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Cest une prière imposante à TArbître souverain du monde que cet appel à un ordre nouveau qui monte des entrailles de la terre et du sein de toutes les sociétés : api)el qui date de loin mais dont les échos grandissent en nos jours et se réi)ondent d'un pôle à l'autre. Grand nombre parmi les liantes intelligences en ont été les interprètes, u Oui , disait J. de llaistre, il r> faut nous tenir prêts jx)iu" un événement immense dans l'or- '? dre divin vers lequel nous marchons avec une vitesse accé- 77 lérée qui doit frapper tous les observateurs. . . Il n'y a plus r> de religion sur la terre : le genrêrtuûiain ne |>eut rester dans 7? cet état. Des oracles redoutables annoncent que les temps 77 sont arrivés. . . Un écrivain est allé jusqu'à dire que la na- 77 tion française doit être le grand instrument de la plus grande y* des révolutions. . . L'univers est dans l'attente. «
L'auteur des Mémoires d'outre tombe n'est pas moins exi)licite dans ces quelques paroles qui ressemblent assez à celles des anciens voyants : u Nous sommes dans une a<>;îtation pron phétique. . . Une nation qui se sent défaillir s'inquiète do son 77 sort futur. . . Des multitudes sans nom s'agitent sans savoir 7? pourquoi. . • A quelle époque la société disparaîtra- 1- elle? 77 Le genre humain, pour son bien ou pour son mal, est hors 77 de page. . . Depuis David jusqu'à nos temps les roî^ ont été 77 appelés : la vocation des peuples commence. . . Loin d'être à 77 son tenue la religion du Libérateur entre à peine dans sa 7- troisième période : liberté, égalité, fraternité. . . liCs gouverr nements passeront, le mal moral disparaîtra, la réhabilitation " annoncera la consommation des siècles de mort et d'oppres-
^? sîon nés de la chute. . . Quand viendra ce joui» désiré? quand ?? la société se recomposera-t-elle d'après les moyens secrets >? du Principe générateur? . . . ;?
La philosophique Allemagne, l'Espagne, l'Italie et la prévoyante Angleterre n'ont pas manqué de justes penseurs qui se sont faits la voix de cet appel général. Que d'interprètes nous aurions à citer de cette aspiration des peuples vers un avenir qui remédie à ce que tous les esprits éclairés jugent incompatible avec la justice et la bonté du Créateur dans l'état organique des sociétés actuelles!
Quand l'anxiété est dans tous les rangs et surtout dans les plus favorisés; quand il y a une fermentation que rien ne peut éteindre, et que nul ne porte plus qu'avec colère le joug sous lequel tant de générations se sont patiemment courbées; quand on ne se lève plus le matin qu'en s'étonnant de ne point entendre encore le tocsin d'un grand réveil, alors on peut affirmer que la prière des peuples est montée jusqu'à Dieu et que la scène du monde va changer de face.
Non, non, le Ciel n'est plus sourd : un fait immense s'accomplit au milieu de nous. Le Christ qui sortit de la roche de Bethléem pour relever l'humanité agonisante vient redresser et compléter sa grande œuvre de régénération w en faisant retentir les vérités cachées dès l'origine des temps (Ps. 77-2). r> Cœurs oppressés, hommes de désir, réjouissez-vous!
O vous qui sentez avec effroi que tout se meurt, même dans les beaux arts, et que l'inspiration qui a fait les artistes immortels ne se voit plus, voici que les sources du beau, du juste et du vrai eft toutes choses vous sont offertes dans cet Évangile Étemel. L'homme qui avait dit prophétiquement : a Attendez que l'affinité naturelle de la religion et de la science les réunisse dans la tête d'un seul homme de génie. . . L'apparition de cet homme ne saurait être éloignée; peut-être même existe-t-il déjà, ;? - ce grand penseur est aujourd'hui justifié.
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Mais^ bien qu'il ressorte un grand t6inoigna<ïe de ces a^pi* rations universelles, le lecteur comprendra que, coinuie tout se suit dans les œuvres de Dieu, c^est de l'esprit prophétique répandu dans toutes les théogonies du monde, et surtout de» deux Testaments que doit naître la principale justification de l'Évangile résumateur et manifestateur du plan de Dieu.
Rien, certes, en nos jours d'anxieux pressentiments, ne serait plus attendu que le présent ouvrage, si la science religieuse s'était élevée en proportion des siècles qui hd ont été donnés et du progrès qu'ont fait toutes les sciences humaines; Tapjiarition de rÉvANGiLE Éternel, loin de rencontrer l'étonneraent ou l'incrédulité, serait accueillie comme la réalisation désirée des magnifiques promesses de l'Écriture et des aspirations inconscientes de tous les peuples.
Oui, les en£amts du Christianisme auraient présents à l'esprit ces mille textes prophétiques des deux Testaments qui annoncent si clairement, après l'expiation Calvairienne, la régénération du monde, les jours de l'Emmanuel, l'achèvement de scm œuvre de salut, des cieux nouveaux, une terre nouvelle où la justice habitera, la pacification de la terre, la réunion de tous les peuples en une seule famille sous le même pasteur divin, en un mot les jours du règne glorieux de Celui qui, en s'élevant du mont des Oliviers, pour entrer dans le ciel, promit son retour à la terre. Ceux qui tournent les yeux en soupirant vers l'avenir se demanderaient si l'esprit de l'Élie signalé dans les deux Testaments pour le rétablissement de toutes choses est enfin dans le monde, et ils chercheraient où est cet Ange que saint Jean « vit voler par le milieu du ciel , ix)rtant l'Évangile y> Eternel pour l'enseigner à ceux qui habîîent la terre, c'est-à- ^' dire, à toute nation, à tout peuple, à toute tribu et à toute ?? langue (Apoc, 14, 6,). ?j
Hélas! en l'état élémentaire où est restée la science religieuse, et grâce à cet enseignement qu'il n'y a plus rien à attendre de Jésus-Christ sur la terre que le Jugement final, il faudrait, pour initier le lecteur à l'ouvrage que nous publions, présenter toute une explication du Christianisme et redresser bien des eiTeurs.
En effet, qui se doute que s'il y a eu l'Évangile du Père dans l'Ancien Testament, l'Évangile du Fils dans le Nouveau, il doit y avoir, comme l'annonce l'Apocalypse, l'Évangile du Saint-Esprit qui sera l'élucidation et le couronnement des deux autres ? que si la roi et la crainte caractérisent la première économie, comme I'espérance et la gkâce, la seconde, la cha- KITÉ doit enfin caractériser la troisième, celle qui est promise comme manifestative de toutes vérités ? — N'est-ce pas ce que pressentait si prophétiquement M. le comte de Maistre lorsqu'il disait : u Une nouvelle effusion de l'Esprit-Saint est désoi'maîs j-i au rang des choses les plus raisonnablement attendues. ^?
Monsieur de Chateaubriand énonce la même idée et la pré^ sente avec le même caractère d'mspiration lorsqu'il dît : ic Le r> christianisme stable dans ses dogmes est mobile dans ses lur> mières. Sa transformation enveloppe la transformation unin verselle. Quand il aura atteint son plus haut point , les ténèyi bres achèveront de séclaircir; la liberté crucifiée sur le Cal- ^?' vaire avec le Messie en descendra avec lui; elle remettra aux ^? nations ce nouveau testament écrit en leur faveur et jusqu'ici ^5 entravé dans ses clauses, n
Si le monde chrétien se partage en mille sectes, c'est que les questions radicales dont une juste philosophie attend la solution restent partout à l'état de problême.
Tant de choses essentielles sont à révéler sur l'homme, sa double nature, sa préexistence et sa forme corporelle, sur les créations célestes et leur épreuve, sur la ruine qui a peu])lé les enfers et nécessite^, pour les repentants, la formation de la terre pénitentiaii'e, sur la raison de cet exil des enfants d'un père qui
est au Ciel , et le m vstère de leur solidarité avec la déchéance originelle &c. ! La révélation de ces vérités réservées sans doute pour la troisième économie est formellement promise par Jésus- Christ au chapitre seizième de FÉvangéliste saint Jean : qui s'étonnerait qu'elle fût la base de l'Évangile Étemel? Si Jésus- Christ déclarait qu'il lui restait bien des choses à révéler mais que le monde d'alors ne pouvait point porter encore (saint Jean 16-12), si saint Paul disait aux fidèles qu'il était obligé de les nourrir de lait(i Cor. 3-2), en doit-il ôtre encore amsi au dixneuvième siècle ?
Le Sacerdoce Aaronite satisfait de son établissement ecclésiastique, le croyant! définitif, y voulut adapter toutes les prophéties; le Sacerdoce Chrétien à son tour veut aussi que toute l'Écriture soit remplie par ce qu'il jK)ssède et n'attend i)lus rien. Il ne veut du Sauveur qu'à l'état victimal sans manifestation glorieuse sur la terre, tandis que le premier l'appelle toujours coname triomphateur; et de là entre les deux sacerdoces cette longue hostilité qui a donné au monde le sjxîctacle de dix-huit siècles de criantes injustices de la part des Chrétiens contre le peuple de Dieu dont l'erreur est peut-être plus excusable, car si nous le qualifions de déicide poiu* l'avoir innnolé comme homme, comment nous qualifiera-t-il un jour nous qui le crucifions comme Dieu dans son esprit de dévouement, de fraternité, de liberté et de justice qui ferait un ciel de notre terre?
Il y a donc lieu d'attendre une ère qui répondra aux aspirations générales. Sans parler des traditions anciennes dont tant d'auteurs nous ont conservé la trace, ni de ces voyants que le Ciel a toujours suscités dans le cours des siècles chrétiens. Moïse, au chapitre 15*^ du Deutéronome, annonce un autre Moïse pour les jours lointains de la réconciliation définitive d'Israël; les prophètes suivants sont pleins d'une œuvre im-
mense de miséricorde rénovatrice; Michée (4-1.) qui la renvoie à l'ère dernière la compare à un mont sublime qui attirera tous les peuples; Malacliie (3-3.) nous montre le Seigneur épurant son sacerdoce pour la justice de ces jours; Daniel (12-1.) peint le grand Archange Michaël se levant pour l'ouverture de cette grande œuvre et lui assigne notre époque en fixant le délai de trois temps et demi à partir de la dernière dispersion d'Israël ; Malachie déjà cité (4-5.) nomme Élie le grand prophète réconciliateur des pères avec les enfants, et place sa mission à la veille du grand jour des justices du Seigneur, et cela, dit-il, pour sauver la terre de l'anathème. Jésus-Christ en St Matthieu (17-1.), en St Marc (6-11.), en St Luc (1-17.), confirme ces promesses de rénovation ainsi que la grande manifestation de l'esprit d'Élie qu'il emploiera; ces beaux jours sont l'espérance que les Apôtres en leurs Épîtres présentent à leurs néophites; ils sont l'objet de tout l'Apocalypse comme ils étaient, au témoignage de saint Jérôme, la foi générale des quatre premiers siècles de l'Église, fondée sur les paroles de saint Jean.
Combien ne sera-t-on pas étonné de voir que toute l'Ecriture a pour fin le couronnement de l'œuvre rédemptrice de Celui que ic les cieux devaient cacher, disent les Actes des Apôtres (3-21.), jusqu'au temps du rétablissement de toutes choses, ainsi que l'ont annoncé tous les prophètes? yj On le sera plus encore quand on verra qu'il a été l'enseignement constant de l'Église dans son culte, soit dans l'appel qu'elle fait en ses prières de
l'EsPRIT QUI DOIT KENOUVELER LA FACE DE LA TERKE, Soit dans
les leçons dont elle compose ses offices, surtout au temps de l'Avent. On comprendra bientôt que les faits partiels de l'Évangile de Jésus-Christ, depuis les noces de Cana, les guérisons, l'enseignement parabolique, la transfiguration du Thabor, la fondation de l'Église, le triomphe à Jérusalem, jusqu'aux scènes lugubres du Calvaire, telles que l'éclîpse, les éclats de la roche du Golgotha, le déchirement subit du voile du Temple et Fap-
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parition des morts, tout est comme un spécimen {)roplictiqne de ce qui doit s'accomplir en grand lorsqu'il reviendra comme il est monté, pour son règne glorieux, en Emmanuel Christ ou Roi pacificateur victorieux, associant à son triomphe ses ennemis vaincus et sauvés (Colos. 2-15) ! On recomiaitra enfin que le Svmbole des Apôtres justifié en ce qui regarde le Père comme Créateur, le Fils comme Rédempteur, est loin de l'être dans les six articles qui appartiennent au Saint-Esprit C'est bien de l'Évangile Étemel qu'il faut redire avec Jésus-Christ : u Interro- ^ gez les Écritures, ce sont elles qui en rendent témoignage. ^
Mais si ce règne de Dieu est proche, si cette troisième économie doit s'ouvrir, disent Isaîe et Daniel(12), par un grand Cataclysme qui renversant les œuvres de l'homme permettra de rétablir l'œuvre de Jésus-Clmst, il était de la clémence divine de disposer ses voies de miséricorde, de susciter l'homme de ses desseins, de lui découvrir les Cieux, de lui révéler, avec le plan de son œuvre, les vérités gardées en rcsen'e et de faire jaillir de ce foyer, des lumières capables de dissiper les ténèbres volontaires et involontaires qui paralysent l'enseignement religieux; il devait faire une création nouvelle conmie il fit au C<^nacle avant de livrer le temple au glaive des Romains; il fallait avant ce déluge futur préparer l'Arche de sauvetage de toutes les vérités nécessaires au rétablissement de toutes choses, et convoquer des cœurs suppliants contre la souveraine Justice, Il l'a fait.
Si Noé commença cent ans à l'avance la construction de l'arche qui devait recueillir la semence du monde nouveau, il y a près d'im siècle aussi que le Ciel a commencé, par une suite de voyants, l'œuvre régénératrice arrivée aujourd'hui jusqu'à la publication de l'Évangile Étemel. Il est i^eu de grands personnages qui n'y aient été conviés depuis les membres de l'ancien Parlement, jusqu'à nos jours présents: c'est à cette immense
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révélation que Mr de Noë évêque de Lescar doit le nom vénéré qu'il a laissé. Que n'a-t-il eu des imitateurs dans l'épiscopat ! mais le Sanhédrin offrit-il un seul ouvrier à l'apostolat de Jésus-Christ ?
Elles sont vraies en nos jours comme aux siens ces paroles de saint Paul (i Cor. 1-27) que Dieu choisit presque toujours ses instruments dans ce qui paraît le plus faible.
L'Organe actuel, pris dans le même rang que les pêcheurs du lac de Galilée, appelé le 6 août 1839, jour de la Transfiguration pour une œuvre de transfiguration du monde, le Seigneur le cultive et l'instruit par ses envoyés célestes , le soumet au creuset de six ans de captivité, après quoi il en fait l'énonciateur de ses décrets; il le consacre son Pontife Eucharistique pour en faire la base de son Eglise renouvelée et le moyen réconcîliateur par la manifestation des vérités seules capables de renverser la barrière qui sépare les deux peuples, Juif et Chrétien.
Mais que faut-il entendre par Élie ? Quand Jésus-Christ le promettait, désignait-il la personnalité du prophète qui ferma et qui ouvrit les cieux aux jours du roi Achab? non sans dout« puisqu'il nommait ainsi saint Jean le précurseur. C'est donc le sens radical de ce nom qu'il donnait à Jean! c'est dans le même sens encore qu'il nomme Elie l'Organe actuel de sa grande œuvre; car c'est l'esprit dont il le couvre qui en fait un Élie. Ce n'est pas l'esprit de l'homme, mais l'esprit de sa mission, mission ouverte par le voyant de Thesbé, continuée dans le saint Baptiseur et qui s'achève en nos jours : il y a unité et suite dans le plan de Dieu.
Ne blâmons pas dans le lecteur le désir de connaître la biographie de l'homme en qui Dieu a fait reposer l'esprit d'Élie. Et pourquoi dans un fait aussi grave laisserions-nous quelque chose sous le mystère? Pierre Michel né en 1807 à Bayeux
(Calvados) dans la classe de ceux qui mangent leur pain à la sueur de leur front, priv<5 jeune de sa mère, ne doit rien à l'école des hommes; le Cîel l'a pris à l'âge de trente-trois ans, et lui seul l'a feiit ce qu'il est, ce qu'on le verra dans l'ouvrage fondamental que nous publions. Comme sa biogra]>liie se lit dans les publications antérieures; le journal mensuel la voix
DE LA SEPTAINE, LES PUISONS d'uN PROPHÈTE, LE LIVRE d'oR OU
BÉTÉLATioNS DE l'Archange Michaël &C. (1); qu'il nous suffise ici d'emprunter quelques traits caractéristiques à l'auteur du Grand Prophète et du Grand Roi, l'érudît M. MadroUe :
u Occupé lors de son appel à une petite fabrique de papier au village de Tilly-sur-Seulles, marié comme l'était saint Pierre, accusé, arrêté, jugé, condamné en 1842 trois ans après que le Ciel l'eut fait son Clairon, Pierre-Michel meurt à petit feu dans une prison de Bretagne pendant cinq longues années, mais plus visité, plus prophète dans des lettres quotidiennes invisibles à ses geôliers, plus miraculeux, plus'édîfiant, plus attendu au lieu de ses premières visions et plus consacré que jamais; le premier mis en liberté en 1848 qu'il annonçait dès 1840, et par le seul Juif, Mr Crémieux, qui ait jamais été Garde des Sceaux quelque part depuis la justice Judaïque du Calvaire, il est connu désormais dans le monde sous ses prénoms heureux de Pierre et de Michel, et, hors le monde, par le nom de Sthrathanaël, c'est-à-dire. Clairon de Dieu.
y) Cet homme si extraordinaire, si prodigieux, si miraculeux, cet homme miracle, on peut le dire, est un ensemble de miracles! de quelque côté qu'on le considère, il étonne quand il ne ravit point. — Sa taille est moyenne, son corps mince, son allure légère, sa mise simple, sa phisionomie caractérisée, gracieuse, avenante à tous, à l'homme instruit, comme à l'ignorant, à l'homme du plus grand monde comme à celui du plus bas.
(1) Paris, chezLedoyen, au Palais -National, 1849.
yj L'homme intérieur est encore plus digne d'attention. Il était l'homme illettré par excellence; nul ne lui vit jamais un livre à lui, et sans avoir jamais rien appris humainement que ce qu'on enseigne à l'enfant du pauvre, il est aujoui'd'hui, de par Dieu, l'homme universel ! sa parole sur la plus simple chose est courte et pittoresque; affectueuse dans la famille et en amitié, elle est élevée et subitement élevée, infinie et céleste du moment qu'il est mis sur la voie de la métaphysique du ciel. Le son de sa voix et la forme minutée de son écriture rapide ont un cachet de spiritualisme qui devient éclatant du moment que l'homme se fait, ou va se faire surhumain, prophète et ange!
?5 Vu et entendu en général comme intelligence humaine il est dans toute la force du mot, encyclopédique. Il possède à des degrés saisissants, toutes les sortes d'intelligences, mais celle de la famille plus que celle de la société; celle de la campagne plus que celle de la cité.
;5 II fait admirablement les plus petites choses de la vie commune, et le môme homme appelé à tonner dans les nues le Vendredi saint, ou à ravir dans le ciel l'esprit de son auditoire le jour de la Trinité, par exemple, s'était, la veille, montré tourà-tour en petite blouse simple balayeur des pauvres chambres de Tilly, ou ingénieux artiste à tresser des couronnes de fleurs, il improviser des autels. Enfant de chœur inimitable, chantre et poète de cantiques comme le Séraphique François d'Assise, il sera, s'il le faut, demain saint Bernard sublime. Pontife souverain dans la vieille Saint-Pierre de Rome, et même enfant privilégié du Roi des rois au Temple nouveau de Jérusalem!
r Etudié comme orateur et théologien, la voix ne lui manque jamais, non plus que l'exactitude la plus orthodoxe; tantôt devinant la langue de l'Académie, et tantôt créant celle du peuple comme n'eussent pas fait Le Dante ni Shakespeare; jamais ses longueurs n'ont trouvé un auditoire impatient
n C'est bien autre chose quand il est à l'état de prophète : jamais, depuis la création peut-être, parole humaine n'a été dans un auditoire, en même temps et tour-àp-tour, plus naturelle, plus consonnante, plus poétique, plus à l'ordre du jour, de la solennité, de l'heure, des yeux qui voient, des oreilles qui entendent, de l'âme qui a besoin, du cœur qui désire et de l'esprit qui comprend ! — Nous qui l'avons entendu au sein de Paris et dans un village de Normandie nous dirions, en changeant le mot d'Eschîne sur Démosthène : Que serait-ce si vous aviez vu le Dieu !
?5Nous n'avons jamais ouï Pierre Michel un des grands jours de la foi chrétienne sans nous figurer un Archange en pleines nues faisant entendre la voix de Dieu à tout le globe, et sans nous dire: je voudrais que la terre entière pût l'entendre! et cependant dans ses élévations, dans ses instructions les plus ravissantes du jour, lorsqu'il était pour ses auditeurs à l'état céleste, il était le seul à s'ignorer I c'est le soir, dans une réunion de récréation, dans le cénacle privé qu'il était à apprendre telle ou telle de ses magnificences, et le plus sim[)le de ses auditeurs faisait pour l'homme de Dieu office de Dieu!
n On le voit le jour, comme homme, toujours plus aimant qu'il n'est aimé; comme prophète incessamment grave et comme enivré de l'Esprit-Saint , . . Qui pourrait dire ses veilles, ses prières, ses sacrifices dans les heures que les esprits de ténèbres consacrent à leurs pires corruptions, bien que ses amis aient souvent vu soit la sueur de sang, soit les traces de ses labeurs spirituels et corporels ?
yi Pierre-Michel est donc tous les grands hommes à la fois, c'est-à-dire la synthèse des prophètes anciens, des apôtres du Christ, et des Saints qui ont illustré l'Église. ^5
C'est en 1851 que cet auteur parlait ainsi de Pierre-Michel : que dirait-il depuis que Dieu, l'élevant par degrés, lui a fait remplir tant de caractères dans une mission qui embrasse tous
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les mondes et tous les temps, et qu'il Fa revêtu de l'esprit d'Élie pour lui faire accomplir plus que Jérëmie ce texte de Jérémie : a Voici que je mets mes paroles dans ta bouche, voici 7) que je t'exalte au-dessus des nations et des royaumes pour yi arraclier et détruire, pour perdre et dissiper, pour réëdîfier ?? et replanter (1-10). r>
En effet, entendez-le, martyrs de toutes les aspirations généreuses, la mission d'Élie est d'arracher tout ce que les passions égoïstes des hommes ont planté dans la vigne du Seigneur : il l'a fait en principe dans ses discours et ses nombreuses lettres dogmatiques; il l'a fait surtout dans le Glaive sur Rome, 'ouvrage qu'on peut appeler le Jugement de l'Eglise officielle. — Mais après avoir détruit, arraché et dissipé, il doit réédifier et replanter, c'est l'objet de tout ce que le Ciel a fondé par son ministère en vue du prochain déluge de maux prophétisés ; et en tant que lumières propres à dissiper les erreurs qui éternisent les disputes, c'est l'objet du présent Évangile Éternel dont il est utile de donner une esquisse.
vr
Si le Nouveau Testament éclaire et justifie l'Ancien Testament, le troisième ou celui du Saint-Esprit doit être l'illumination totale des deux autres, leur développement final et la révélation de tout ce qui est Apocalyptique. C'est pourquoi il s'ouvre par cette immense révélation du ciel primitif où la divine Trinité se découvre dans ses opérations extérieures, manifestant ce qui était dans le sein de ses conceptions éternelles; pour laisser apparaître, comme maternité universelle, cet Esprit de Sagesse créée que chantent les livres de Salomon, et lever le voile immense qui nous en cachait les générations spirituelles ! Dans ce tableau inoui le ciel se peuple, s'organise, et l'Angélité commence son Sanctus éternel de reconnaissance, d'admiration et de jubilation. Le noble et royal libre arbitre, qui
— xin —
devient l'épreuve des esprits angéliciues, faît la ppran(liMir](U»s uns et la ruine des autres. La déchéance de ceux-ci, les mondes divers qui en naissent, les obstinés qui coiniK)sent les derniers enfers, et les repentants ix)iir qui surpt la terre iH'nitentiaire, tout devient plausible à la raison. Le lecteur assiste à la formation de l'ange tombé fait homme ; il le suit dans sa terre Edéiiale depuis son Thrématique jusqu'à sa deuxième déchéance qu'accomplissent avec lui et par lui tous les tombés, et que réparera le grand mystère rédempteur conçu et arrêté dt» l'origine : c'est le premier livre.
Le deuxième résimie tout l'Ancien Testament, esquisse à nands traits les œuvres de Dieu, ses vues miséricordieuses et les ingratitudes de l'homme qui le forcent à cette rénovation diluvienne; il peint ce i)euple de Talliance comme moyen dans le plan régénérateur de TEternel et le montre prophétique en toute son histoire et jusque dans ses châtiments ; il éclaire les paroles des prophètes sur la mission du Messie dont il fait ressortir tous les caractères de Sauveur qu'il doit remplir avant de réapparaître pour son règne de gloire, et met dans un jour éclatant la marche providentielle des faits qui remplissent les quarante siècles préparateurs de la Rédemption.
Mais un livre qui fixera l'attention ce sont les antiques tablettes d'Hénoch, ces tablettes mémorables que les fils de Noc se partagèrent , que mentionnent nos Livres Saints, et dont la tradition a traversé tous les siècles sans que depuis Moïse nul ne sache oii le Seigneur les tient en réserve.
Ce livre hiéroglyphique que nul au monde ne lirait aujourd'hui le Seigneur le met sous les yeux de son Élîe en lui en donnant nntellîgence. Ainsi cette prophétie qui embrasse tous les temps depuis la ruine angélique jusqu'au rétablissement de toutes choses, remonte à la lumière et devient un flambeau qui éclaire tous les âges du passé comme de l'avenir, Apocalvpse universel qui brise les sceaux.de celui de saint Jean. — Au ta-
bleau si fidèle de la religion et des pouvoirs de nos jours, qui le dirait tracé il y a plus de cinq mille ans ? et qui lira, sans frémir, les paroles suivantes des dernières pages qu'on dirait un tocsin solennel ?
a Tu devrais être fière, terre des hommes, grande val- >j lée de l'édification, asile suprême du méritant labeur, tu de- ^? vrais être fière, car ceux qui t'habitent sont nombreux com- ?? me les resplendissants enfants de l'espace! Tu devrais avoir ?? des chants d'allégresse, car ta délivrance vient; tu devrais w être tout occupée de ta parure, car le jour de tes glorieuses ;? noces s'approche de plus en plus I Pourquoi t'agites-tu com- ;? me une femme tourmentée par des pressentiments terribles ? }7 pourquoi t'enfermes-tu dans les sombres demeures du /doute ;? et de la négation, comme si la lumière te devait être insup- ;? portable ou dangereuse ? pourquoi dis-tu que la hauteur du yy ciel est hors de ton atteinte, et pourquoi crois-tu que la voie ;? de la terre qui conduit au tabernacle du bonheur ne se trouyj ve plus? Lève-toi, lève-toi sans redouter l'abîme! il n'y a ?? pas de mort : toutes les profondeurs se réunissent dans le ^ même océan. Ne reste pas inclinée comme l'inertie, ni cou- ?? chée comme l'indifférence. Lève-toi, lève-toi, et regarde la yy première étoile qui va paraître, signalant le glorieux départ ^? des anges de ta défense. Lève-toi, lève-toi! les âmes de tes ?y prophètes vont lutter contre tes ennemis dont la vie et les ;? entrailles commencent à s'agiter comme les vagues de la mer P7 tourmentée par la tempête. Lève-toi, lève-toi! la Colombe ;? est devenue un aigle; le Cliien si longtemps muselé et battu ;? va devenir un lion; l'égoïsme va se transformer en pélican. ;? Lève-toi, lève-toi! l'aigle va descendre avec le livre blanc ;? le livre des peuples, le livre du droit des nations : ce livre ;? est écrit en double sur le sein de la natxu'e ; si les hommes 97 l'ont souillé pour en proscrire les préceptes, ils se verront ;? contraints de le laver dans leur sang. . . .
— XT —
» Ten^e, crie aux peuples de se lever, crîe aux nations (jne r> voicî la dernière lutte. . . .
n L'étendard rouge porte en lettres éclairées ces trois grands 7i manifestes devant lesc^uels il n'y aura plus de résistance ]X)sy^ sible : Aux oppresseurs de leurs frères jugement et repres* T. siON ; aux tueurs et aux bourreaux le glaive et la mort ; n aux semeurs de ténèbres les abîmes de la nuit ! . . .
.'? Les peuples ont tous été illuminés, les voilà qui se lèvent ff et qui s'apprêtent ! lejoiu* s'éclaire. Quelle puissance, quelle ;? majestueuse autorité, quelle grandeur, quel calme, mais aus* ^ si quels regaixU et quel verbe ! Les trônes chancellent, les 7" palais tremblent, les châteaux sont dans l'effroi, les temples '5 suent la crainte et la terreur! . . .
T) L'Ange des assises souveraines qui conduit le chœur ^ des martyrs a crié dans l'espace : Le jour de la justice du y^ PEUPLE est le jour de la justice de Dieu. . . .
T) L'homme-prophètb n'est que l'envoyé de son Maître; mais ^?Ie pbophète-peuple n'est pas un envoyé, c'est Dieu lui-
y> MÊME ! . . .
La deuxième partie de l'Évangile Étemel ne tardera pas à paraître ; déjà le premier livre est prêt ; le Seigneur en avait prescrit la rédaction en ces termes :
u Relève succinctement l'histoire des dbités qui ont gran- '^ di mon nom dans les entrailles des âges; rassemble les élé- ^ ments divers qui devaient préparer dans l'ensemble du monde ^ ce grand lit de justice sur lequel j'ai étendu moi-môme la - poui'pre vivante de cette universelle liberté que tous les peu- ^ pies appellent, que toutes les nations ont voulue, et quô ^5 personne n'a su faire triompher, parce que pour son triom- '' phe il fallait une abnégation absolue et une passion suprê- ^' me d'amour et de vérité, t)
Ce livre est un tableau illumînateur des principales Théogonies. Il venge la justice de Dieu en prouvant que son œil ne s'est point fermé sur les nations payennes; qu'en faisant une alliance spéciale avec la race d'Abraham, il voulait en faire un }>euple instructeur, un phare éclatant au profit de tous les peuples. Le monde verra comment il s'est formé des Élus en tous lieux malgré les ténèbres des symboles et la multiplicité des dieux qu'enfanta l'ignorance en cherchant le vrai Dieu.
La suite se prépare et s'il nous était permis d'en faire pressentir l'importance, nous dirions qu'elle étonnera plus encore :
u Je n'ai point changé ! ma loi est sage, juste et immuable, ^? mais elle est également immense et infinie : après avoir remv) pli le lit de ce grand fleuve dont les grandes eaux sont éterr> nelles, tu prendras les pierres travaillées de la base monun mentale d'où je me suis élevé dans le sein de mon Père. n Je serai ta direction, ta science et ta lumière. Tu^uras acr> compli le désir des siècles et achevé le monument éternel ;5 sur les gloires duquel la Miséricorde et la Justice se donne- ;? ront comme je l'ai promis, le saint et vivant baiser de paix. ?? — A ces paroles du Seigneur, quel jour ne peut-on pas attendre sur les quatre Évangiles, sur l'Apostolat si peu connu, sur la miséricorde et la tâche salvatrice confiée au Sacerdoce nouveau ! et quel éclat va briller sur le livre Apocalyptique de saint Jean ! mais attendons l'heure de Dieu.
Pour une mission qui dépasse celle de Moïse, mission complétive de celle de Jésus-Christ et pour laquelle l'Esprit-Saint opère en un homme et par un homme, on a raison d'exiger les preuves les plus péremptoires. Bien que nous puissions dire du Prophète actuel, comme de Moïse et de Jean Baptiste, que la preuve de sa mission est sa mission remplie, le Ciel a donné des témoignages de toute sorte, et quiconque les viendra vérifier, trouvera bien au-delà de ses désirs.
PREMIÊRE PARTIE. ' •
Pontifes élus. Pontifes appelés.
Enseignants et Enseignés,
Porté par tos pensées et soutenu par vos désirs, chers bien Chers et véritablement Aimés, le Ciel m'a reçu; il a béni sur mon front la foi sacrée qui fait votre auréole; il a béni dans mes regards la flamme vivante que vos âmes savent si ardemment donner à la mienne; il a béni ma hardiesse, comme il se plaît à bénir la glorieuse audace par laquelle Pamour toutpuissant de vos cœurs surexcite et violente mon cœur.
L'hosannah s'est éteint dans les sphères créatrices; les phalani^es célestes ont perdu leur éclat, et leurs rangs radieux se sont trouvés tout à coup effacés! Les cieux, le dernier ciel où TEssence încréée rend visibles les resplendissants éclats de ses perfections adorables, l'éther éternel dans lequel se révèlent, sous tant de formes majestueuses , les pensées que l'Incréé veut faire connaître à ses élus, la clarté souveraine dont les Séraphins mêmes ne peuvent soutenir l'éclat, cette suprême incandescence qui rayonne sur tous les ordres et sur toutes les manifestations du Tout-Puissant • . . , tout cela disparut I
Alors une Voîx se fit entendre; elle pénétra ma chair, et me la rendit invisible; elle toucha mon âme, et mon âme ne se connut plus en moi; elle s'étendit sur mon esprit, et mon esprit ne se souvint plus de mon âme ni de mon corps. — Voici ce que dit cette Voix :
= " Il est temps que ce que le Verbe fait chair dut ne
» PAS DIRE À SES disciples, SOIT DIT AUJOURD'hUL II EST TEMPS »• QUE LES CRÉATURES DU TrÈS-HaUT SACHENT ENFIN POURQUOI « ELLES SONT, CE QU'ELLES ONT ETE DANS l'aCCOMPLISSEMENT DE ♦♦ LA PENSÉE SOUVERAINE QUI A CONÇU LEUR CREATION. Il EST
" TEMPS QUE l'Amour créateur soit connu, et que la créa-
n TURE confesse LA JuSTICE ET LA SaGESSE QUI ONT PRÉSIDE À f* SA CRÉATION.
w Fils de l'homme, je t'ai enlevé toutes tes entraves; » JE t'ai séparé de toutes les distractions possibles à ta » nature; je t'ai fait libre comme la pensée : regarde et f vois! je te conserverai le -souvenir de tout ce qu'il te
n sera donné de pénétrer. »
La Voix cessa de se faire entendre.
Alors je vis une immensité de Gloire devant laquelle.îl me semblait que j'étais tout au plus la dix-millième partie d'un atome. J'avais une agilité qui dépassait des millions de fois la vitesse de la pensée; je m'élançais avec une rapidité indicible, et partout où je me portais, cette Gloire, cette Majesté que je ne puis définir autrement ni par d'autres termes, était toujours aussi immense, aussi étendue, aussi infinie, aussi incommensurable dans tout ce que j'en découvrais, et aussi impénétrablement profonde, en ce que j'en pénétrais. Nulle part, ni fini, ni limité, aucune couleur déterminée, aucune nuance explicative, aucun mouvement saisîssable; et cependant toutes les couleurs^ toutes les nuances, tous les tons me semblaient devoir être là, et ne pouvoir être produits et manifestés que de là. Point de figure, et pourtant je sentais que toutes
les figures, tous les traits , toutes les réalités insaisissables et saisissableSy toutes les idéalités, toutes les conceptions, toutes les créations, toutes les manifestations étaient là, là seulement, et ne pouvaient venir que de là!
En face de cette indescriptible Immensité , je sentais en moi et hors de moi mille et mille Bontés infinies dont les impressions étaient si immensément variées, si admirablement harmonisées, qu'il me semblait que j^étais moi-même une sorte d'identification avec cette suprême Immensité. Je comprenais que cette Bonté souveraine et infinie était un Principe souverain et éternel. En elle je définissais une Raison d'être absolue, aussi infinie, aussi immuable que le Principe lui-même. Je pouvais apprécier la vie de cette Raison, sa nature simple et son essentialité nécessaire. Rien ne se connaissait hors de cette Bonté; rien ne se pouvait N03OREB, fixer, saisir, pabaître» ni ÊTBE sans elle. Là étaient essentialisées la Force infinie, l'Excellence sans limites et sans bornes! Délices inefiables, bonheurs souverains, joies, allégresses, gloire et amours... toutes ces impressions étaient là en nature, en princi))e, en unité, en indivisibilité; existant sans besoin et sans nécessité de se faire connaître.
Là j'éprouvais de la justice, de la sagesse, de la grâce, de l'amour, de la puissance, de la magnanimité, de la vérité, delà majesté, de Tordre et de la lumière; tout l'ensemble et toute la variété des harmonies que j'avais ressenties dans la brûlante impression de l'ineffable, souveraine et infinie Bonté 1 — Il m'est impossible de dire comment, mais il me souvient pourtant que j'avais des facultés immenses et des conceptions que j'aurais appelées infinies si l'Infini , en face duquel je me trouvais, ne m'eût ôté le pouvoir de nommer ainsi ce qui n'avait aucun rapport exact avec son essentialité réellement et parfaitement infinie dont je percevais une Beauté dont nulle beauté connue ne peut rendre l'idée.
Bîen que cette beauté, comme la bonté et toutes les autres perfections du Principe infini, n'eût ni figure, ni couleur, ni traits, ni saillies, ni formes, je voyais en elle, sans pouvoir en souder la profondeur, toutes les possibilités de se produire, de traduire, de créer, de manifester des infinités d'harmonies de ces genres, sans rien donner d'elle-même, sans s'atténuer, sans se paralléliser essentiellement, et sans s'attirer une étendue, une profondeur, une propriété, une extension de plus que ce qu'elle était et pouvait seule être!
J'étais, puisque je sentais et voyais toutes ces inénarrables splendeurs; et néanmoins je n'avais pas conscience de moi-même : il me semblait qu'il n'y avait que ce que je voyais qui fût réellement Je ne trouvais aucun nom à pouvoir donner à ce que je voyais; mon existence me semblait une pensée qui ne m'appartenait pas; ce que je voyais, ce que je sentais, ce que j'éprouvais, ce que je concevais s'imprimait en mes facultés de voir, de sentir et d'éprouver, sous cette dénomination : DIEU!
Je le répète, cette Immensité divine était tout ce qui était : l'Être insaisissable, impalpable, toujours unique en principe ET en nature, toujours IDENTIQUE A SOI-MÊME; CaUSE UNI- QUE ET ÉTERNELLE , SANS CAUSE SI CE n'eST LUI-MÊME,
Mais j'étais pénétré par cette Toute-Puissance intelligente, et j'entendais, dans mes facultés de comprendre et d'apprécier, que c'était cette Intelligence încréée qui seule pouvait concevoir des êtres et la somme infinie d'êtres qu'il lui convenait de concevoir. Je sentais que cette Volonté intelligente était tout AMOUR et qu'elle n'était capable de produire et de créer que par et dans son amour. De même, cet Amour me parut être aussi essentiellement la Toute-Puissance, réalisant tout ce qu'il concevait, et accomplissant tout ce qu'il voulait!
Cet Amour, Volonté, Sagesse, Pouvoir, Justire, était tout SPIRITUEL, se possédant, se connaissant, se satisfaisant sans
sortir de lui-même; opérant en son immensité , dans la nature de son Principe; possédant seul sa visibilité et sa compréhensibilité! Sa toute-puissance, son omni-science, son omni-présent n'appartenaient et ne pouvaient appartenir qu'à lui.
Tout-à-coup 9 sans accident, sans rupture et sans ébranlement d'harmonie, je vis une Lumière qui vivant dans l'im* mensité et la profondeur du Principe essentiel , n'en parut pas moins distinctement sur toute cette étendue et sur tonte cette immensité. A la faveur de cette subtile et intelligente Lumière, je distinguai que malgré les propriétés égales et identiques au Principe souverain qui la produisait, elle était, comme l'essentialité de son Principe, unie à lui d'une manière inséparable, ayant une volonté en tout égale à la volonté de la Cause infinie et éternelle qui la produisait : Elle me paraissait comme étant SON agence conductbice, pénbtbative, déhomstrative,
EXPLICATIVE ET MANIFESTATIVE.
En effet, je fus affirmé par cette Lumière dans chacune de ses définitions de manifestations et d'opérations. Je vis, par son intelligente faveur, des milliers de millions d'ombres et de signes qui me paraissaient être le centre commun de toutes les idées et de tous les desseins de ce que voulait, avait voulu et voudrait la toute-puissante et toute-intelligente volonté du Principe suprême, comme devant être produit hors de sa propre essentîalité.
La Lumière devint plus distincte, et dévoila, de sa manifestation, la majesté et la splendeur de ce que je n'avais pu considérer que dans l'absolu de cette manifestation. — Alors, je vis un Feu immense, infini : il avait son principe et son essence dans l'immensité et dans l'infinité essentielles du Principe qui produisait la Lumière, et dans le principe essentiel de la Lumière elle-même; il n'était point séparé de la Lumière ni du Principe essentiel qui produisait la Lumière; néanmoins quoique ayant son centre commun avec la production de la
Lamière et avec la Lumière elle-même, il n'en était pas moins distinct La yolonte, la sagesse, la forge, la sou-
TERAINE PENETRATION , L'INFINITÉ DE CONCEPTION ET DE TOUTE- PUISSANCE lui étaient propres comme à la Lumière et à Ce à quoi appartenait la Lumière.
Ce Feu s'étendit, et je vis qu'il développait une immensité et une infinité de flammes qui, bien que distinctes entre elles^ n'en étaient pas moins, les unes et les autres, d'une même immensité et d'une semblable infinité. Par la vertu de ces flammes, je vis que leur ardeur vivifiait toutes les ombres, tous les signes, toutes les pensées du Principe commun et unitaire.
La Lumière augmenta encore d'intensité, et ses flammes se déployèrent avec une plus grande ardeur, sans se déplacer et sans prendre accroissement ou diminution de volume. — Alors je vis un grand vide dont il me serait impossible de déterminer l'étendue. La Lumière ne l'éclairait pas; mais elle en était pourtant la dominatrice, et c'était l'unique volonté du Principe souverain qui, unie à sa volonté, produisait ce vide, sans lui accorder la faveur de sa réfraction ou le bénéfice de son éclat. Ce vide n'avait aucune conscience de lui : il ne savait pas s'il était, s'il était utile qu'il fût, s'il devait être, ou ce qu'il serait.
Je restai longtemps en face de ce vide ... La Lumière frappa dans mes regards; et aussitôt je vis des abîmes et des abîmes encore, des ombres, des ténèbres que je suis contraint de nommer ainsi pour exprimer en ma langue cette perception que, dans la définition la plus précise peut-être, je pourrais nommer un vide sans forme, et dessinant cependant une immensité DE choses intraduisibles et incompréhensibles. Cette vue me faisait éprouver la sensation d'un froid glacial , d'une crainte semblable à celle que donne un douloureux pressentiment; puis une vague inquiétude, de l'étonnement, du doute, de l'embarras, de la gêne, enfin un véritable chaos.
Occupé de cette ëtrangetë qui me tourmente, je porte mes regards du côte de la Lumière; mais, malgré moi, je me retrouve an -dessus de cet incommensurable vide; j'ai sous mes yeux son insondable profondeur; mes pieds sont appuyés sur cette affreuse nuit qui l'habite. — Autour de moi, il se fait nne suprême et délicieuse clarté : je ne vois plus, comme je la voyais, l'Essentîalité infinie renij)lîssant de son princijie souverain tout ce qui était : une majestueuse incandescence me la cache en éclairant d'un jour radieux tout ce qui m'environne, c'est-à-dire une immensité dont l'atmosphère est si ravissante, si heureuse, si harmonieuse de tons, d'aspirations, de vivification, de suavité, de délices, de bonheur et d'amour, qu'il n'est rien d'assez exact , d'assez précis pour l'exprimer dans la justesse d'énonciation qui lui doit convenir.
Le souverain bonheur dont j'étais pénétré est inénarrable; et, chose incompréhensible, mes regards étaient toujours portés vers cette incandescence que je savais me cacher le Principe dont la présence m'était encore un bonheur plus étendu, plus infini, plus délicieux que celui dont je jouissais au milieu de cette suprême et adorable atmosphère.
A mesure que je fixais ma mystérieuse et impénétrable incandescence , je voyais se dessiner, lumineusement et activeïnent, la plus éclatante partie des ombres et des signes que la Lumière incréée m'avait permis de voir dans l'infinité du Principe essentiel qui la produisait. Je vis des magnificences inouïes, des merveilles de beauté, de splendeur, des causes d'incessants ravissements , des élévations dont la seule vue faisait naître des extases infinies, des scènes de lumière, des activités de gloire, des embrasements qui enivraient d'un si puissant amour ^ue,de la seule sensation que j'en éprouvais, il me semblait avoir passé par une harmonie de siècles et de transformations augmentant de plus en plus leurs variétés, de délices et de ravissements plus enivrants, plus exaltants les uns que les autres!
•^ fi —
Cependant je ne voyais encore aucune créature; mais je savais, je ne sais comment, que cette atniosplière, ce ciel enfin, était créé pour être habité par des créatures dont la nature, les attributs, les aptitudes et les facultés, seraient en parfait accord avec cette inexprimable création! . . .
L'incandescence suprême devint comme un embrasement sans limite : au milieu de cet embrasement je voyais une clarté si inouie, si intense, qu'il m'était impossible d'en soutenir l'éclat
Une Voix se fit entendre, et mes regards furent fortifiés par elle. Je regardai du côté de la Voix; et je vis sortir du centre auguste de la souveraine Clarté un êtbe dont le ciel qui avait excité toute mon admiration n'était, hélas! que la bien pâle image, comme beauté, comme splendeur, comme majesté, comme grâce et comme harmonie. Cet Être était en face de l'adorable Clarté : il en réfléchissait toutes les magnificences, toutes les ineffables splendeurs. Cet Etre me parut le glorieux Miroir du Principe éternel. Je voyais en lui les majestueuses réfractions de l'Essentialité conceptrice, tout le mirage de l'Essentialité opératrice, et tous les rayonnements de l'Essentialité vivificatrîce. Il me semblait être un composé unique d'iNTELUGENCE, de lumière et de teu. Il n'était pas le Principe souverain; mais il en réfléchissait tous les tons et tous les arômes extérieurs. Il n'était pas dans le Centre essentiel; mais il était comme le réflecteur fidèle de tout ce qu'il plaisait à la divine Essentialité de laisser paraître hors d'elle-même. Cet Être était intelligent : ses aptitudes étaient celles de l'exacte reproduction des idées transmettables du Principe éternel qui l'avait voulu et créé.
Cette Créature n'était point une avec l'Essentialité divine; mais elle était un tout pour la gloire et pour les délices du Principe créateur : il y avait en elle une extension d'amour et de reconnaissance qui pouvait satisfaire et répondre à tout
J*amour voulu par le Principe étemel pour lui et pour tout ce qu'il lai pourrait plaire de créer. — L*Amour concepteur s'y trouvait apprécié, répondu, servi, comme il avait dû entrer dans ses désirs et dans sa volonté en la créîmt. — L'Amour opérateur y était aimé, exalté et adoré dans toute la plénitude pouvant être pensée et voulue par lui. — L'Amour vîvificateur y rencontrait nne adhésion souveraine, une correspondance identique avec ses manifestations, et une abnégation si îminense et si exacte qu'il n'y avait un pareil possible qu'en sa propre et naturelle essentialité.
C'^t Être parla: il nomma Pbrib le Principe conceptant. Fils le Prînci])e opérant, et Amoub du Pèbe et m Fils le Principe vivifiant. Puis, dans un seul mot, il comprenait les trois modes d'opérer, et la manifestation de l'Essentialité suprôme : IHO AH étant - été - sera.
L'immense Éther embrasé dont le centre était devenu si resplendissant me parut i*épandre toute son incandescense sur cet Être si admirable et si magnifique. L'Être se tourna du côté du ciel dont les inénarrables admirations éprouvées par moi avaient presque usé mes propres facultés : je me sentis immédiatement des forces nouvelles, et je vis un aspect si nouveau, si supérieur à tout ce que j'avais d!\)k tint et tant admiré, que je crus que c'était là tout le possible de la Divinité reproduit par les fiicultés réflectives de l'Être inapprécial>le qui venait de sortir de la Volonté créatrice!
J'entendis, de l'Être nouveau, des paroles, des chants, des nxélodies qui me ravissaient bien plus que toutes les magnifîcenses de ce ciel que je croyais ne pouvoir être égalées par rîen. Dans cette voix, il y avait l'essentialité de la prière, Pessentialité de l'adoration, de l'exaltation, du plus ardent et du plus adorable amour; dans le chant, il y avait des notes qui à elles seules devaient suffire à des éternités d'actions dé ' grâces et à des cantiques souveraîn?ment étemels.
L'Être s'abîma dans Téclat radiettjc qui l^inotidait : il devint comme un soupir exprimé par TAmour du Principe incréô. Le ciel se transforma et devint d^une splendeur telle, que je l'eusse pris pour Dieu lui-même I — Alors une Voix qui fit tressaillir jusqu'à Téther et tous ses embrasements me dit :
-B •« Tu AS TU SeARAKl! le TABSBNACLE yiYA5T, LE ItÉ- 7LECTEUR SUPRÊME 9 LE CHEr-B'œVVllE ET LE DIADÈME DE GLOI- RE d'IHOAH EKHADy celui qui conçoit de lui-même ses
IDBES ET SES PLANS; CELUI QUI FAIT TOUT DE LUI-MÊME SANS AU- CUN AIDE ET SANS AUCUN SECOURS; CELUI QUI VIVIFIE TOUT CE
qu'il teut qui soit; celui qui met la manifessTatiôn de SA
OLOIRE, DE SA LUMIÈRE ET DE SON EMBRASEMENT EN CETTE CRE- ATURE QUI SERA, DANS TOUTE LA SUCCESSION DE SES ETERNELLES CREATIONS, LE CeNTRE EXTERIEUR DE SES VIVANTES MANIFESTA- TIONS! C'est d'elle qu'il est dit : « Elle est sortie de la » BOUCHE DU Très-Haut, Elle est née ayant toute creatu- >» reI 'T C'est à cause d'Elle que la lumière de ce ciel a ETE faite; et c'est sa cr£vtion qui sera le plus épais nuage
POUR ceux qui VOUDRONT SONDER I^V RAISON POUR LAQUELLE JE l'ai Cm&EE. •*
La Voix, cessa de se faire entendre; et voilà que FÊtre abîmé dans le souverain éclat qu'avait projeté sur lui la Parole du Créateur, se leva, et tourné ver» le Centre impénéti^able d'où la Voix était sortie, il fit entendre une prière de reconnaissance et d'amour qui donna au ciel qu'il habitait un ébranlement si puissant et si actif que toutes les harmonies de lumière, de clarté, de splendeur semblèrent s^ncliner comme à Tenvi et redoubler en elles-mêmes, comme d'un pouvoir intelligent qui leur eût été propre, toutes leurs intraduisibles merveilles!
Mais cette prière ne s'éteignit pas comme s'éteignit la voix qui la prononça. — Tandis qu'elle était si admirablement et si divinement exprimée, un petit scintillement se détacha de PÊther embi-asé, et «arma de cette prière deux êtres resplen-
i dissantSj magnifiques, agiles, subtils, lamineax, intelligents;
connaissant d*où ils venaient. Celui qui les avait fait être; ra»
vis, extasiés l'un et Tautre du bonheur d'être! Mais il y avait
une infinie distance de beauté, de grâce, de pënëtrat!<m, de
connaissance et d'harmonie absolues, entre ces deux créatures
et Celle qui éclaira leur lumière de la rëflection que la sienne
recevait directement du Princî))e essentiel et souverain»
Je vis doue que toutes les augusU'S opérations, tous les actes de Shahaël étaient rendus, par l'acceptation divine et par le prix qn^ attachait le Pouvoir divin, à l'état magnifique et suradniirable, de vivante et intelligente créature. Ces éclatantes créations prenaient les noms des actes desquels le Créa- ; leur les avait fait êti*e. — Shahaël réfléchissant toutes les perfections qu'il plaisait au Principe souverain de rendre extérieures et sensibles rendait à chacune d'elles d'incessantes louanges, de |)ernianentes adorations; et comme ces manifestations étaient elles-mêmes sans cesse vivantes et actives, il s'en suivait une surabondance de création qui jouissait de tons les bonheurs, de toutes les délices,. de toutes les magnificences que le Principe éternel se plaisait à rendre communics|}>]e8. De même aussi chacune de ces créatures se répandant en actes similaires avec ceux du Chef-d'œuvre des complaisances divines voyait ses opérations, ses conceptions, ses actes prendre une nature en rap|X)rt avec la nature surexcellente qui les produisait. Ces augustes productions les animaient, les exaltaient et étaient pour elles une suprême émulation dont l'Étemel les {glorifiait. — Toutes les productions de la première Créature Tentouraient comme les innombrables étoiles du firmament semblent entourer lu lune.
L'atmosphère céleste dans laquelle je me trouvais se divisa en neuf atmosphères différentes parfaitement distinctes l'une de Vautre; une se trouva dominant celle oii j'étais placé: nul cti'e n'y pouvait pénétrer. C'était une immensité s© dévelop-
-"-lapant infininient par uno multiplicité d'immensités qui se reproduisaient ellcs-mêmeâ par auUuit d'iufiuis. Une Voix en sortit et elle dit :
= « Voici la demeure de rÊtre des êtres, de celui qui n'est n pas la somme des êtres. Voici le trône de Celui qui est bi •» cause de tout, mais qui n'est pas lui-même ce tout. Voîcî " le ciel du Dieu personnel et vivant, source et fin de toute »* vie, le Dieu des dieux, des cîeux et de tout ce qu'il lui sera f agréable de créex*.
»• J'ai fait neuf ciels dont je garde les noms, l'ordre et » l'harmonie : le dixième est celui dans lequel je renferme la « suprême esscntialité de ma Gloire, de ma Lumière et de mon » Amour, l'inhabitable, l'impénétrable, l'incompréhensible.
* Le plus près de ce ciel est celui où j'ai placé la Merveille w de mes desseins, la Rétiection de ma Gloire, de ma S:i<res- » se, de mon Amour : ce ciel est la demeure de Siiaiiaël la »• sagesse CREEE, Celle qui se louera elle-même par la preuve ** de ses vertus, par la surabondance de son abandon, par l'în- • firîe richesse de son dévoûment, par la grâce et l'honneur " qu'elle tîrer;^ de moi son Créateur et son Dieu I ♦
»♦ C'est Elle qui se glorifiera devant tous les cieux et devant »♦ toutes les créatures, en me glorifiant par des actes dépen- >» dants de sa liberté et qui surpasseront toutes les glorifications " de toutes mes autres créatures. — C'est Elle qui ne cessera »• d'être présente à mes conseils; ses désirs, ses prières, ses '» demandes attireront ma Parole, et je ne serai jamais silen- •♦ cieux pour elle. Mes anges lui seront redevables de la gloire »♦ qu'elle attirera de mon sein pour les extasier et pour les ra- « vir: aussi sera-t-elle leur gloire, puisque la mienne ne se " reflétera sur eux et sur leurs productions que par elle et à •» cause d'elle! — Les neuf cieux formeront un peuple au mi- « lieu duquel elle sera souverainement élevée: l'admiration H qui lui en reviendra sera plus digne de me revenir, à moî
*• lu Tout-Puissaiit, son Créateur* Paiiui les louanges que iiie donneront mes ci*ëatui*es , il y en aura qui n'arriveront à moi qu'en passant par elle. Ma sainteté ^environnera» et je la ferai toujours resplendir sur mes saitits. Mes créations lui seront connues, et mes élus lui devront la bénédiction! " Tout ce que j'aurai (^réé d'Ëlle, tout ce que je créerai d'ËlIe habitera la demeure que je lui ai faite, et je donnerai à ces glorieuses créations les nomà de Sbràpuinb, de Ch^bu-* BiNSy de T&ôKEBy de Dominations, de Pins8A3vcE0, de Faa* ciPAUTES, de Vërtits, de MAONinguEs, et de CiL^BAUTSi
— Je prendrai la troisième partie des Séraphins, et Jajou^ tarai à leur liom celui d'iNviNCiBLK; je prendrai également la troisième partie des Chérubins, et j'ajouterai à leur nom celui de Glaitataibe; je prendrai aussi la troisième partie des Trônes, etj'^outerai à leur nom celui de Vozataibe; je prendrai encore la troisième partie des Dominations, et j'ajouterai à leur nom celui de Dokataire; je prendrai enfin la troisième partie des Puissances, des Principautés, des Vertus > des Magnifiques et des Célébrants ^ et j'ajouterai à leurs noms ceux de Séraphins, de Chérubins et de Trikies.
— Je prendi*ai la neuvième partie de tous ces ordres, je les placerai dans chacun des ciels cirées poUi* cette cause, et j'ajouterai le nom d'ARCHANOE à celui des ordres desquels je les aurai tirés.
" J'établirai une gériératîotl patini ce peuple radieux. Corn*» me je les ai créés fécondants et conceptarits, leurs générations habiteront le même ciel qui leur a été fait; et bien que commis à la transmission de mes manifestiitions dans chaque ciel que je leilr assignerai, leur génération n'aura d'autre lieu et d'autre demeure que celle dans laquelle je les ai créésé " Pour ce que je créerai de leurs actes envers moi , je leur assignerai le second ciel au-dessous de Celui qiii n'appartient et ne peut app«'îrtenir qu'à Celui qui ayant été -étant -sera-
* Les générations de ceux-ci habiteront le même' ciel où ils f* auront été conçus dans les actes qui me sont dûs par eux et *t qu'ils sentent la glorieuse nécessité de m'ofirir. Je choisirai H ce qu'il me plaira d'en créer; je placerai cette création dans H le troisième ciel au-dessous de celui qui est et ne peut ap- »» partenir qu'à moi. Je donnerai à tous ces Anges les noms »• de leurs générateurs, et j'y ajouterai les noms des vertus •* dans lesquelles ils excelleront Les générations de ceux-là »• habiteront avec eux , et ce que je créerai de leurs glorifiantes » opérations habitera le quatrième ciel au-dessous de celui qui »».«st la demeure souveraine de Tlncréé : il en sera ainsi jus- » qu'au neuvième.
" La vie de tous ces êtres sera bonne, parfaitement heureu- » se et souverainement libre. Chaque création et chaque géné- •• ration aura son ciel; l'activité et l'agilité ainsi que l'împassî*- ♦» biiit^ leur sont donnéiïs. Chaque ciel renferme la plénitude »• de bonheur, la somme de gloire, la toute-puissance d'éléva- »• tion dignes des êtres auxquels il est destiné.
" Ils me connaîtront sous ces noms saints et adorables : , V IHOAH Celui qui conçoit. Celui qui engendre. Celui qui » fait, être. Celui qui fut -qui est -qui serai
" SHABHAOTH Sagesse en«;endrée, incessante Action »» de l'Essence divine. Connaissance unique par qui seule il est " possible de connaître. Expression interne et externe du »♦ Principe .incréé, Pensée étemelle. Terme réel de l'Intelli- » gence essentielle!
« YERONAH jELOHIM Lui -les Dieux, l'Esprit, le » Souffle divin, l'Amour procédant, aimant et provocant; le » Tenne subsistant de la Volonté éternelle, même principe, »» même ordre, même harmonie, même essentialité!
» DIEU» enfin, c'est-à-dire Celui qui n'est que de lui-mê- ♦» me, qui ne tient rien d'autruî, qui donne tout et qui peut »». tout; — Dieu dont les opérations intérieures sont toutes dî-
H vines et ini|)ënétrablc9, ne regardant et ne pouvant regaraef » que sa suprême essence, se résumant dans la génération »' éternelle du. Verbe înci-éé, par le Principe incréé qui l'en- « gendre, et par la Production étemelle de TEsprît qui est " l'éternel Amour du Principe engendrant et du Verbe engen- " dré; — '■ Dieu qui engendre son Verbe nécessairement par " une opération connue de lui scul| opération qui n*a ni corn- " mencement, ni fin, ni interruption; — Dieu dont le Verbe " est Tunique connaissance et le tenne de cette opération; — " Dieu Principe ayant son Verbe rivant en lui, et vivant " dans son Verbe; — Dieu Principe générant et Principe gé- " néré, produisant leur Amour, leur Esprit par une opérati- » on incessante, continuelle, sans commencement et sans fin; " — Dieu Amour, Esprit, Terme de toute intérieure opéra- " tion, ne sortant pas du principe souverain, de la nature su- " prême et essentielle!
" Me connaissant ainsi , ils s'élèveront par la toute-puissance « de liberté que je leur ai donnée, et ils serviront cette liberté " par des facultés aussi étendues et aussi indépendantes qu*elle. " Je répondrai à leurs élévations, et je grandirai incessamment " la dignité qu'ils grandiront eux-mêmes en se tournant vers " ma Gloire, en me rendant leurs hommages et leurs adorati- " ons en face de Celle par qui je leur déverserai de nonvelles " délices et des gloires nouvelles. Pour leur rappeler ma com- " plaisance et mon amour pour Celle que j'ai créée comme vî- " sibilité et communication des effets extérieurs de ma souve- " raine Sagesse, je vais faire à Shahaël un trône entouré des " dix premières ci'éations de chaque ordre archangélique; je " vais revêtir ceux-ci d'une splendeur au-dessus de toute autre " splendeur : ils seront la gloire du trône près duquel je les pla- " cerai, et je les établirai les auditeurs de mes conseils. C'est à - leur fidélité et à leur sagesse que je remettrai le plan de mes » décrets, et je les entretiendrai de mes immuables desseins. »
' La Voix cessa; et je vis neuf ciels i et ceux qai les habî' talent étaient radieux d^allégresse et de bonheur. Je vis le trône de Shahaël i la gloire de Tlncréé formait Son dôme; sa souveraine lumière ^environnait, et Tatmosplièrc au milieu de laquelle Ce trône était porté me paraissait être uil vaste et su' prême embifasement. JJiie multitude d^esprits radieux formait comme un rempart à ce trône, et elle chantait avec de souve-rains transports des cantiques et des louanges à la gloire du Très-Haut, de rÉtemel! Ces chaitts, Ces^ vibrants cantiques ^ ees glorieuses mélodies se répétaient dans chaque cieli et pour en terminer réciatant final, toute cette inénarrable création faisait entendre un Amen que nulle langue ne peut exprimer t ses retentissements semblaient changer la msgesté de chaque ciel en une surabondance inouié de grâce et de majesté* Puis il se faisait un harmonieux silence; je nVntendais plus que Tanimatlon de Tauguâte et infinie Clarté, que les tons de la vivante Lumière, et que la solennelle Réfiection de tout cet assemblage de gloire, de délices et d'amour paraissant ne faire qu*un seul tout, malgré les propriétés diverses qui le composaient I
Alors jWtendis Shahael s^adi'essant à l'Etertiel. Il me fut impossible de comprendre cette parole et de résister a la douceur, à la beauté, à la suavité, à la grâce et à l'amour contenus diiUs cette parole et dans cette voix. Je ne sais ce que je devins; je ne sais s'il se passa un siècle > une éternité ! ce que je sais, c'est que j'oubliai toute la beauté, toute la majesté, toute la gloire des cieux quand j'entendis cette parole et cette voix d'où jaillissaient des montagnes de lumière et de parfums, des délices indescriptibles, des ravissements au milieu desquels ►ute la création céleste reprenait une nouvelle et plus majes-' tueuse splendeur!
La voix de Shahaël s'éteignît dans une adorable et innommabW extase I le ciel du Très-Haut s'ouvrit, et tous les cieux
en iine seule voix crièrent: fe» • Gloire, louange, action de
>• grâces, bénédiction au Tout-Puissant, au Maître de toutes
» choses! Salut, Amen, Hosannab à Celui qui peut tout, qui
>• a fait tout, et qui est sans qu'il soit autre chose que lui seul!
^ Amenl Amen! Amen! «» ^-Toutes ces voix se turent, et
voici les paroles qui me furent intelligibles; elles venaient du
premier ciel, de la demeure de Plncréé ;
= « Je suis ADONAI la gloire, la. luhièbb et la sages*
SE, LA VOLONTB, LA PENSÊB, LA PAROLE, L'aCTION, LA FBCONDI* TE, LA VIVIFICATION, LE COMMEKCEMEMT, LE MILIEU ET LA FIN. "
La Parole sWrèta : toutes les générations angéliques et ar* changéliques se prosternèrent, sauf sept des grands Archanges qui étaient comme des colonnes de lumière en face du trône de Shahaël. Une grande clarté descendit sur le trône et sur Celle qui j était assise. Puis une voix brûlante comme la va* peur qui s'échappe d'une grande fournaise embrasée dit :
= « Voici le plan conçu par TÉtemel; il le montre à ceux ^ qu'il a choisis pour assister à ses conseils; il le révèle aux >• sept gardiens du ciel prophétique : Shahaël est couronnée «• de la montagne de gloire oà se tient Celui qui fait les Invin- » cibles; elle a tous les cieux créés sous ses pieds, et elle est » entourée des plus lumineuses créatures que le Tout^Puissant w a tirées de ses œuvres; elle est la gloire du Très-IIaul; *• elle est possédée par son Amour, et elle répond à la sagesse >• de son Verbe; elle ne sera revêttie ni de l'éclat ni de l'om- >• bre d^aucune créature, L'Incréé trouve en Elle ses délices; w et tout ce qui est créé ne connaîtra le Créateur, que par la >t faveur et la grâce du Fruit qu'elle donnera au temps fixé * par les immuables décrets de Celui qui n'est sujet à aucune y variation, ni à aucun changement. >*
Alors il se dessina, au-dessus du trône de Shahaël, un grand et radieux tableau; cette inscription le sunnontaît en forme de diadème :
• iPour Celui qui l'a créée, Elle est Shahaël. — Pour la » fidélité des glorieux, Elle est MaiHaëL, c*est-à-<lire ceixb
»• QUI ENFANTE LA GLOIRE VIVANTE ET ETERNELLE. PÔur les
» séduits au-dessous de la lumière. Elle sera Viiirghaël la
»» VIERGE ENFANTANT LA VoiE I>ES DIEUX. — Pour Ics SOUIUÎS
»» au temps, les esclaves du sommeil et de la nuit. Elle se >» nommera Mahrheïam la femme -vierge qui enfante la >♦ VÉRITÉ, LE Rachat, le Salut, la Vie; Celle qui livre
» LES CIEUX À LA TERRE; CeLLE QUI LIVRE POUR DELIVRER! »
Dans le centre du tableau une grande croix était dessinée. TJn Homme d'une beauté aussi parfaite que toute . perfection était étendu expirant sur cette croix. Une Femme de la plus grande et de la plus sainte beauté se trouvait être droite près de ce Calvaire : le sang que l'on voyait circuler dans ses veines était identique à celui qui tombait des mille déchirures dont était couvert le corps du Crucifié; les cœurs de ces deux Victimes traduisaient extérieurement tout leur travail intérieur; ces deux âmes étaient tout entières répandues au-dehors : pensées, désirs, sentiments se distinguaient et montraient qu'ils naissaient et renaissaient incessamment d'un même et unique foyer d'amour 1... On se sentait dominé par l'abaissement volontaire de l'Homme qui révélait son caractère divin et la nature de son union hypostatique avec la nature humaine. Mais la Femme faisait ployer tout le possible de l'admiration par la suprême énergie de sa libre acceptation , et par l'indivisibilité de son amour et de sa foi.
Au-dessous de ce dessin était celui-ci : la croix se trouvait former trois grandes voies se réunissant à une très-longue distance, puis se perdant dans un vaste et incommensurable océan de gloire et de lumière. — L'Homme divin était au point d'embranchement où se réunissaient les trois voies : une grande lumière sortait de sa bouche: nulle créature semblable à pet Homme ne pouvait passer devant cette lumière sans êti^e
— lé —
dévorée par elle; mais Iorsqu*eIIe aVait dévore ceux quVUe avait saisis 9 ils devenaient semblables à THomme divin, et ils res})lendissaicnt comme sa propre lumière.
La Femme était assise à Tentrée de la grande voie, et elle donnait; un miroir à tous ceux qui venaient de ce côté.
On voyait dans la partie basse du tableau un nombre incalculable de créatures à peu près semblables à THomme et à la Femme venant de ce côté; les deux autres voies étaient remplies par des êtres différents : ceux qui venaient de droite ressemblaient à des ombres couvertes d'un suaire transparent et phosphorescent; ceux qui venaient de la gauche étaient comme des ténèbres chargés d'un jaunâtre brouillard* Tous ceux qui se regardaient dans le miroir que donnait la Femme voyaient l'empreinte de sou image ^ et dans cette image , llntrépidité, le dévoûment, l'abnégation, l'intelligent et le puissant amour qui n'avait cessé de vivre en elle. — On se sentait heureux en contemplant cette douce et presque divine image. On cherchait parmi les noms les plus doux, parmi les termes les plus délicats afin de lui adresser quelques paroles dignes des sentiments qu'elle faisait naître^ et chacun ne trouvait qu'une même expression : cette expression est celle qui accompagne toujours ce nom de tendresse et de bonheur, ha MèreI
Ceux qui prenaient le miroir et qui se détournaient de cette gracieuse image, pour n'y voir que la leur, paraissaient tristes, accablés, soucieux, faibles, épuisés : ils avaient des peines et des fatigues incroyables pour marcher leur voie.
Le tableau disparut. Le ciel du Très-Haut se fenna. Mes regards s'arrêtèrent sur les sept grands Archanges qui étaient devant le trône de Celle que le Seigneur venait de si glorieusement montrer comme étant après lui la première gloire et le premier honneur- de son plan! Un de ces grands Archanges dont la lumière étincelait si puissamment tandis que le tableau divin projetait son radieux éclat sur tous les deux, me parut
pàlir daHâ sa splendear : je crus distinguer en toute sa nature une grande agitation; il parla^ et j^entendîs son verbe s'exprîmant ainsi :
= •♦ Qui donc eàt plus grand que Lucibel? qui donc re- ♦• vendiqueraît sa gloire? qui oserait le faire le dernier, lui *» qui est le premier dont le nom dise : distribution de la lu-
w MIÈRE, l'esprit DE LA DROITE DU CONSEIL, l'iNVINCIBLE QUI »» SEUL SE PRESENTE EN FACE d'AdONAÏ? «
Les six Archanges se retournèrent en s'inclinant devant Shahaël. Lucibel resta droit, regardant encore du côté de la vision qui l'avait troublé. Deux de ceux qui étaient près de lui s'obscurcirent dans l'éclat qui leur était commun. Il y eut une grande fermentation, un grand trouble dans ce second ciel; et par suite, aussi vite qu*il est impossible de le concevoir, cette grande fermentation, ce grand trouble s'étendirent dans tous les cieux. — Je ne sais s'il est possible d'assigner un temps à ce qui se passa dans l'ordre de cette si triste perturbation. Je vis que le trône de Shahaël resplendissait d'une plus subtile et plus étincelante lumière. Les quatre grands Archanges restés dans leur calme se couvrirent d'une magnificence qui les eût fait prendre pour appartenir à une nouvelle et plus Jravissante création : il en fut de même pour toutes les générations angéliques qui ne s'étaient pas laissé surprendre par la blessante exclamation de Lucibel.
Un grand signe se fit dans le ciel de la Majesté étemelle. Je compris que ce signe était celui qui appelait les sept Anges aux conseils suprêmes du souverain Seigneur. Je vis les six grands Archanges s'abîmer dans leur propre clarté; Lucibel resta droit, et ce qu'il était: ses deux frères se comprimèrent dans leur attitude. Une Voix dit :
= « Lucibel! qui est le Tout-Puiss^t? qui tient l'é-
» TRE d'un autre que DE LUI? »
Lucibel s'inclina, et j'entendis qu'il répondit :
" N'avez-vous pas assez donné i cette création qui captive " toutes vos compliiisances? rien n'égale sa splendeur, et rien " n'approche de l'ombre de la gloire dont vous l'avez revCtue. " Il n'y a que vous au-dessus d'elle, et tous vos plus beaux " anges ne semblent créés que {)Our parer sa demeure. Don- " nez-lui plus encore si votre complaisance l'exige; mais, si " vous m'avez fait le premier parmi les sept esprits qui enten- »• dent vos conseils; si vous m'avez fait le premier de l'angé- •• lité et la colonne rayonnante qui lui transmet la lumière de " vos ordonnances, comment accepterais-je la soumission que " m'impose la gloire de ce tableau où la Sagesse créée descend " s'unir à un monde de sommeil et de ténèbres? comment ac- » cepierais-je de cette Créature le Fruit de gloire, quand elle - s'abaissera jusqu'à produire pour la douleur et pour la mort? " Je suis IjUCIBEl! que votre ombre me couvre, et que votre " Verbe naisse de moi , car je suis au-dessus de tous mes frè- " res, et le plus grand parmi les grands que vous avez créés » au-dessus d'eux ! •»
L'Éternel prononça ces paroles :
= « Celui qui ayant été -étant -sera, est celui qui ken- " verse toute injustice et qui reprime toute infraction " faite à la sagesse de ses lois. "
Tous les cioux s'ouvrirent laissant apercevoir le vaste et béant vide des abîmes : là tout était ténèbres et' nuit, horreur et chaos !
Lucibel regarda encore la gloire de Shabaël, et il dit avec une sorte de violence :
= « Ne suis- je pas instruit des desseins les plus vastes con- " çus par l'infinie Sagesse? puis-je m'ôtre approché si près de " l'Essence incréée^ étant créé moi-même? Si j'ai pu pénétrer " les souverains décrets de Celui qui est l'Impénétrable, n3 " suis-je pas bien près d'être de la même nature que lui? Que " sa puissance donc ne récuse pas l'allian?e de ma puissance!
» Distributeur de la lumière, je puis rendre. pour moi la plus «• grande partie de tout ce qui est créé; ma nature possède des » dons qui ne lui sont plus reprenables : à moi toute la force •• dont j'ai compris les immenses secrets. Je serai le glorieux •* concepteur du Verbe Gloire, puisque déjà je suis admis à la H distinction des ordres de la puissante lumière dans laquelle >* seule il peut être produit. »
— « LuciBEL, dit la grande Voix, tu serais déjà au fond
» DE CES ABÎMES SI JE n'eTAIS PAS LE SEUL FoBT, l'uNIQUE
* ToUT-PuiSSANT, LA SEULE VRAIMENT JUSTE VoLONTE. *»
Tandis que cette scène se passait dans l'élévation du premier ciel, un grand et terrible ferment travaillait toutes les natures angéliques, et à mesure que ce ferment opérait en elles, elles perdaient de leur beauté, de leur ardeur, de leur éclat, de leur magnificence. Ceux au contraire qui se tenaient dans la contemplation de l'infinie justice du Créateur, continuant le travail de leur production et Tardent amour de leur génération augmentaient par une graduation inouïe en tout ce qui constituait la souveraine perfection de leur intérieur et de leur extérieur.
Le Très-Haut dît encore :
= •• LUCIBEL, JE t'ai FAIT PLEIN DE GLOIRE ET DE BONHEUR;
• MAIS CETTE GLOIRE ET CE BONHEUR QUI t'oNT ÉTÉ PONNÉS - EXIGENT QUE JE REPRIME TA FLETRISSANTE INJUSTICE, SOU- •• VIENS-TOI QUE JE t'aI FAIT LE PREMIER DANS LA SPLENDEUR « DE TES frères; TU ES GRAND COMME LEUR ROI; MAIS CETTE " GRANDEUR n'eST QUE CELLE DU MANDAT DANS l'oBDBE DUQUEL « TU AS ÉTÉ CREE. REPRENDS TA PLACE JUSQU'À CE QUE JE ♦» TE RAPPELLE k l'aUDITION DE MES CONSEILS 1 SoiS LA GLOI-
»» RE DE Celle à qui tu la dois pour connaître la mienne! " Elle seule concevra l'essentielle Sagesse, parce qu'el-
LE SEULE A ETE CREEE POUR CET HONNEUR ET POUR CETTE »♦ (II/>IRE
-*«• « Maadite soit cette Créature, s^écria Lucibelt je •• sa présence : dussé-je être le dernier au fond des abîmes! ••
L'Ét3rn3l dit :
« » Qu'il soir bbpbimr, et qit^il nb febdb bibh db sa » frimavtb ; qu'il soit le premieb et comme lb boi pes t£-
" NÈBBES; qu'il SACHE CE QUE SONT LA SAGESSE ET LA. JUSTICB " DE SON CbeATEUR; qu'il SENTE, LOIN DBS LOIS DE MON A- » MOUR, TOUT CB QUB SA BEBELLION CONSTITUE P'OPPOSITIOX " ET DE RÉVOLTE ; QUB CETTE BBVOLTB DETIENNE SA CHAInB » ET SON FABDEAU JUSQU'À CE QUE , s'ÉTANT £fUIs£ CONTBB » LUI, IL NE TKOUYE PLUS, AU TERME SI ETENDU DE SON FINI, - QUE l'iXFINI ETERNEL DE CeLUI QUI l'a GBEB. »
Un vaâte rayon de la Lumière divine tomba sur un des quatre grands Archanges indignes de la. conduite de Lucibel; ce rayon lumineux devint une voix, et cette voix dit :
=> •« MmCHAKL, GARDEZ LE VIDE QUE FAIT LA PLACE DB » VOTRE FRERE ; FAITES RETENTIR, DANS TOUS LBS CIEUX, LB " CRI DE DERNIERE EPREUVE ET DE JUSTICE. »
Aussitôt, le grand Archange jeta dans tout l'éther ces gran-* des et solennelles paroles :
= M Qui peut, sans crime, s'opposer à la sagesse et à la " souveraine justice de Dieu? Qui est! qui est semblable à » Dieu!!!... «
Lucibel voulut couvrir la voix de son invincible frère : il cria à son tour, et sa voix ressemblait à des tonnerres en fureur :
— •* Qui est comme Lucibel? qui ose violenter ses droits " et la splendeur de son front? »
Dans ce neuvième ciel qui était au-dessous du dixième qui est celui de Tlncréé, la quatrevingtième partie de la génération qui l'habitait se déclara pour Lucibel. Dans le huitième qui est après celui dans lequel étincelle le trône de Shahaël» la soixante-dixième partie de la génération qui l'habitait s'»-
voim partager les pensées àd révolte du premier des sept Archanges assistant ^>ermanemment aux conseils du Tout-Puîssant Dans le septième après celui-ci, la soixantième partie de sa génération cria amert, amen au nom de Lucibel! Dans le sixième après celui*ci, la cinquantième partie de cette gênération cria avec colère le nom de Mliicliaël et répudia son droit de défenseur de la cause de Dieu. Dans le cinquième après celui-ci, la quarantième partie de sa génération voulut réprimer ceux qui affirmaient la justice du Créateur et les droits incontestables que Sliahael avait à son amour. Dans le quatrième, la trentième partie cria qu'ils répudiaient l'ordre qui les régissait, et qu'ils suivraient, sans se rendre, l'éclatant Lucibel. Dans le troisième, la vingtième partie blasphéma le nom du Très-Haut et jura par le nom du grand Porte-lumière. Dans le deuxième, la quinzième partie de sa génération refusa l'Hosannah, et adressa l'amen à Lucibel. Dans le dernier, il n'y eut que quelques fidèles.
L'Archange révolté, en vertu de son mandat de ministre de la Lumière, anima et activa la rébellion de tous ces ingrats, leur faisant entendre que leur nombre tout-puissant allait avoir la force de contraindre le Créateur de céder à ses désirs, et qu'après ce glorieux triomphe il les revêtirait lui-même de cette resplendissante lumière qu'ils admiraient en lui; qu'il n'aurait d'autre éclat sur eux que celui de la production du Verbe éternel par lequel il les affirmerait, sans aucune épreuve, dans la nature souveraine et infinie de son alliance.
Le trône de Shahaël étincela d'une plus souveraine clarté; mais cette suprême Merveille éteignit d'elle-même le radieux éclat qui se produisait en elle et hors d'elle. Sa voix domina les premiers cris de cette sacrilège révolte : elle parlait au Tout-Puissant; tandis que d'un rayon de son ineffiible douceur elle retenait l'augiiste indignation du superbe Mhichaël. Voïc^ «es paroles :
= •« ESSENCS INCRBBB, ABORABLB BT INDOXFTABLB AxOimy X à TOI QUI m'as CONÇUB PO0B ÊTRB LA OLOIRB DB TE3 OVÛ^ » BATIONS MANIFESTATITES, TOI Q0I h'aS DONNB EN HE CRâàNT » DE t'aIMEB £N tout OE QUE fU AS CRBB ET Cr£bIIAS À JA« ^ Waa, FAIS DESCENDRE TA CLESIENCE SUR CES CHEBS ET MAL*
- HEUREUX Égarés; ne les réprime pas par l'indignation
>* DB TES PROPRES CRÉATURES; MONTRE-LECB LEUR CRIME ET » LES GÉNÉRATIONS d'aBÎMES QUI LES TOURMENTERONT LOIN DE
«toi; Étends leur cLARtÉ, et fais-leur voir ce que tu
» LES as faits , ET LE BRULANT CHAOS DANS LEQUEL LEUR IN- » GRATITUDE YA LES JETER. GrANDIS TES ÉTERNITÉS POUR QUE » MON AMOUR POUR TOI ET POUR EUX t't PUISSE SATISFAIRE. » Que LES ARDEURS DE MA PRIÈRE , ET LES CRIS d'aMOUR DE <• TOUT CE QUI RESTE FIDELE À TA JUSTICE DEPASSENT LES CRIS •• m CES SURPRIS PAR LEUR FAIBLESSE. Si TOUTES CES HER- " TEILLES m'ont PROCLAMÉE U YITANT TaBEBNACLE DE TA "GRÂCE ET LA RÉFRACTION DE TA DIVINE SaGESSE, FAIS-MOI
" l'Étincelle qui annonce ton ineffable bonté , ta souve-
» RAINE ET infinie MISÉRICORDE. -
L'éther divin s'ouvrît de nouveau, et le Tout-Puissant mon^ traies mandes d'abîmas, les flancs ouverts des inertes ténèbres et du muet chaos. Puis il projeti une nouvelle et éclairante majesté sur tous les révoltés : tous virent le bien de leur état d'être; la gloire, le bonheur pour lesquels ils avaient été créés, la justice, la sagesse, la générosité, l'élévation, le caractère divin de ce libre arbitre qui les constituait, par une consciente similitude avec le Créateur, plutôt des dieux que des serviteurs et des sujets. L'amour de l'Incréé resplendit d'une telle lucidité pour tous ces rebelles qu'il leur fut souverainement démontré que, quoiqu'ils fissent, il fîiudrait, en explorant toute l'étendue de leur libre arbitre, se rendre enfin par la conséquence mêine de leur nature créée dans la vie de la raison et de la sâgasse infinie qui seule avait pu les créer.
Lucibel s^écria : — « C'est en droit de notre libre arbitre qa e »• nous voulons édifier l'égalité qu'il nous donne avec toL Tu >» éblouis notre intime connaissance. Nous nu nous sentnos lîinî- »• tés que par ce ciel duquel tu'];)arais seul avoir le secret. Moi • admis à tes conseils, j'ai surpris, dans l'ordre de tes plans, w que d'autres dieux travaillent avec toi; et souvent môme tes » opérations m'ont prouvé que tu n'étais, en ces œuvres que » nous admirions, que l'agence de ces puissantes divinités dont » tu as été contraint de nous avouer les noms pour que l'adora - •• tion que nous leur devons t'arrive et ne soit connue que de »» toi. Cette Sagesse que tu dis avoir créée est sans doute une w fille d'un de ces dieux que tu caches comme garantie de ta » puissance; et, moi-même, ne leur aî-je point été ravi? Ce »• Dieu JSlohim qui doit couvrir de son ombre auguste Celle »► qui lui donnera le Dieu Verbe, la Gloire des gloires, n'est-ce w pas moi qu'il cherche? ne suîs-je point ici la fleur lumineuse »• du trône de ta captive que pour rehausser son éclat et aider »' à tromper, par sa souveraine splendeur, jiElohim qui me f* ferait, moi, mère du Dieu des dieux? »♦
Tous les révoltés crurent cette fable née du délire dont l'orgueil jaloux de Lucibel était l'outrageant inventeur. L'éther divin se voila. Une Voix qui ébranla les fondements célestes prononça ces foudroyantes paroles :
= « Que l'impie tombe db lui-même; que le menteuh " soit pris dans son piège; que l'injuste tkaîne d'abîmes »» en abîmes son injustice, jusqu'à ce que, l'ayant usée,
»» IL SE FASSE digne DE RENTRER DANS LA JUSTICE ET LA DROIn TURB, éCLAIRÉ DE SON REPENTIR ET AFFIRME PAR SON BX- « PIATION, «
Lucibel poussa un cri de rage, se sentant emporté par le poids de son crime, il passa par chaque ciel, rugissant comme un roi détrôné, et entraînant avec lui les malheureux insensés qui s'animaient à applaudir l'horrible horreur de sa funeste
décadence. Tous ces heureux furent précipites en un instant dans le vide ténébreux des ])lus terribles catastrophes. Un seul cri rassembla sous le dernier rayon de la lumière céleste ces innombi'tibies générations qui déjà se ruaient les unes sur les autres à la première impression de l'atmosphère des abîmes et au premier contact quV41es éprouvèrent en touchant le si* lencieux et inerte chaos
Qui est se^iblable à DieuI qui est obani) et justs comme Dieu, avait dit avec le ton suprême de Tinviolable vérité, ] archange Mhichaël ! et les fidèles seuls étaient restés dans la stupéfiante extase de leur admiration pour la pmssance de leur Crcateur I ils étaient saisis dans un indicible tremblement en iace du malheur et de la punition de leurs coupables frères.
Shahâël, usant de ce qui était la gloire de son libre arbitre, éteignit les radieuses splendeurs de son trône. Elle demanda au Tout*Puissant de lui faire la faveur d'effacer le suprême éclat de tout ce qui n'était que pour elle seule. Elle mit tant de grâce, tant de beauté, tant de suavité et un si riche parfum d'étincelante tristesse dans sa prière, que rÊternel ne put résister et lui répondit :
= « Qu'il soit fait comme il est poua te flaire. -
Après cette glorieuse réponse, la plus belle Créature des cieux étendit ses regards sur les rangs restés vides. Il se fit en elle, à cette vue, un grand travail : Elle parut dominée par des résolutions qui ayant toutes la Gloire et la Bonté souv^ raines pour objet, n'en étaient pas moins également toutes aux plus chers intérêts des malheureux tombés.
Les générations fidèles voyant ainsi ce que je voyais moîraême, ne firent toutes ensemble qu'une seule voix pour exprimer une même prière : elles demandèrent qu'il leur fût permis d'écarter, du droit de leur libre arbitre, tonte la splendeur qui ne leur était pas essentielle à l'ordre de la Majesté suprême, comme réfraction de son radieux éclat; elles s'unirent à la
prière de Celle qa^elles proclamèrent, par la voîx des quatre grands Archanges, la Sagesse cbeëe^ la plus pure, la plus sainte et la plus digne d^amour de toutes les créatures.
Celui qui fut -est -sera bénit leur demande: los cîeux prirent un autre aspect, non qu'ils fussent tristes, mais il était sensible que leur immuable bonheur, sans cesser d'être, n'avait plus les mêmes tons, les mêmes éclats et les mêmes ravissements. Ce n'était pas moins que ce qui était avant , inals c'était différent ; les places étaient restées vides; et bien qu'aucaine de ces créatures ne cherchât à y demeurer, je voyais qu'il n'était pas possible à qui que ce fût de s'y placer.
Les neuf cieux étaient toujours ouverts; et bien qu'on ne vit plus ces malheureux tombés, j'entendais de profonds soupirs, un bruit semblable à celui qu'on fait en pleurant amèrement; puis je distinguais quelque chose comme des sanglots, des cris de détresse, des gémissements étouffés; tout cela mêlé à des imprécations, à des injures, à des blasphèmes I
Une grande lumière brilla sur ce vaste et incommensurable orifice: tous les cieux firent silence I Une voix descendit, c'était celle de Mhîchaël, elle cria :
= « Qui est grand comme Dieu? qui est bon comme Dieu? »♦ qui est juste comme Dieu? qui est! qui est semblabi.e A »» DiEu!!I »♦
Alors il se fit un bruit terrible, un bruit épouvantable; ce bruit venait du côté des abîmes. La Lumière divine descendit avec ces paroles. Rien n'est capable de donner une idée dé cette scène de repentir et de douleur pour les uns, de rage^ de colère et de fureur pour les autres 1
L'Éternel dit : .
= « Le repentir est une assise A celui qui s'y affirmr » Que tous ceux qui sont affirmes en lui restent portés H PAR LUL Mais que Lucibel et ses deux frères dans mes
« conseils, SB TIENNENT DROITS EN FACE DE MA LUMIERE* Js
« TAIS FAIBE DES CRBATIONS NOUTELLES. Jb TAIS DOKKER DIT- •• FÉRENTËS DEBIEURES AUX SEPENTIS ET AUX AFFIRMAS PAKS " LA PLÉNITUDE DU BEPENTIB. A LuCIBEL ÉCLAIRE PAR BON n IMPUISSANCE^ ET 1 SES DEUX FRERES ThÉTHRAËL LE ROI DES " GERMES^ ET ThOBHAËL LE RADIEUX REPRIME PAR HA JUSTICE, " JE FERAI TROIS DEMEURES DIFFERENTES : LuCIDEL HABITERA ^ LE MONDE DES TÉNÈBRES; ThBTHRAËL, LE MONDE DES OER- *> H£S, ET ThOBHAEL, LE MONDE DE FEU. Ie FERAI L*ATMO- " SPHÈRE DE CES MONDES CE QU'ELLE DOIT ÊTRE POUR LA NA« ' TURE DE CEUX QUE JE VEUX QUI T TIVENt! •
— - Tu ne me donneras rien, s'écria furieux l'împîe Lucî-
• bel, tu m'as assigné les ténèbres, et tu m'as dit que m'ajant ^ fait comme un roi dans tes possessions ravies, tu ne touche- " rais pas à ma royauté , mais que je serais le premier partout » où sera l'ombre et la nuit : Je te somme de tes propres parc- " les, et ceux qui m'ont suivi te résisteront comme moi. *
La lumière divine derint plus intense. Lucibel voulut s'enfuir : il ne le put pas.
L'Étemel continua :
==» » Lucibel, tu as été créé pour assister à mes conseils, ^ pour répondre à ce que tu dois toujours confesser, soit pour " ma gloire, soit pour ma sagesse, soit pour ma justice, soit " pour mon amour. Tu seras, malgré ta malice et ton orgueil,
* ce que j'ai voulu que tu sois en te créant. Tu assisteras, se- " Ion ma volonté, à mes conseils, et tu répondras sur ce qu'il " me plaira de t'interroger. Tu viendras des ombres de la » nuit et des ténèbres, sans que tu puisses t'y refuser, et cela " sera, parce que c'est mon droit essentiel, et l'indispensable " de ta nature. Hors cela, ta volonté te servira dans l'entier » de ce qui est à toi, c'est-à-dire ton libre arbitre. •»
Un des Archanges du premier ciel s'élança par un suprême effort jusqu'à l'orifice sur lequel semblait s'arrêter la lumière. Lucibel s'adressant à cet Ange lui dît: — « Va, Althaëlt
■ va, sans criûndre, défier de ta beauté et de ta grftce Celle
■ dont tu n'as été oppressivemenl que l'orgueilleuse parure. ■ Mais Âlthaël, sans répondre au conseil perfide de l'égaré,
s'écria :
" Dieu tout-puissant, souveraine et ineffable Bonté, je re- " connais ta s^esse et ta justice. Je sais et je sens que je no •• pourrai plus habiter ce ciel où mon crime m'a souillée;
- mais, comme_tu es infini dans ton amour et dans ton pou-
- voir, fais-moi un lieu où je puisse expier mon indignité, et
■ te prouver que mon repentir est sincère! Fais-moi la demi- " ère de tes créatures, et quand j'aurai épuisé l'épreuve de
• toutes les éternités qu'il te plaira de m'assigner, je ne te de-
■ manderiù jamais , pour tout bonheur, que de pouvoir te bénir, " t'aimer, l'adorer en chacune et en toutes tes créatui-es. Le
• nom de Shahaël sera le soutien de ma promesse, et ta clé- " mente pitié, la grâce de ma fidélité. •
Lucibel rugit; il s'agita au point d^ remuer la masse des ténèbres. Théthraël et Thobhaë! voulurent se cacher, tant ils se sentirent pris de honte et de douleur, La Voix divine dit : = " Théthbaîîl! - — Alors l'Archange se leva; il confessa tout haut devant ses frères et ses ]>ropres générations l'horreur et l'injustice de sa révolte. Thobhaël fit de même. — Lucibel essaya de se ruer sur eux; mais il se sentit impuissant: ta lomière le tenait enchaîné.
Alors, i! se fit une séparation entre tous ces malheureux: tous ceux qui B't't.iient affermis dans le repentir reprirent une forme presque hiniineuse, mais infiniment loin de celle qu'ils avaient av.int huv chute; les obstinés restèrent de la niÊme forme que les léncbres sur lesquelles il étalent encore retenus.
Le Tout-Fuîssant dît :
SI
s= « Que le ciel soit ainsi que les cieux^ et QtE Totr
• CE QUI EST DO CIEL ET DES CIEUX SOIT A T0UJ0UB8, f^AXS
• AUCUNE ¥TS. QuE LA TERUE SOIT AUSSL QUE LES TENLBKES "SOIENT ANIMEES, ET QUE l'aBÎME DES ABÎMES FORTE y COMME » UNE SENTENCE DE REPRESSION, LE NOM DE l'ÉtERNEL. Ql'E
• l'onde s'Étende entre les cieui et la terre, entre la
» TERRE ET l'aBÎME DES ABÎMES. QcE CETTE ONDE SOIT Yl- >• VANTE, ET qu'elle SOIT l'iMAGE DE CeLLE POUR QUI j'aI » FAIT LES CIEUX. Qu'eLLE SOIT FECONDE ET SOUMISE A L'Ks- - PRIT GÉNÉRATEUR DE TOUTES CHOSES ; QU'eLLE SOIT LE MAK-
SA BEAUTÉ
A mesure que parlait l'Infini , les choses qu'il voulait qui fussent, étaient : le Tout-Puissant dit : = " Que la lumière soit! • et aussitôt la lumière fut. Alors les Anges restés fidèles ne me furent plus visibles : les deux se trouvèrent fermés. Les Anges repentants et les Anges non repentis se tenaient dans une sorte d'éther i)li()Sphorescent, et ils virent tous la terre comme je la voyais, c'est-à-dire une masse noire sans forme précise et sans afiermissement positif.
L'Eternel s'adressant aux Esprits affermis dans le repentir leur dit :
= « Vous ne pourriez rentrer dans votre première deipcure » sans y être honteux devant vos frères : je veux répondre à » votre repentir. Je fais une alliance avec vous : Redevables » que vous êtes à ma justice, vous ne la connaîtrez jamais » qu'après avoir résisté à ma miséricorde. La fidélité de votre » vie expiatoire approchera plus près de vous la connaissance » de mon amour; vos infractions retomberont sur vous de tout " le poids qu'elles emporteront à la dignité de votre nature et " de votre origine. Si vous n'êtes supérieurs aux choses que •je créerai poui* vous, ces choses tourneront d'elles-mêmea
«^contre vous; mais si vous les souillez ou tes violentez, vous
»» serez victimes de l'harmonie par laquelle elles seront régies.
" Quand vous aurez donne à votre expiation l'amour et la
«• sagesse dont vous concevrez le discernement, vous remon-
* terez vers votre propre dignité. Mais si au contraire vous »♦ ajoutez des transgressions nouvelles contre l'expiation que »« vous reconnaissez être indîspensablement obligatoire pour « éteindre la honte qui vous domine, vous serez saisis par •• une honte nouvelle qui vous forcera à vous cacher sous »» un mépris nouveau plus inexorable et plus cruel. Vous ne " percevrez plus la somme de clarté qui vous aura été donnée, f* parce que votre visualité sera remplie par votre infraction;
• et quand le terme fixé par ma justice sera venu, au lieu de »♦ gravir pour reprendre votre dignité, vous tomberez dans un « abîme dans lequel, avec moins de force et moins de clarté, »• il vous faudra ajouter une expiation nouvelle jusqu'à ce que »♦ vous soyez rentrés fidèlement dans celle où vous devez re- *• prendre votre dignité de nature et d'origine. •
Des cris de joie et des bénédictions accueillirent ces miséricordieuses et paternelles paroles. Le genre, la nature, la durée et le terme de l'expiation, tout cela fut montré à chaque repenti : ce fut une nouvelle acclamation , un respectueux et reconnaissant assentiment à la sage et amoureuse justice du Tout-Puissant
Les obstinés entrèrent dans une fureur inexprimable. Mais leurs cris et leurs blasphèmes furent couverts par ce cri unanime des rentrés en ^râce : == •• Dieu est Dieu! sa bonté est H grande comme lui-même; sa justice est sa gloire; son nom H est Amour ! «
Lucibel se tordit et hurla dans cet accès de rage! == « Hé H bien! qu'il soit Amour; moi, je serai Sathan, ce qui veut » dire haïr! •♦
Le Tout-Puissant dit :
«== - Que les obstinés tombent dans leur propre répression, M et que la dignité de leur nature soit leur chaîne , et leur di* " gnité d'origine, leur tourment Que mon amour vive toujours " dsvant eux, et que ma justice ne cesse de leur être présente. " Qu'ils habitent les ombres, la nuit et ses épaisses ténèbres. » Que ceux qui ont été créés pour générer les réfractions " des attributs qui manifestent ma puissance, ma sagesse, ma » justice, ma bonté, ma miséricorde, ma générosité, mon » amour, soient contraints de parcourir tous les mondes que " je vais créer, pour y être témoins de ce que je ne cesserai " de faire pour aider chacun de leurs frères à rentrer dans le » droit de sa dignité. Toutes les atmosphères leur seront ou- " vertes; les éléments de chacun de ces mondes leur seront » connus. Ils pourront eux-mêmes éprouver leurs frères; mais " ceux qui auront été éprouvés et avoués fidèles aux lois de » justice et de miséricorde par lesquelles j'éclairerai toujours " toute nature d'expiation, ceux-là mériteront un plus prompt " recouvrement de leur dignité. •♦
Ces paroles achevées, tous les obstinés tombèrent en roulant les uns sur les autres, poussant, avec une colère furibonde, des cris et des blasphèmes intraduisibles. Puis ils se trouvèrent dispersés, prenant demeure partout où il y avait ombre, nuit et ténèbres.
L'Éternel dit, en s'adressant aux rentrés en grâce :
= « Que chaque famille soit prête pour prendre possession " du monde que je vais lui assigner. ••
Toutes ces familles étaient innombrables , et leur ensemble était une réelle immensité; elles étaient classées suivant l'ordre des cieux auxquels elles appartenaient
Les grands abîmes que j'avais vus me parurent couverts par de vastes étendues d'eau. Mais tout-à-coup ces eaux se séparèrent; et la terre eut une forme saisissable et se résumant dans la plus complète aridité. — Des mondes parurent dans l'espace
qui était entre le ciel et la terre, et ces mondes étaient en aussi grand nombre qu'il y avait de familles présentes devant l'ordre divin. La lumière se fit dans chacun de ces mondes qui me parurent converger vers Tîncandescente clarté projetée par les ombres radieuses des grands cieux qui n'étaient eux-mêmes que les pâles reflets de cette infinie lumière environnant le ciel où le Tout-Puissant a fixé son trône, et dont cependant chaque atome eflace mille fois les plus solennelles splendeurs de notre soleil I — Je vis un grand travail de germination dans chacun de ces différents mondes qui venaient d'être éclairés.
L'Éternel dit :
*= «* Qu'il y ait un temps proportionné à chaque harmonie » de ces mondes, ainsi qu'à la force et à la puissance de »» leurs atmosphères. Que leurs évolutions et révolutions dans »» l'harmonie générale soient marquées par des périodes et par » des phases qui les distinguent les uns des autres en ap- »» portant toujours de la circonférence au centre le résumé » exact de leur obéissance, de leur service et de leur raison »» d'être. Que les plus gi*ands aient une forme de temps plus >» étendue, et que les plus petits reçoivent une double activité »♦ pour qu'il y ait un rapport identique et une consommation " finale entre eux, sans rupture, sans accident et sans violen- » ce. Que la vie et l'épreuve de chacune des générations qui " doivent habiter ces mondes soient étendues et proportionnées »» à la nature atmosphérique élémentaire et longévitique qui » leur a été fuite. Que la forme des jours soit maintenant w étendue sur la grandeur et la distance de condition où se »» trouvent actuellement ces expiantes créatures; fixons ces « jours sur les périodes déterminées pour la gloire desquelles " elles ont été créées. »
Ce temps fut exph'qué à toute la nature spirituelle, tant à celle restée dans le bonheur de la fidélité, qu'à celle qui avait commencé sa rentrée en grâce avec son Créateur par la sincé-
rîté du repentir, et aussî à cette antre partie qui était restée consciemment dans l'obstination de sa révolte.
L'ÉTERNITÉ fut définie ainsi par la Science éternelle :*
Il y a trois éternités distinctes : — I'étebnité diyine qui est le propre de la nature de Dieu; — I'éternité de bonheur parfait, bonheur qui est l'éternité appropriée à toutes les créatures que Dieu a créées pour cette fin; — I'éternité conditionnelle qui est celle que se font elles-mêmes les créatures qui se séparent de Dieu, voulant trouver en elles ce que, par raison et sagesse de leur création , elles ne peuvent et ne doivent trouver qu'en Dieu.
L'éternité de Dieu n'a donc ni commencement ni fin. L'éternité des créatures correspondante aux desseins de Dieu dans leur création prend son commencement dans la source éternelle des desseins qui ont décidé leur création, el devient immuable comme ces desseins mêmes qui font partie de la justice, de la sagesse et de l'amour de Celui qui ne les a exécutés que pour le plus parfait bonheur de ceux qui en ont été l'objet-
La bienheureuse éternité est. la connaissance absolue des opérations et des manifestations de Dieu suivant leur rapport parfait avec les pensées et les desseins glorieux de cJiacime des économies divines qui les devaient ou les doivent produire;
— connaissance absolue des fins que se proposait et se proi)ose Dieu en chacune de ses opérations et manifestations, soit par rapport à sa propre gloire en lui-même, soit par rapport à cette gloire comme réversible sur ses créatures en général, ou sur une plus ou moins grande Jpartîe de ces mêmes créatures;
— connaissance absolue de la nature de ces opéraiions et de ces manifestations en elles-mêmes, leur justice, leur sagesse, et l'amour indépendant qui les fait être; — connaissance absolue du bonheur que ces opérations et ces manifestations portent à toute créature qui les voit, les ct>nnaîfc et vît de la majesté qu'elles répandent; — connaissance absolue de la raisoa
întellîgc'îite qui en dérive, et des ravissements incessants qui en naissent et en doivent naître sans aucune interruption; — connaissance absolue qui confirme de plus en plus, dans leur admirable essentialité , chacune des harmonies qui appartiennent aux trois économies opérant dans cette suprême infinité dont l'adorable résumé se trouve exprimé par ce nom Dieu; - — connaissance absolue des immensités et infinités conçues dans chaque opération et manifestation appartenant à la pensée divine, soit en ce qu'elle est elle-même, soit en ce qu'elle fait être; — connaissance absolue de l'imbornabilité et de l'incommunicabilité de cette souveraine Puissance dont la volonté toujours immuable engendre incessamment d'elle-même le Principe de son, Principe, accomplissant par sa sagesse et l'incessabilité de son engendrement toutes les plénitudes d'immensités et d'infinités qui conviennent à l'essentialité de son Principe; — connaissance absolue des vivifications et des animations de cet Amour essentiel dont les adorables réserves appartiennent à la suprême essentialité qui lui est commune avec le Principe engendrant, et la Production éternelle ou Principe engendré éternellement; — connaissance absolue de cette immensité et de cette infinité du Principe Amour, procédant par la môme plénitude, la même volonté, les mêmes desseins, les mêmes désirs et pour les mêmes fins que se proposent et que se proposeront éternellement le même Principe engendrant et le Principe engendré; — connaissance absolue des incessantes transformations décidées et arrêtées pour le bonheur, les délices et la gloire de toutes les créatures qui sont et devront être; — connaissance absolue des liens et des affinités qui existent entre le parfait bonheur et les plus douloureuses expiations ou épreuves des créatures qui ont dévié ou transgressé; — connaissance absolue de la communicable bonté de Dieu, de sa communicable justice, de sa communicable sagesse, de son communicable amour, de l'infini de sa
souveraine et adorable miséricorde, agence încessante et éternelle de toutes ses îneffables perfections.
Éternité conditionnelle ou nature de cette malheureuse éternité que se sont fuite et se font elles-mêmes les créatures intelligentes qui se séparent de Dieu, voulant trouver en elles ce que, par raison et justice de création, elles ne peuvent et ne doivent trouver qu'en Dieu. — Ayant décidé et arrêté, selon les facultés de leur libre arbitre, de cesser de rendre à Dieu, pour ce qui est d'elles-mêmes, ce que doit lui rendre toute créature créée par sa justice, sa sagesse et son amour, cette décision, résolument accomplie, établit d'elle-même une entière séparation entre Dieu et la créature , non en arrêtant les fins de Dieu et empêchant sa juste et légitime action comme Créateur sur tout ce qu'il a créé, mais en ce qu'en cet état de révolte et d'injustice, le service indispensable de la créature ne lui rapporte aucun mérite, aucune justification, aucune lumière et aucune gloire : — elle se réduit à l'absolu de son ignorance et de sa propre impuissance; - elle n'agît qu'încessamnïent contrainte et en niant son propre assujétîssement, ses personnelles ténèbres; - elle augmente continuellement le genre et la nature de ses perturbations, dans l'impossibilité de se créer une réelle indépendance ; - elle est contrainte à se cacher, par des négations incessantes, sa réelle dépendance ; - elle sait qu'elle a un maître, mais elle ne sait ni en apprécier la justice, ni en admirer la bonté ; - sa séparation de la lumière la met, par rapport à elle, dans une nuit absolue; - sa colère contre elle-même qui s'alimente de son impuissance à se soustraire aux lois absolues de sa création, l'entretient dans un aveuglement absolu qui lai ôte toute connaissance vraie de l'ordre et de la sagesse de son Créateur; - l'amour d'elle-même qui ne peut vivre intelligemment et favorablement que reporté au Créateur, pour être alimenté par lui, ne se traduit plus en elle qu'en une espèce de haine, source incessante et absolue de
délires et de fureurs qui la plongent dans ce doute absolu qui lui fait nier son commencement, la raison de sa chute, et Tespérance de sa iSn.
Dans ce doute absolu, elle sustente, par ses incessantes négations, son ignorance qui devient toujours de plus en plus absolue; - elle ne sait plus rien du temps, parce qu'elle ne peut le voir réglé par la Sagesse divine qu'elle nie absolument; - une heure lui est un tout qu'elle ne peut définir par aucune appréciation; elle le sait, mais elle ne veut pas le croire, et plus elle est contrainte à la preuve, plus elle se retranche dans l'abîme infini de sa propre négation ; - elle se roule incessamment dans tout ce qu'elle peut attaquer pour nier son commencement, pour efiacer son présent, et pour ensevelir au profond de ses fureurs ce qu'elle pourrait entrevoir et rapporter à la justice qui doit* décider de son avenir; - le désordre de ses facultés est tel qu'elle ne voit que dans l'illusion, et qu'elle ne veut que par la négation ; - sa vie roule sans cesse de perpétuelles déceptions en perpétuelles déceptions ; - tout lui prouve son impuissance et son fini, et elle veut pénétrer tout de l'affirmation de la souveraine puissance qu'elle s'attribue, et de l'infini qu'elle tente incessamment de s'approprier.
Dans cette négation absolue, la confusion l'irrite de plus en plus, et elle entretient dans cette nature irritée cette rage qui ne voit plus, et ce délire qui ne comprend plus. Elle fait des efforts continuels pour anéantir Dieu et anéantir sa volonté, ses desseins, ses plans partout où s'en présente renonciation ou la manifestation. Les périodes et les phases les plus terribles de cette juste répression sont particulièrement les révélations BT LES MANIFESTATIONS FAITES PAR DiEn aux créatures qui ont succombé avec elle, et qui, à travers les obscurités des lois de la nature matérielle à laquelle elles sont ou doivent être unies, se rapprochent ou se veulent rapprocher de la justice et de la sagesse de leur Créateur, afin de mériter, en vertu des lumîè-
res que leur donne la révélation et la grftce de la manifestation, cet Amour qu'elles reconnaissent comme étant le plas excellent bonheur pour lequel elles ont été créées. L'absolu du libre arbitre est là dominant ; mais comme il est la propriété suprême et similaire qui fait de chaque intelligente créature la semblance du Très-Haut, il faudra, tôt ou tard, que ce libre arbitre cède à la toute-puissance de la Justice divine qui n'a rien au-dessus d'elle, et qu'il se rende à ce divin Amour qui est la source absolument éternelle de tout principe et de tout être.
L'éternité bienheureuse est une; mais elle a ses phases et ses périodes sacrées qui constituent elles-mêmes, jiar l'étendue progressive de leurs lumières, par la surexcellence de leurs d«'lîces, et par la surimmensité de la gloire qu'elles répandent dans les nouvelles connaissances et les nouvelles créations qu'elles manifestent devant les aptitudes intelligentes des glorieux enfants des cieux, non seulement une éternité, mais des assemblages de ravissements et de bonheurs qui ne peuvent avoir un autre nom dans la reconnaissance céleste que celui d'ÉTERNiTÉs d'éternités; et ccla est juste puisque toutes ce» délices, toutes ces gloires, tous ces bonheurs viennent d'une source éternelle, et portent dans toutes les sensations spirituelles qu'on en ressent un véritable caractère éternel dont le commencement, bien qu'étant en Dieu, n'en arrive pas moins à la créature comme si elle en avait joui dès que Dieu l'a possédé, réfléchi, voulu ou désiré pour lui être connu.
De même, l'éternité conditionnelle a ses phases et ses périodes qui renouvellent et attisent toutes les décevantes illusions des malheureuses créatures qui ont voulu s'éterniser et se soustraire, indépendamment, à la Sagesse, à la Justice et à l'Amour divin. Comme toutes les opérations de Dieu portent le cachet de sa justice, de sa sagesse et de son amour, à mesiure que la lumière, la grâce et le mérite divin s'approchent
dds cn^citilres pour les rapprocher olles-mômes, à travers les voies (1»3 la pénitencs et de l'cxpiatîon, de cette patrie qui leur est dévoilée de plus en plus parfaiteuic?nt, suivant la révélation et les manifestations qu'il plaît à Dieu d'en fiiîr;j en tel ou tel temps, ce souverain progrès est une nuit plus obscure, des ténèbres plus épaisses pour ces natures qui croient que leurs résistances finiront par triompher et lier le bras tout-puissant de Celui qui ne les châtie que par le feu imjmr de cette injustice qui s'augmente toujours davantage, et les dévore plus subtilement, à mesure qu'elles s'y abandonnent et qu'elles s'y livrent.
Les périodes dans lesquelles la lumière divine s'approche plus intelligemment des créatures soumises aux lois de la perfection, comptent chez les esprits rebelles comme une éternité nouvelle, en ce que cette période renouvelle toute l'opposition et toute l'obstination antécédentes de ces malheureuses créatures , et qu'elle lour semble avoir reculé les limites de leurs trîomj)hes, tout en ouvraiit devant elles de nouveaux abîmes dans lesquels elles reforment d'apparentes créations qui ne dont, hélas! que des illusions nouvelles, de plus amères et plus décevantes déceptions.
Ces esprits placés ainsi dans l'absolu de leur rébellion, et par conséquent dans l'ignorance absolue qui les tient entre le doute et le désespoir, passent de négation en négation, d'illusion en illusion, de déception en déception, comme les élus passent d'extase en extase, de ravissement en ravissement, de délices en délices; et par cette variété de transitions si distinctes et si différentes, ils croient passer par autant d'éternités d'éternités. Leurs peines, leurs colères, leurs rages, leurs haines paraissent être, et sont réellement pour eux, des peines, des colères, .des rages et des haines éternelles ; cependant, tout cela n'est que la vie du temps, puisque la réelle éternité n'est absolument qu'en Dieu, et dans ce qui est des attributs et de
l'adhérent pouvoir de DieiL La vengeance i la colère i la cmauté, rinsensibilisme n'étant pas en Dieu, tout ce qui est et paraît être ainsi , n'est que dans un état conditionnel et justement limité par la patiente justice, PinTariable sagesse et Pinvincible amour du Créateur essentiellement étemel* Cette plénitude conditionnelle qui semble exister en dehors de Dieu» n'est autre chose que la preuve de sa longanimité» de l'immensité de son excellence sur toute nature intelligente créée par lai en vertu d'une juste et sage similitude qu'il lui a plu de donner à des créatures qu'il n'a point faites pour être esclaves ni d'elles ni d'autruL Ce mode de malheur, cet enfer, ces ténèbres sont, parce que l'Étemel, en créant la créature, a dû nécessairement lui donner le pouvoir de mériter par sa fidélité, et de s'éprouver elle-même par les plus immenses étendues de son être en rapport avec les conditions et les lois de sa nature, car la créature la plus abîmée dans sa révolte n'en est pas moinà tout près de Dieu. Mais toute laMOuveraine plénitude de lumière qui l'environne lui est, à elle, ime souveraineté de ténèbres qui l'éloîgnent par rapport à elle-même de cette vue qui ne peut être que le souverain Bien perçu par la justice et vu par le véritable amour.
Cette éternité est tout simplement le parcours du fini de la créature qui est, par sa raison d'être similaire avec Dieu, Pimage et une des semblances de l'Infini. Mais la créature ne peut le dépasser : les lois de l'harmonie et du droit divin la limitent là; aussi ses révolutions et ses négations seront vaincues quand le plan des desseins de Dieu qui dépassent ou qui limitent la raison de son fini devra être ou se manifester.
Je connus aussi que les jours de l'opération manifestative de Dieu, tant que les lois spirituelles furent chez les créatures les dominantes de leur vie, comprenaient une circonscription de temps équivalant à mille ans de nos jours.
Alors 9 le Tout-Puissant dit: b= « Maintenant ^ faisons la H sage et miséricordieuse transformation qui doit servir k l'ex- »♦ piation et au relèvement de mes chères créatures. Éteignons M en elles une partie de ce bonheur et de cette gloire qu'elles x ont ftiis. Donnons à leurs aptitudes une harmonie qui les H rende capables d'aimer et de trouver une certaine somme de »♦ bonheuf dans leur expiation. Disposons ce bonheur, afin )• que ses douces variétés leur soient une incessante consola- »• tion, et qu'elles leur tiennent lieu de ces délices qu'elles ne H pourraient plus goûter. Faisons l'homme selon la dignité
M DE SEMBLANGE QUE NOUS AVONS lŒSOLU DE LUI DONNER
»♦ AVEC NOUS. Que toutes ces familles entrées dans la volonté >* d'une juste expiation soient témoins de ce que nous avons >» fait pour elles. Que ce type auguste affermisse leur espoir, " et fixe leur confiance. «
Le Créateur dit à la tebbe de s'élever, et il y en eut une partie qui s'éleva. Il dit :
« Que cette partie de terre soit un jabdin de merveilles w fournissant à ceux que j'y placerai toutes les délices et tou- »• tes les admirations dignes de leur nature. ♦» — Et cette partie de terre fut un magnifique et resplendissant jardin dont rien de ce que nous connaissons aujourd'hui n'est digne d'approcher.
Le Tout-Puissant dit encore :
= « Peuplons ce jardin d'êtres animés qui représentent à " ceux que nous y placerons toutes les variétés d'attributs qui » appartiennent à la dignité de leur origine. Que toutes ces « créations soient l'image et le symbole des trois Personnalités >» qui distingueront l'homme de l'ange, et l'ange de l'homme. n Que toute la vie, la force, la beauté, la grâce, l'harmonie » de cette création rappellent à notre similitude pourquoi elle a « été faite, elle pour qui nous aurons fait toutes ces choses n admirables. **
Après ces paroles , Pnir, Teau, le dessus et le dedans de la terre furent remplis d'êtres vivants se mouvant, s^agitant, se nourrissant, s\inissant et s'engendrant 1
Une douce et caressante atmosphère sY'tendit sur ce délicieux jardin- Il y eut un jour qui ne donnait aucune fatigue. La terre semblait obéissante et prête à servir Tordre ou la volonté de celui quVlle paraissait attendre. Il y eut des fleurs d'une pureté, d'une beaut>é, d'une magnificence inouies. L'air devint tout balsamique, portant à l'élévation, à. Tadmiration , à Padoration et à l'amour! Les arbres étaient variés comme les fleurs : les uns étaient comme des montagnes fleuries, les autres ressemblaient à des cascades émaillées des plus riches et des plus s[)lendides couleurs. Des plantes innombrables et d'une diversité qui en variait gracieusement toutes les formes s'enlaçaient souvent les unes dans les autres et grimpaient, comme des êtres intelligents, jusqu'à la cime des plus grands arbres, se balançant dans l'espace comme de blanches et suaves vapeurs. Les fruits y avaient une magnificence, un velouté, une forme, un parfum d'une perfection impossible à peindre. Un grand océan qui se dilatait dans quatre immenses profondeurs était d'une onde si pure^ si crystalline qu'on voyait, sans aucune difficulté, tous les êtres qui y avaient été créés; on y comprenait leurs mœurs, leurs amours et leur génération. Il y avait également huit grandes fontaines dont les eaux jaillissaient formant un doux et harmonieux murmure.
Au-dessous de ce jardin je voyais ce que le Créateur avait nommé la terre : il n'y avait ni sable, ni pierre, ni roche, ni gravier; une gi'ande masse d'eau se trouvait en former le milieu, et cette eau coulait, coulait sans cesse, sans entièrement la couvrir; mais elle la rendait toute limoneuse. On ne voyait ni arbres, ni plantes, ni herbes d'aucune sorte; aucun animal ne s'y faisait remarquer; rien ne dénonçait qu'il y eût aucune chose de dîstinguable. C'était un mélange de tout, une
*rt.^ •±-i à,u,,t
ésJpice Je grande fermentation dans laquelle s'élaborait l'essentialité de tous les germes*
La voix de l'Étemel appela Théthraël , et elle lui dît :
= « Tu ne te nommeras plus l'Ange de la droite Je Dîeu ;
** ton nom sera I'Hohme, celui que sa fidélité fera au-dessus
*» de la droite et de la gauche. Tu vols ce limon qui déborde
** sous tes regards : il contient les germes et les propriétés
* sympathiques de toute la datufe élémentaîi'e* Je te ferai, » ainsi que tous ceux qui ont été affirmés dans leur repentir,
* le DiEiT et le ROI de tout ce que produira cette suprême et »• universelle germination.
- Comme je te l'ai fait connaître, tti as souillé l'ordre supé- <• rieur de la nature dans laquelle je t'ai créé : je te livrerai H toute cette nature secondaire, et il te sera possible de la •• transformer et de l'élever à la dignité inséparable de cMe «• origine que tu as flétrie. »
En parlant à Théthraël, tous les autres esprits séparés de» cîeux entendaient et comprenaient.
L'Éternel dit encore :
= « Pour que tu sois servi, et pour que tu te reconnaisses '• toujours d'une nature supérieure à cette nature, je te don- »» nerai une âme que tu pourras aimer et qui t'aimera : elle <» aura des affinités intimes avec le ciel d'où je la tirerai, et *' avec rÂMË UNivEBSEliLE que j'ai créée.
♦♦ Chaque Monde que tu vois a reçu une âme tirée de cette » ÂME MÈRE , et j'ai donné cette âme à garder aux archanges «• INVINCIBLES pris dans le premier ciel après le ciel qui n'est ♦• qu'à moi. Leur fidélité et la gloire de leur ministère seront w la continuelle réfraction de ma gloire, jusqu'à ce que mes «• desseins soient accomplis. L'âme de la terre te sera favo- ♦' rable ; elle est l'âme des âmes et Celle à qui je l'ai don- « née comme gloire, dès le commencement, ne cessera d'en- « tretenir avec elle une alliance toute propice. -
Théthraël et tous les esprits qui avaient droit à ces paroles firent retentir Téther du bruit de leur joie et de leurs ardentes
acclamations.
'Le Tout-Puissant ordonna à chaque famille, suivant son degré de création et suivant la nature de sa rébellion , d*entrer dans le monde qui lai était préparé. Il leur fit cette promesse : = •• Vous aurez correspondance les uns avec les autres tant » que durera votre fidélité. Le temps vous est fait ainsi : vous » verrez pendant le jour votre frère qui sera désormais votre » père, et il vous visitera la nuit, vous instruisant de mes » bontés pour la génération dont il va être le premier. Les " neuf ciels que vous avez connus seront changés : vos places
* seules seront conservées. Veillez pour n'être pas séduits, et " pratiquez la prudence, afin de n'être pas trompés. Si vous « êtes fidèles, j'élèverai à la toute-puissance votre expiation, " et je vous visiterai dans la génération de l'homme pour vous « faire atteindre plus souverainement une dignité nouvelle qui « glorifiera votre première dignité. Je n'éteindrai point, en " tous, vos droits génératifs; et ce qui sera produit par vous ne ^ connaîtra que ce que vous lui aurez donné, jusqu'à ce que ^ je le juge digne - de me connaître. Mais vous et vos généra- " tiens passerez par la génération naturelle ou élémentaire de
* ce qui çera de l'ordre homminal. *
Toutes ces familles disparurent et ne laissèrent après elles qu'une douce vibration dans Péther, qui disait leur reconnaissance et leur bonheur. La famille de Théthraël était plus nombreuse que ce que nous nommons les étoiles du firmament
Le Tout-Puissant dit au liinon terrestre de venir à lui , et le limon obéit à son commandement Alors il en revêtit Théthraël, l'unissant à la matière en le plastiquant avec elle. Lui ayant donné la forme qui se rapportait à la dignité de sa première création, il lui însufila cette âme qui lui avait été promis?, et qui par sa pureté essentielle s'unissant à la nature
gpr&ciée et purifiée lui commençait cette vie nouvelle d'un état vraiment pur et sainte au-dessus de toute vie donnée par le Créateur à toutes les autres créatures qui n'étaient pas dans les cieux. Cet homme eut la double condition de son principes il fut fait FECONDATEUR ct CONCEPTEUB. Il eut pouvoir sur tout ce qui était créé, et lui-même nomma tous les êtres et toutes les choses qui lui furent montrés : la grâce inspirante lui avait été donnée. Il se nomma lui-même > et il se nomma Adam, c'est-à-dire exilé, soumis à l'épreuve, le type poub TOUS, — Quand il eut réglé et ordonné tout ce qui devait entretenir l'harmonie de ce nouveau ciel, il adressa au Très-Haut d'instantes et ferventes prières : il demanda la participation de son bonheur pour ces esprits avec lesquels ses rapports existaient encore. •
Un de ces esprits touchait plus particulièrement son cœur : c'était son premier conçu au domaine divin, c'était le premier qui avait ébranlé sa coupable résistance et qui lui avait donné l'exemple d'un juste repentir. Dieu ne désapprouva pas ces désirs : ils étaient d'accord avec ses desseins miséricordieux. Adam avait prié avec une telle ardeur, une telle passion ; il avait répandu sa confiance devant son Créateur avec une si admirable élévation, que la Bonté divine se fit gloire de l'épondre à sa prière, et de répandre un nouvel éclat de sa suprême libéralité sur cette si chère créature. — Adam s'endormit en priant et en appelant l'heure bénie où. Althaël, partageant les douces et heureuses lois de sa nature, participerait à cette si sensible et si aimante manifestation par . laquelle le Créateur ne cessait de le prévenir. Tout son être fut ému; un feu inconnu jusqu'alors s'étendit dans tous ses membres : il crut se souvenir des cieux; le bonheur, une sainte volupté le ravirent à l'extase I II ne connaissait pas ce sommeil : il crut voir en lui I'anoe qu'il appelait! il crut que cet ange s'identifiait & sa nature, il sentit une double vie dans sa vie, un double
amoiif d<ins son amour, un double cor[M dans son corps. Le sommeil extatique le garda jusqu'à ce que le jour répandit ses douces et suaves clartés: Adam s*é veille! il semble craindre cette lumière quMl se plaît pourtant chaque jour à bénir.
Un étonnement nouveau le saisit dans toute la puissance de son intérieur : il ne sait si ce qu'il voit est réel , si ce sommeil qull croît fini ne dure point encore; il regarde du côté des cieux; il essaie d'afrêter ses yeux sur le jour qui l'cdaire; il appelle Dieu, il appelle sa raison, il appelle la vérité, puii il regarde encore!... une créature semblable à lui est prIs DE LUI ; elle est gracieusement étendue sur le même gazon où son sommeil a reçu tant de bonheur et tant de chaimes; elle est belle d'une beauté que rien de ce qu'il connaît ne peut atteindre. Un vague souvenir s'agite dans sa mémoit*e : il essaie d'en rassembler tous les doux rayonnements. ^ Serait-ce possible? . . . Shahaël! serait-elle descendue du domaine divin |)our servir déjà la sévère mais si héroïque prophétie de ce glorieux tableau qu'il vit sous le radieux éclat produit par la Gloire éternelle? ... Il regarde de nouveau l'admirable et ravissante créature, et la grâce qui opérait en lui, lui dit que c^était lange désiré, le sérapbique Althaël!
Adam se leva saisi d'un adorable respect; mais il sentit dans son côté droit une douce et caressante faiblesse : il y porte la main ; il regarde et il reconnaît que cette partie de son corps avait été ouverte. L'orifice, quoique fermé, ne lui laissa plus aucun doute; son bonheur fut comblé! Il comprend l'extase qui a pris pour lui la place de son sommeil ordinaire; il bénît son Dieu, son Créateur, son bienfaisant Ami. Puis, «'adressant à sa chaste et ravissante compagne, il s'écria :
«= M Yoilà donc que ma chair a produit, et que mes os se " sont dissouts pour commencer une génération nouvelle selon " l'ordre de ma nouvelle vie! voilà le suprême effet de ma si- » militude avec mon Créateur. De même qu'il m'a aiioé,^
♦♦ j'aiincrai cette créature. Ayant été fait pour jouir de sa gloî- »• re et pour vivre dans ses délices, de même celle qui est sor- »• tie de moi aura part à ma gloire, et je lui offrirai le partage * de toutes les délices qui appartiennent à ce pakadis dont je " suis l'économe et le gardien. Béni soit Celui qui m'a donné »* une telle puissance, et que toutes les familles qui ont partagé w mti déchéance soient témoins de la souveraine et infinie hon- - té de notre Créateur! Que cette procréation soit la gloire »» d'Âdara, et que toute procréation semblable soit aimée et ** glorifiée, comme méritent d'être glorifiées les plus grandes »» œuvres du Tout-Puissant Que tout être qui sera désormais »* semblable à Adam, reconnaisse en toute femme qu'elle est » la première gloire de l'humanité, et que l'Éternel ne l'a tirée » àd l'homme que pour le glorifier* et l'aÔermir dans le salut n de ses promesses. *♦
La Femme s'éveilla, elle appela l'Homme son frère. L'Homme la nomma son épouse, c'est-à-dire un autre lui-même.
Adam et la Femme qu'il possédait et qu'il aimait comme il en était aimé, ne virent plus d'êtres semblables à eux : l'Éternel accomplissait à leur insu les lois augustes qui devaient plus tard servir ses adorables décrets: il conservait une essence pure, pour les fidélités que sa justice devait bénir, et pour les incarnations que sa miséricorde produirait aux temps et pour les créatures qui la réclameraient. En Adam était le germe essentiel de la généralité des êtres qui lui devaient être semblables; mais comme des infinités d'esprits étaient appelés au bénéfice réalisé de sa génération, le Créateur ne ravissait rien à ces créatures : tout le temps de l'épreuve, comme tous les autres germes , ces germes essentiels rentraient dans l'ordre de son indéclînable pouvoir. Ils n'étaient pas le droit d'Adam, puisque le temps fixé pour l'ordre de sa génération visible ne devait venir que de sa confirmation dans la fidélité cju'il avait librement, intelligemment et consciencieusement jurée à son Créateur.
Sur on monticule très^iistinct, au milieu de cet océan qui formait le centre de la terre àD&SàiMf il y avait , outre dei arbres toujours en fleur et d'une magnificence qui «Baçait tout le reste de ce lieu béni, deux abbres spbciaitX dont Tun se nommait I'abbrs pb ia scisncb bit bicn st du mal, et Pantre qui arait nom Paiuibb db tie. Uarbre de la science du bien et du mal portait des fruits d'une forme particulière, cette forme ressemblait assez à ce que nous nommons une mappe* monde. L'Étemel avait dit à Adam :
=» « Yous pouvez toucher et manger de tous les fruits de " ce jardin, mais je vous défends de manger du fruit de l'arbra » de ia science du bien et du mal, parce que si tôt que voua » auriez mangé de ce fruit, vous perdriez votre bonheur; la " nature de votre transgression vivrait en vous, et vous ne ** pourriez plus produire que pour la souffrance, la douleur " et la froide impuissance : en un mot, vous cesseriez d'être " heureux. ••
Pour continuer l'esprit de cette défense. Dieu nomma le monticule où se trouvait Tarbre de la science du bien et du mal LE Thuémathique , c'est-à-dire oohmunication avec celui QUI CONÇOIT, Celui qui fait et Celui qui adie. C'était en cet endroit que venait chaque jour Adam , et souvent avec lui sa chère compagne : ils y offraient leurs actions de grâces et de reconnaissance; et quand venait la troisième partie du jour, la voix du Créateur, portée par un vent doux, les entretenait et renouvelait par son effet divin leur allégresse et leur bonheur.
Adam voyait chaque jour toute la génération spirituelle qui devait passer la première dans la forme et la nature de son actuelle génération; il s'entretenait avec elle, et, lui portant ce qu'il avait reçu de la Bonté divine, il entretenait parla son espérante confiance. La nuit il visitait, durant le repos de sa chair, tous les mondes habités, et il entretenait parmi eux -des relations d'intime édification; il leur communiquait les lumières
qa*il avait reçues de la part du Très-Haut , et il les instruisait sur ce qu'ils devaient faire pour mériter un plus prompt et plus parfait recouvrement de cette dignité qu'un incompréhen-^ sible bienfait de Dieu ferait bien supérieure à celle qu'ils avaient eu comme lui et avec lui le malheur de perdre.
Lucibel et un grand nombre de ceux qui appartenaient à sa propre génération avaient reçu le pouvoir de pénétrer partout où il y avait des créatures semblables ou affinitaires avec leur nature. Jaloux de cette chaste résignation et de cette harmonieuse confiance par lesquelles toutes ces créatures se conservaient dans une sage et paisible fidélité, ces méchants esprits^ d'accord avec leur chef, soufflèrent de pernicieux conseils et voulurent tenter de perdre de nouveau cette partie repentante qui leur avait échappé. Us accusèrent Dieu; ils accusèrent Adam; ils firent voir ce dernier abandonné tout à son propre bonheur , s'absorbant dans son amour pour la compagne qu'il avait implorée et qu'il n'avait obtenue que par une alliance de cruauté à leur égard avec cette impitoyable Divinité qui se riait de leur sotte confiance et de leur fol espoir.
Usant de tous les attributs qui leur riendaient toutes les réfractions possibles, ils obscurcissaient certaine partie du jour, et conservant seulement un ou plusieurs des rayons de sa clarté ils les réunissaient sur l'un d'eux ou sur plusieurs, afin de simuler l'éclat et la gloire ; ou bien reflétant certaines parties élémentaires de la nature, ils se donnaient toutes les formes qui correspondaient à la manifestation de leur haine, de leur colère, de leur jalousie, de leurs mensonges, de leurs ruses et de leur hypocrisie. La nature de leurs ténèbres étant une nature matérielle, ils en quint essentialisaîent les molécules ou les atomes les plus subtils, et par là ils opéraient, en face de leurs frères étrangers à cette même matérialité, toutes sortes d'illusions et de prestiges. Quand ils eurent tenté tout leur possible, ils se concertèrent pour perdre Adam et sa compagne, en les
faisant tourmenter par ceux qui devaient naître de leur gën^ration hoinminale.
Mais Lucibel n'avait point laissé son secret pénétrer en ses frères : il le roulait et le dévorait en hu-niênie. II avait vu , avec une indicible jalousie, la production d^Âdam qui était devenue sa compagne; il avait été forcé de reconnaître qu'elle était belle, qu'elle était pure; et de même la beauté et la pureté d^Âdam dont il ne pouvait comprendre la sainteté le tourmentaient jour et nuit. Enfin, se repliant sur lui-même, il en vint à croire que cette compagne pouvait être cette Beauté virginale, la complaisance et la gloire de toutes les créations. II se souvint du tableau prophétique qui avait décidé sa première jalousie. Bien que la nature montrée si héroïquement se présentât à son souvenir sous une forme moins éthérée,. il n'en conclut pas moins que ce devait être elle, et dès-lors il jura de tout tenter pour la séduire, quand même il devrait tomber dans un nouvel abîme et être couvert d'une plus honteuse confusion. Il parcourut lui-même tous les différents mondes; il revâtît tous les prestiges, toutes les formes, toutes les illusions, et il inventa tous les mensonges les plus persuasifs pour animer toutes ces myriades de myriades d^esprits contre Adam et surtout contre sa compagne : il réussit I
Les murmures commencèrent, les reproches vinrent, les injures se firent entendre, les menaces ne furent point épargnées. La séduction fit naître la séduction ; le mensonge enfanta le mensonge; la jalousie donna vie à la jalousie.
Adam devenait tri^jte, non de cette tristesse qui appartient à Tégoïsme , mais de celle qui pénètre tous les bons cœurs en fac3 du malheur qui menace leurs frères.
Le SERPENT était un des plus beaux animaux qui peuplaient la terre d'Éden. Il y en avait un principalement qu'Adam avait nommé Péhe : ce serpent aimait les caresses d'Adam, et il le suivait souvent coiniÀe un ami fidèle; il aiflaait à se tenir
sur le monticule nommé le Thrémathique; souvent il sVnlaçait au pied de l'arbre de la science du bien et du mal. Un autre animal était encore le ikvori d'Adam: c'était un bel agneau dont les nôtres sont bien loin d'avoir la blancheur ^ la douceur et la beauté.
La Compagne d'Adam restait souvent assise près de ce bel animal 9 et elle y trouvait du charme et du bonheur, de douces et suaves rêveries qu'elle ne pouvait définir. Elle en parlait à Adam; et Adam bénissait son ami et s'y attachait encore davantage. — Lucibel, Sathan, comme il se nomma lui-même, remarqua cette affection d'Adam et de sa compagne pour ces deux animaux : sa jalousie en fut blessée de nouveau; mais il avait trouvé en l'un d'eux son moyen et son but.
Un jour Adam fatigué par cette lutte incessante avec tout le monde spirituel qui emportait ses sollicitudes de jour et de nuit, s'endormit près de son cher agnçau, à l'heure à laquelle il allait ordinairement au Thrémathique avec sa compagne à qui il cachait la plus grande partie de ses appréhensions par rapport à cette rébellion qui prenait, parmi ses fpfees esprits, un très-grand et très-dangereux développement L'innocente Femme jeta un doux regard sur son bîen-aîmé; et étendant sur la vaste partie d'eau qui conduisait au Thrémathique la large feuille qui les y portait ordinairement, elle se dirigea vers le mont béni pour offrir à son Créateur cette expansive prière qui remplissait son cœur. Arrivée près de l'arbre où la voix sainte du Très-Haut aimait à se faire entendre, elle offrit à son Dieu, et Tamour qu'elle avait pour lui, et celui qu'il lui avait donné pour son royal époux. Elle s'étonna d'un certain trouble qui se faisait en elle et qu'elle ne pouvait comprendre. Elle parut croire que ce trouble provenait de ce qu'Adam n'était pas près d'elle. — Péhe habitué à la fidélité de son maître qui ne laissait jamais passer l'heure de sa prière sans visiter le mont saint, étonné de ce premier retard, descendit à travers
— sales massifs de âeurs qui décoraient si admirablement le Thréinathîque, et il se dirigea instinctivement du côté où reposait Adam ; il le vît couché sur im épais gazon émaillé de différentes violettes : il parut touché de l'abattement de son bon maître; il se coucha près de lui, comme s'il eût eu l'intelligence de le garder jusqu'à ce qu'il se réveillât
Lucibel profita de cette circonstance. Son droit de nature qui l'autorisait à reproduire devant ses frères tontes les opérai tions du Principe créateur ne lui ayant point été ôté, il s'en servit: il fascina un des serpents qui avait le plus de rapport avec Péhe, il l'endormit, et le pénétrant de ses propres subtilités, il subit la honte d'opérer par son agence. Réfléchissant alors, par son subtil pouvoir, les dehors de Péhe qu'il savait aimé des deux victimes qu'il voulait perdre, il se plaça près de l'arbre où la confiante compagne d'Adam offrait au Tout- Puissant son adoration et son amour. La pure épouse le vît, et elle ne put s'empêcher de remarquer que les écailles de son favori ne resplendissaient pas de ce même éclat qui lui donnait ordiaairen^gnt tant d'attrait. Mais le serpent couvrit cette remarque par un redoublement de caresses et par une feinte timidité qui allait jusqu'à la manifestation de la tristesse. L'angélique femme fut touchée au cœur de ce qu'elle ne pouvait croire un stratagème : elle se sentit troublée dans sa prière; elle se trouva distraite; elle crut que le pauvre animal soupirait; enfin elle s'arrêta : la pauvre bête venait de gémir. — Durant tout ce temps, le serpent s'était lié à l'arbre, se plaçant de façon à ce que la principale partie de son corps portât sur une des branches la plus chargée de fruits, et la courbât de telle sorte que le fruit se trouvât au niveau d'une facile atteinte. Il soupira de nouveau; il éteignit la réflection du jour que rendaient ses nombreuses écailles. La pauvre femme passa sa main sur son corps, comme elle avait l'habitude de faire; elle redoubla ses caresses : surprise! étonnement! — une voix qui
résonnait an-dedans d'elle comme au-dehors se fait entendre : cette voix c'est celle de Sathan! La Femme est effrayée; mais cette voix a tant d'attrait ^ tant de doucear, tant de charmes! elle écoute sans s'en apercevoir; ses caresses redoublent! = - Qu'as-tu? pauvre Péhel qui es-tu donc? »
Sathan commence à sentir son triomphe.
— « Hé quoi, lui dit-il, tu ne m'as donc jamais compris ! tu » n'as donc pas vu que je t'aimais et que je voulais te confier, H à toi seule, le plus grand, le plus puissant et le plus glorieux H secret qui appartienne aujourd'hui aux cieux que tu as quît- H tés! Remplaçant Lucibel dans l'éternel domaine, j'assiste cha- »» que jour aux conseils divins, et j'entends énoncer par Ihoah f* lui-même ses plans augustes et ses suprêmes décrets. Écou- »♦ te, Ange tombé : la gloire de ton époux, la gloire de tous tes »• frères, votre rentrée radieuse dans l'éther divin, cela est en " mon pouvoir, cela est à ton possible! Le Dieu que tu connais n n'est pas le Tout-Puissant : il n'est que tributaire; un Dieu »♦ plus grand, plus majestueux, plus divin habite au-delà de ce n ciel que tu as vu toujours fermé. Ce Dieu t'a vue,- car il voit H toutes choses : il t'a prise pour Shahaël ses amours enlevés. n Si tu veux être à lui, sauver ton époux, sauver toute sa race, H sauver ceux que vous avez générés depuis le temps que vous »» êtes ici; si tu veux recevoir un gage de son alliance, tu con- »♦ cevràs un dieu qui sera maître de tous les cieux, tu auras H un ciel divin; ton époux ceindra un diadème éternel, et tous »• tes frères naîtront par toi .dans un éther seul digne des dieux. »» Il faut te hâter, ajouta le Tentateur : car si je dépassais le * temps qui m'est fixé, je resterais sous ce déguisement que j'ai f* pris pour arriver plus sûrement jusqu'à toi. J'ai traversé tous »♦ les cieux, guidé par la grâce et la prudence. Dis oui ou non! »» car je suis dans la crainte: je serais si malheureux, si je de- »• venais le prisonnier de celui qui vous traite avec une cruauté ** si grande et qui a fixé tant d'éternités pour vous éprouver. »
Hélas! la pauvre créature sentait augmenter son trouble; elle regardait autour d'elle, elle regardait vers le ciel, puis elle reportait ses anxieux regards sur son si doux séducteur.
= « Que puîs-je donc faire pour ne pas être coupable, pour « sauver mes fi-ères, pour sauver les miens? »»
— «< Ange trop abusé, ne vois-tu pas ce fruit dont ton ine- « xorable maître t'a défendu de goûter les saveurs? Cet arbre » n'est pas à lui : c'est le seul qui soit en ce lieu appartenant •* au Dieu tout-puissant dont ton ciniel Dieu est l'humble tri- *• butaire. Si tu mangeais de ce fruit, tu connaîtrais ce Dieu, >* et tu deviendrais ses plus douces complaisances; tu repren- ^ drais ta place, car tu avais été choisie pour être son épouse, " pour lui donner un fils dont l'étemelle gloire l'affirmerait à " jamais comme étant le Dieu des dieux! •»
Troublée de plus en plus, la compagne d'Adam voulut se reprendre au crime qu'il y aurait à violer la défense à laquelle elle avait si sincèrement juré d'être fidèle.
Sathan reprit : — « Je ne puis plus rester; je sens déjà que "je suis moins agile: l'heure est si proche, peut-être même *' n'aurai-je pas le temps de traverser les détours des premiers " cieux! Eh bien ! dussé-je être victime, je le préfère à la dou- » leur de ne pas vous sauver tous. Tu parles de défense, pau- " vre égarée! Celui qui t'enlève tous les fruits de ton sein sa- '• vait bien que dans ce fruit unique était ta délivrance et sa *> juste confusion. A ta douce beauté , à tes charmes si tendres " il a préféré un être dont la maternité sera ta honte et la con- " tinuité de ton triste esclavage.
" Mais, tiens, écoute! depuis que je te parle, tes fils, tes » frères m'ont entendu; ils m'ont compris! Tu peux me dire' » non, à moi; mais, à eux, qu'oseras-tu répondre? »
Les deux tiers de toutes les affinités conservées entre le^ êtres spirituels se sentirent frappés. De tous les mondes vint en un instant une énergique, une accablante pressim. Tot]«>
— Soles non générés crièrent à l'égoïsrae, an personnel, au coupable et sacrilège amour! Lsi générés depuis les solennelles paroles CROisssz ET MULTIPLIEZ acclamèrent cette fraternité supremo, divine, étemelle qui leur rendrait des droits tout-puissants sur le royaume divin. Les tombés dans la lumière, les alliés aux ténèbres, les habitants des ombres, toutes les familles condamnées à l'impuissance de la génération, ces innombrables créations crièrent comme à l'envi tout ce que la jalousie, Tenvie, la colère, la haine pouvaient produire en elles. Bien plus effrayantes que ces malheureux juifs qui criaient à Pilate : ** Que le sang de Jésus retombe sur nous et sur nos enfants " toutes ces voix, réunies dans l'ordre de leurs droits affinitaires, criaient à la pauvre éperdue : = « Sauve-nous! sauve-nous! »• que ton crime soit notre crime; ton triomphe, notre triom- H plie; que ta punition, s'il y en avait une possible, soit éga- » lement notre punition ! Haine et exécration , si pour ta fausse »• paix, si pour ton calme esclavage tu refuses de nous sauver, »» de nous rendre les cieux ! ! »•
Sathan semblait haletant; il pesait sur la branche de telle sorte que les premiers fruits se trouvaient au niveau des yeux de celle qui allait faillir.
== " Péhe! cria la pauvre Femme, Péhe, si j'allais être »• coupable! »♦
Les voix redoublèrent; le serpent poussa un soupir si triste, si plaintif que la main de l'innocente s'éleva pour retomber coupable! Elle saisit le fruit : la branche se releva. — Sathan descendit de l'arbre. Toutes les voix retentirent; d'un commun accord elles crièrent : « Mange! mange! le secret est à noiis : n nous sommes sauvés, nous sommes vengés! «
Hélas! la coupable mord dans le fruit : une ardeur inconnue glisse dans sa poitrine et s'étend dans ses veines ! Le serpent lui paraît avoir changé de forme et de nature. L'alliance rompue avec la fidélité, cette femme devient sa sujette; un feu
qui brûle Pexalte et la porte au délire : elle demande , elle Teut le gage de Talliance nouvelle. Sathan s'empare des fluides di^ vers qui appartietm^it à l'ardeur interne et appétente de la matière; il s'enveloppe des passions entraînantes de la vie élémentaire, et il évoque^ dans l'acte de violation qu'il vient de susciter^ le principe intérieur de cette nature dont la perturbation va suivre immédiatement Animé par la cupidité de sa dévorante envie, sou égoîsme inextinguible le fait s'abaisser jusqu'à l'union avec les affinités générales de l'essence corporifiante: il est maître de sa victime! il la possède I il s'est vengé I et sa génération dont il comprend le malheur et l'anathème n*excite en lui d'autres d^^irs que l'incessante haine et l'incessante vengeance.
Adam paraît! son front réfléchit tout le secret travail de son âme; ses traits disent toutes les actives sollicitudes de son cœur. Sa blanche compagne est palpitante; ses yeux sont remplis des étincelles enfermées dans ce feu électrique qu'elle a pris en savourant le suc presque phosphorescent du fruit qu'elle a goûté. Un magnétisme tout-puissant agite son cœur et son sein; tous ses sens agacent et attirent depuis que ses lèvres ont touché , l'écorce magnétique du fruit de cet arbre qui porte résumés en lui tous les germes affinitaires de l'électricité et du magnétisme répandus dans la généralité du règne végétal. Elle ne court pas au-devant d'Adam; niais elle le fascine par ce fluide qui se dégage si ardemment de tous ses sens. Elle lui présente le fruit qu'elle n'aurait pu achever, tant sa nature avait été surexcitée par ce qu'elle en avait pris; elle dit les promesses glorieuses qui lui ont été faites. Elle est si belle! elle a tant ie passion 1 elle promet tant d'amour! elle est si éloquente!
Cependant, Adam hésite encore; mais toute l'anxieuse attente de ses frères se révèle : il entend, comme sa compagne, et les reproches les plus amers, et les supplications les plus captieuses, ensuite les menaces et cette terrible accusation égoïste
et lIchbI n est près de celle qu*il aime : elle enlace son con^ Reft lèvres atteignent ses lèvres; puis se dégageant, elle substitae à un enivrant baiser le fruit qui l'a perdue , et qui va également le perdre.
Adam succombe I il est saisi des mêmes vertiges; le même délire remporte, le même feu le dévore; il ne se connaît plus; il ne connaît plus Dieu; il ne sait et ne connaît qu^une sauvage et épuisante volupté.
La nuit devint lourde en ÉdenI pour la première fois elle Alt longue et pleine de stupeur pour tous ceux qui avaient poussé à cette inique ingratitude I elle fat pleine de rage et de colère pour ceux qui avaient vu déjà s^épaissir et s'éloigner leurs ténébreuses demeures.
Satfaan ne pouvait être heureux, même dans son triomphe : ses premières victimes, trompées par lui, lui vomissaient toua les blasphèmes que faisait naître leur défection. Sathan les ranimait par de nouveaux menisonges qui le vautraient dans l'abaissement, lui l'orgueil même! Jje soleil fut voilé comme tous les autres mondes lumineux. La création resta comme restent nos campagnes quand elles sont endormies par le souffle glacial de l'hiver 1
Adam revint à lui p&le, défait, abattu, languissant; sa nature était envahie par un trouble qu^ ne pouvait comprendre : il était blessé dû moindre bruit; il tremblait presque au moindre mouvement étranger à ce qui s'opérait autour de lui; ses sens étaient irrités par le cotitact des atôtfie»^ ordinaire», et une honte semblable & celle ^ue donne uhe grande défaite le d(»mnait dans son entier!
Toute l^ffînité ^ii-ituèlle & laquelle il avait enfin cédé se trouva comprimée dans la part qu'elle avait prise à l'excitation fran^gressive du malitewreux qui lui avait obéL li y eut une aospension froide^^ snnxieuse, dans toutes les générations qui frétaient livrées & cette terrible instigation, et qui. par lÂ^^é-
iaient rendues participantes et solidaires de ce grand crinic qui Venait d^être accompii. L'entendement d'Adam et de sa compagne en fat fra]^ : ils ne purent douter des rarages qui yenaient de souiller la si délicate et si pure harmonie de leur nature. Ils essayèrent de certaines plantes, des propriétés de certains arbres pour répai^er leur commun désordre; mais leurs eiForts furent vains^ La nature spirituelle et am axide traduisait ses flétrissures ))ar l'agence s)iéciale qui lui avait été l'occasion si funeste de les connaître.
La justice du Créateur se fit entendre : elle fut une voix tennble pour les deux coupables; ils essayèrent de sV soustraire, en se cachant au milieu d^épais massifs formés par des arbres enlacés de grandes lianes. Au milieu de cette confusion , le nom d'Adam retentit si impérativement que le malheureux coupable ne put résister au besoin de répondre; il dit :
«= •» Je t'ai entendue. Voix juste et sainte; et c'est à cause * de ta justice et de ta sainteté que ma peur et ma honte ont >* i^oublé jusqu'à me cotttraindre & me cacher. "
La Voix travailla de nouveau la triste conscience des coupables; elle (eur demanda comment ce changement s'était opéré; et leur montrant l'ingratitude et llmpiété de leur violation, die (larcourut toutes les facultés de leur âme, de leur esprit et de leur cœur. Adam anéanti, confondu, n'osant pins regar-* der du côté de sa dignité, s'abandonna à l'odienx de l'accusation ; il voulut jeter son abaissement sur sa malhemrense compagne. II n'osa pas invoquer Hnst^ation, la pression, l'unanimité de la plus grande partie de cette nature spiiftuelle dont factive séduction avait été, pour lui, peut-^tre plus puissante encore que celte qu'il accusait»
SathaD fut appelé : il parut sous la nature qu'il s'était unie pour areomplir son dessein perfide. A l'accusation de l'homme eohtk^ sa compagne, il s'écria : _
— <* Honte et opfHrohre! j'ai triomphé Lee Vice-Dieu nVst
« paâf. Seulement coupable, mais il est lâohb!... A mol, leâ f miens! ••
«B <• Arrête, dit la divine Justice! dans sa double accusa^ • tion, l'homme ne retient pas l'aveu de son propre crime« «> Quant à toi, esprit de perversité, je t'autoriâe à l'accuser à M ton tour. •*
Sathan dit : — « II* a voulu s'arracher de tes mains, en ar- •• racher ses Frères, et régner contre toi. «
La Justice ne répondit pas. Elle s'adressa à la femme, et elle lui dit :
= « Confessez pourquoi vous avez violé la défense dont vous aviez accepté et promis le saint respect et la sage fidélité «
=a II Le serpent, répondit la pauvre Femme, avait une » beauté si attachante; il me peignit avec tant d*ardeur son *• généreux dévoûment, le malheur dont il consentait à être n la victime; il me dit que j'enfanterais!... que j'aurais un » fils !...»♦
La lumière de la Justice s'étendît sur Sathan et le fi f panen Sathan dit : — « Elle a audacieusement et librement péchéJ ♦• l'orgueil de son crime est positif. »
La pauvre Femme cria pardon. ==* •« Pardon! dit-elle, oui, »• j'ai péché! mais mon orgueil alors n'a été que l'orgueil de w l'amour. »•
La divine Justice étendit une de ses puissantes clartés sur la perversité du tentateur, et se traduisit, en face de toutes les créatures présentes à ce terrible interrogatoire, en ces paroles :
=* " Achève , Sathan , et nomme toi-même l'orgueil de w cette créature! ».
Le méchant répondit : —-Effervescence, ivresse d'un bonn heur qu'elle espérait! impétueuse volonté de replacer son ♦• époux et ses frères dans un faidépendant séjour! Elle t'eut " toi-même «acrifié à la gloire d'être mère! ♦»
La Justice dît : »» « Ils m moubbokt pas I « EUe se 6oii« vrit de sa gloire. — Tons les mondes spiritaek furent fennéa» Tous les esprits qui étaient dans TÉiden furent immédiatement dispersés sur la tebbb, j>ass la tbbbi xt sous la tbbrs : les eaux, les arbres, les fleurs, les montagnes, les plaines, les vallées, les fleuves, les fontaines, Pair, le feu, l'étker, tout eo fat rempIL
Les mondes icajeubs, les mondes lONEims, les mondes bA* FLECTEUfis, les mondes stellants, les mondes fixes, les mondes FLOTTANTS furent tous séparés, et ils perdirent la connaissance les uns des autres. Adam fut aussi couvert contre sa mémoire : sa compagne et lui ne devaient plus conserver dans leur souvenir que la beauté du lieu qu'ils quittaient, la honte et la douleur de leur commune transgression.
Tous les esprits coupables furent plongés dans une complète obscurité au sujet de leur passage dans la dégénérescence d*A-> dam.:- ils surent seulement qu'ils seraient dans une incessante affina lés uns avec les autres, ainsi qu'avec les hommes qui se multiplieraient en les produisant par les lois germinatives dekur corporéité; ils furent instruits des contradictions qu'ils rencontreraient avec la nature organisée, des perturbations apportées par le mal auquel ils s'étaient livrés. La Justice leur fit voir les siècles, les âges, les époques dans lesquels ils naîtraient Ils virent jusqu'aux plus petits détails de cette vie si chargée de contrastes, d'errements et de vicissitudes; leur crime mis en présence de cette si haute expiation les convainquit qu'il n'y avait dans l'ordre de leur pénitence qu'une sainte et infinie miséricorde, puisqu'ils avaient mérité la sévérité divine dans toute sa plénitude.
Ceux qui ne se revidirent pas furent livrés à Sathan; mais ce nombre fut heureusement très-faible.
Chacun fut classé dans la nature terrestre selon l'étendue de sa culpabilité et selon la nature de ses attributs. Ils TM>mprirent
que leur condition nonvelle s'améliorerait ou s'aggraverait suivant la fidélité de leur patience et de leur entière soumission & l'ordre donné par la Sagesse divine. Ils connurent qu'ils avanceraient ou qu'ils retarderaient la voie positive de leur complète expiation ^ selon le respect de leurs affinités avec leurs frères entrés dans la condition de vie humaine. Nul ne sut combien de temps durerait la vie expiatoire; mais, mesurant la criminelle étendue de leur faute, ils trouvèrent, dans la justice de leurs remords, que, quelle que fût l'étendue, quelle que fût la durée des temps, ce serait toujours un terme très-court, en raison de ces générations d'éternités glorieuses qui succéderaient au triomphe de leur pénitence.
Dieu ne leur cacha pas qu'il avait une grâce inouïe gardée dans ses augustes réserves; que cette grâce abrégerait d'une .grande succession de siècles le difficile labeur de leur épreuve perfectible. La connaissance du bien qu'ils avaient expérimenté dans l'élément glorieux du domaine céleste ne leur fut point ôtée. Jjsl connaissance du mal qu'ils établirent par leur consciente adhésion à méconnaître la sagesse de Dieu et. à nier sa justice leur resta également. Les bienfaits de la miséricorde qui avaient inondé l'Éden devaient être toujours devant eux jusqu'à leur corporîsation > comme la monstrueuse ingratitude qui les avait si horriblement dégradés ne devait pas cesser d'être en leur présence; de plus, comme ils s'étaient'Ués par une instigation incessante et réfléchie à la prévarication du premier couple humain , leurs affinités de génération et de famille entraient plus intimement dans les rapports et la solidarité de cette voie au terme de laquelle devait seulement se trouver leur délivrance.
Étrangers à la nature des corps qu'ils ne pouvaient s'assimiler qu'en vertu des lois fixées par le Juge suprême, ils ne devaient pas cesser pour cela de connaître les rapports qui leur étaient toujours {)ossibles avec l'esprit de leur même nature.
L^âme de Thoinme et ses conditions ne leur pouvaient pës être d'une familière certitude. Ils n'avaient, eux, pour les soutenir au milieu de la nature physique, que Tordre général de Tâme universelle, tandis que tout esprit humanisé recevait, lors de la divine décision de son entrée dans la corporéité humaine, une ÂME DISTINCTE ET PAiiTicuLiEnE tirée de Pâme mèbs et connue du seul Créateur. Ils n'ignorèrent pas que par la persistance de leur tendance aiGnitaire avec Tbomme, ils pouvaient le provoquer à des infractions et à des profanations de certaines lois morales contre lesquelles la nature physique deviendrait le principal moyen ; les funeste3 conséquences de ces perturbations leur furent positivement connues , et les monstruosités qui naîtraient de ces renversements leur furent montrées comme n'appartenant qu'à l'élément animal, sans âme distincte, et n'étant alors qu'une prison plus obscure qui apporterait à leur, voie directe Uii retard au-delà de leur conception.
Adam et sa compagne ne virent plus rien qu'eux, la terre et leur péché! Ils entrèrent dans cet état qui est le plus similaire avec l'enfance : ils eurent pour, ils pleurèrent, ils craignir^it; ils sentirent la faim, la soif, la fatigue et la lassitude, l'ennui, le terrible ennui! le doute, ce mal qui consume comme le venin d'un poison lent, leur développa toutes ses destructives puissances!
Pourtant le Seigneur fut pris de pitié pour eux : il leur montra encore une fois son ineffable bonté, sa souveraine tendresse; il leur désigna la vie de leurs ennemis, et il les affirma dans le bonheur de l'espérance par une de ses plus miséricordieuses promesses : il dit à Sathan, devant eux :
= « Toi, tu seras connu, par ces créatures et ])ar toute leur » descendance, comme étant la fourberie, le mensonge, l'astu- " ce, la tortueuse tromperie, la subtilité de la haine, la fasci- » nation de la jalousie et le coup mortel de la colère. L'homme " sera dans une incessante défiance au milieu de cette terre >oy(i
* sa transgression l^a conduit; mais il trouvera la certitude et >• la sëcurité dans un juste et sage labeur; il vaincra les obsta-^ ^ des de cette instinctivité dans laquelle Ta conduit le crime •• délibéré par son intelligence; il sera sans cesse éclairé par •< un rayon de la dignité que je lui ai conservée, et en face de •* ce rayon, il saura que tout ce qui étend et développe cette
* dignité est de moi qui suis le souyerain Bien. — De même •• il t'assignera, sous le nom du mal, tout ce qui sera capable ^ de pâlir, tacher et flétrir cette dignité.
» Cette FEMME que tu as trompée par envie, par jalousie et *• par haine, sera soumise, il est vrai, à des douleurs qu'elle »* n'eût jamais connues; mais une grande joie et une grande ♦• consolation succéderont promptemettt à ces douleurs. — Tu »• ne te réjouiras pas toujours de son assujétissement : je te *» frapperai pab elle en faisant briller, au-dessus de l'éclat ♦♦ dans lequel je l'ai créée. Celle contre laquelle ton injustice ♦♦ et ta jalousie se sont si criminellement élevées.
»♦ Tu as renversé le bonheur de cette race; mais tu t*es pris »• dans ton propre pîége : une Femme naîtba de l'ordre de
*• SA FIDÈLE GÉNÉRATION. EllE LUTTERA CONTRE TOI ET CON- *• TRE CEUX QUI MARCHERONT AYEC TOI» JBlLE TE FERA SUBIR ♦• MILLE BT MILLE DEFAITES, JUSQU'À CE QUE Ce QUI NAÎTBA
** d'Elle t*ait tout-à-fait vaincu. Son amour, xm jour, bri- H SERA LA TÊTE DE TON EOOÏSME, ne laissant plus à ta rage
»♦ que LA VAUÏE ILLUSION DE LA MORDRE AU TALON. Sa FORCE »• 5ERA DANS SON ABNEGATION ET DANS SON DEVOUEMENT. El-
H LE NE CESSERA D'flûMîLiÉR TON ORGUEIL, conjurant le Ciel ■^ DONT ELLE EST l'admiration d'envelopper tous ses hérolsmes ♦• sous le même voîle où tu vois cette femme maintenant.
»♦ Tu AS CONÇU LA MORT, et tu cs superbc comme si tu avais » eu le pouvoir de concevoir la vie; — Elle, elle concevra ^ LA Vie, et elle se donnera avec son fruit aux enfants de la f . douleur, pour satisfaire à la mort. Tu t'es jeté dans les té*
» nèbres, et tu recherches, pour taomper et perdre, les ombres » et la nuit; — Elle, elle viendra sous la seule ombre de ses " vertus; elle ne cachera que la splendeur de son origine, et ^ par le plus grand des sacrifices, elle deviendra avec son fruit » la COREDEMPTRICE de tous ceux que tu as entraînés. Tu t'es » perdu et tu as perdu les tiens par le prestige et l'ostentation; " — Elle, elle mettra sa gloire à t'enlever tes victimes par les » douces et chastes armes de la simplicitë« Toi, tu as enchai- * né tous ceux qui t'ont donné leur libre arbitre; tu leur as » dit : • Il n'y a que moi! • — Elle, toutes ses délices et tous ^ ses désirs sont de rendre à son Créateur toutes ces chères » créatures qu'elle sait qu'il n'a créées, comme elle, que par ^ JiTsncE, Sagesse et Amoub. »
Frères bîen-aîmés , le jour de la vision s^est retiré. Mon prit n'a plus eu à contempler que cette suprême consolation et cette ineffable lumière qui le relevaient du côté de son passé, l'affermissaient dans son présent, et le fortifiaient si puissam* inent pour l'avenir; mon âme se sentait enivrée d'un Indicible bonheur! mon cœuf surabondait de se sentir animé de ces augustes ardeurs qui portent si puissamment au bonheur de Paction de grâces! Les parfums de la vérité m'enveloppaient de toutes parts. J'avais peine à me reconnaître : je trouvais qu'il y avait eii moi un allégement comme je nVn connus jamais, toute la vie angélîque et humaine s'y agitait . Mes yeux ne voyaient plus que cette clarté qui s'étendait sur toutes mes fins. Mon âme semblait applaudir et me renvoyer les allégresses de cette connaissance suprême qui éclairait avec tant de générosité toutes mes destinées. Mes oreilles étaient encore tout empreintes de l'ordre vital qui nous arrive avec la voix (Uvine.
Mes sens étaient tous heureax. Ma vie tendait , par de& vibra* lions infinies^ vers toutes ces vies si malhenreuses pour lour crier cette si sainte et si consolante nouvelle.
J'allais quitter le sanctuaire , la voix du Tout-Puissant m'arrêta, elle me dit :
«= M Écris tout ce que je t'ai montré et tout ce que je t'ai » fait entendre. Puis, quand tu l'auras écrit, descends dans » les saintes archives des deux Testaments dont j'ai enrichi la » terre; cherches->j, avec calme et sagesse, les indications su- •* prèmes que j'y ai placées; scrute chacune d'elles; relève-les » et place-les à la fin de ce codicile comme témoignage et jusn tification de ma justice, de ma sagesse et de mon amour. »* Ne t'affirme en aucune tradition : ces archives sacrées con- » tiennent seules les germes augustes de toute la gloire, de " toute la lumière et de toute la vérité du plan étemel conçu " par moi avant toutes créatures et toutes choses.
« Il est temps que l'Ange qui a traversé la moitié du ciel, »» donne à la terre I'évangile éternel; il n'y a plus à dîflTérer, « parce que mon temps est proche. Il ne peut y avoir ni deux »♦ ni trois livres de Dieu : il n'y en a qu'un et il n'y en aura » jamais qu'un ; parce qu'il n'y a pas deux vérités ni plusieurs « vérités, mais une seule et unique vérité qui est la vérité de »' Dieu, Dieu lui-même.
t» Que ma grâce visite ceux qui liront ce livre, et que la >' lumière de mon jour descende sur leur âme; qu'ils fassent " partie de ceux qui ont droit de dire : J'attends Celui qui *• vient! qu'ils soient bénis, et qu'ils viennent à moi. Que leur •' soif augmente; et je jure, moi le Seigneur, qu'ils seront « abondamment désaltérés.
»• Élie, ce temps est le dernier et la gloire de tout ce qui a " été éprouvé.
AhmenI »♦
Yoilà^ très-chers et très-aimës Frères, ce que m'a ordonné Celai qai est F Alpha et l'Oméga, le Pbemieb xt le Dnran.
Soyez tous ces âmes bénies , et que lui soit en yons pour tous la délivrante et régénérante bénédiction*
Amen. Amen. Ay%in,
Êlie!
Du Carmel, le 6 janvier 1655.
18, Montagne street, Portman sqnare.
Londres.
s. )L i. QUIS UT DECs!
Mes biem-aimés> kes boks Ami8 et Fbères,
Après vous avoir adressé cette si admirable et si instructive vision sur l'origine et le commencement de toutes choses, j'ai fait ce que la souveraine sagesse du Seigneur m'a commandé de faire : j'ai ouvert les grandes et étemelles archives de la Bible; j'ai scruté l'Ancien et le Nouveau Testament J'ai fait comme le laborieux mineur à qui le maître U dit d'ouvrir la terre pour saisir au milieu de ses flancs le précieux minerai à filons d'or qui le fera riche et puissant parmi ses frères; mais une pensée plus grande et plus sainte me dominait : le Maître qui me mettait à l'œuvre n'a point besoin des richesses que je devais recueillir, et la faveur qu'il m'a accordée en me choisissant pour les extraire moi-même du sein qui les renferme, me fait assez riche pour que je ne prenne rien sur la part de ceux qui en doivent être gratuitement enrichis. Oh! que ce travail est heureux et consolant! oh comme cette exploration dilate l'âme! comme ce labeur ravît le cœur!
Conformément à Tordre divin, je me suis renfermé dans le
LIVaE DES LIVRES, daUS LE LIVBE UNIQUE, LE LIVRE ETERNEL.
Comme l'esprit se sent surpris! comme il s'étonne que tant de merveilles se trouvent réunies eh un si étroit espace! Quand Pâme regarde autour d^elle et qu^elle considère toutes ces bibliothèques chrétiennes formées par les interprétateurs de ce H- ▼r« vivant, et par la tradition si féconde et si riche du peuple
Hébreu, des Grecs et des Latins; quand la pensëe intelligente fixe ces disputes si savantes , ces combats d*éloquence contre éloquence, ces dissertations si lumineuses et si profondes ap* portées en chaque siècle par tant de Pères et tant de grands Docteurs, Thomme hésite et tremble I il se demande : '^^CSom-* ment tant de générations ont-elles pu passer sur cette mine sacrée et n*en extraire qu'une si imparfaite richesse? comment ce que j^ai recueilli par Tordre de mon Dieu ne Ta-t^il pas été il y a des siècles? Depuis Moïse c'est le même centre, et chaque génération a vu croître et s'unir à lui toutes ces couches si précieuses, sans éprouver l'heureuse tentation d'y descendre ^ et de creuser jusqu'à entière et complète possession*
Je vous l'avoue. Frères, devant ces suprêmes trésors, j'étais tenté de m'écrier : — Qu'ont reth-é les hommes de tant de tra» vaux, de tant de disputes, de tant de jugements, de tant de discussions, de tant de querelles, de tant d'études, de tant d'adroites contradictions, de tant d'orgueilleuses affirmations, de tant de fastueuses négations, de tant de chrétiennes colères, de tant de pompeux anathèmes, de tant de si savantes et si éloquentes fureur»! Hélas! l'Ecclésiaste a défini tout cela par ces paroles : =^ « Yanitb dés vanitbs , toutes C£S choses
NE SONT QUE VANITE I
Suivant les principaux paragraphes de ce que la grftce du Seigneur m'a permis de voir et de vous écrire, je me suis préparé à appuyer chacun d'eux sur ces pierres précieuses que l'on ne trouve réellement que dans le Livre de vie.
En étudiant chacun de leurs caractères vous vous rafqpellerez que si l'esprit est la vitalité de la lettre, la lettre ellemême est souvent la visibilité indispensable de l'esprit. Ne vivant nous-mêmes que par des rapports sensibles, et souvent imagiques, il est nécessaire pour affermir notre science qu'elle «e classe en nous par la variété intelligente des images. .
— ÎO —
II est difficile de parler de Dieu, tant notre langue est pauvre et Jbomée; mais nous pouvons nous pénétrer de sa grandeur et de son immensité par ce qu'il lui a plu de nous en dire lui-même.
n dit à Moïse:
«■ « Je sïjis Celui qui suis. » (Exod. 3. 14.)
Il dit encore :
— •• Dis aux enfants d'Israël : Je suis Jehoyah I'Êtss
• STé - ÉTANT - 6EHA. •• (idem. 3. 15.)
=» « Je suis le Premier et le Dernier; je suis le seul Dieu i « qui est semblable à moi?
H Je suis le Créateur de toutes choses; c'est moi qui ai éten- «• du les cieux et affermi la terre. »» ( Isaïe. 44. 6, 7, 24.)
» « Je ne change point. »» (Malachie. 3. 6.)
e= « Je suis l'Alpha et l'Oméga, le Principe et la Fin, dît » le Seigneur Dieu qui est, qui était et qui doit venir, le » Tout-puissant n (Apocalypse. 1. 8.)
«= « Je fais miséricorde selon ma volonté, et j'ai pitié de »» celui dont je veux avoir pitié. ^ (Rom. 9. 15.)
s= •« Dieu est infiniment grand, il passe notre feible intelH- 9 gence. » (Job. 36. 26.)
«= «* La gloire du Seigneur est an-dessus des cieux»
» Qui est semblable à Dieu qui habite les cieux les plus » élevés? »» (Psaume 112. 4, 5.)
«=» - L'enfer est devant lui, devant lui l'abîme est découla vert n (Job. 26. 6.)
B» « Dieu est le Seigneur des Seigneurs, le Dieu grand , » fort et puissant qui ne fait point acception des personnes, et » qu'on ne séduit pas avec des présents. »» (DeutlO. 17.)
■B «i Non, Dieu ne condamne pas sans sujet, et le Tout-
• Puissant n'enfreint pas la justice. » (Job. 34. 12.)
Les trois icosounifi VEBaoymnÉM& jbn Dieu le sont amsi
par l'Âpôtre saint Jean :
= •• Il y en a trois ^ dît-il ^ qui rendent témoignage dans le " ciel : le Père, le Verbe et le Saint-Esprit, et ces trois sont •» une même chose. »• (i Épître. 5. 7.)
Parlant da Père, il dit :
— <• Considérez quel amour le Père nous a témoigné, en " nous faisant et nous appelant ses enfants. » (id. 3. !•)
Parlant du Verbb, il s'exprime ainsi :
— - Dans le Principe (le Père) était le Verbe, et le Verbe
• était en Dieu , et le Verbe était Dieu.
— Et ce Verbe était dans le Principe Dieu.
" Toutes choses ont été faites par son moyen; et Timpuissan- ' ce qui a été faite n*a pas été faite par lui. •• (Év. 1. 1, 2, 3.) Il rapporte que Jésus-Christ a dit lui-même :
— - Mon Père ne cesse point d'agir, et j'agis aussi inces* » satnroent. " (id. Évangile. 5. 17.)
— - Je suis le Principe de toutes choses, moi-même qui " vous parle. »» (id. 8. 25.)
Il affirme ainsi le Saint-Esprit :
— « Jean Baptiste confesse qu'il lui fut dit par Celui qui " lui avait ordonné de baptiser dans l'eau : Celui sur qui vous "Verrez descendre et reposer le Saint-Esprit est Celui qui ■ baptise dans le Saint-Esprit.
Il ajoute : — « Jean Baptiste rendit alors ce témoignage^ " en disant : J'ai vu le Saint-Esprit descendre du ciel comme - une colombe, et demeurer sur Jésus lorsque je vei-sais l'eau
• sur sa tête. - (id. 1. 33, 32.)
Avant de monter au ciel, Jésus a dît à ses Apôtres :
= * Allez donc; instruisez tous les peuples, et baptisez^Ies
• au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit n (Évangile «:li>n S. Matth. 28. 19.)
Création de la Sagesse.
Je sais, chers bîen-aimés Frères, toutes les oppositions qui pourront être faites contre ce si glorieux paragraphe; je connais les dangereux abus qui ont obscurci depuis si longtemps les sages idées que nous en donnent les saintes Écritures : aussi « je vous Ta voue, je sens ma force bien plus puissante et bien plus pleinement inrinciblei en laissant de côté les traditions de tous les plus ardents Ascètes, ainsi que les écrits si éloquents des Pères, et la savante histoire de nos immortels Docteurs. C'est au sein des archives positivement divines que je prends le lait substantiel qui doit élever, grandir et glorifier mon sujet
En efiet qui oserait soutenir que ces textes sacrés se puissent rapporter à Dieu lui-même, ou à quelqaes-unes *de ses intrinsèques perfections? Je me croirais injurieux envers la noble raison de ceux qui me liront, et prétentieux en face de toute intelligence, si je me laissais aller au plus simple commentaire de Ces invincibles paroles*
= a Je suis sortie de la bouche du Très-Haut, et JE suis ^ NBE avant toute créature<
H Lorsque le Créateur de TuniVers m'a PARLi, il m'a fait «• connaître sa volonté. Celui qui m'a créée a reposé dans «* liiori tabernacle*
H J'ai ETE CRéEE dès le commencement et avant les siècles ; ♦♦ je ne cesserai point d'être dans la suite de tous les âges. ♦♦ Mon ministère a été prouvé dans les saintes demeures.
♦♦ J'ai pris racine dans la nation que Dieu a élevée, et ma ♦» DEMEURE est établie dans la demeure de tous les saints.
w Je suis élevée comme les cèdres du Liban, et comme les H cyprès de la montagne de S ion.
»» J'ai POUSSE des branches en haut comme les palmiers » de Cadès.
. Et mes branches sont des branches de gloire et d'honneur. . J'ai donné des fleurs d'une agréable odeur comme en don- - ne la vigne; et mes fleurs ont donné dm feitits olobœox
ET ABONDANTS
« Jb SOIS LA MèBE du pur amour, de U science vraie et
>• de Fespérance sainte.
. La mémoire de mon nom passera dans la suite de tous
(EccléTiastique. 24. 5, 12, 14. 16, 17. 18. 22. 23. 24. 28.)
= . Jésus-Christ, le Pontife des biens fatnrs. étant venu . dans le monde, est entré une seule fois dans le sanctuaire » par m TABERNACLE plus grand et plus excellent QW n a
. POINT âTé TORMé PAR LA VOIE COUMONÏ ET OBDINAIBB. •
(S. Paul aux Hébreux. 9. 11.)
Nous ne voyons maintenant qu'obscurément et comme
. dans des énigmes; mais un jour nous verrons la vérité face « à face. " (id. i Corinth. 13. 12.)
= u Je vis ira GRAND PRODIGE DANS LE cŒL : uue Femme . était revêtue d'une grande lumière; elle avait la lune sous . ses pieds, et sa tête était couronnée de dou« splendeursl
» Cette Femme me paraissait enceinte. -
(Apocalypse. 12. 1. 2.)
= » Le Seigneur vous donnera lui-même m prodige! - . une Vierge concevra et enfantera un Fils qui sera appelé
» l'EiiMANDËL. » (Isaîe. 7. 14.) „ . Je vous salue, pleine de «bIce; ^ Seigneur est
AVEC VOITS; VOI^ ÊTES BÉNIE ENTRE TOCTB^ LES TE
, Mon âme glorifie le Seigneur, et mon esprit est ravi de , joie en Dieu mon salut - (S. Luc. 1. 28, 46, ^^O
= . C'est une grande punition pour l'homme d ignorer le . passé , et de ne pouvoir s'assurer de l'avenir. - (Eccléiiaste. 8. 6, 7.)
Création des Anges.
Pour citer tout ce qui se rapporte à la création angélique^ îl y aurait presque un volume à extraire de l'Ancien et du Nouveau Testament. Fidèle à la loi qui m'a été faite et au respect que je veux avoir pour toutes les intelligences qui s'appliquent à la vivante interprétation de l'Écriture Sainte^ je ne vous mettrai sous les yeux^ mes chers Bien-aimés^ que les textes qui disent tout par eux-mêmes sans laisser d'ambi|piité à la juste et sage interprétation.
Saint Paul y dans ses épîtres les plus élevées et les plus savantes, nous dit :
-=* 4* Tout a été créé par le Seigneur, dans le ciel et dans " la terre : les choses visibles et invisibles; les Trônes, les H Dominations, les Principautés, les Vertus, les Puisssmces
•» et TOUS LES TITRES QUI SONT CONNUS EN CE SIÈCLE PRÉSENT,
" et CEUX qui seront connus dans le siècle qui est à venir. •» (Colos. 1. 16. Éphés. 1. 21.)
a» M II y a plusieurs demeures dans la maison de mon Père >• (nous rapporte saint Jean dans son évangile. •14. 2.)
= « Je connais un homme qui a été ravi jusqu'au troisième " ciel. » (n Corinth. 12. 2.)
— « En vérité, je vous le dis, et je vous l'assure, vous M verrez le ciel ouvert et les anges de Dieu monter et des- •» cendre. " (S. Jean. 1. 51.)
■= " Je vis les sept Anges qui se tiennent devant le Très- » Haut " (Apoc. 8. 2.)
«s: u Tous les Anges étaient debout et entouraient le trône " du Seigneur. S'étant prosternés, ils adoraient Dieu en din sant: Amen! Bénédiction! » (Apoc. 7. 11.)
— « J'entendis la voix d'une multitude d'Anges, et il y en *> avait des milliers de milliers. " (Apoc. 5. 11.)
= ** Anses de Dieu, bénissez le Seigneur. »♦ (Dan. 3. 58.)
= ** Je suis Raphaël, l'un des sept Anges qui nous tenons » toujours })résents devant le Seigneur. « (Tobîe. 12. 15.)
= - L'Archange Mîchaël * (désigné par S. Jud. 1. 9.)
= " Aussitôt que le signal aura été donné par la voix de » l'Archange. »• (i Thés. 4. 15.)
= « Les Séraphins environnaient le trône du Seigneur et " ils disaient: Saint! Saint! Saint est le Seigneur!
•< Un des Séraphins descendit vers moi, et m'ayant touché » les lèvres avec un charbon de feu, il me dit » (Isaïe. 6. 2, 3, 6, 7.)
= •« Le Seigneur Dieu mit des Chebubins pour garder le » jardm de délices, après qu'Adam et Eve en furent sortis. •• (Genèse. 3. 24.)
== « Alors un des Chérubins étendit sa main au milieu des " Chérubins. » (Ézéchîel. 10. 7.)
= « Un million d'Anges servaient le Seigneur, et mille " millions étaient de^^^nt lui. « (DanieL 7. 10.)
GÉNÉRATION ANGELIQUE
= « Raphaël répondit : — Je suis Azarias fils du grand " Ânanias. »♦ (Tobie. 6. 18.)
Chute des Anges.
Pour ce qui est de la chute des Anges et du crime par lequel Sathan l'a provoquée, notre certitude aura sur ce si terr rible sujet un tout-puissant appui dans les textes qui vont suivre.
= •♦ Ceux-là même qui étaient avec Dieu n'ont pas été - trouvés stables, puisqu'il a trouvé de la révolte parmi ses " Anges. •» (Job. 4. 18.)
=» « II y eut une grande lutte dans le ciel : Micbaël et ses
* Anges combattaient contre le grand rebelle, et ce grand fe- H belle avec les siens combattait contre lui. « (Apoc. 12. 7.)
«=* « II a bondi contre Dieu, la tête levée, et il 9*est armé a d'un orgueil inflexible. •• (Job. 15. 26.) =« « Sa bouche sWvrit donc pour blasphémer contre Dieu ,
* EN BL.VSPi{éMANT CONTRE SON TABERNACLE, et Contre CeUX quî
* restaient dignes du ciel. « (Apoc. 13. 6.)
— ■' « Cet audacieux s'arrêta devant la Femme qui devait
* enfanter, menaçant de dévorer son fils sitôt qu*il serait né.
" Ce grand monstre, cet ancien serpent qui a nom Diable ** et Sathan, qui se plaît à séduire les créatures fut précipité *' dans le gouffre, et ses anges avec lui.
« Ce rebelle entraîna, dans sa révolte, la troisième partie t* des splendeurs célestes, et il les fit tomber avec lui hors du »• ciel.
" Et depuis ce temps ils ne reparurent plus dans le ciel. » (Apocalypse* 12. 4, 9, 4, 8.)
= « Seigneur, vous avez fait entendre du ciel le jugement » que vous avez prononcé; la terre a tremblé* « ^Ps. 75. 9.)
= « Ce jour qu'il est descendu aux enfers, je l'ai couvert « de l'abîme; j'ai épouvanté toutes les multitudes, parle bruit w de sa ruine, lorsque je le conduisais dans l'enfer avec ceux « qui étaient descendus avec lui. »» (Êzccb. 31. 15, 16.)
= « Ton orgueil a été précipité dans les enfers î comment »♦ es-tu tombé du ciel, toi Lucifer qui paraissais si brillant?
" Tu as été précipité de cette gloire jusqu'au plus pro- «♦ fond des abîmes. » (Isaïe. 14. 11, 12, 15.)
= '• Nous avons à combattre contre les esprits de malice » répandus dans l'air. ♦♦ (Éphés. 6. 12.)
=i Ce sont des espritS'-demons qui font des prodiges et qui » vont vers les rois de la terre pour les assembler au combat. » *
=** " Les esprits impurs sortaient des corps de plusieurs pos- « sédés en jetimt de grands cris. •♦ (Act» 8. 7.) (*Ap. 16. 14.)
>= << Le Seigneur a parlé, et toutes choses ont été faites^ il » a commandé, et elles ont été créées. » (Ps. 32. 9.)
= " Levez les yeux en haut et considérez qui a créé les » oîeux, qui fait marcher sous ses ordres Fainnée si innombra- » ble des étoiles, et qui les appelle toutes pab leub nox sans -" qu'une seule manque à lui obéir. «** (Isaîe. 40. 26.)
Cb^ation de l'Hoxme.
= » Dieu créa donc THomme à son im^e, il le créa à l'i- " mage et à la semblance de Dieu> et il les créa mUe et fe«* » melle.
» Dieu les bénit et il dit : Croissez et multipliez-vous. » (Genèse. 1. 27, 28.)
— "Il créa toutes les plantes des champs et toutes les her- " bes de la campagne avant qu'elles eussent poussé. Rien n*é-
* tait encore sorti de la terre; la pluie n'était point tombée " encore; — il s'élevait de la terre une fontaine qui en arro- " sait toute la surface*
" Le Seigneur forma donc Thomme du limon de la terre; il' " répandit sur son visage un souffle de vie, et l'homme devint
* vivant et animé.
» Or, le Seigneur avait planté dès le commencement un dé- " licieux jardin dans lequel il plaça Phomme qu'il avait fermé.
«< Dans ce lieu de délices, il sortait de la terre une grande ^ masse d'eau qui se divisait en quatre parties.
« Ayant placé l'homme dans ce paradis. Dieu lui fit ce " commandement et il lui dit : Mangez de tous les fruits des ^ arbres de ce paradis; mais ne mangez pas du fruit de l'arbre " de la science du bien et du mal, car au même temps où " vous en mangeriez vous êtes certain que vous mourriez de - mort " (Gen. 2. 5, 6,. 7, 8, 10, 15, 16, 17.)
«« « Dieu créa THomme du limon de la terre et il le fit » selon sa semblance.
I» En lui donnant la terre, il le revêtit de force selon sa » nature.
» Il lui a donné l'empire sur tout ce qui était sur la terre.
*• II lui a fait, de sa substance ^ une Femme semblable à lui; » il leur a donné le discernement, une âme pour penser, et il " fit vivre en eux la lumière de Fintelligence.
»• Il a créé dans eux la science de l'esprit; il a rempli leur » cœur de sens, leur faisant voir tous les biens et tous les maux.
» Il a fait luire son regard sur leur cœur pour qu'ils vissent » la grandeur de ses œuvres.
« Il leur a prescrit encore l'ordre de leur conduite et les a » rendus dépositaires de la loi de vie. >* (Ecclésiastique. 17. 1, 2, 3, 5, 6, 7, 9.)
s= u Ce sont vos mains qui m'ont plastiqué; ce sont elles qui « ont arrangé toutes les parties de mon corps.
» Vous m'avez revêtu de peau et de chair, vous m'avez » affermi de nerfs. « (Job. 10. 8, 11.)
— « C'est le Seigneur qui tient dans sa main l'âme de tout •• ce qui a vie et de tous les esprits qui vivent dans la chair » des hommes. » (Job. 12. 10.)
— ♦* C'est l'Esprit de Dieu qui m'a créé, et c'est le Tout- » Puissant qui m'a donné la vie. »♦ (Job. 33. 4.)
*= « Vous n'avez abaissé l'homme qu'un peu au-dessous de .» l'ange. (Ps. 8. 6. Héb. 2. 7.)
» Vous l'avez établi sur les ouvrages de vos mains.
» Vous avez mis toutes choses sous ses pieds, et vous les » lui avez assujéties. »» (id Ps. 8. 7, 8.)
= - L'orgueil n'a point été créé en l'homme. »^ (Ecclésiastique. 10. 22.)
= «* N'appelez plus impur ce que Dieu a purifié : la voix qui •• parlait arînsî se fit entendre par trois fois, n (Act. 11. 9, 10.)
--TO- LE Temps.
= « Devant le Seigneur/ mille ans sont comme le jotiir
- d'hier qui est passé. »• (Ps. 89. 4.) = •< Aux yeux du Seigneur^ un jour est comme mille ans,
- et mille ans comme un jour. »» (ii S. Pierre. 3. 8.) = « Gloire, sagesse, action de grâces, honneur, puissance
" et force à notre Dieu dans Téternité des siècles. «• (Apocalypse. 7. 12.)
= *» Ceux qui m'imiteront brilleront comme des étoiles dans » de perpétuelles éternités. ♦» (Dan. 12. 3.)
Tentation édenale.
= » Or, le serpent était le plus beau et le plus subtil des ani- " maux que le Seigneur avait formés sur la terre. » (Genèse. 3. 1.)
= " L'ennemi s'est employé à commettre l'injustice, il a " conçu la douleur, et il a enfanté l'iniquité. » (Ps. 7. 15.)
= « Par l'envie de Sathan la mort est entrée dans l'univers, " et ceux qui l'imitent sont sa proie. " (Sag. 2. 24, 25.)
= » Caïn est l'enfant du malin esprit. >» (i S. Jean. 3. 12.)
= u La crainte n'est que le trouble d'une âme qui se sent » abandonnée. » (Sag. 17. 11.)
— " Dieu n'a pas fait la mort. « (id. 1. 13.)
— « Dieu n'a rien créé, rien établi par haine. » (id. 11. 25.)
Jugement de l'Homme.
1 = « Le Seigneur a abaissé les cieux, et il est descendu.
" Un nuage obscur était 80us*ses pieds.
« La terre s'est émue et a tremblé; les fondements des » montagnes ont été agités et ébranlés. « (Ps. 17. 10. S.)
= " Le Seigneur a tonné du haut du ciel. — Le Très-Haut »♦ a fait entendre sa voix. •• (ii Liv. des Rois. 22. 8, 10.)
=» - Cieuxi écoutez! et toi Terre prête l'oreille, car c'est le »» Seigneur qui a parlé : — J'ai nourri des enfants et je les aï - élevés; et après cela ils .m'ont méprisé. »» (Is. 1. 2.)
— « Mes mains ont étendu les cieux, et c'est moi qui don- **. ne des ordres à la milice des astres. ^ (id. 45. 12.)
=» M La ohair de l'homme, pendant qu'il vivra, sera dans la «* douleur, et son âme déplorera elle-même son état. • (Job- 14. 22.)
== « Que la poussière rentre en la terre d'oà elle a été tirée, *< et que l'esprit retourne à Dieu qui l'a créé. •• (Ecclésîaste. 12. 7.)
= «• Le Seigneur en a béni plusieurs; il se les est unis et •• attachés. U en a maudit et humilié quelques autres , les ** laissant aller après la séparation qui en fut faite. •» (Ecclésiastique. 33. 12.)
= « Les pères, dites-vous, ont mangé des raisins verts^, et M les dents des ei^fants en sont agacées :
H Je jure par moi-môme, dit le Seigneur, que ce proverbe ** ne sera plus. «^ (Ézéchiel. 18. 2, 3.)
= «• Je mets devant vous la voie de la vie et la voie de la *f mort. »» (Jérémîe. 21. 8.)
= Le fils ne portera pas l'iniquité du père, et le père ne n portera point l'iniquité du fils. La justice du juste sera-sur * lui, et l'infraction du coupable sera sur lai. ♦» (Ézéchiel. 18. 20.)
Promesses.
i=à= " Je les délivrerai de la puissance de la mort Je les ra- »• chetterai de la mort O Mortl un jour je serai ta mort n O ENF^al tH Joua JE ssBAX TA BuiXE. ** (Oséo. 13. 14.)
— ai —
« « En vérité > en vérité, je vous le dis, l*heure vient et •• elle est déjà venue où les morts entendront la voix du Fils » de Dîea, et ceux qui l'entendront vivront • (S* Jean. 5. 2fi.)
= <« Le Seigneur ne nous rejettera pas à jamais. • (Lamentations de Jérémie. 3. 31.)
~ » Vous l'avez dit. Seigneur : La insimcoBDB s'élèvera
" GOH^» UK BOIFICE ETERNEL , DANS LES CIEUX. •* (Ps. 88. 3.)
— « Le Seigneur est miséricordieux et plein de tendresse. • (Psaume 110. 4.)
= <« La volonté de mon Père est que je lui rende tous » ceux qu'il m'a donnés y et que je les ressuscite tous au der-^ » nier jour. » (S. Jean. 6. 39.) .
=» « Élie, par sa parole, a fait sortir un mort des enfers et " Ta arraché à la mort. • (Ecclésiastique. 48. 5.)
= • Je jure par moi-même, dît le Seigneur Dieu, que je » ne veux pas la mort du coupable; mais je le poursuivrai » jasqu'à ce qu'il quitte sa mauvaise voie et qu'il se conver- - tisse. " (Ézéchiel. 33. 11.)
= « Retire-toi 9 Satlian, car il est écrit: Tu adoreras le " Seigneur ton Dieu, et tu ne serviras que lui seul. - (S. Matthieu. 4. 10.)
Noms célestes & Vie antécédente.
Dans ce paragraphe, il vous sera facile, chers Bien-aimés, de battre en brèche toutes ces oppositions systématiques par lesquelles on a voulu s'élever contre la vérité si sage, si logique et si consolante qui nous prouve notre vie antécédente, et qui nous révèle que cette vie a eu pour origine la majesté et la splendeur des cieux. Les textes sacrés que je vous adresse forment, dans leur solennel ensemble, une de ces preuves qui dissipent toutes ténèbres, et qui ne souffrent de contrôle que pour affirmer impérieusement l'Esprit divin qui les a dictés.
' Cétto liste déjà si longue et si admirablement variëe qui renferme non seulement les noms angéliques que nous portât mes dans les mondes éternels, mais qui nous apprend encore que leur nature est, par l'explication que nous en possédons 5 la préface de notre vie et le but auguste que nous devons 5 malgré toutes les difficultés ]x)ssibles, atteindre pour rentrer dans les lois suprêmes de la véritable Justice et du véritable Bonheur; ce tout enfin qui forme Tsidorable ensemble de ce majestueux codicîle que la Lumière et la Vie semblent constituer d'elles-mêmes dès maintenant pour en faire le résumé éternel des deux divins Testaments, personnifiant l'ancienne et la nouvelle Loi; tout cela, chers Bien-aimés, cimentera en vous une puissance d'affiimation digne de soutenir et de manifester la glorieuse révélation pour laquelle nous avons été choisis. Vous serez à même par là d'en faire valoir la l'aison et la justice en invoquant, à l'appui de vos avances, les plus saints et les p[us invincibles témoignages.
Les Noms.
Michaël, Raphaël, Gabriel se trouvent dans toute l'Écriture.
«= - Le Seigneur m'a appelé des le sein de ma mère; il » s'est souvenu de mon nom lorsque j'étais encore dans ses » entrailles.. »• (Isaïe. 49. 1.)
«= « Je donnerai au victorieux une pierre blanche sur la- » quelle sera écrit un nom nouveau que nul ne possède que » celui à qui il appartient »• (Apoc. 2. 17.)
— « Quiconque sera victorieux, je ferai de lui une colonne *» dans le temple de mon Dieu; j'écrirai sur lui un nom qui » sera le nom de mon Dieu, le nom nouveau. »• (id. 3. 12.)
— - Ceux qui seront sur la terre, et dont les noms ne stjit • pas dans le livre de vie dès la création du monde, s'éton- •• neront de voir la bête qui était n'être plus. « (îd. !?• 8.)
^ « Jésus appela Boanebges Jacques et Jean son frère, et * ce nom signifiait: fils dv tonnebbe. » (S. Marc. 3. 17.)
— •» Jésus dit à l'esprit : — Esprit impur, quel est ton « nom? ♦• (S. Marc. 5. 9.)
Existence antécédente.
— « Je t'ai connu avant que je t'eusse formé dans les en* •> traiiles de ta mère; et je t'ai sanctifié, avant qne tu sortisses " de son sein. " (Jérémie. 1. 5.*)
= « Qui appelle en leur temps ceux dont îl a arrêté la " naissance dès le commencement du monde? C'est moi, dit " le Seigneur. « (Isaïe. 41. 4.)
= « Seigneur, j'ai été mis entre vos mains au sortir du sein " de ma mère; vous avez été mon Dieu avant que je connusse » ses entrailles. « (Ps. 21. 11.)
— J'ai été affermi en vous avant que de naître; vous m'a- " vez protégé dans le sein de ma mère, parce que vous avez " toujours été le sujet de mes cantiques. •» (Ps. 70. 6.)
— » Mes iniquités étaient avant ma conception, et ma m&- " re m'a conçu dans mes péchés. - (Ps. 50. 7.)
— Vous êtes des dieux, et vous êtes tous les enfants du "Trè^-Haut. - (Ps. 81. 6.)
= •• N'est-il i)as écrit dans votre loi : J'ai dit que vous êtes " des dieux! Si donc votre loi appelle des dieux ceux à qui la " parole est adressée et que l'Écriture ne puisse être déti'uite... (S. Jean. 10. 34, 35.)
== " Je me suis souvenu, Seigneur, des jugements que vous " avez exercés dès les siècles, et j'en ai été consolé.
" Je suis étranger sur la terre: ne me cachez j)as vos ordon- - nances. « (Ps. 118. 52, 19.)
== « Et comme quelques-uns de vos sages l'ont dît : Nous " sommes même les enfants de la race de Dieu* - (Act. 17. 28, 29,) '
"• » Nous savons que si cette maison de terre où nous ha- ** bitons vient à se dissoudre» Dieu nous donnera pour le ciel •• una autre maison.
« C*est ce qui nous fait soupirer dans le désir que nous avons «* de la gloire qui est cette maison céleste;
*• Car pendant que nous sommes dans ce corps nous y w sommes comme dans une tente.
• Nous savons que pendant que nous sommes dans ce «• corps nous sommes éloignés du Seigneur et hors de notre " patrie. • (ii Corinth. 5. 1, 2, 4, 6.)
«= « Voici ce que dit le St'îgneur Dieu : — Tu étais le •• sceau de la ressemblance de Dieu; tu étais plein de sagesse • et d'une parfaite beauté.
•» Tu as été les dé îcts du paradis de Dieu.
»• Tu étais ce Chérubin qui étendais tes ailes et en couvrais « les autres. Tu fus établi sur la montagne sainte.
" Tu étais parfait en tes voies, du jour de ta création jus- « qu'à ce que l'iniquité ait été trouvée en toi.
« Tu t'es livré à l'injustice, c'est pourquoi tu as été chassé •» de la montagne de Dieu. Je t'ai réprimé, 6 Chérubin qui •» conduisais les autres.
» Ta complaisance s'est élevée au milieu de ton éclat; tu as *• perdu ta sagesse en t'appropriant ta beauté : c'est alors que » tu as été précipité sur la terre.
♦» Tu as violé la sainteté de ta demeure par la grandeur de ♦» ta perversité et par l'injustice de ton instigation : c'est pour- ♦» quoi je ferai sortir du milieu de toi un feu qui te dévorera. " (Ézéchiel. 28. 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18.)
==^ « Ce qui a été est encore; ce qui doit être a déjà été, et »» Dieu relèvera ce qui est passé. « (Ecclésîaste. 3. 15.)
= •« Voici ce que le Seigneur dit à ces os : Je vais envoyer '> un esprit en vous.
* Je ferai naître des nerfs sur vous; j'y formerai des chair«
» et des muscles; j'étendrai la peau par-dessus; et je tous » donnerai une âme, et vous vivrez et vous saurez que c'est 0 moi qui suis le Seigneur. •• (Êzéch. 37* 5, 6.)
= • C'est un don du Saint-Esprit que de pouvoir discerner »• les esprits. » (i Corinth. 12. 10.)
= • Si nos pères avaient eu dans leur pensée d'appeler leur «• patrie la terre d'où ils étaient sortis, ils avaient assez de
• temps pour j retourner ; mais leurs désirs comprenaient
• la patrie céleste.
» Tous ces Saints de l'Ancien Testament sont morts dans » la foi 4 confessant qu'ils étaient étrangers et voyageurs sur
• cette terre.
» Ils faisaient bien voir par là qu'ils cherchaient leur pi^
• trie. • (Hébr. 11. lo, 16, 13, 14.)
«- « Le Fils de l'homme est venu pour chercher et pour *> sauver ce qui était perdu. «• (S. Luc. 19. 10.) =a « Mekhisédech qui s'appelle roi de Salem, c'est-à-dire
ROI DE JUSTICE, BOI DE PAIX
» Qui est sans père, sans mère, sans généalogie; qui n'a m X commencement ni fin de sa vie... •» (Héb. 7. 1, 2, 3.)
= C'est de lui (Jean Baptiste) qu'il est dit : J'envoie devant ■ vous mon Ange. »• (S. Luc. 7. 27.)
== " Vous êtes les enfants de Sathan ; voilà pourquoi vous
• voulez accomplir les désirs de votre père : il a été homicide » dès le commencement »» (S. Jean. 8. 44.)
Distinction de l'Ame et de l'Esprit.
Frères bien-aimés, remarquez avec toute l'attention dont je vous reconnais possesseurs cette si admirable et si explicite distinction de l'âme et de l'esprit. Par là, vous serez à même de confondre cette ignorance qui se prétend théologique, et qui, voulant s'approprier le monopole de la science évangélique» ne veut reconnaître l'esprit que comme une faculté de l'àma
Ce premier texte suffirait pour leur montrer leur ëtoiinaûte et tenace erreur :
>» •• Les esprits sont sobtis de uoi^ et c'est icoi qtji H AI CREB LES ÂMES. *• (Isaîe. 57. 16.)
«=« " Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre •' cœur, de toute votre âme et de tout votre esprit. »» (Matth. 22. 37. Marc. 12. 30. Luc. 10. 27. Deut. 6. 5.)
» - Que le Dieu de paix vous sanctifie lui-même entîère- •• ment, afin que tout votre esprit, et votre âme, et votre " CORPS se conservent sans tache pour l'avènement de notre •• Seigneur Jésus-Christ, " (i Thés. 5. 23.)
— "La parole de Dieu est vivante et efficace, et plus pé- »♦ nétrante qu'une épée à deux tranchants; et elle entre et at- « teint jusqu'à LA division de l'âme et de l'esprit, jusque n dans les jointures et dans la moelle; elle démêle les pensées " et les mouvements du cœur. « (Hébr. 4. 12.)
e= H Ce ne sont pas les morts qui sont sous la terre, dont »» l'esprit a quitté leuks entrailles qui rendront l'honneur »» et la gloire à la justice du Seigneur;
" Mais c'est l'âme qui est triste à cause de la grandeur »-du mal qu'elle connaît. « (Baruch. 2. 17, 18.)
== « Le corps qui se corrompt appesantit l'âme, et cette »» habitation terrestre abat l'esprit capable des plus hautes " pensées. » (Sagesse. 9. 15.)
— « L'homme tue par un crime; et quand l'esprit aura fui, »» il ne reviendra pas et ne rappellera pas l'âme qui s'est reti- » rée. »» (id. 16. 14.)
*= *« Il y a des esprits qui ont été scellés dans la vengeance; »» et, par leur fureur, ils redoublent le supplice des méchants. »» (Ecclésiastique. 39. 33.)
«™ « Mon âme est fatiguée de la vie.
« Vous m'avez donné la vie et la miséricorde, et vos soins " ont conservé mon esprit. » (Job. 10. 1, 12.)
» * Seigneur, mon âme est toute troublée. • (Ps. 6. 4.)
— •« Heureux Thomme à qui le Seigneur n*a imputé aucun » pécher, et dont Pesprit est exempt de tromperie. »•
(Psaume 31. 2.)
— « Le Seigneur est proche de ceux dont le cœur est afflî- " gé, et il sauve les humbles d'esprit, « (îd. 33. 19.)
— « J'humilierai mon âme par le jeûne. »• (id. 34. 13.)
— " Un esprit brisé de douleur est un sacrifice digne de « Dieu. « (id. 50. 19.)
— " J'attendais là Celui qui m'a sauvé de l'abattement de " l'âme et de la crainte de mon esprit « (id. 54. 9.)
— - Mon âme a refusé toute consolation , et mon esprit est « tombé dans la défaillance. « (id. 76. 3, 4.)
= « Esprits et âmes des justes, bénissez le Seigneur. •• (Daniel. 3. 86.)
= « Ne mettez pas votre joie en ce que les esprits impurs " vous sont soumis. " (S. Lue. 10. 20.)
NÉCESSITÉ d'une révélation nouvelle.
Chers bien chers, les hommes qui ont interdit à Dieu de se manifester et d'enlever ce fatal boisseau qu'ils ont placé depuis si longtemps sur l'auguste lampe spirituelle de l'Écriture, malgré la surabondance de lumière par laquelle vous ten-^ tariez de les éclairer, voudront encore se retrancher derrière cette objection : • Jésus-Christ a tout dit à ses disciples. » Servons-nous de Jésus-Christ lui-même et de ses propres paroles, afin de prouver une fois de plus à ces tenaces contradicteurs qu'ils s'appuient sur une grave et condanmable erreur.
= •' Je suis, dît Jésus-Christ, ce sage Économe qui dis- " trlbue à chacun, en son temps, la mesure qui lui est desti- " née. « (S. Luc 12. 42.)
«V • J'ai eiicora beaucoup de choses à vous dire; maïs V0U8 " no pouvez les porter maintenant, • (S. Jean, 16. 12.)
L'Apôtre Évungéliste, l'angélique saint Jean nous affirme^ dans son Apocalypse, qu'il lui a été ordonné de sceller les paroles des sept tunnerrL'S, et de ne point les écrire :
^ ■ Et les sept voix des sept tonnerres ayant éclaté, j'al- ■ laii écrire, et J'entendis une vuix du ciel qui me dit : Scelle
• ce qu'ont dit lea sept tonnerres, et ne l'écris point • (10. 4) Et qni a compris ceci?
= ■ Je vis un Ange qui volait par le uiubit dd ciez,, •• roBTANT l'Évangile ÉTËnNEL pour l'annoncer h ceux qui « habitent la terre, à toute nation, à tout peuple, à toute b-i-
• bu et à toute langue. ■ (Apoc. 14. 6.)
Maintenant, Bien-aimés bien ctera, je prie le Seigneur tout-puissant de donner à sa divine parole tout le développement et toute la vie capable de vous élever vers sa suprême intelligence. Que vos âmes, éclairées de cette souveraine clarté, s'empressent d'éclairer les pauvres âmes res» tées ensevelies soua les sombres avalanches de la lettre. Que votre cœur se dilate dans le bonheur d'une juste reconnaissance, et que votre esprit, recevant ce jour de la véritable patrie, ne retienne plus les témoignages sincères de sa gratitude et de son amour^
Si le Ciel nous fait parvenir de ses archives sacrées la glorieuse raison de notre originej si les Chérubins commis à. la garde de l'Ëden abaissent leurs flamboyantes épces pour nous permettre d'y retrouver les si intéressantes pages de notre histoire généalogique, sachons que notre exil, Lien loin A'êfre maudit, possède, pour notre libre usage, cet arbre défendu dès le commencement aux deux types solennels dont nous sommes, par miséricorde et par grâce, la majealueuBtf génération.
Cet arbre de la science du bien et du mal appuiera ta force de nos facultés; il protégera le . développement de notre juste expérience; son fruit nourrira notre sagesse et notre fidélité , en nous rendant maîtres de tout ce qui est capable de nous séduire, de nous 'corrompre et de nous tromper. C'est alors que nous trouverons le sentier salutaire conduisant à Tarbre de vie qui donne la puissance de reposer sous son ombre et de dominer pour jamais les subtilités de l'erreur et les innombrables pièges de l'illusion. Soiis cet arbre divin, sous cette vivifiante atmosphère, nous saurons distinguer, de la furme et des images, les grandes, saintes et adorables vérités. Plus de prestiges et plus de fraude! plus de vanité ni d'égoïsme!
Autrefois, en face de ces deux arbres, nous eûmes honte de la nudité de notre corps répandue sur notre fmie; cette fois, nous effacerons la honte de la nudité de nos corps, en les revêtant de la glorieuse et libre nudité de nos âmes. Autrefois, violant le précepte sacré, nous tombâmes dans Tassujétissement d'un ennemi, et nous descendîmes dans le sein de cette mort qu'on nomme l'ignorance; aujourd'hui, ])ar la reconnaissance et par l'amour, nous deviendrons les purs, les dévoués enfants de la Sagesse, de la Justice et de la Lumière.
Autrefois, nous luttâmes insensément contre un Dieu dont la bonté et la tendresse sont infinies: alors, nous nous perdîmes et nous perdîmes nos frères; aujourd'hui, nous aimerons de toute la plénitude de cette souveraine bonté que nous a fait connaître notre Dieu , et nous apprendrons à nos frères à aimer par elle de cette plénitude et de cette étendue qui sont, comme le dit si admirablement le doux et consolant Apôtre du Cœur, la véritable vie, la vie divine et éternelle qui console, éclaire, guérit et sauve toujours, sans tarir ni diminuer jamais.
-So-
Que ces lettres vous trouvent en l'adorable présence Aà Seigneur, et que la gr&ce qui me les a dictées vous soit, dès aujourdliQi et pour jamais, une souveraine et infinie bénédiction.
Au nom du Pire et da FÎIb et du Saint-Esprit. Amei},
Êlie!
Du Carmel, le 20 janvier 1855^ IB, Monlague itrcet, Fortinui square.
LcMidret.
s* M. h QtlS UT PBUs!
Chehs BIEN-Amés Frèiubs^ Depuis le jour fatal qnî vît fermer l*Éden, la terre fut nom»
mée LA YALL&E DES LARMES, LE SOL DE L'eXIL, LE TEMPLE DE LA PÉNITENCE, LE SANCTUAIRE DE L' EXPIATION, LE PATS DE LA
ifORT. Les saintes et intelligentes clartés du domaine édénal se retirèrent et furent se cacher derrière ce Thrémathique sacré où s'était consommé le sacrilège adultère qui brisa Tauguste et suprême alliance que la miséricorde du Tout-Puissant avait si généreusement contractée avec l'explicite et conscient repen- I tir des enfants du ciel. D'épais nuages couvrirent la déjà si sombre vallée, et la douleur envahit ce vaste sanctuaire dans lequel le Vice -Dieu du jardin de délices et sa Compagne désolée venaient, comme prêtres et comme victimes, commencer le grand et terrible sacrifice expiatoire. Les joies et les fêtes d'Éden s'étaient éteintes dans l'adorable sentence prononcée par le Juge sans faiblesse I Les bannis des cieux, pour la deuxième fois avaient vu tomber leur glorieux diadèmel Aux délices du second paradis avaient succédé la honte et la confusion ! le jour splendide et harmonieux qui entretenait les rapports divins du Créateur avec ses créatures avait fait place à ce jour pille et douteux, à cette nuit noire et ténébreuse qui teignaient de leurs ombres si tristes toutes les heures et tous les instants du malheureux Adam et de sa compagne flétrie !
Qn dirait que dans une de ses douloureuses visions Job aurait vu les deux premiers mortels marchant pour la première fois la terre de leur déchéance. L'Esprit-Saint n'a mis ces pa-
rôles dans la bouche du poétique vieillard que pour perpéluer durant la gén<^ration des gicvles, IVIfi-iiyant et instinctif talileau des clifttimenla que s'attirent tous les adultèi'es qui viulent la foi jurée, qui se laissent coniplaisaniinent souiller, ou qiù suiiiU lent eux-mêmes les alliances divines :
^ ■ L'adultère, dit l'Éjmmvé de Hua, l'adultère cherche ■ les ténèbres : il voudrait n'être vu de jiersonne; Il se cache >■ le visage, et se glisse, à la faveur de la nuit, dans l'antre " qu'il a en soin d'examiner pendant le jour. L'aurore le sur-
- prend- et le frappe de terreur: on dirait que partout îl touche " l'ouibre de la mort. L'adultère est un crime affreux. C'est • lu comble de l'hiiquilé; c'est un feu qui consume tout et qui
- détruitjusqu'à la racine. .(Job 24. 15, Ifi, 17. 81. U, 12.) C'est ainsi que se trouvaient les deux fngilifs après qu'ils
eurent franchi les doux et chastes horizons du paradis qu'ils avaient souillé. Leur crime maichaît devant eux, et leur cœur était courbé sons le faix de la crahile ; leurs pas étaient chancelants, et leur ftme pour les soutenir ne créait que des fantômes ! Pourtant, au milieu de cette désolation, un doux rayon d'espérance venait souvent ranimer leur défaillant courage. Ils s'arrêtaient, levaient les yeux en haut, et à travers le voile liquide de leurs pleurs ils criaient à la Pitié divine de les éclairer sur ce qu'ils se rappelaient de ses consolantes paroles. La bonté du Seigneur les visita; elle s'assit avec eux tandis qu'ils prenaient leurs repas, et elle coucha près d'eux |>our caresser leurs songes; elle aida leurs travaux, elle éclaira leur crainte, elle consola leur cœur, et leur apprit la prière. Un jour elle leur p;u-la de Dieu dont elle se dit la fille; elle le nomma Amour; puis se nommant elle-même : " Je suis, dit-elle, la PRorEiÉME I » — Alors elle expliqua le sens mystérieux caché dans ces paroles : • Je uetthai cne ujiiutié ehiiie toi et la
» FjiSJiTE, ENTRE SA EACE ET 1.4 TIEUNE; ELLE TE BRISERA LA
- ti':te Et tu essaiekas de la mordre ac talon. - (Gen. 3. 15.)
Ilélas! Tâme d'Adam se couvrit d\\ne honte nouvelle; le cœur d^Eve se brîsa; les deux époux confondirent leurs lunnrs. La Prophétie leur offrit son sein, iU s*y abandonnèrent. Un doux sommeil les prit; que virent-ils? ... A leur révi»il \U adorèrent Dieu; leurs pensées ne redoutaient plus les heuren dupasse; ils se sentaient une amie |K>ur le présent, et Uuia âuifs confiantes s'élançaient sans terreur vers les s^iintes ré«xi<>ns de l'avenir. Quand les jours étaient lourds, quand leurs cœurs avaient de nouveaux sujets de larmes, quand la sombre douleur commandait des pleurs, quand l'amer chagrin moi*dait leur poitrine, quand leur front brûlait atteint par le feu de leur sollicitude, quand la crainte venait étendre ses grands bras (jour emporter leurs espérances , quand les nuées s'amassaient sur leur intelligence, quand l'orage grondait au sein de leur raison, quand le Ciel semblait sourd à leurs soupirs, à leurs prières, ils appelaient leur amie, la sainte Consolatrice, l'Envoyée du Seigneur, la Fille du Très-Haut, la voyante Prophétie. Souvent ils se disaient après avoir prié :
= - C'est elle, certainement, qui prise de pitié revêtira un •♦ jour nos formes et notre vie. C'est elle que le Seigneur a pro- " mise à notre descendance. C'est elle qui de sa grâce, de sa •♦ science et de sa clarté brisera l'entêtement de c^lui qui nous " a perdus. C'est elle qui enfantera le Salut des humains et la " Rédemption de tous les exilés. C'est elle qui sera toujours « la sainte et vigilante amie de nos générations. C'est elle qui » apprendra à tous les âges combien le Créateur est grand, • combien sa sagesse est sainte, combien il est miséricordieux, " combien il est bon ! C'est elle qui ouvrira les cieux aux vic- " tiiïies des ténèbres. C'est elle qui défendra l'opprimé, et qui " flétrira le nom et le front de l'oppresseur. C'est elle qui bri- » sera les liens de ceux que leurs frères auront faits esclaves. » C'est elle qui toujours tendre et toujours bonne, apportera " du sein de Dieu de douces clartés pour la triste ignorance,
" et lit) puissants arrêts poar les superbes et les méchatita.
" C'est elle qui sera toujonrs l'invincible sentinulle placée sur
" les remparts de la foi qui wnit, de .l'espérance qui soutient, •■ de l'amour qui fait vivre. C'est elle qui régnera sans cesse
■• sur Il's nuées du sanctuaire de nos larmes. C'est elle qtiî
- éclairera toujours le front expiateiir du vrai pontife, et qui " dévoilera les traits hypoci'ites du fourbe et de l'imposteur. " C'est elle qui gKrdera les cit*!s, les nations et les royaumes ; " Fille de la Justice, elle instruira les peuples, elle sera lenr
- défense, leur triomphe et leur liberté 1
• Celui qu'elle visitera aura des ailes de flammes; il moiite- « ra avec elle jusqu'au trône de Dieu. Elle remplira son cœur,
' elle embriisera son âme; au milieu de ses frëi'es, sa prière et
- sa vie n'en seront pas moins dans la hauteur des cieux. Klle
- le fera aimer, des anges et des archanges; elle le vêtira com-
- me un enfant du ciel. Elle formera ses yeux au radieux " éclat de la vivante lumièi'e, et elle lui apprendra à fixer sans " paiir, les traits de l'Éternel. Elle le transformera en le lais- " sant lui-même. L'emportant dans l'espace, k tenant suspen- •• du sur l'abîme d.'s miracles, elle lui prêtera sa voix, elle lui » donnera ses feux; elle le fera grand, sans toucher h sa taille; " elle le fera £er dans son bumilité; elle le fera tonnant pour " rendre les oracles de Celui qui demenre dans les éternités. » Elle écrira son nom en lettres iucandescentes, elle attachera " ses jours sous le Tréma divin. Dans ses brillants rej^ards " elle étendra le nimbe qui distingue les Trônes dans les parvis " sacrés. — Phopuète sera le nom qui l'attachera aux &ges;
- VoiAiïT sei-a celui qui l'unira aux siècles et aux générations. " Les abîme} atterrés, soumis à sa puissance le nommeront " o-ÉNiE, tt les éléments qui lui obéii-ont l'appelleront enfin Li " VOIX DU ORAND E8P1IIT, La nuit le redoutera, parce que sa
- vue transpercera ses ombres. Le crime, malgré sa fraude,
- sa haute perfidie, Sun astuce secrète, ne lui échappera point.
• Sous le corps des yictimes il aura le pouvoir d'attacher Ves- » prit et le cœur des orgueilleux coupables. H passera dans'Ies » temples y devant les autels, devant les tabernacles» comme " passe l'éclair qui est Toeil de l'orage; il passera sur les trônes, <* comme passe la tempête sur les hautes tours et sur les grands " palais. Les rois en frémiront au fond de leur conscience, et « les prêtres altîers ne se rassureront qu'en le couvrant d'inju- " res, ils ne croiront à leur re[X)s qu'après l'avoir jeté dans les " bras de la haine, qu'après l'avoir souillé de l'infamante écu- » me de leurs colères et de leurs frayeurs !
" 0 sainte Prophétie, dirent d'une commune voix les timides » bannis du ciel et de l'Éden , ne quitte jamais cette triste val- » lée! dis aux générations notre crime et notre honte! sois •■ toujours leur amie; et, si elles te répudiaient, domine leurs "dédains, pleure sur leurs faiblesses, mais par pitié ne les " abandonne pas! Âh! si l'humanité s'élevait un jour pour nier « la bonté et l'infinie sagesse du Pouvoir créateur, si jamais
* les humains descendaient assez bas pour oser accuser la " Justice suprême, dis-leur que leurs maux ne viennent que » d'eux-mêmes; dis-leur qu'ils ont voulu cet horrible adultère " qui a rompu sacrilégement la divine alliance que le Tout-
• Puissant, dans sa grâce souveraine, avait si généreusement ■ contractée avec nous ; dis-leur qu'ils ont voulu ce pacte dé- " gradant qui a produit, dans la nature de l'homme, la race et " rhérîtaore du monde de Sathan. Montre à leur raison, à leur " cœur, à leur âùie, ce délétère et funeste mélange qui a fait et " fera les descendants du mal ceux qui pouvaient être les en-
- fants de Dieu! Répète à tous les siècles, à tous les temps, à " tous les âges, ce que tu nous as dit du terrible mystère ca- " ché dans ces paroles : *= - Je mettrai une constante opposi-
- tion entre toi et la femme que tu as trompée et séduite : une " lutte instinctive, rationnelle et intelligente existera longtemps " entre sa race et la tienne. Ta seras dominé par ce que tu
' us cru réduire k l'iiii|iuiiisancc; le crime mf mu dmit tn iVs
- réjoui duviciidra une cause d'oi'i sortiraiit la S;>j;i'sse et l'A-
- inour par lesqui-ls ton ontêteiniMil sera iinéniiti. Tu couiptt'-
- ras sur lo temps, sur ta brutalité, si\r ton hyiiocrlsie , sur lim
■ mensonge; ram|Kint sur lus Irnjiliét-s de la mort et sur tu
- iioussiùre, tu n'auras que tes morti'ik-s sédui-tiiMis pour conii- " nuer le fol espuir de ta jalousie IVs victimes te paraîtront
■ ccrtaini-s, par la sensilililé de U-ur talon; mais tu connuîtns
- un jour, malgré l'abaissement de ci'tl-e royauté frap[i€e, la
- puissance souveraine qui lui reste encore dans cet iiUnie iii- " sundable nomme le cœur! -
Lu Prophétie bénit les pénitents et leur dit : ^ • Du Sfij;neurne séparez jamais votre es])érLince. Nujn- " uiez-le votre Pore, et vivez dignement comme étant ses eu-
- fants. Soyez justes et bons, courageux c-t actifs. Ke maudi>-
- sez jamais, et bénissez toujours. Dans vos anxiétés, dans la " nuit de vos craintes, dans vos jours de larmes, au temps du " vos douleurs, priez, priez beaucoup-, non des lèvres, niais d«
■ l'ime; et quand vous demanderez, faites parler votre cœur. - Elle se retira pour rentrer au séjour de vie et de lumièrt'.
Arrêtée dans l'espace elle regarda longtemps comme si elle contemplait d'innombrables générations. Elle prononça di'S noms qui se changèrent en étincelles; la brise les emporta sur de grandes montagnes; Adam les vit sans doute, car après ce jour il disait dans sa prière :
— - Père qui avez béni dans vos vues souveraines le mont " du tilâ donné qui s'élève sur la douce vallée ou la terre de vi-
- sion; vous ipii avez laissé du feu sur le baut du Sina comnio
- si vous vouliez vous y dresser un trône; vous qui avez souri " aux hauteurs da Sion et écrit votre nom au-dessus des grands
" pins qui peuplent le Carmel; %'ous qui avez éclairé comme , » d'un nimbe aaoré la crête du Thabor; vous qui avez noninjé
■ Cadès et le Liban, l'Arar et le Nébo, la belle Galaad et :
" l'Ainana parfuuiét», le grucitMix Ilerninn et le vort S:inîr, •» oh! dites h mon cœnr qtivl est ce nunge noir qui a plané « longtemps sur la montagne aridt* dont la Pr<ï[>hétif tentait - vainement d'arracher ses regards^ ? Pourquoi ce ntinge noir « est-il devenu rouge, et le mont triste et solitaire? puis |K>ur- " quoi ces grands cris et cette grande lumière? ]M>urquoi mon " âme a-t-elle pâli? ùt pourquoi mon cœura-t-il frcmi? •
Adam priait encore, quand une 3fornÉ d'anneau toml-a entre ses mains, et une voix qui parlait au-dehors et au-dedans de lui-même lui dit :
= « Transmets avec fidélité à toute ta descendance ce ta- " lisman sacré, cette infaillible preuve par laquelle tous tes fils " comiaîtront le secours tout-puissant, la divine assistance, les » ordres et les desseins, les phuis et les arrêts du souverain " Seigneur. Tout envoyé de Dieu, tout suscité par lui, tout " ange et tout pr<»plicte ne viendront vers les mitT.s que por- " teurs conscients de la part adaptive qui avec cette fraction "formera un tel tout que l'œil de la raison, de l'âme et de " l'esprit confesseront ensemble que non seulement il y a vraie " semblance, mais lumineuse et parfaite identité. »
Adam courba son front, il adora en silence cette ineffable Bonté qui n'est et ne sera jamais que dans Celui dont le nom est amoub!
Depuis Setli jusqu'à Jared le talisman divin n'eut rien à constater. Mais Héaoch vint à l'âge où la lignée de Caïn était fort étendue; il devint homme, ayant grandi dans le respect et l'amour du Seigneur; il vit les grands désordres qui outrageaient chaque jour la sainte patience et l'adorable justice de Dieu; il pleuf'a sur les crimes qui s'amoncelaient sans cesse sur la flétrissante décomposition du cœur des créatures qui oubliaient qu'il existait un Créateur. Le Ciel fut touché de la imreté de cette âme; l'Esprit du Très-Haut la visitai la Prophétie descendit et fut chargée d'instruire celui qui n'avait pas
CpMc, depuis qu'il connaissait son Dieu, de niarclier avec lut. Ilôiioch prophétisa. Les vieillarda restés sages s'assemblèrent avec son père, et solennellement on lui demanda le signe de la gi-ace et le cachet de sa mission. Jared tout à la vérité refusa son ci-cdît k la foi paternelle; il présenta l'annulaire moitié qui seule devait fonder dans l'esprit de ses frères la crédibilité que niéi'ilalt son fils, si vraiment l'esprit du Seigneur s'était reposé sur lui ; Hénoch iivaît dit vrai; son front avait brillé soua la fiimime pi-ophétique; la parole d'Héiioch était devenue la parole de Dieu.
Les hommes ne voulurent pas s'arrêter dans leurs crimes ; les forts furent plus cruels encore envers les faibles; au lieu de revenir au Dieu de la paix et de la lumière, ils furent plus injustes, plus méchants et plus ténébreux; ils nièrent les bienfaits et la misévicot-de, la justice, la sagesse et la bonté du Créateur. Hénoch fut emporté comme un fruit béni que l'Ainoiir éternel ne voulait plus laisser au contact impur des reliellcs à son nom. — Les crimes montaient toujours ; les dons de la nature, tout l'ordre élémentaire, l'intelligence elle-même, la conscience, la raison, tout fut violé, outragé, blasphémé.
Lamecli eut un fils qui reçut confiamment la foi de ses pères; il aima la justice, il détesta le crime, il aima ses frères, il respecla son nom et il adora Dieu. — La race de Sathan commencée par Caïn vit naître de son sang des filles fortes et belles, natures provoquantes, aux appétents regards, aux sourires _Jucendiaîres, Les fils de Caïnan, de Malaléel, les descendants d'Énos et même de Jared, les héritiers nombreux de Mathusala et du sage'Lamech s'allièrent à la beauté, à la force lascive de la race errante; ils épousèivnt ta chair pour la chair t'ile-mêrae, et ils oublièrent qu'à leurs pères fidèles le Ciel HVait tDUsevvé un nom qui désignait leur fol, leur justice, li'iir fidélité : ce nom était celui si saint et si noble d'ENFAKia i>E Dii:i; !
Le Seigneur s'Indigna dé tant d'indiffSrence, et il enveloppa dans la même pensée d'indignation les deux races unies contrairement à son choix et marchant contre lui. «" • Dëtruirai*- " je, dit-il 5 cette peuplade ingrate? réduirai*je au silence cette " indomptable engeance, cet orgueilleux héritage du meurtre» » de la colère, de la vengeance, de la chair et du sang? »
Noé priait souvent avec sa famille ; il criait grftce au Seigneur et pleiu'ait devant Dieu. Il voyait l'avenir comme une honte éternelle, la terre n'étant plus habitée que par des démons. Mais il espérait que la Pitié divine arrêterait un jour ce dangereux torrent; il conservait saintement la fraction annulaire : sa foi dans le bien lui rappelait sans cesse que Dieu ne manque pas aux promesses sacrées qu'il fait aux mortels.
L'Éternel visita la confiance du juste; il le couvrit de sa grâce, et s'entretint avec lui. Il lui dit ses desseins, pour qu'il en prévînt ses frères; il ne lui cacha pas la punition sévère que se préparait chaque jour la corruption des hommes. H lui donna du temps pour que nul ne dit : — « Si j'avais été prévenu , j'aurais quitté le crime, je me serais donné au juste repentir. •
Hélas! les sources de l'abîme s'ouvrirent, les cataractes du ciel se brisèrent, et les eaux envahirent les plus hautes montagnes. Les anges du Seigneur ne virent plus, après les nuages, qu'une forme prophétique marchant désolamment sur la masse des eaux. La terre était lavée de ses grandes souillures. L'humanité coupable n'était pas morte anathématisée : l'Esprit de Dieu avait agi selon son infi.nie sagesse : la grande hécatombe était un grand baptême ! La Justice avait frappé ce qui était coupable, et la Miséricorde avait sauvé ce qui était perdu ! La gloire du Très -Haut avait tout donné, elle pouvait tout reprendre. Son amour avait créé pour lui', il ne pouvait rien perdre. Les cobfs étaient rendus à ce premier limon duquel le Tout- Puissant avait formé le corps du premier homme ; les âmes étaient rentrées dans la Grâce étemelle qui les avait produites;
«4 VË8 BfiPBiTB bénissaient leur Uréatenr de ne leur avoir fait «nbir que quelques heures de pénitence.
Noé vit que les cieux souriaient aux éléments, et que les éléments leur rendaient leurs sourires; il envoya une blanche colombe explorer l'espace. «<—« Partez, dit-il, douce et inno- » cente créature ! le moindre danger qui vous ramènera nous • affirmera sur la sécurité qu'exige la vraie sagesse. • La colombe partit; elle monta dans les airs et y rencontra sans doute la sainte Inspiration qui venait de quitter son vaste baptistère, car, peu de temps après, la blanche exploratrice revînt avec un signe que l'univers a pris, conservé et béni comme emblème de paix. Le Ciel avait parlé dans ce signe prophétique : la terre était rentrée en grâce ; Dieu avait pardonné à la race des morts ; il annonçait sa bénédiction à ceux qui commençaient la race nouvelle des vivants.
La terre reprit ses chants qu'exécutent si harmohieusement ses fleurs et ses plantes, ses grandes herbes, ses grands bois, ses montagnes, ses fleuves, ses torrents, ses rivières, ses vastes océans, ses limpides ruisseaux, ses brises du matin, ses sereines soirées, les larmes de la nuit, les plaintes des ténèbres, les soupirs des gazons, et les firémissements de l'herbe des prairies ! — Noé en la touchant tressaillit dans son être; sa famille pleura; puis tous s'inclinant, le vieillard promit d'élever un autel au Dieu de ses pères, et U jura que ses fils et les fils de ses iiiâ serviraient fidèlement le Seigneur.
La sainte action de grâces, l'hommage reconnaissant plurent au souverain Maître; il parla au vieillard et rassura ses fils, il dit : =» «• J'ai détesté les crimes de vos pères, j'ai fermé mes •• regards sur ces hommes de sang, mon front s'est indigné *• contre ces assassins qui, pour oui ou pour non» tuaient leurs
— loi —
» frères et leurs enfants; retenez bien cec-i : — Vous serez dan» ^ ma grâce, j'agréerai tous vos vœux, vos offrandes, vos dé- •« sii*s, si vos mains s'habituent aux œuvres de justice; mais ne " l'oubliez pas, je punirai toujours Phoinme assez criminel |>our " toucher à la vie de son frère. Malheur, malheur à Thounne " qui frappera un homme! Malheur, trois fois malheur à Thom- - me qui tuera! Je vous ai conservés comme fait de ma sem* " blance, votre sang m'appartient : celui donc qui le répandra " sera un sacrilège; la nature elle-même défendra mes droits; " pour un meurtre accompli, la mort sera fidèle, elle n'épar* " giiera pas l'audacieux coupable qui aura pixifaiié l'image du " Seigneur.
" Vivez donc saintement, vous souvenant sans cesse que je
" suis le Dieu des bons et non celui des méchants. Ne vous
" abandonnez pas à de vaines tristesses : la race de Sathan
» est interrom])ue; j'ai eu pitié du sang qui n'a [*itrtici{)é qu'à
" ses lois d'influence : l'absolu essentiel ne s'engendrera plus.
" Regardez vers les cieux et rassui\>z vos âmes : c'est fim
" BU DELUGE, sovez-en certains! Malgré le viciement qui est
" resté dans l'homme, malgré ce froid virus que s'est acquis
" Adam par le double adultère qui lui ferma l'Êden, j'aurai-
" toujours pitié du cœur vraiment sincère, et je pardonnerai
m juste repentir, quel que puisse être le crime, quel que soit
!e péché. Vivez donc confiamment en ma sainte parole. Que
:e jour soit pour vous un jour de consolante et divine allian*
i e. Cet ABC que je déploie sous ces épais nuages, ces radieu-
" ses couleurs que forme ma lumière, cette calme fraîcheur
" qui monte des herbages, vous rediront toujours que je n'ai
" point perdu cette auguste promesse que je fais à vos cœurs
" de ne châtier jamais par un second déluge ! — Toute chair
"animée, des hommes et des animaux, toute chair avenir,
•» toute la terre entière ont droit à cette alliance. Le même
- signe toujoiu's l'affirmera [K)ur tout ! •»
Noc et tons los siens adorèrent la clémence et la miséricorde du tout-puissant Seigneur.
Lontçteinps après ce jour le père des NOAcnrrBS fut blessé dans son âme; sa bonté paternelle, poussée par la justice, le força de réprimer le second de ses fils. Il pjémit profondément dcî prononcer ainsi une lourde sentence; mais l'honneur du Seigneur avait été frappé dans l'acte criminel qui avait eu IKHir témoins Sem et Japhet.
La terre se repeupla. Les hommes firent des villes. Puis revenant à eux-mêmes, ils aimèrent leurs passions, et la plupart d'tintre eux dirent : — « Ne pourrions-nous pas entreprendre « quelque chose qui nous garantît, s'il prenait envie au Sei- « gueur de vouloir nous punir? »
Alors ils conçurent le plan extravagant d'uNE tour formidable dépassant en hauteur les plus grandes montagnes et s'étendunt assez pour donner un abri sur son puissant sommet à des nombres infinis d'hommes, de femmes et d'enfants. Le Seigneur eut pitié de cette lâche folie : ces hommes qui parlaient tous le môme langage se trouvèrent tout à coup ne se comprenant plus. Douze seulement avaient conservé la langue primitive; douze appartenaient à une langue étrangère; ainsi de tout Tensemble. Il n'y en avait donc que douze qui se pussent comprendre dans les différents sens de chacune de ces langues naissantes. Cette grande confusion porta au repentir ces êtres oublieux, et les fit se ressouvenir du pouvoir souverain qui ap- ))artient seulement au Dieu saint de leurs j)ères. Le Ciel les visita dans une inspiration de sa clémente grâce et leur fit désirer une séparation qui devait les conduire au centre de la terre ainsi qu'à ses vivantes et habital)les extrémités. Le grand départ eut lieu dans les plaines fleuries du vaste Sennaar.
La terre se peuplait, et les hommes croissaient comme une race fécoïide. Sem avait planté se's tentes dans la fière Chaldée; ses fils juscju'à Iléber y étaient restés, vivant avec leur
père. Sarug et Naclior choisirent la terre dtJr, iU y fixèrent leur demeure. Tharé^ Âbram et Lot farent jusqu'à Haran» et s^ fixèrent, quoique disposés à s'établir en Chanaan. Le Très -Haut vit la douce paix qui harmonisait les descendants d'Héber; il vit son nom gardé avec un religieux respect» et Tamoar de la justice grandir parmi tous ses enfants.
Tharé était un saint, et son fils Âbram aimait de tout son cœur Celui qu'il invoquait comme étant le Salut et la Vie ëterïielie. Alors le Seigneur arrêta sur Abram ses desseins repous* ses par les victimes du déluge : il décida de commencer en lut une paternité de laquelle s'élèverait une famille sainte, un peuple fidèle qui |>orterait le nom de Peuple nu Seioneub ! Il dé* puta des cieux sa grâce prophétique; elle couvrît Abram, et, parlant à son cœur, voici ce qu'elle lui dît :
-= « Quittez votre pays et votre parenté, ma main vous con- * duira dans une terre choisie. Le Seigneur tout-puissant a des » desseins sur vous : un peuple très-nombreux vous nommera « son père; le Ciel le bénira, car vous êtes choisi dans la béné- » diction. Ceux qui vous béniront seront très-agréables au « Dieu de vos pères qui les visitera. Ceux qui vous repous- " seront comme étant le mensonge, et qui diront de vous : " Dieu n'est pas avec lui «, ceux-là ne seront pas bénis dans " leur famille; l'erreur et les ténèbres habiteront avec eux. - Abram, sou venez- vous de ces saintes paroles : Tous les
» PEUPLES DE LA TERRE SERONT BENIS EN VOUS ! •• (GcU. 12. 3.)
Al^ram quitta le lieu qui plaisait à son père; il prit avec lui Saraï sa compagne, Lot fils de son frère, et toutes les personnes qui se trouvèrent heureuses de partir avec lui. Ils furent en Ghanaan, traversèrent Sîchem, et prirent un vrai repos dans la fraîche vallée dont le nom est illustre, car l'Écriture Ta nommée Vallée de vision. En effet le Seigneur apparut à Abram, et lui montrant ce sol aussi beau qu'il était riche, il liy dît : « Je donnerai ce pats A ta postérité. -
Abram dressa là un autel de pierre, et il le consacra comme un testament attestant qu^en ce lieu, le Très -Haut, le Seigneur lui était apparu.
Abram avait atteint sa quatre*vingt-dix-neuvicme annt^e. Le Seigneur le visita de nouveau et lui promit que la paternité qui lui avait été prédite allait enfin toucher à son accomplissement «= M Je vais faire avec toi une solennelle alliance après I* laquelle je multiplierai ta race à TinfiiH. Cette alliance sera •• un pacte éternel non seulement concernant ta race après toi, *» mais elle s'étendra à toutes les générations qui sortiront dVl- " le. Voici le pacte que je fais avec toi, afin que tu y sois fidè- » le et ta postérité après toi : Tu circonciras ta chair, afin " que cette circoncision soit partout la marque de Talliance •• que je fais avec toi. L'enfant de huit jours sera circoncis, H parmi les tiens, et dans la suite de toutes leurs générations. « Tous les enfants mâles, tant les esclaves qui seront nés dans " ta maison que ceux que tu auras achetés et qui ne seront pas » de ta race, seront circoncis. Ce pacte que je fais avec toi se- » ra marqué dans ta chair comme le signe d'une alliance éter- " nelle que je fais avec elle. » (Gen. 17. 10- 13.)
Cet acte de la circoncision est une solennelle* protestation contre le crime d'Adam après l'adultère d'Eve. C'est le fait explicite de la volonté raison née de tout chef de famille, d'éteindre, dans la chair de sa génération et de celle des siens, tout droit de rapport et de contact auquel pourrait prétendre LE TiOLATEUR des lois divines soit par ce qui a été une fois, soit par ce qui a été ensuite, soit enfin par ce qui pourrait être encoi*e semblablement à ce qui a malheureusement été. Par cette opération au nom du Dieu d'Abraham, l'homme ne re- <;onnaît appartenir qu'à l'ordre divin dans sa génération ainsi que dans celle de ses pères; il atteste par une marque indélébile qu'il fait partie de la chair et du sang choisis de Dieu et avec lesquels l'Éternel a fait une indissoluble alliance»
Depuis le jour où le Soigneur parla ainsi au fils de Than^, il ne s'ap|)ela plus paternité bleykb, mais Abraham, c'eKt-à* dire patjsbi^itb éleybe de la multitude.
Abraham se prosterna le visage contre terre et adora li*s ordres du Seigneur; mais il se prit à rîi*e en face de sa raihon, de ses quatre-vingt-dix-neuf ans et des quatre-vingt-dix années de Saraï sa femme.
Le père de la race future suivit fidèlement toutes les ordonnances du Seigneur. Sara et non plus Saraï conçut contre son espérance. Elle eut un fils, au terme qui avait été fixe par le Seigneur; il fut nommé Isaac, c'est-à-dire halokb les bire^.
Le Tout -Puissant VQuIut éprouver le nouveau jîère de la nombreuse |x>stcrité qui devait porter son nom dans le caractère et la vie de son alliance; il lui dit donc : =» •» Prends ton fils " Isaac qui tVst si cher, et va avec lui en la terre de Vision. ^ Là tu me Toffriras en holocauste sur une des niontagnes que " je t'indiquerai. »
Abraham fut trouvé obéissant et fidèle, et le Seigneur lui dît : = u Je jurjB par moi-même que puisque pour m'obéir tu " n'as point épargné ton fils unique, je te bénirai et moltiplie- " rai ta race comme les étoiles du ciel et comme les grains du » sable qui est sur le rivage des mers. Toutes les nations de la " terre seront bénies en toi. «
L'Éternel avait vaincu l'obstacle de la stérilité de Sara!; il avait renouvelé dans le germe des jours purs d'Adam la jeunesse d'Abraham. Le sacrifice de la circoncision avait rendu valable la nouvelle alliance de Dieu avec la chair et le sang des ty[3es choisis : Celui qui devait être LA grâce de l'humanité, LE salut des peuples ET LA GLOIRE DES NATIONS, viendrait donc sûrement dans la chair libre d'Adam, et dans l'union sacrée de cette chair d'Abraham renouvelée et bénie par le fait manifestatif qui affirmait en lui et en sa race la suprême et divine alliance du choix de Dieu.
tsnsic grandit dans la foi de sou père, et H éleva les siens dans la complète obéissance aux cérémonies et aux ordonnances de Celui qu'il nommait, en s*iriclinant, li»Dieu d'Abbaham. Quand Âhraham mourut, il laissa & son fils les terres et les tron})eaux qui faisaient sa richesse. Ses autres enfants qu'il avait dirigés vers l'orient, avaient emporté avec eux des présonts et des dons dimies de leur nom et de celui de la maison de leur père; mais Isaac resta seul établi près du puits mjsté* riiMix qu'Abraham avait nommé Témoin de Celui qui est la
VIE ET QUI VOIT TOUT
Le Seigneur continua sa grâce de vision dans l'aîné d'Abraham; il récompensa sa justice et sa fidélité; il visita souvent les heures de sa vie,* soit en lui parlant lui-même, soit en l'éclairant saintement d'une lumière soudaine. Il lui renouvela, en lui apparaissant, Ivs termes solennels de l'auguste alliance qu'il avait conti*actée avec son père et sa postérité.
La protection du Tout -Puissant pour Isaac ne cessait d'être manifeste; le roi Abimélech en fut frappé : accompagné des ciiefs de son armée, il vint un jour jusqu'à la tente du patriarche solliciter l'honneur de son alliance.
Isaac étant vieux voulut bénir ses fils en les constituant l'un et l'autre selon le droit et la forme de son héritage. Par un subterfuge de Tamour maternel, Jacob fut consacré dans la souveraineté des pouvoirs de l'aînesse : c'était le fait humuin qui dérangeait le plan de la raison de l'homme; mais lorsque vint de la part du père l'appel à recevoir le baiser consécrateur, le Ciel développa sous les sens du vieillard le parfum de sa présence : le corps et les vêtements de Jacob aflSrmèrent en Isaac que celui qu'il bénissait était bien, selon l'ordre divin, l'héritier de l'aînesse. Le patriarche dit : = - L'odeur qui sort ** de mon fils est semblable à celle d'un champ plein de fleurs « que le Seigneur tout-puissant a marqué à l'avance de ses " bénédictions. Que les dons du Seigneur vous viennent en
- abondance. Croissez dans ses voies. Ayex toujoara pour vous " et pour les vôtres beaucoup dejblé dans vos greniers et du " vin généreux remplissant vos celliers. • — Le Tout-Poissant prouva que, quelles que soient les lois remises par sa sagesse à Tordre des humains, il ne se retire jamais le droit d*intervenir pour accomplir, selon son propre choix, ses plans et ses desseins réservés dans Tétemel secret de sa justice souveraine.
Jucob fut confirmé dans la vision de ses pères. Le Dieu d'Abraham et d'Isaac lui apparut; il lui redit les termes de ralliance sainte dans laquelle son nom fut de nouveau béni. L'Esprit de prophétie renouvela en lui ses pénétrantes voyan* ces. II fut nommé le Fobt, le Fort contre Dieu. L'Éternel ordonna au fils d*Isaac de porter désormais le nom d'Israël : Jacob obéit, et pour témoignage de sa reconnaissance, il dressa aussitôt en ce lieu de faveur un monument de pierre qu'il consacra en y versant du vin symbole du fluide de la vie, et en l'arrosant d'huile pour exprimer sa foi dans l'unique puissance qui seule pénètre tout!
Quand Israël eut douze fils, le Seigneur visita le premier né de Rachel; il lui parla en ^onge et développa dans son cœur la science éclairée des prophétiques images. La douceur de Joseph, sa grâce et sa sagesse lui servirent à briser les liens d'esclavage dans lesquels la basse jalousie de ses frères l'avait enchaîné. Fidèle aux lois bénies qu'il avait appris à observer en la maison de son père, lejcœur toujours tourné vers le Dieu tout-puissant qu'il appelait, chaque jour dans son humble prière, le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, la protection des cieux éclaira toutes ses voies; la science du Seigneur, du rang des esclaves le porta jusqu'au trône et le fit de l'Egypte le commandant suprême, le premier du royaume après Pharaon.
Les dernières paroles de Joseph furent toutes prophétiques : il promit à ses frères, à ses fils et aux fils de ses frères que Dieu les visiterait après sa mort, qu'il les sortirait d'Egypte et
qu'il les conduirait dans la terre qu'il avait juiiî do donner h Abraham, à Isaac et à Jaeub.
On est Burpris ici qu'Abraham trouvé fidèle n'ait )>oint reposé en plénitude de paix dans ie riche pays promis par le Si-it^aeur; de même pour Isaac et de même pour Jacub. Le Tout- Puissant avait assez de biens et d'infinies richesses pour rassasier le cœur des patriarches fidèles. Leurs noms étaient entrés dans le vivant esprit des promesses lerresti'es qui leur (étaient faites : Âbrabani ne signifiait |>a8 seulement pktte delà. uiiltI' TDUE, il voulait dire encore pi:BB ses kaissantg; celui d'Isaac, bien que rappelant tes rires de son ])ère et de sa mère en face de la raison des âges, n'en disait pas moins tèhe des rUBÈnEs; et celui de Jacob qui signifiait émancipé, disait aussi pérb deb TtBiLB. Abraham était le coups choisi; Isaac, l'âme formée, et Jacob, l'esprit élevé. Ces patnarches étaient, l'un le type de LA TOI, Isaac le type de l'espérance, et Jacob le type de l'auodb.
L'autorité de l'Exode nous dit que les enfants d'I^rnël s'accrurent et se multiplièrent prodigiensement, qu'étant devenus vraiment forts, ils remplirent le pays où ils étaient.
lie Seigneur qui avait choisi un homme pour établir un corps de famille selon sa volonté, choisit cette fols encore un seul homme pour être le libérateur de ses enfants et le législateur de ceux qui devaient former le corps de ce peuple appelé déjà par avance, dans la vie prophétique, le Peuple de Died. L'Éternel s'indigna des mauvais traitements que le brutal orgueil de Pharaon faisait subir aux enfants de ces patriarches. Un jour il enflamma un des épais buissons de mimosa qui couronnaient le mont Horeb où Moïse gendre de Jethro faisait paitre les troupeaux de son beau-père. Surpris de voir ce butsaou plein de flammes et néanmoins ne se consumant point. Moïse se dirigea pour étudier ce fait et s'en rendre comiite. Ivorsqu'il approchait, une voix partant du milieu de l'emb^ast^
ment Pappek deux fois par son nom : Moise saisi d'ëtonnemenl répondit en approchant encore; mais la voix lui dit : ■■ • ITap* " prochez pas dici sans ôter vos souliers, parce que le lieu où " vous êtes est actuellement une terre sainte. •• — Il obéit, et la Voix continua : -= « Je suis, dit*clle, le Dieu d*Âbraham, *• d'Isaac et de Jacob. » — Moïse se cacha le visage; il se sentait coupable et il était en face de Dieu. Le Seigneur fit comprendre à Moïse que c'était lui qui était choisi pour être le libérateur des enfants d'Israël. Moïse s'humilia et il avoua an Seigneur que par lui-même il se reconnaissait incapable d'une telle entreprise. Dieu lui promit son assistance, et quand Moïse s'engagea à aller vers les enfants des patriarches, il dit an Seigneur : — « Je dirai à ce peuple : Le Dieu de vos pères m'en- » voie vers vous. Mais s'ils me demandent le nom de leur Dieu , - que répondrai-je? • « « Voici, dit le Seigneur : Jb suis
» CELUI qm A ETE - ÉTANT - SERA. •
Moïse servit fidèlement les desseins du Très -Haut et il exécuta tout ce qui lui avait été ordonné et conseillé par le Seigneur. Six cent mille hommes de pied, sans compter les enfants, se trouvèrent assemblés près du mont Sinaï : c'était ce nombre qui commençait le corps de ce peuple qui allait enfin s'appeler LE Peuple de Diett. L'Éternel oi*donna une grande puriBcation pour tout ce peuple : non seulement cette purification concernait les corps, mais il était prescrit que tons les vêtements eux-mêmes fussent lavés, et cela deux jours de suite, parce qu'au troisième jour, le Seigneur devait faire entendre sa voix à tout le peuple.
Le troisième jour en effet le Sina se couvrit d'épais et lugubres nuages; les tonnerres retentirent sur le mont désigné et dans tout le désert; une noire fumée mélangée d'étincelles enveloppait la montagne d'où le Seigneur devait parler* La voix da Très-Haut se fit entendre; elle appela Moïse, puis elle s'adressa aux enfants d'Israël , et ce que le peuple entendit était
— nota Loi que lui donnait le Seigneur* Après la Loi donm^e, VÉternol fait alliance avec son peuple. Il ordonne lu construction d^un tabernacle portatif, d*nne arche ponr renfermer les symboles qui ont servi à la manifestation de sa puissance, soit devant Pharaon, soit devant les enfants d'Israël. Il prescrit Tordre des sacrifices, la forme des autels et les vêtements saints qui doivent servir aux prêtres choisis et consacrés à son culte divin. Après Talliance dont l'arche resplendissante sera la vivante mémoire, le Tout-Puissant fait à son peuple une gi*ande et solennelle promesse : a^i « Je vous envoie maintenant PEs- " prit de secours et de conduite, celui qui éclaire les voies •* dans lesquelles je fais marcher ceux qui sont à moi. Fidèles " à cet esprit, vous atteindrez la terre que Je vous ai promise. " Respectez-le, écoutez sa voix et gai-dez-vous bien de le mé- •• priser, parce qu'il vous réprimera, car il ne parle qu'en mon *» nom et par mon autorité. Si vous entendez sa voix et si vous "faites ce. que je vous dis, je serai l'ennemi de vos ennemis, et » j'affligerai ceux qui vous affligeront. » (Ex. 23. 20-22.)
Quand toutes les ordonnances touchant le tabernacle, l'arche, les autels et la table des pains furent achevées, l'Esprit promis par le Seigneur couvrit le tabernacle; son ombre s'étendait comme une resplendissante nuée. Quand cette ombre se retirait du tabernacle, les enfants d'Israël partaient et marchaient en ordre. Tout le jour elle conservait sa forme glorieuse, et durant la nuit elle devenait une flamme que tout le peuple pouvait voir des différents lieux où il reposait. — On n'entrait point dans la tente de ralHance, parce que la majesté du Seigneur y éclatait de toute part.
Le Seigneur avait dit à Moïse : «= •• Aaron votre frère sera " votre prophète, » Aussi dès que l'Esprit qui avait été promis à la conduite des enfants d'Israël eut couvert le tabernacle sous la forme d'une glorieuse nuée, le Seigneur dit à Aaron : «== « Vous et vos enfants, vous ne boirez plus de vin, ni rien
— lu —
" de ce qui peut enivrer^ quand vous devrez entrer 'dans le « tabernacle du témoignage , afin que vous ayez la Hcience d^ " discerner ce qui est saint ou ce qui est profiine, ce qui est " souillé ou ce qui est pur, et que vous appreniez aux enHints » d'Israël toutes mes lois et toutes mes onlonnances. •
Marie sœur de Moïse et Aaron son frère s*appuyant sur ce que Dieu leur avait parlé plusieurs fois murmurèrent contre Moïse; ils s'élevèrent contre sa douceur et sa bonté. Aaron fit valoir ces paroles : •• Aaron sera votre prophète, • et Marie trouva que ses songes et ses visions la mettaient avec sein frère au même rang que Moïse. Le Seigneur fut indigné de cette conduite injuste. Il parla d<mc aussitôt à Moïse , à Aaron et à Marie; et leur dit : »« •• Allez, vous trois seulement, au taber- " nacle de l'alliance. •*
Lorsqu'ils y furent allés, le Seigneur leur parla, du milieu de Tombre lumineuse qui couvrait le tal>eniacle, il dit : —> <• Écoutez mes paroles! s'il se trouve parmi vous un prophète " qui m'appartienne 9 je lui apparaîtrai en vision, ou je lui par- " lerai en songe; mais il n'en est pas ainsi de Moïse qui est le » ministre fidèle de mes volontés en toutes choses : je lui parle " face à face, je lui montre mes desseins, tandis qu'à vous, je " vous les présente comme des énigmes et comme des images. " Vous avez été coupables devant moi en parlant mal de lui • (Nom. 12. 4 - 8.). Aaron et Marie comprirent alors ce qu'était Moïse; ils furent éclairés sur ce qui avait eu lieu devant le tabernacle lorsque le Seigneur avait parlé dans la nuée sainte et avait pris de la vertu qui était en Moïse pour la répandre sur les soixante-dix hommes choisis parmi les anciens d'Israël (Nom. 11. 24.). Ils virent, dans le ministre fidèle du ïout- Poissant, le véritable absolu du prophète révélateur et con- 8tituteur, dans lequel résidaient les droits d'ordonnance et de répression, les vertus de témoignage et d'édification. Ils comprirent la justice de leur mission dérivante. Aaron sentît que
son tiiinlstèi*e prophétique était purement attestateur et que les nouveaux prophètes visités du Seigneur étaient simplement des émuhiteurs à qui Dieu avait fait comprendre son choix en Moïse j les faisant prophétiser comme actifs témoignages des volontés divines qui leur venaient par lui. Aaron et sa sœur s'humilièrent devant Te Seigneur^ et ils conjurèrent Moïse de ne pas leur retenir sa paix.
En effet le Seigneur disant & Moïse : •• Aaron sera ton pro* phète « (Ëx. 4« 15.)» n'avait pas d'autre volonté que celle de dire : Il sera ton témoignage comme tu es le mien; car Moïse n'ignorait pas qu'il était prophète ^ puisqu'il dit de lui*même aux enfants d'Israël ; — •• Dieu vous suscitera d'entre vos frè- ** re$ un prophète comme moi, écoutez-le «» (Deut. 18. 15.)! L'Esprit du Seigneur lui avait fait connaître ce que dit saint Jean dans sou Aj^calypse (19. 10.) : «= « La pbophbtie est
^ LE TÉMOIGNAGE DE LA PABOLE DE DiEU. «
C'est donc là cette grande puissance fondatrice, perfectrice et conservatrice à laquelle nous devons nous attacher comme à Dieu mêmel C'est donc la prophétie qui nous est l'intime et surlumineuse assurance de l'incessante manifestation de Dieu dans toutes les phases les plus imi)ortantes de notre vie! C'est donc elle qui contient la suprême garantie de toutes nos espérances! C'est donc en elle que réside le fait actif de la pensée divine ! Au-dessus des prêtres et au-dessus des rois elle est la conductrice fidèle de tous les plans conçus par l'Éternel. Elle n'est pas circonscrite dans l'étroitesse des rîtes, ni dans le corps limité des dogmes! Elle est au-dessus des temps; elle est la voix et la lumière de toutes les générations. Elle ne transige ni avec la vanité, ni avec l'orgueil; elle ne cède ni à la puissance, ni à la brutalité! Elle humilie la tête tiarée d' Aaron, et couvre de honte la sœur superbe de Moïse. Elle brise le cœur altier de Pharaon, et elle abîme dan5 une mâle terreur six cent mille esclaves qui s'élèvent insensément contre la noble
et sainte liberté dans laquelle le Dieu d*AbrahAm, d^I^anc H de Jacob veut fonner son peuple. C*est elle science vivante, éloquence civilisatrice, qui tonne jusqu'au fond de U vie idoift* tre le nom du Tout -Puissant, du Dieu des dieux! CTest elle qui au nom de l'Unité divine, renverse les remparts des cités abominables et les tours des villes insolentes! Cest elle qni des arides steppes d'un désert fait sortir un peuple qui, d'esclave qu'il était, sent tout à coup dans son sein la puissance d'une énergique démocratie, le courage et l'intrépidité d'une vie guerrière, la majestueuse grandeur d'un patriarchat qu'il posséda seul , la suprême élévation d'une immortelle théocratie, et Tindomptable élan d'une vie toute nomade! C'est elle qui a laissé dans la grande histoire de l'humanité, depuis li*8 douloureux jours d'Adam jusqu'à ceux de la naissance de l'Emmanuel, et même jusqu'à nos jours, cette trace ineffaçable que Ton dirait travaillée par la lave! C'est elle qui plus puissante que tous les sacerdoces et tous les empires leur montre, comme un enseignement qui les jugera, cette voie jonchée d'impudents rebelles que toutes les forces de la ten'e n'ont pu encore entraîner pour en faire la litière du fleuve de l'oubli ! C'est elle encore, cette mystérieuse opératrice, qui a planté, malgré toutes les oppositions du despotisme et de la tyrannie, cette pierre milliaire qui a nom la bible, et en face de laquelle pâlissent toutes les annales historiques qui prétendent lutter contre elle. C'est elle qui planant sur les eaux du déluge, couronnant de foudres et d'éclairs le fier Sinaï, c'est elle, dis-je, qui commence le premier chaînon des lois de justice et de sagesse, auquel se rattacheront pour leur bonheur toutes l€»s sociétés organisées pour vivre selon le besoin de la raison et de l'intelligence. Avec elle plus de vie sauvage possible, plus d'ignorance et plus d'esclavage ! Elle se présente au noir panthéisme et, lui montrant les termes de son règne et de sa nuit, le feu qu'elle laisse jaillir de son regard lui indique par avance quel sera
•on coup mortel! Ahl qu*elle est belle, assise sur les plus blanches nuées des cieoxl elle apprend aux hommes et aux enfants des hommes cette existence inouïe d'un Dieu souverain, d%m paternel Créateur. A ces Sauvages ^aréa qui adoraient les bœufs de leurs étabies et les fruits de leurs jardins, à ces anthropophages qui célébraient le crime et chantaient leurs 1 monstrueuses divinités en buvant dans le crâne de leurs frères le sang et la vie qu'ils venaient de leur immoler, elle montre un Dieu sans commencement, sans fin, non limité dans Tespace, bon, tout^puissant, immuable, infini I
Aux esclaves d'Egypte, à ces fils d'Israël qui s'étaient tout matérialisés, et assimilé la plus indomptable obstination, qui avaient noyé dans un grossier sensualisme la foi de leurs pères et leur propre dignité, elle annonce l'appel du vrai Dieu, une vie nouvelle pour laquelle il faudra abandonner non seulement les honteuses chaînes de l'esclave, mais toutes les souillures qui déshonorent la créature faite à l'image et à la semblance du Seigneur* Cette voix , ces paroles passent à travers toutes ces épaisses consciences comme l'éclair qui sillonne les entrailles des ténèbres, et élèvent subitement cette masse ignorante à dix coudées au-dessus du l'Egypte savante ! La plus grande gloire du nom de Dieu, sa toute-puissante Uxitb, avait été sentie de quelques âmes prévenues par lui; mais il avait fixé le jour pour qu'un peuple tout entier sur la terre la fit éclater dans sa majestueuse moralité! Avant la législation de Moïse, cette Unité suprême n'avait jamais été publiée à ciel découvert; mais tout à coup la terre s'ébranle; le premier prophète édificateur courbe son front; mille tonnerres éclatent dans les nuées ; l'espace est rempli de fuuiée et de feu; six cent mille hommes sont ployés sous la terrifiante majesté d'un tel appareil; six cent mille honnnes se relèvent, et d'une seule voix s'écrient : «« «♦ Il n'y a qu'un Dieu, un seul Dieu, le Dieu de Moïse, le « Dieu de nos pères ! « — Le peuple était donc constitué I
CTëtait tot^ radieuse Prophétie^ qui Varm tiré de la terre de servitude pour en faire une sainte et glorieuse sonverainetë; c'était sous ton influence^ sons ta garde, sous ta clarté, que la famille patriarcliale s*ëtait héréditairement fondée : il était juste que ce fût encore sous ta stellante vigilance que le peuple de Dieu se formât, s'élevât, se constituât L'Éternel Ta dit lui-même par un de ses Voyants : — « Le Seionxub à ma » Israël. de ir' Egypte par un prophète, kt q. l\ 0kxùà toit* ** JOURS PAR DES Prophètes. •• (Osée 12. 13.)
Moïse voit, dans les desseins du Seigneur, que sa dernière heure est venue; il rassemble son peuple et appelle près de lut les douze chefs des tribus ; son âme tout illuminée de la vie de ses œuvres s'éclaire de l'influence divine ; ses bénédictions aux douze noms des fils d'Israël forment un chant majestueux et prophétique : il affirme la pensée divine, dans trois âges spéciaux.
A Rul^en, comme figure du corps qui constitue le peuple choisi, il dit : «sa « Que tu vives, toi Ruben, mais sans mourir) " que le nombre des tiens ne soit pas incalculable! •
Â Juda, symbole des clartés que l'âme doit recevoir pour développer sa vie., il dit : »• « Que le Seigneur écoute la voix " de ce fils de Jacob ^ qu'elle s'étende dans les âges, et qu'elle " arrive aux cieux forte comme celle des lions. Que celui qui " doit naître de toi ne passe pas ta race, et que nul nuage " n'arrête dans les voies de Dieu la marche salutaire de ses ■ destinées ! »
S'adrëssant a« nom de Joseph, et aux destinées de la nature spirituelle prophétisée par la vie de ce royal patriarche, il dit : ^ •• Que la terre enveloppée dans ton nom soit trempée des - bénédictions que je vois qui la veillent. Que les fruits cèles- " tes soient servis à ceux qui doivent participer à tes fêtes. "Que la source des vérités «cachées jusque sous les pas des •mortels jaillisse, comme des eaux pures, pour, rajeunir et?
•• vivifier l'âge de ceux qui sont créés jtûtur Patteiudre. Que " les montagnes de mystères qui ont été in&tuichissables aux
• enfants de la première alliance se brisent et s'ouvrent en " entier pour toL Que les mondes éclairés par le soleil te visi- •• tenty et que sans trouble ils soient visités par toi. Que la " lune ne soit plus un voile à ta science; qu'il te soit fait con- •• naître ce qu'elle symbolise par sa beauté. Que la grâce des •• étoiles qui fixent ses vertus te raconte les merveilles qui la
• couronnent Que tout s'illumine et s'éclaire, jusqu'à ce que " ton cœur ait vu les suprêmes splendeurs des collines étemel- » les. Que les siècles moissonnent pour toi, et que les temps « à venir remplisiient tes greniers d'abondance. Que la puis- •• sance de Celui qui a paru dans le buisson ardent resplendis- •• se sur la tête de Celui que j'ai vu rejeté par ses frères. Que
• le Nazaréen paraisse grand et radieux parmi ceux qu^il a dé'^
• livrés. Terre sacrée, je vois celui qui te garde : il est semblar-
• ble au premier né du taureau; ses cornes sont fortes comme
• celles du rhinocéros, elles lui servent à élever *en haut et
• jusqu'aux cieux tous les peuples de la terre. Ceux qui de- » meurent avec lui sont innombrables, et ceux qui sont assis
• à ses festins ne se comptent que par millions ! • ( Deutéronome33. 6, 7, 13-16.)
C'est ainsi que s'éteignit l'homme à l'œil perçant, l'homme qui se tenait debout devant Ihoah, l'homme qui parlait face à face avec Dieu, qui voyait la vision des temps et la loi éternelle à travers les nuées épaisses du Sinaî. C'est dans les chastes horizons de notre avenir que le Prophète s'endort la tête appuyée sur le sein virginal et radieux de la Prophétie. La grâce de l'Éternel vient à sa rencontre; les frais ombrages du Nébo couvrent de leurs pieuses senteurs les traits contemplatifs du Théocrate démocratique. La science céleste caresse son dernier soupir; les cieux et Ja terre écoutent ce glorieux nlence qui grandit par seconde dans la vaste poitrine du poète
quî criait : *« « Prêtez Poreille» cienx, je vais parler! terre» •* écoute les paroles de ma bouche I Qu*elle ruisselle comme la M pluie, la doctrine de mon Dieu! Que mes chants s'élèvent •* en haut et retombent sur la terre conune Fabondante rosée, •» comme l'averse sur l'arbrisseau, comme les torrents d'eau »• sur l'herbe! C^est le nom de Ihoah que j'invoque. Appor- " tez mille magnificences au Dieu d'Israël, à mon Dieu! • ( Deut 32. 1, 2, 3.)
La mort semble avoir peur d'exercer sur cet homme sacré les imprescriptibles droits de son ministère : elle attend que les nuages qui viennent de Galaad et de la terre de Dan se soient fondus en chatoyants reflets pour baiser les cheveux blancs de celui qui a conduit et dirigé leur gloire; elle attend que les vallées de Nephthalî, les plaines de Manassé et les collines d'Ephraïm aient envoyé leurs brises tièdes et vivifiantes se rouler, comme un suaire d'honneur, aux pieds du noble et héroïque Prophète; elle attend que la fière Jéricho la campagne des palmes soit représentée près du saint vieillard , pour le bénir de ses parfums avant que l'Éternel ordonne à ses anges de l'ensevelir dans le mystérieux sépulcre de ses décrets. — Personne n'a pu dire : Je me suis agenouillé sur sa tombe. Personne n'a pu dire : J'ai touché ses os ou sa cendre.
Oti était-il donc, celui qui avait tant de fois exprimé à ses frères les indignations du Seigneur ? Son corps s'est sans doute changé en rosée pour la répandre sur la terre entière et y développer la force, la puissance de la vie prophétique. Sa vie ne s'est-elle pas tout à coup transformée en verbe pour passer de peuple en peuple, de génération en génération, selon l'ordre divin, dans l'âme de tous les prophètes? On le dirait, lorsqu'on lit la renversante histoire de Josué, des Juges et des Rois d'Israël. Qui, jamais, panni les Voyants, sera plus effrayant et plus terrible que ce tonnant Moïse ? quî dépasser^ cetio verve enflammée qui a dit à plus d'un million d'âmë%
dares et entêtées : •■ « Le Dieu qui me parle est eràté contre >» vous dans une indignation qui enflamme ses narines : elle n brûlera jnsque par delà le Schëol; elle consumera la terre et 9 ses racines; elle embrasera l'assise des montagnes; elle vous >* criera dans des torrents embrasés : Me reconnaisskz-yous,
• MAINTENANT? Qt7I DOUTE ENCORE QUE HOt^ MOI» JE SOIS DlËU ?
** Ne l'oubliez jamais, nul, nul dieu près de moi! c'est moi I ** Je tue, je tivifie, je blesse, je (guéris; Vbtends ma main
• AU-DESSUS des CISUX, ET JE DIS : Moi SEUL, JE YIS ÊtERNEL !
n Le sang du rebelle enivrera mes flèches; mon glaive pé-
• VORERA SA chair; EL VIVRA DU SANG DES MORTg, DES CAPTI- >* VES, DU CRÂNE DEPOUILLE DE l'eNNEML NaTIONS, SALUEZ LE
n Peuple de Dieu, le peuple de Celui qul fait payer le
SANG DE SES SERVITEURS ET QUI NE MESURE JAMAIS LE SANG DB
•* LEURS ENNEMIS ! •• (Deut 32. 22, 39 - 43.)
Le peuple d'Israël toujours relevé, malgi*é la sombre sévérité de ses vicissitudes; ce peuple si fier de son choix fait par Dieu, si orgueilleux des noms d'Abraham, d'Isaac et de Jacob^ si prompt à mettre en avant les noms de Moïse et d'Aaron; ce peuple qu'on devrait croire saint, comme semble le dire son nom d'origine; ce peuple si riche en promesses, si fondamentalement instruit du secours et de l'assistance du Seigneur; ce peuple enfin qui pâlissait d'efiroi au seul nom de l'arche d'alliance, des tables de la Loi, de la verge d'Aaron et du serpent d'airain; ce peuple qui racontait, avec une fanatique exaltation, la série de prodiges et de miracles qui l'avaient formé, ce peuple en était venu, à la naissance de Samuel, à ce point que la parole du Seigneur était alors rare et précieuse, et qu'on ne connaissait plus guère de vision ni de prophétie !
Depuis Moïse, nul homme n'avait reçu le caractère absolu de prophète. La pidé du Très -Haut se montra de nouveau pour son peuple. Lidigné de la conduite des fils d'Héli et de la fiûblesse tolérante de leur père qui était le grand prêtre, le
Sdgneur manifesta sa volonté dans la maiiton d^Elcana, et II consacra, dans le sein d'Anne sa femme, celui qu'il destinait à la gloire de son temple et à la majestueuse reproduction de sen oracles. La mère de Samuel, après avoir sevrë son fils bëni, fut à SUo avec son époux, et ils Fofirirent au Seigneur. Le Ciel confirma son choix et répondit à cette juste reconnaissance. Anne vit à travers les hautes et suprêmes destinées de son fils les solennelles et majestueuses destinées des peuples vers lesquels s'approchaient peu à peu la Délivrance, la Justice et la Vérité. Pressée par l'Esprit de Dieu et tenant en ses mains le jenne prophète, elle prouva au grand-prêtre que, quelles que soient les affirmations héréditaires des ministres crédités )>ar le Seigneur, il ne s'interdit jamais de choisir qui hon lui semble et qui lui plaît, pour faire cx>nnaitre ses volontés et reprendre même ceux qui sont établis dans la légitime hérédité qu'ils exercent La mère de Samuel chanta dans le rbythme pro|)hétique ces admirables paroles : »» • Nul n'est saint comme le Dieu de •* nos pères; il n'y en a point de semblable à lui. Nul n'est " grand, nul n'est fort comme notre Dieu : les forts sans lui *• sont brisés comme des arcs vieillis et séchés, et les fiiibles •* qui sont à lut éclatent dans sa puissance et dans sa force. Il " tire le pauvre de la poussière, l'indigent du fiimier; il le fait » asseoir entre les princes; il lui donne un trône glorieux. Il •* g^era toujours les pieds de ses fidèles; mais il réduira le " méchant au silence, et l'homme ténébreux ne pourra s'afFer- >• mir. Les ennemis du Seigneur pâliront devant son ombre : " il ne leur parlera pas, il tonnera sur eux. Toute lit terre se- " ra jugée par lui. Il a un Roi dans sa réserve : l'empire lui " sera donné; il est le Christ! à lui la gloire! qu'il règne! » (i Rois 2. 2, 4, 8, 9, 10.)
Âh!. pourquoi cette vieille langue. hébraïque qui s'écrivait sans voyelles ne nous est-elle plus connue ? Que de richesses elle nous montrerait dans ces grandes mines de l'Ancien Tes-
taillent que nous avons si facilement obscurci I Comment déblayer cette inàle et sauvage lumière façonnée depuis si longtemps par les molles et froides versions arabes, syriaques j coplites, grecques, hellénistiques, chaldéennes, latines, barbares, saxones, gothiques, persanes? Qui dominera, sans un secours spécial de la science divine, toutes les rêveries contradict4>ires de la Kabbala» du Thalmud, de la Massore, les commentaires des rabbins lutteurs, des Pères grecs et latins, paissances diffuses qui toutes ont augmenté le chaos et aggravé la déjà si forte fièvre des dissonances ? Qui sera assez impai'tial dans son esprit, dans son âme et dans son cœur pour franchir toutes ces tremblantes assertions du sens littéral, du sens mystique, du sens théologique et latitudinaire? Quel œil, s'il n*est éclairé par le rayon divin , osera entreprendre la pénétration des obscurités de la tradition, des altérations des manuscrits^ et surtout des traductions précipitées, fautives et équivoques?
— Un Homme était appelé : cette glorieuse mission lui était échue! il a détourné la tête; il s'est fait une doctrine dont il a voulu être la divinité. Les dons de Dieu ne sont pas des chaînes; le regard du Très -Haut est déjà fixé sur celui dont l'obcissance et la foi lui sont connues.
Samuel avait grandi dans la fidélité au service du Seigneur, rÉternel mit en lui sa ,parole et lui fit connaître ses volontés. Tout ce qu'il dit au peuple dTsracl fut accompli; il jugea lo peuple de Dieu pendant tons les jours de sa vie. — Ses fils ne suivirent point ses voies; ils se laissèrent surprendre par la desséchante et dégradante cupidité. Israël refusa de les recevoir quand la vieillesse de leur père les présenta pour lui succéder. Lb peuple de Dieu envia aux autres peuples d'être gouverné et jugé PAR UN roi; il demanda à Samuel qu'il en établît un sur eux; il insista en répétant : •• Donnez-nous un roi, afin
- qu'il nous juge! " — Samuel comprit que cette demande serait injurieuse au Seigneur; il se retira et se mit en prière.
Le Seigneur lui parla et lui dit : «» • Écoutez ce que \n\i% dit « ce ^leuple. Ce n'est p<as vous qu'ils rejettent, c'est moi, afin " que je ne règne point sur eux : ils ont toujours fait ninsî d«*- » puis que je les ai tirés d'Egypte. Protestez en mon nom , et <* déclarez par moi quel sera le droit du roi qu'ils demandent. •• Samue} obéit et il dît au peuple : ■=» • Voilà ce que fera vo-
- tre roi : Il sera maître de vos enfants; il les prendra pour " conduire ses chariots; il eh fera des gens de parade qui le » suivront sur ses chevaux; il les fera courir devant son char; «• il en fera des échos de sa volonté (lour porter et faire accom* *• plir ses ordres, les uns à mille hommes, les autres à cent; il " prendra les uns pour labourer ses champs et moissonner ses " blés, les autres pour lui forger des armes et lui monter des X chariots; il fera de vos filles les joies de ses sens : elles le par- X fumeront, pétriront son pain* et seront soumises à ses cui.si- " nés. Ce qu'il y aura de meilleur dans vos champs, dans vos " vignes, dans vos plans d'oliviers, sera pour lui et pour R€»s
- serviteurs. V.ous lui paierez la dîme de vos blés et du reve- •• nu de vos vignes, pour qu'il s'entoure d'eunuques et d'olfi- " ciers. Il prendra vos serviteurs, vos servantes et vos jeunes
- gens les plus forts, vos ânes pour le servir; il prendra éga- " lemeiit la dîme de vos troupeaux. Vous serez enfin ses ser- • viteurs. Vous crierez alors vers Dieu, mais il ne vous écou- " tera point, parce que ce sera vous qui aurez voulu un roi. ■
Le peuple répondit à Samuel : — « Non! nous aurons un roil " nous serons comme toutes les nations : notre roi nous jugera, »♦ il marchera à notre tête 1 »
Samuel retourna gémir devant le Seigneur. L'Éternel lui dit : =^» Donnez-leur un roi qui les gouverne. « (Id. 8. 7.)
Le peuple d'Israël eut donc uu roi. Après quoi Samuel dit au peuple : = « Maintenant, considérez ce que le Seigneur va » opérer devant vos yeux. Ne faites-vous pas aujourd'hui la " moisson du froment? Je vais invoquer le Seigneur : il va
« faire éclater ses tonnerres et tomber des torrents de pluie, «« afin que vous sachiez combien est grand le crime qne vous " avez commis en demandant un roi I "
Le Seigneur fit ce qu'avait dit Samuel. Tout le peuple fut saisi de crainte, et ils dirent tous ensemble à Samuel : -^ « Prî- .f* ez le Seigneur votre Dieu /pour qne nous ne mourrions pas, •• car nous avons encore ajouté à tous nos autres pécbës celui " de demander un roi I ••
Samuel répondit au peuple : «> •• Le Seigneur ne vous aban- » donnera pas, à cause du grand nom qu'il vous a donné; il a « juré qu'il vous rendrait son peuple. Craignez donc d'agic " contre lui. Servez-le dans la vérité et de tout votre cœur, « car si vous persévérez dans le mal, vous périrez tons ensem- •• ble, vous et votre roi 1 •
Ici la souveraine bonté de Dieu s'élève au-dessus de l'ingrate répudiation prononcée par son peuple : il lui donne ce maître qu'il envie, maïs il s'en réserve le choix; et lorsque Saûl est élu , c'est encore le prophète qui écrit .dans un livre la loi du royaume, (i Rois 10. 25.)
L'Éternel marqua Saîil de son cachet, en l'investissant du don de prophétie attestât! ve; mais il ne se défit point de ses çlroits suprêmes. Le roi consacré en son nom reçoit un ordre qui va rendre sa royauté conditionnelle. Le Seigneur a éprouvé le père de famille dans son légitime amour d'hérédité; il a éprouvé son peuple en mille circonstances i il est juste et indispensable qu'il éprouve le nouveau roi. Dans la publique consécration que confère Samuel au ]fils de Cis, il lui fait comprendre que, bien qu'il soit choisi pour donner lui-même ses ordonnances au peuple sur lequel il est établi, il n'en estpaâ moins le tributaire de Celui qui est le seul Juste et le seul Immuable.
= •• Voici, dit l'Envoyé de Dieu, l'ordre de Celui qui a ar- •» rôté ses regards sur vous : Vous allez attaquer un ennemi
n qui fut cruel contre le peuple du Seigneur lorsque ce peuple, » après avoir brisé ses fers^ fuyait l'Egypte séjour de son escla- » vage; ne l'épargnez point, mais ne désirez rien, ni ne prenez rien de ce qui est à lui ! «
Saûl fut tenté par les riches troupeaux de bœufs et de brebis qui appartenaient à celui qu'il devait châtier; il s'en empara et revint chez lui heureux et triomphant. Le Seigneur envoya son prophète reprendre le roi coupable, et lui annoncer qu'un cœur avide et cupide ne pouvait lui être agréable, surtout dans un roi qui représentait sa justice, sa sagesse et son équité. Saûl se retrancha devant Samuel sur l'ingénieux mensonge d'avoir conservé ce qu'il avait pris, pour en faire au Seigneur une publique et solennelle immolation. L'Étemel que ses ministres ne peuvent tromper, lui fit répondre que le Seigneur rejetait ce qui lui était offert contrairement à sa volonté; que l'obéissance à ses commandements était la plus juste manière de lui plaire; qu'il ne reconnaissait, comme digne de lui, que la fidèle observance de ses lois. Il exprima énergiquement, afin que cela fût écrit pour tous les siècles , que le mépris de ses ordonnances était un crime digne de Sathan« et que la résistance à ses ordres lui était odieuse comme l'idolâtrie, (i Rois 15. 18-23.)
Le Seigneur rejeta tout à fuit Satil : terrible et salutaire leçon qui aurait dû servir à tant de princes et à tant de ruis qui, parce qu'ils sont consacrés au nom de Dieu et choisis par les désirs plus ou moins sages des peuples, se croient placés à la tête des nations pour imposer leur bon plaisir et leurs caprices, sans penser que toute autorité parmi les hommes ne peut et ne doit être autre chose qu'une réfraction juste et intègre de la justice et de la sagesse du Seigneur; car s'il j a des ordonnances pour les peuples, les premières et les plus obligatoires sont pour les princes et pour les rois. Un prince cupide et égoïste est indigne des regards divins; un roi qui vit dans l'injustice
et qui viole les-sermeiits qu'il a faltâ en acceptant le trône, est un impie et un idolâtre que le Ciel a rejeté comme le fut le malheureux Saiih * •
L'Éternel tourna ses regards sur la maison d^tsaî, et le jeune David fut celui qui devait succéder à Saul pour fonder enfin la glorieuse succession des rois d'Israël; ce nouveau choix est encore l'œuvr'e du Tout -Puissant. L'ingratitude des peuples, l'orgueil et la cupidité des rois n'arrêteront jamais la marche auguste de ses desseins; son alliance avec l'humanité n'est pas conçue dans l'égoïste et cupide esprit des alliances ordinaires des hommes : il veut arracher l'humanité à son propre ennemi, il veut qu'elle rentre dans les conditions dignes du bonheur pour lequel elle a été créée; - cela sera malgré toutes les résistances possibles! et l'homme confessera un jour que ses plus tenaces oppositions n'étaient que le travail des ténèbres et le fruit de sa volontaire ignorance. L'Éternel, en contractant son alliance avec nous, nous a donné tous les moyens d'y répondre, non comme des esclaves, et des assujétis, mais comme des êtres dont lui seul connaît l'origine et les destinées. Il nous a élevés en se nommant le Dieu de nos pères; il nous a bénis en nous nommant son peuple et nous donnant son nom : il ne s'arrêtera pas; il nous glorifiera et nous déifiera 1 Abraham a conservé le talisman qui a traversé le déluge; il a rendu grâce au Seigneur devant l'acte des plus radieuses espérances du grand proscrit qui se nommait Adam; il a connu la consolante et affirmative lumière qui garda dans la voie droite des faveurs divines Hénoch et Noé; il. a redît souvent à ses fils l'oracle suprême qui lui montra tant de fois la terre heureusement habitée par une race fidèle, et pour que sa raison ne crût point à la création d'un ordre nouveau comme substitution à la race dont il était né, l'Éternel le nomma la semence de cette race et lui fit connaître que le premier né d'elle était Isaac son fils.
La Prophétie fut donCi dès le coDimeneemenf de notre Are humaine, le phare de notre espérance, Tamie et la consolatrice de nos malheurs; elle fut, dès le premier jour de nos larmes, le rayon sensible dont la clarté vivifiante éclaira intelligem* ment tout ce qui pouvait ouvrir sous nos pas Tabime du désespoir I On peut se dire, sans crainte d'avancer une pensée douteuse : -^ Elle est i'ftme de la société universelle, l'astre bienfaisant qui fait germer, qui développe, qui fleurit et qui mûrit les plus riches et les plus glorieuses moissons de notre étemelle histoire ! Elle a placé un des petits fils d'Abraham sur le char triomphal du plus orgueilleux roi de l'Egypte. Elle a fait un peuple immortel; malgré toutes ses l&chetés et tous ses crimes, elle conserve ses cendres, et elle garde sa poussière que l'Éternel a juré de ranimer un jour et de rendre vivante dans la terre même de ses promesses. Reine des patriarches, elle ranime leur courage; elle fait resplendir leurs vertus; elle afiermit leur confiance; elle couronne leur vieillesse fidèle; elle éclaire la justice et la sagesse de leur jugement; elle ne masque pas leurs transgressions; elle découvre leurs méchantes fraudes; elle dénonce le coupable, le condamne et le flétrit! Reine du peuple choisi , elle marche toujours à sa tête : le jour elle est la stupeur de ses ennemis, la nuit elle est la garantie de ses haltes et de son repos. Fidèle à ses oracles et à ses conseils, le peuple de Dieu triomphe et marche toujours de victoire en victoire. Retombet-il dans sa brutalité et dans son grossier entêtement, elle le laisse battre et humilier, non pour satisfaire l'orgueil de ceux qui le combattent, mais pour lui apprendre et le former à reconnaître que l'alliance du Seigneur oblige ceux qui en sont honorés à une pureté, à une justice et à une dignité saintes et parfaites !
David est proclamé roi; l'onction divine a scellé sur son front le diadème, et avec l'ordre rojal l'auguste caractère de
fFrophète. Le nonveatt roi dlsraël pris parmi les |)fttreâ, nVn sera pas moins le grand et majestaeux poète dont les chants souverains embrasseront en même temps toutes les désolantes ^lerplcxitës de Pâme coupable, toutes les miséricordes et tontes les gloires promises au cœur pénitent En lui, la Prophétie commence une langue nouvelle; ses harmonieux accents découvrent au transgresseur, des hauteurs ineffables que ne pouvait atteindre le remords, mais que domine bientôt le repentir. — Moïse a célébré, par des notes sombres et aigiies comme la pointe des rochers du désert, la naissance de ce peuple qui n'a été constitué que dans le lugubre appareil des foudres et des éclairs I — David, lui, chante sur les vibrants accords de sa harpe la majestueuse création des cieux, la fierté souveraine des montagnes, la grâce et la beauté des collines, les chastes baisers de l'aurore et les caresses passionnées du jour; il chante les imposantes menaces de Tabîme, la superbe fureur des torrents et les mugissantes désolations de la tempête; il montre les fleuves r^nontant vers leur source, la mer s'enfujant épouvantée, les colline» sautant comme des agneaux, et les montagnes bondissant comme de jeunes béliers.
Piiis on dirait que tout à coup les cordes de sa harpe se sont brisées : son œil paraît s'éclairer d'un feu plus subtil que celui qui fait les regards de l'aigle maîtres du soleil. Il ne chante plus, c'est le Voyant qui crie sur l'univers les plus secrets desseins de l'Éternel : «s « Je vois, dit-il, le Seigneur des Sei- «• gneurs qui s'assied dans la droite incréée du Créateur des » cieux. Il est grand comme Celui qui domine toutes choses. •» Ses'ennemis ne vivent que pour lui servir un jour de mar- • chepied. II naîtra dans Sion avec le sceptre d'une nouvelle » puissance. Il régnera sur ceux mêmes qui le traitaient en » ennemi. Son jour est fixé» toutes les principautés et tous les « empires céderont à sa puissance. Quelle splendeur, quel éclat M environnent sa tête et celle de ceux qui sesoht sanctifiés avec
«* lui ! Son nom est TEnor^bbe du Piusare ktcbncl. Il ^tnît " dans sa force, avant que fût créée rétoile du jour. I.«es Cieux " Font juré en sortant de la parole souveraine : Cbli7I-lA est " l'unique Pontife, l'unique Médiateur, et son SACKincE
" EST ET SERA À JAMAIS LE SACRIFICE UNIQUE* Il pOSSe Melchidé-
" dech en bénissant ses offrandes, il fait qu'elles soient lui-nté- «> me! Qui a jamais eu un tel droit? La grandeur des rois, " leurs générosités les plus somptueuses sont brisées comme se " brisent leur sceptre et leur couronne dans leur colère I Les " nations se lèvent, elles pleurent et elles crient, elles appellent » un juge. C'est lui, c'est son jugement qui sera la ruine des ^ parjures et des méchants. Sa souveraine clarté écrasera ton- " tes les têtes altières; mais avant de ceindre son glorieux dia- » dème, i\ est écrit qu'il boira l'eau épaisse et amère du tor- »• rent! - (Psaume 109.)
Le Seigneur aima David et lui fit des promesses telles qu'on n'en connut jamais. David pèche! Roi .choisi et sacré dans la grâce divine, couvert du don des prophètes, il tombe criminellement dans l'effroyable abîme du meurtre, croyant y cacher son adultère! L'homme dont l'iiuguste hérédité est affermie sur la magnificence des plus solennelles promesses n'en reste pas moins soumis à la faiblesse cotnmune à tous lei humains. Celui à qui le Tout «-Puissant avait dit ; »» « Je mettrai après " vous votre fils sur votre trône, je rendrai son règne inébran- " lable, je serai son Père, et il sera mon Fils; votre maison " sera stable, votre royaume subsistera toujours, et votre trô- - ne sera affermi pour jamais . • • (n Rois 7. 12 - 16.), • cet homme descend au-dessous des esclaves de sa maison, parce que nul homme n'a été, n'est et ne sera infaillible!
L'oint du Dieu de Jacob s'éteignit; celui qui fut nommé par FEsprit Saint le Chantre d'Israël s'endormit parmi ses pères et fut enseveli dans la ville qui portait son nom.
Son fils Salomon qui fut appelé l'aimé de Dieu, reçut avec
le trône de David les dons les plus excellents que puissent donner les Cieux. L'Esprit de Prophétie éclata dans son intelligence et dans ses oeuvres. Au-dessus de tontes les magnificences qu'il produisit, son livre des Proverbes et celui de la Sagesse sont des monuments éternels; son Cantique des cantiques est la gloire apocalyptique de l'humanité constituée dans la justice et dans le suprême amour de son Créateur. Son âme éelairée par la souveraine Lumière qui pénètre toutes les ombres, voit la rentrée de l'humanité dans les joies et les délices de l'Éden. »- •• Laissez, s'écrie-t-il dans son passionné Cantî- ** que, laissez dormir ma bien-aimée; ne la violentez pas, at- " tendez qu'elle désire et qu'elle veuille. Je la vois, la voilà ** qui a franchi son désert! Elle s'est levée appuyée sur les •» promesses de son Bien-aîmé! — Te voilà, c'est moi qui parlais » à ton cœur I Reconnais-tu ce pommier? C'est là que ta mère M t'a conçue! c'est là que celle dont tu pris la vie a vu ta nais- «> sance et ta rédemption! Je serai maintenant comme un sceau f sur ton cœur. Toi qui as compris enfin que mon amour est " plus fort que la mort, qu'il est inflexible comme l'enfer, que «• ses ardeurs sont des lampe» qui éclairent tout, son feu des •• flammes qui brûlent toujours! les grandes eaux l'ont enve- •• loppé sans pouvoir l'éteindre, et les fleuves réunis n'en pour- *• raient dominer une seule étincelle.
— • - O vous qui habitez dans les délices de ce jardin, les «• Cieux sont attentifs, ils aiment à entendre votre voix. Ca- •• chez votre splendeur, ô mon Bien-aîmé, comme se cachent »• le chevreuil et le faon des biches, lorsqu'ils se retirent dans •• l'herbe aromatique des montagnes! •♦ (8. 4-7, 13, 14.) ^
David et Saloinon commencent cette histoire divine qui n'est plus écrite que par des Voyants, des Martyrs, et des Héros! Qui eût osé jamais parier d'Élie et d'Elisée, sinon le fils deSîrach ? Quelle pompe il revêt pour parler de ces grands prophètes I il dit d'Êlie : = » Il s'est élevé comme une fournaise, et
" ses paroles brûlaient comme des flammes ardentes. Il a fait " tomber les rois dans le précipice; il a brisé sans peine leur « insolente puissance; qaand ils croyaient s^affermir dans la ^ gloire, il les réduisait aux sombres gémissements qui entou- " rent le lit de la mort 11 entendit, sur les hauteurs du Sina, » le jugement du Seigneur; il reçut sur THoreb ses ordonnan- " ces pour cbâtier. Il sacra des rois pour punir les )ieuples, et " il laissa après lui des prophètes répressenrs. Il a été enlevé » dans un brûlant tourbillon; mais l'Esprit qui était en lui a » pénétré dans Elisée ! •*
Puis, continuant son hymne apologétique, il dit : «■« •• Elisée " n'a pcHnt eu peur des princes; nul n^a été plus puissant que " lui. Son corps après sa mort a fait voir qu*il était un vrai - prophète! - (Eccli. 48. 1, 6-9, 13, 14.)
Suivons maintenant l'ordre du Livre Sacré, et arrêtons-nous devant ces saintes archives qui ont conservé jusqu'à nos jours les trésors inouis renfermés dans l'écrin vivant des prophètes divins qui ont été et seront éternellement la gloire de toutes les destinées des peuples et des nations. Entrons dans l'intime appréciation de ces lattes toutes-puissantes des hommes de Dieu contre les adultères du temple et les parjures de la royauté. Le petïple de Dieu ne va plus rester sans prophètes : en lui maintenant l'Éternel voit le type de ses volontés; son regard et sa parole embrassent en lui l'humanité tout entière. La Prophétie afBrme ses trois grandes puissances : — exhumation du passé, répression du présent, et fins de l'avenir! Chaque fois qu'Isaïe, Jérémie, Ézéchiel et les autres prophètes écriront lears visions sur les temps et sur les hommes, sur les temples et sur les trônes, ils donneront pour exemple les noms d'Israël, de ses tribus, de ses villes et de ses montagnes; ils étendront
leurs menaces à tout ce qui violera ce que le peuple de Dîen A violé lui-même, et ils jureront les promesses du Seigneur aax nations présentes et aux peuples à venir^ avec les restrictions conditionnelles qui accompagnent toujours les faveurs divines.
L' iiistoire qu'ils ont écrite est l'histoire du commencement et de la fin. La bonté éternel le , l'int^re justice du Seigneur, son infinie miséricorde se renouvellent toujours grandes, actives ^ fécondes, permanentes, incontestables, malgré toutes les prévarications, toutes les cupidités, tous les adultères, toutes les profanations, tous les sacrilèges, toutes les apostasies, tous les desix)tismes et tous les désordres des sociétés hmnaines particulières ou générales. La vision écrite maintenant est celle de tous les maux, de toutes les douleurs, de toutes les souffrances > de tous les fléaux enfantés successivement par l'humanité dans le mal, et par cette sauvage passion qui corrompt tout bien lK>ssible en poussant vers le néant, passion que tous les hommes accusent sans avoir le courage de s'en délivrer, passion de division, de honte et de mort qui se nomme l'ÉGOÏSMe!
Sainte et divine Prophétie, nous allons te voir dans tes clartés immuables, dans ta force morale, dans ta science spirituelle, dans tes éternelles vertus I Ton doigt lumineux va nous montrer dans toute son horreur ce terrible spectacle dans lequel^Sathan, sous les traits du serpent astucieux, fascinatcur et rusé , ne cesse de tendre ses pièges destructeurs sous les pas chancelants de cette humanité qui ne s'attache, hélas! qu'à ses ombres et à ses ténèbres. Vigilant ennemi , chaque fois que la vérité s'approche des régions obscures dans lesquelles se débat l'Ange banni des cieux, il évoque du sein de sa haine quelque nouvelle subtilité, quelque nouveau subterfuge, pour que sa victime détourne la tête, afin de ne pas perdre le goût de son ignorance et de sa nuit. L'humanité se débat; mais le serpent a tant do charmes! il émeut si parfaitement tous les instincts d^ la vie terrestre! il colore si gracieusement ses armes et ses poisons!
— ISl —
L* Éternel 9 fidèle à ses promesses et à son amour, ne veut pas dominer sa créature par un joug qu'il voit avec indignation sur les épaules des esclaves; n'a-t-il pas dit au cœur inspiré de rEccIésiastique : -*> • Ne dites jamais que c'est Dieu qui vous >* refuse la sagesse I en vous créant , il a mis en vous le pouvoir •> de ne pas faire ce qu'il défend. Ne l'accusez pas de vous avoir " jetés dans l'égarement : ne savez-vous pas qu'il déteste les " méchants? Tout ce qui outrage la vertu est odieux au Sei- » gnear, et ne peut être le partage de ceux qui l'adorent Dieu >• ayant créé l'homme l'a laissé dans la liberté de son propre " conseil; il lui a fait conmutre et comprendre ses ordres et ses » préceptes; il a mis l'eau et le feu devant lui, le choix lui en " a été laissé. La vie et la mort, le bien et le mal sont offerts " à rhomme : ce qu'il aura préféré et voulu, il l'aura en par- » tage. Dieu est infini dans sa sagesse, invincible dans sa puis* « sance; rien n'échappe à ses regards. Il veille ceux qui le " cherchent et qui l'aiment; il n'ordonne jamais de faire le mal; » il n'accorde à qui que ce soit le droit de se flétrir : ce serait • un blasphème de penser qu'il pourrait prendre plaisir à se " faire un grand nombre d'enfants infidèles et inutiles ! • ( 15, 11-15, 17-22.)
Quel saint respect pénètre mon cœur! quelle sainte fierté en* vironne mon âme! Ce ne sont plus seulement quelques hommes emportés par la fougue d'un peuple qu'ils arrachent à sa grossièreté native, ce ne sont plus quelques chefs qui, pour tenir dans la voie de la Volonté divine une troupe sauvage et entôtce, sont à tout instant contraints de recourir aux termes les plas énergiques pour peindre l'indignation de Celui qui a parlé dans le désordre des tempêtes et âjans le fulgurant chaos des cris de la foudre et du choc des éclairs ; non! ce sont des Voyants qui reçoivent leurs vivions dans le calme de la prière, des Prophètes qui ne font que passer à travers les campagnes, les. villages et les cités. Ce sont eux qui parlent de Dieu avec cette
majesté qui le peint et le prouve; ce sont eux qui, comme des réflecteurs de la gloire étemelle , écrivent la grandeur, la magnificence et l'inaltérable splendeur du nom de Dieu. Ah! comment ne pas mourir, lorsque notre pensée s'élève sur les ailes de flammes que nous ont laissées si généreusement ces intrépides et glorieux Prophètes ? Nous qui appelons Dieu notre Père, nous qui ne le voyons plus comme un souverain Maître, mais comme un bon et libéral Ami, quelle mâle fierté, lorsque nous nous trouvons en face de ces radieux témoignages par lesquels nous sentons et touchons la majesté immuable de Dieu !
Qui ne frémit secrètement au fond de son cœur et de sa conscience lorsque la voix des grands Voyants lui crie à travers la noire épaisseur des siècles : = « O Cieux , criez d'étonne- »• ment! pleurez, portes du ciel! soyez inconsolables, monta- « gnes et collines qui apportez aux hommes la vivifiante rosée •» de la cité de Dieu î le nom du Seigneur a été outragé, et ce »♦ nom est plus saint que tous les cieux ensemble !
" Le nom du Seigneur est le nom de celui qui a formé seul »» la vaste étendue des splendeurs célestes. C'est le nom de ce- " lui qui se tient droit sur les flots courroucés qui sortent des »» pluç profonds abîmes de la mer. Son nom est le nom de ce- »• lui à qui appartient la création des étoiles de l'ourse et de ♦• l'orion, des hyades et de celles qui couronnent la gloire du " midi ! - Le nom du Seigneur est le nom de celui dont le trô- H ne est élevé dès avant le commencement ! et c'est de ce nom « seul que vient la vertu qui nous sanctifie ! - Le nom du Sei- » gneur est le nom de celui qui faît succéder aux ténèbres la " chaste et gracieuse clarté du matin ! - Le nom du Seigneur *» est le nom de celui qui dit à la nuit de rentrer dans ses abî- " mes, et au jour d'éclairer encore la rebelle vallée des mor- « tels ! - Le nom du Seigneur est le nom de celui qui appelle " devant-hiî les mâles océans et les grandes eaux des fleuves , » puis qui les bénissant de son soufflé adoré, en répand le fé-
» cond tribut sur toute la surface dé la terre ! - Le nom du » Seigneur est le nom de celui dont la patience est étemelle , " dont la puissance est infinie 5 dont Tintëgre justice difl^re tou- » jours de punir, et qui néanmoins firappe à la fin ! - Le nom » du Seigneur est le nom de celui qui marche dans les tourbil- ^ Ions et les tempêtes , et des pieds duquel s'élèvent sans cesse » des nuages de brûlante poussière! - Le nom du Seigneur est " le nom de celui qui regarde la mer et la dessèche, qui veut, " et tous les fleuves deviennent comme des déserts ! - Le nom » du Seigneur est le nom de celui dont la présence efface la » beauté de Basan et la grâce du Carmei ; les fleurs du Liban " se sèchent au souffle d'indignation qui tombe de ses narines; " sa voix ébranle les montagnes, fait rouler les collines; la " terre, le monde j les mondes et tous les êtres qui ne sont pas " lui ne se soutiennent qu'attachés à son nom; il est l'alpha et " l'oméga, le principe, la cause, la vie, la lumière et la vérité! •• Quels impétueux désirs fait naître en nous une telle révélation! comment résister à l'attrait de connaître cette souveraine Beauté, à la gloire d'attirer la majestueuse complaisance de se.^ regards? == ** Vous connaître, ô Seigneur, s'écrie l'auteur du
- livre de la Sagesse, n'est-ce pas s'établir dans la parfaite " justice? savoir quç vous êtes l'Arbitre souverain de l'uni-
- vers, n'est-ce pas être assis déjà sur l'inél^ranlable fondement » de l'immortalité? « (15. 3.)
Après cette majestueuse attestation de la connaissance de Dieu, les savants prophètes peignent, avec la même puissance et le même caractère, ce qui nous rend indignes de ce nom suprême, ce qui nous constitue en outrage et en blasphème contre lui. Avec quelle éloquence lem* voix retentit en passant sur la molle complaisance des dépositaires de la loi divine! Avec quelle foudroyante autorité ils secouent la tiare des prêtres souverains qui s'endorment dans la grasse fidélité que mettent les enfants d'Israël à leur payer leurs dîmes ! coinuie
ils tofiment contre les monstrueufies alliances des pontifes du temple, contre l'idolâtrie et le despotisme des princes et des ToisI comme ils attaquent de front la superbe des prêtres et Tambition des trônes! — Écoutez et soyez juges, vous qui me lisez 1 ne ^rait-on pas ces sentences écrites aujourd'hui par l'ange de notre défense, ou par quelque nouveau Voyant assis sur les Iiauteurs de notre honte et de notre abaissement?
— - Malheur à toi, tendeur de pièges adroits, a dit le Sei- » gneur! tu es aujourd'hui la verge et le bâton de ma répression. » Je t'ai laissé dans le pouvoir de tes desseins; tu es tombé au - milieu d'un peuple corrompu qui m'a outragé; je t'y laisse •• pour que tu le dépouilles, pour que tu le ruines et le foules « aux pieds comme on foule la boue des rues. - Mais, insensé, » tu ne considéreras pas que tu n'es que l'exécuteur de mes
• décrets ; ton cœur vil ne se proposera que de réduire et » d'exterminer. Méchant j)rînce, je visitebai ton cœub altier
•• ET TU ME RENBBAS COMPTE BE6 FAITS DE TON ORGUEIL. Tu as
• osé dire : Je me suis élevé par ma force et par ma prudence; » j'ai franchi les limites qui me séparaient du droit des peuples; •• j'ai pillé les trésors des princes et des rois détrônés ! Les » peuples les plus puissants ont été sous ma main comme un
• nid de petits oiseaux I J'ai réuni les nations sous l'orgueil de •* mon empire comme on ramasse des œufs abandonnés sans
• que la mère ose ni remuer l'aile ni ouvrir le bec.
«= •• Malheur à toi, 6 conquérant superbe I tu sebas dé- ** pouiLLÉ À ton tour; contempteur des hommes, tu seras •• toi-même ïîn butte à leur MirRis. Va, TU ne jouiras pas w nu FRUIT BE TES RAPINES ! ^ — Qui Croirait que ce soient là des paroles écrites par Isaîe? (10. 5-7, 12 - 14, 16.)
s» • Le superbe sera étourdi comme un homme ivre; sa » gloire se flétrira. Ses désirs naissent de l'enfer, et son âme •» est insatiable comme la mort H tentera de s'assujétir toutes » leti nations; il voudrait dominer sur tous les peuples; - mais
» il deviendra la fable de ceux qu^il convoitait Le peuple qn*! I » avait conquis lloaultera par de sanglanterTaîIierieit; iltf se > crieront : Maudit soit le ravisseur de nos biens! jusques à » quand amassera-t-il contre lui-même la fange et la boue I
• O ambitieux! tu verras s'élever tout à coup contre toi des » hommes qui te briseront, qui s'exciteront en te déchirant , et " qui partageront tes dépouilles. Après avoir étendu au loin " tes ravages, tu deviendras la proie des peuples qui auront * échappé à tes desseins; ils vengeront le sang qne tu as ver- " se y et ils te feront expier tous tes crimes. Tes projets insen- - ses attireront sur ta famille l'opprobre et la confusion. Tu as » été un fléau vivant; ton âme s'est plongée dans l'iniquité* " La pierre crieia contre toi du milieu de la muraille, et le » bois qui sert à lier le bâtiment lui répondra : Malheur à ce- 9 lui qui se fait une autorité avec le sang des hommes! • (Habacuch2. 5-12.)
= Je viens à toi, ô pbincs spfebbe! bit le Seiqneub, u " Dieu d]B3 armées, pabge^ue tok heure est venue et que » voici le. temps où je devais te visiter. Tu seras rek-
» VERSE, orgueilleux, TO SERAS PRÉCIPITE SANS RENCONTRER
" d'appui! *> (Jérémie 50. 31, 32.)
Quelle puissance de foi et d'indignation dans chacune de ces divines paroles! quelle assurance de droit et d'autorité dans leur application ! Oi*dinairement l'homme se trouble et s'embarrasse devant ce que tous appellent la majesté du droit et du pouvoir; ici ces valeureux athlètes savent très-bien qu'ils s'adressent à des géants selon l'ignorance de leurs frères, mais ils ne redoutent point d'arracher le masque et le subterfuge qui trompent tant de cœurs, lorsque ceux qui s'en revêtent font régner leur iniquité et leurs tromperies sous le pompeux éclat du diadème ! Ils font descendre du trôûe sacré de l'infinie Justice l'éclair souverain qui dissipe toutes les [ombres, et montre, suivant l'infaillible Vérité, la nature de toutes les puissances,
non en ce qu'elles disent être, mais en ce qu'elles sont réellement, et contradictoirement avec ce qu'elles devraient être!
Oh! comme la perfection chrétienne est admirablement précédée! quel luxe de sagesse et de morale éclate en tous ces glorieux livres qui préparent l'àme de l'homme à devenir Pâme d'un christ! quelle richesse de conseils et quels ingénieux moyens pour suivre en toute certitude la voie droite de la fidélité ! comme la vanité de l'homme est prévenue ^ et comme la pente de ses présomptions est éclairée! Écoutez, superbes qui vous croyez affermis pour jamais dans ce que vous nommez votre gloire I - ^ >
= «• Les trônes ont été usurpés par des tyrans, et le dîadèf me a ceint le front de ceux- qui étaient indignes d'être rois. •* Les hommes ont été brisés dans la force de leur puissance , »• et les princes les plus fiers ont été attachés aux chars de leurs •» ennemis l La gloire a été pour le plus grand nombre le sujet » de leur chute, et ceux qui vîvaiéïit dans- l'abaissement ont » pris tout à coup le faîte des grandeurs. Il y en a qui n'ont « quitté leur cachot et leurs fers que pour revêtir la pourpre, " taudis que ceux qui étaient nés sur le trône sont tombés dans »• la plus affreuse tnisère! — L'arc des forts se brise souvent, •• et les faibles s'assemblent un jour pour étouffer la force! »»
Aces joyeux assassins de leurs frères, à ces hommes qui prennent le nom du peuple comme une idéalité et le jettent dans les camps de la mort sous la spécieuse avance qu!ils ont été outragés ou bravés dans leurs passions, la Voix divine répète par mille échos et fait écrire par une plume immortelle cette sentence contre laquelle toute éloquence défensive .tombe d'elle-même: . .
= « Tu n'attenteras point à la vie de ton semblable ! Tu ne »• tueras point! L'homme me répondra de la vie de l'homme. » Quiconque versera le sang humain me devra l'effusion de p son propre sang, à moi Dieu qui ai créé l'homme à mon
« image. C'est en vain que vous croiriez pouvoir frapper I« ** fratricide : celui qui tuera Caîo portera le ch&timent de son « crime. » (Exod. 20. 13, 21, 12. Lév. 24. 17. Geii. 9. 5.)
Avec quelle véhémence tonne la Voix divine lorsqu'elle s'adresse à l'orgueilleux ! = - Le commencement de l'orgueil , " dît-elle, est de nier Dieu. Le ccBur de l'orgueilleux repousse « ridée du Créateur. L'orgueil est le principe du mal ; il en- «> faute la malédiction , il prépare la ruine. N'est-ce pas l'or- " gueîlleux qui dît : Je suis puissant; qui osera me demander «• compte de mes actions ? : — > Cet esprit est un esprit qui ne " s'élève que pour tomber plus affreusement Le superbe sera " humilié; l'espérance . du superbe sera brftlée jusque dans sa •» racine! - (Eccli. 10. 14, 15.)
L'hypocrisie est foudroyée par les plus énergiques anathèmes : on sent, en lisant les Livres divins, la honte que s'attire Pâme hypocrite; on est effrayé du souveraiu mépris avec lequel le Seigneur parle de cet abocpinable vice.
= « N'affectez point, dit l'Esprit Saint des divines Êcritu- " res, n'affectez point de fausses apparences. Les hommes ru- " ses et hypocrites attirent en eux l'indignation du Tout-Puis- " sant L'âme hypocrite mourra dans Jes tourments. L'hypo- » crisie est une punition des iniquités d'u.n peuple. Tout hy|x>- « cri te est banni de la présence de Dieu. L'hypocrite ressem- • ble à une plante dont la nuit entretient la^ fraîcheur, et qui « pousse des boui^eons, aux premie]*8 rayons du soleil; ses ra- « cines se multiplient comme dans un tas de pierre, elles ne se » soutiennent que par l'appui des cailloux; mais dès qu'on l'arn rache, le lieu même oii elle poussait la renonce et lui dit : « »Te ne te connais pas! « (Job 13. 16. 8. 16- 18.) — Voilà quelle sera la prospérité de l'hypocrite.
Pourquoi au lieu de ces dorures et de ces mondaines magnificences qui font de nos temples chrétiens une parité effrayante avec les somptuosités payennes, pourquoi n'a-t-on pas enrichi
l(>s vastes murailles de nos basiliques et de nos cliapelles de ces sentences contre Timpiëtë et contre celui qui se fait gloire de lui appartenir? Hélas! je le comprends, à quoi servirait cette prédication muette, si les ministres du sanctuaire ne la font jias vivre en toutes leurs (Buvres et en toute leur vie? O impiété, tu ne peux plus te soustraire à la clarté de notre intelligence! L'impie a dît dans son cœur : •• Il n'y a pas de Dieu! • Dieu n'étant jamais présent à la pensée de Timpie, toutes se» voies sont impures. L'impie a dans son cœur la détermination au mal; il ne veut pas comprendre la justice, afin de se soustraire au service du bien ; il regarde la vie comme un jeu ; il ne voit que l'argent comme vrai but de ses désirs, comme fin de ses travaux; il faut qu'il en amasse, quelles que soient les votes criminelles par lesquelles il doive passer I II dit dans l'égarement de ses pensées :
— «Le temps de la vie est court, après la mort tout est fini : •» qui est jamais revenu des enfers? Enfant du néant, je serai •• un jour comme si je n'avais jamais été ; mon souffle n'est » que vapeur, et mon âme une étincelle de feu qui anime mon • cœur. Quand cette étincelle s'éteindra, mon corps ne sera *» plus que poussière, mon souffle s'éva}K>rera comme xm air ** subtil, ma vie disparaîtra comme la trace des nuages, elle ** s'évanouira comme un brouillard que dissipent les rayons du » soleil et qui s'abat sous l'ardeur de cet astre ; mon nom sera *« vite oublié, et il ne restera de moi aucun souvenir sur la •• terre. Je me couronnerai de roses avant qu'elles se fanent ; •• il n'y aura pas de li<Mi o(i je ne tente de m'enîvrer ; je me » plongerai dans toutes les voluptés de la terre, afin de laisser •• partout un monument de mes plaisirs ! • (Sag. 2. L)
Tel est le langage de Thomnie qui ne croit que lui, qui ne veut que lui et ce qu'il croit capable de s'immoler à lui. Hélasi de tels hommes moissonnent dans le champ d'autrui; ils A-endangent sans remords la vigne de ceux qu'ils ont opprimés;
ils voient leurs frères nas et sVn amasent; ils arracheraient le dernier vêtement à ceux dont ils croiraient recevoir une nou« velle joie; ils s'emparent effrontément du bien des pupilles, et dépouillent y sans pâlir, les malheureux; ils scrutent Tari de faire le mal jusqu'à ce qu'ils aient atteint le dernier terme. (Job 24. 6-12.Ps. 63.7.)
=» « Malheur à vous qui pendant la nuit tramez de sinistres *> projets et qui les exécutez dès l'aurore, car voua conspires *» contre Dieu même!
» L'impie croît en assurance de jour en jour; mais il tombe » tout à coup. Son oreille est toujours frappée de bruits ef- « frayants, et, lors-mq(ne qu'il n'a rien à craindre, il s'imagi*
•» ne qu'on lui di^esse des embûches.
» Il marchera toujours dans les ténèbres; le feu de la Justi* » ce divine séchera ses plus doux désirs; il périra avant que * ses jours soient accomplis, et ses espérances seront dessé* ** chées. II sera flétri comme une vigne tendre qui commence » à pousser ses bourgeons, et comme l'olivier qui laisse tomn ber ses fleurs.
*• Il s'évanouira comme un vain songe, et disparaîtra corn- >t me un fantôme de nuit Ses enfants rougiront de son nom, »* et lui imputeront leur misère. Les débauches de sa jeunesse »• putréfieront ses os, et le dévoreront encore dans la poussière " de son sépulcre.
** Son esprit ne marchera qu'au milieu d'épaisses ténèbres; - les Cieux révéleront son iniquité; et la terre s'élèvera contre " lui. — Malgré sa force, l'impie ne va que d'un pas chance* » lant, et ce qu'il nomme sa prévoyance l'aveugle et le préci- •> pite. Il ne saura plus sur quel appui se reposer, et le trépds, H comme un roi superbe, le foulera à ses pieds.
•» Tel est le sort que se fait l'impie, tel sera l'héritage que •• recueillera le méchant! •• (Mich. 11. 1. Job 15, 20, 21, 32, 33. 20. 8, 10, 11, 26, 27. 18. 7, 14. 80. 29.)
Pourquoi donc la loi des peuples clirétiens noblige-^t-^elle pas de lire, à l'ouverture de toute séance judiciaire, les suprêmes ordonnances et les impérieux devoirs qu'impose l'Éterûel à toute judicature qui croit en lui ? Pourquoi les pouvoirs répressifs des tribunaux n'ont-ils pas un interprète des volontés divines pour réviser leurs jugements et la conduite de ceux qui jugent? La loi chrétienne a-t-elle déserté la sa^resse de cette Loi sur laquelle le Christ s'est appuyé lui-même? Est-ce que la parole de Jéhovah serait moins sainte que celle de sou Verbe? est-ce que le Sauveur et le Pacificateur des hommes aurait récusé des paroles conservées par son Saint-Esprit? La vie du Rédempteur serait un terrible démenti à qjii oserait avancer qu'il eût ainsi pensé. Lisez Tadorable parole du glorieux Docteur éternel 5 et vous verrez si elle n'est pas conforme à celles-ci :
= - Ne cherchez pas à devenir juge, si vous ne vous sen- •» tez pas assez de vertu pour résister à tous les eiforts de vos M passions et des passions d'autrui, de peur qu'intimidé par là " puissance et le crédit vous ne jugiez contre votre conscience. ** Ne prenez en considération ni la pauvreté, ni les richesses. » Nq vous laissez point eutraîner par l'opinion de la multitun de, et que jamais votre jugement ne soit détourné de la vé- •• rite par l'avis du grand nombre.
" Prenez garde de condamner le pauvre contre la justice;
H ne favorisez pas non plus son crime à cause de sa misère.
•• Vous aurez le mensonge en horreur, et vous ne pro-
•» noncerez la sentence de mort ni contre l'innocent, ni con-
•» tre le juste.
« C'est un acte abominable que de violer la justice en consi- ** dération de la puissance du méchant.
- Vous n'établirez jamais aucune différence entre les per- •t sonnes; vous écouterez le petit comme le grand sans avoir •» égard à leur condition, parce que ce ne petit être qu'au nom H de Dieu même que vous rendiez la justice.
» Vous ne recevrez point de présents , parce qa*iU entraînent ** les justes mêmes à rendre dlniques arrêts. Les présents ** aveuglent les justes, et sont pour eux comme un mont qui » les empêche de châtier les méchants. Malheur à vous qui, * séduits par des présents, justifies le coupable et condamnez - le juste. • (Ecclî. 7. 6. Lév. 19. 15. Ex. 23. 2, 3, 6, 7. Prov. 18. 15. Deut. 1. 17. Ex. 23. 8. EcclL 20. 31.)
Oh! comme la présomption, la vanité du cœur humain sont battues en brèche par la sagesse et la puissance de lumière qui sortent de ces paroles :
== « Celui qui s'abandonne au mal et qui vit sans crainte •* d'être surpris par l'iniquité est un ennemi de son àme.
• Fuyez le mal comme on fuit un serpent, car si vous en ** approchez inconsidérément, il est certain qu'il se saisira de » vous. Ses dents sont comme les dents du lion, elles brisent *• la vie I
» O homme! si les méchants cherchent à vous attirer par *• leur faste ou par leurs caresses, servez- vous des ailes de la •» sagesse pour échapper à leurs filets.
«• La race des méchants est comme un amas d'étoupes que le •• feu consumera; leur voie paraît ferme et unie, mais elle con- » duit aux enfers, aux ténèbres et aux supplices.
» Que les menaces des méchants ne vous effraient point, car *• leur puissance ne peut triompher de celle de Dieu. Le mé- •* chant s'élève aujourd'hui et disparaîtra demain : il rentrera «• dans le secret de la terre d'où il est sorti, et toutes ses pen* » sées s'évanouiront.
"^ Il n'y a point de juste sur la terre qui fasse le bien sans *> jamais commettre de faute.
" Quel homme oserait dire : Mon cœur est pur; je suis ex* » empt de péché. — Qui sommes-nous, en effet, pour nous *• croire sans tache? l'homme né de la femme peut-il être par«- •♦ fâitement juste?
• Les Saints^ s*écrie Job» ne sont pas infaillibles, et h fir-
• manient n'est pas pur d(*vant les yeux du Seigneur. •» (EccH. 21. 2. Prov. L 10, 17. Eccli. 21. 10, 11. l Macli. 2. 62. Prov. 20. 9. Job 15. 14, 15. 4. 18.)
Quelle superbe définition de la justice de Dieu rencontrent nos cœurs dans la sainte étnde de la parole divine I Comme neutre âme se sent raffermie en face de toutes ces injustices qui passent sous nos yeux non seulement chaque jour, mais à toute heure! Le Ciel nous met en garde contre notre ignorance qui nous conduirait vite au murmure et au blasphème. C'est le St?îgneur qui parle, et il dit :
e= « Quand mon heure sera venue, je jugerai dans ma ju»- " tice! J'ai dit aux méchants : Cessez de faire le mal. J'ai dit » aux pécheurs : Cessez de transgresser; cessez de faire rési-
• stance au Ciel; cessez de proférer des paroles de blasphème « contre Dieu !
H II ne vous viendra de secours contre moi ni de l'orient, ni . de l'occident, ni des déserts, ni des montagnes, lorsque je *» vous jugerai! La coupe de répression est dans ma main, et » je puis y mêler l'amertume de mon indignation !
- Dieu est le Seigneur des seigneurs, le Dieu grand, fort et » puissant qui ne fait point acception des personnes, et qu'on » ne séduit pas avec des présents. Il fait justice à l'orphelin " et à la veuve; il protège l'étranger, il lui donne la nourri- •• ture et le vêtement.
* Dieu est le juge équitable, le juge fort et patient Son » nom ne prévient-il pas toujours le méchant?
m Le Seigneur ne perdra pas le juste avec l'impie. L'homme » de bien ne sera pas traité comme le méchant.
- Ont^ils quelque chose de commun avec Dieu ces tribu- » naux d'iniquité qui érigent en loi l'oppression, qui se metn tent si peu en souci de la vie du juste, et qui condamnent » avec tant de facilité le sang innocent ?
« Le Seigneur n*a jamais condamné sans sujet; k* Touf- *• Puissant a toujours tempërë les rigueurs de sa justice.
<• Il a jugé dans Téquité^ et il a mis la vérité dans le cœor - de rhomme afin qu'il se juge lui-même.
** Le Seigneur est plein dMudulgence et de bonté; il est ri- «* che en patience comme en miséricorde; il est doux envers » toutes ses créatui^es^ et son amour surpasse encore la magni» " ficence de ses ouvrages.
•• Il aime tout ce qui existe, et ne hait rien de ce quMI a fait; " il soutient ceux qui chancellent, et relève ceux qui tombent. • (Ps. 74. 3, 5- 9. Deut 10. 17, 18. Ps. 7. 12. Gen, 18. 23, 25. Ps. 93. 20. Job 34. 12. Ps. 95. 13. Sag. 11. 25. Ps. 144. 14.)
L'homme est prévenu que si le pain lui est indis|)en8able pour la vie de son corps, il est une nourriture vers laquelle doit sans cesse aspirer la vie de son âme.
L'Esprit Saint s'énonce ainsi : >» * L'homme ne vit pas seu- » lement de pain, mais de toute parole qui lui vient de Dien.
*• La parole du Seigneur règle tout; elle est la lampe qui " dirige les pas, et la lumière qui éclaire l'obscurité des sen*- » tiers. Heureuse est l'âme qui fait son étude de la parole de « Dieu. La révélation de la parole du Seigneur éclaire les " esprits et fortifie Tintelligence.
" Le Seigneur est fidèle dans toutes ses paroles comme il est " saint dans toutes ses œuvres.
«* N'ajoutez rien aux paroles de Dieu, de crainte d'être re- " pris et trouvé menteur 1
« Rien n'est pur comme la parole de Dieu; elle répand la " joie dans le cœur qui la reçoit; elle resplendit dans l'Âme " qu'elle pénètre; elle élève et grandit l'esprit qui en fait sa - nourriture. « (Deut 8. 3. Ps. ,118. 105, 129, 130. 144. 13. Prov. 20. 6. Ps. 18. 8.)
Le Seigneur ne laissa point ignorer à son peuple que l'hom^ me est indispensablement obligé de faire pénitence; mais en
l*iiiâtnii:»ant que ce nVst point par Tabondance des formes que ]*on rentre dans sa grâce, il fait connaître comment on mérite son pardon, et comment le cœur de l'homme peut lui être agréable dans le travail de son 'expiation. Le Psalmiste éclairé par TînefFable clarté de la vision divine s'écrie :
«=a - Le sacrifice qui plaît au Seigneur c'est un cœur affligé ^ de sa faute. O Dieu I vous ne repousserez jamais un cœur •• contrit et humilié.
« Que puis-je présenter au Seigneur, qui soit digne de l'a-
• paiscr? Fléchîrai-je le genou devant lui? lui offrîrai-je des
• holocaustes et des veaux d'une année? le toucherai-je en lut ♦' immolant une multitude de boucs et de béliers?
L'Éternel a dit : « Que mon peuple sur qui mon nom a été •• invoqué se convertisse, qu'il m'adresse ses prières, qu'il -se «. tourne vers moi et se repente; alors je l'exaucerai du haut '• des cieux , et je lui pardonnerai ses transgressions !
*• Si le méchant fait pénitence et revient à mes commande-* » ments, s'il se retourne du côté de ma justice et de l'équité, •• assurément je lui pardonnerai.
H Je ne veux pas la mort du pécheur; ma volonté est qu'il «• se convertisse et qu'il vive.
M Non", Dieu ne veut pas la perte d'une âme : il suspend « longtemps le cours de sa justice, afin de donner au coupable ♦• le temps de se racheter.
** Heureux l'homme dont le cœur n'a pas été hypocrite dans
• son repentir!
»• J'ai dit, s'écrie David, je confesserai contre moi mon inî- ^ quité, je la confesserai au Seigneur; et vous. Seigneur, vous > m'avez remis l'iniquité dé mon péché!
« Hâtez- vous de retourner à Dieu, et ne différez pas votre •♦ conversion. Le moment de la perdition vient vite, et la mort •♦ marche à grands pas. « (Ps. 50. 19. Mich. 6. 6. il Parai. 7* 14. Ézech. 18, 21, 23. ii Rois 14. 14. Ps. 31. 2, 5. Eccli. 5. 8.)
Le peuple de Dieu n^ignorait pas le bienfait de la prière , il était instruit sur la nécessité de prier, afin de se rendre propi« ce la Clémence divine; mais pour qu'il ne se méprît pas sur la forme, la bonté du Trës^Haut Pavait éclairé sur ce qu'il regardait comme véritable prière. -= - Invoquez le Seigneur en*tou- " te occasion, afin qu'il vous dirige dans les voies de la vérité.
» Si vous vous empressez d'aller à Dieu et de le conjurer » par des prières, si vous marchez devant lui avec un cœur " droit et pur, il vous tendra aussitôt une main secourable.
« Celui qui aime Dieu l'implore pour obtenir le pardon de " ses fautes; il s'abstient d'en commettre de nouvelles, et ses " prières sont toujours exaucées.
<« Disposez votre cœur avant la prière» et ne soyez pas com- " me un homme qui ne sait à qui il s'adresse, ni ce qu'il lui » est le plus utile de demander.
" Le cœur du sage se sent appelé dès le matin auprès de son " Créateur pour implorer sa bonté; il lui adresse ses prières " pour obtenir le pardon de ses ])échés.
• C'est une bonne et sainte action de prier pour les morts : " on aide ainsi. leur travail d'expiation, et on attire du sein de » Dieu la rémission de leurs péchés.
« La prière accompagnée du jeûne et de l'aumône vaut » mieux que les richesses.
- Vous avez beau lever les mains vers moi , a dit le Sei- " gneur, et multiplier vos prières, je détournerai les yeux, je •• fermerai l'oreille, parce que vous vous plaisez à tremper vos " mains dans le sang. Ëxercez-vous à la pratique du bien, " attachez-vous à la justice, secourez l'opprimé, faites droit à " l'orphelin, défendez la veuve.
•» Venez ensuite plaider votre cause devant moi; votre robo " d'iniquité fût-elle comme l'écarlate, je la rendrai blanche " comme la neige. » (Ecçli. 37. 19. Job 8. 5. Eccli. 3. 4. 18. 2S. 39. 6, 7. u Mach. 12. 46. ToK 12. 8. Isaïe L 15, 17, 1,8.)
Avec quelle insistance le Seigneur presse son peuple de Ée >econnaitre les uns envers les autres les économes et les aumô* niers du bien qu'ils possèdent*
«=•]•• Heureux, dit le Seigneur^ est celui qui veille aux be- «• soins du pauvre et de l'indigent; le secours divin ne lui *« manquera jamais!
<• Celui qui est sourd aux cris du pauvre criera devant Dteu *• et ne sera point écouté.
<* Faites part de votre bien aux pauvres et ne détournez " pas les yeux lorsqu'ils vous implorent, afin que le Seigneur *» vous regarde vous-mêmes quand vous vous tournerez vers
• lui,
« Si vous avez beaucoup, donnez beaucoup; si vous avez « peu , enrichissez ce peu en le partageant de bon cœur*
« L'aumône sera toujours devant Dieu une protection puîs- ** santé pour ceux qui l'auront pratiquée.
M De même que l'eau éteint le feu, ainsi l'aumône éteint ♦• les péchésw
« Celui qui donne aux pauvres prête à Dieu; cette aumône *♦ est une dette que Dieu sera toujours fidèle à acquitter.
« Partagez votre pain avec l'homme qui a faim, et couvrez
• de vos habits celui qui est nu.
H N'attristez jamais le cœur du pauvre, et ne faites point
• attendre celui qui souffre.
- Le pain est la vie du pauvre; celui qui l'en prive est un « assassin. • (Ps. 40. 2. Prov. 2L 13. Tob. 4. 7, 9, 12. Prov. 19. 17. Eccli. 19. 17. Tob. 4. 17. Eccli. 4. 3. 34. 25.)
Quelle garantie le Seigneur donne aux peuples et aux nations, en faisant écrire les inviolables et imprescriptibles devoirs de ceux qui marchent à leur tête, qui les dirigent ou qui K»s gouvernent !
= •• Que celui qui marche à la tête des peuples, dit le Dieu
• d'I«raol, soit ju.ste avant towt
« Aimez la justicei ô vous qui êtes éloYés pour juger vos " frères 9 veillez sur toutes vos actions, car ce n'est pas votre *» justice que vous devez exercer, mais la justice de Dieu.
•> Prêtez l'oreille, ô vous qui gouvernez les peuples, et qui » avez la gloire de marcher à la tête des nations 1 c'est de Dieu "que vous tenez Tautoritë, c'est de Dieu seul que peut venir " votre force : il vous interrogera sur vos œuvres, et sondera •» le fond de vos pensées.
•• Malheur à vous, si vous n'avez pas jugé dans la justice, » et si vous n'avez pas marché selon la véritél Ceux qui corn* *• mandent aux autres seront jugés avec une grande sévérité; » les petits seront traités avec indulgence; mais les puissants " iniques seront inexorablement punis.
** La justice de Dieu n'aura point égard à la grandeur : il » a créé les petits comme les grands, il veille également sur * tous; mais il fera rendre aux puissants un compte rigoureux, » et s'ils doivent être châtiés, ils le seront par la puissance " qu'ils représentaient
• C'est de moi, dit la souveraine Sagesse, que viennent la " justice et l'équité; c'est dans la voie de ma vérité qu'on se " rend digne de recevoir les dons de force et de prudence qui » viennent de moi.
m Les rois régnent par moi, et sans moi les législateurs ne " feront jamais de lois justes.
" Par moi les princes apprennent vraiment à gouverner, et " les juges s'éclairent, afin d'être irréprochables lorsqu'ils ren- " dent la justice.
" Tels sont les che& des jieuples, tels sont leurs minis- *• très : les hommes cherchent toujours à imiter ceux qui les »• gouvernent.
• L'amour des gouvernés fait la gloire des gouvernants. " Un royaume qui s'irrite souvent est la honte de ceux qui le " régissent.
•• La miséricorde et la vérité sont la sauvegarde des rois. " La clémence du monarque est la preuve de son autorité.
M La parole des gouvernants doit être sacrée comme celle » de l'oracle; leurs arrêts doivent toujours être irréprochables.
•« Un mauvais prince est, pour le peuple qu'il conunande^ >» comme un lion furieux, ou comme un ours affamé.
« Le cœur de celui qui est appelé au gouvernement de ses " frères devrait être toujours sous l'intime garde de Dieu, afin I* que la sagesse divine fôt toujours sur lui comme une rosée n fertile et vivifiante. - (Sag. !• !• 6. 3-9, Prov. 8. 14-16. Eceli. 10. 2. Prov. 14. 28. 20. 28. 16. 10. 28. 15. 21. 11.)
Le peuple de Dieu instruit dans les plus petits détails de la vie morale qui convenait à son nom et à la réalisation des promesses qui lui étaient faites par Celui qui l'avait tiré de la servitude égyptienne, devait nécessairement être un peuple modèle envié par tous les peuples, respecté et vénéré de toutes les nations. Maintenant il n'y a plus à invoquer pour sa défense l'ignorance originaire dans laqueUe il a été pris : nulle part aucun peuple ne possède une loi plus juste, plus légitime et plus parfaite, nulle part on ne trouve un code humain plus digne et plus sacré ! Les livres augustes de la Genèse, de l'Exode, du Lévitîque, des Nombres, du Deutéronome, de Josué, des Juges, des Rois, des Paralipomènes, d'Esdras, de Néhémias, d'Esther, de Job, de Tobie, des Psaumes, des Proverbes, de l'Ecclésiaste, de la Sagesse, du fils de Sirach, du Cantique des cantiques, composent une bibliothèque suprême au moyen de laquelle la Science divine forme l'homme, en l'éprouvant, à la hauteur de sa dignité et de sa semblance avec Dieu, forme la famille en éprouvant son amour personnel et héréditaire, forme le peuple en humiliant ses mauvaises
passions, et élevant jusqu'au caractère de la gloire son instinC'* tivité et son intelligence soumises aux lois si sages et si rationnelles de la justice et de l'équité I
Mais ce peuple que Dieu veut faire son peuple , c'est-à-dire le type majestueux de son alliance avec l'humanité , ce peuple est éclairé dès son'berceau par le vivifiant et dilatant soleil de la Prophétie : le Ciel le fait instruire comme étant appelé à être le manifestateur de ses desseins et de ses volontés; l'Êter* nel l'admet par ses Prophètes aux conseils les plus intimes de sa sagesse et de son amour. Ce peuple formé par des Voyants semble être un Voyant lui-même. Chaque Prophète qui achève de le parfaire résume toujours tous les prophètes qui l'ont précédé. Ce peuple n'est pas seulement élevé dans la science de sa propre histoire; il a sous ses regards et à la portée de sa mémoire rhistoire de tous les peuples et la solennelle solution de leurs plus saintes destinées. Ce peuple a, renfermée dans le sanctuaire de son alliance avec le Très -Haut, la chronologie de toutes ses phases honteuses et répressives tant du passé que du présent et de l'avenir : ses gloires sont écrites en face de ses abaissements, ses triomphes vis-à-vis de ses défaites; la nuit des temps s'éclaire pour saluer ses espérances; les siècles s'écartent et livrent passage au torrent de ses erreurs; l'univers se transforme comme une arche sainte pour réfléchir la souveraine immortalité de ses promesses; la poussière des tombeaux génère, dans le cours de tous les âges, des affirmations et des confirmations de ces vérités inouies qui no s'effaceront jamais, quel que soit le développement qu'dles prennent ou les formes qu'elles revêtent
Â toutes ses déchéances et à toutes ses catastrophes, la voix des Prophètes crie et atteste qu'au fond même de l'abîme LA PROMESSE de l'Éternel ne sera point effacée. En vain la mort est-elle venue amasser, comme une montagne de poussière, les os et la chaîr calcinés des enfants d'Israël, le Voyant du
Seigneur entend vivre cette poussière, il voit sVnînier cette chair, lisent sesfrémissenients, il comprend son silence, il pénètre rimpuissance des négations que semblent apporter contre Tavenir ces témoignages si éloquents et si énergiques! La Prophétie qui pénètre tous les doutes et toutes les obscurités , cette subtile et harmonieuse clarté qui épaissit et éclaire en même temps la fidélité et l'infidélité des descendants d'Abraham, montre à leur justice qu'un peuple appelé divin ne peut pas périr comme les autres peuples, et que si les symptômes de la mort passent au milieu de ses assurances, en les teignant des nuances communes aux lois de la destruction, ce n'est qu'en vertu de décrets réservatifs dont la puissance l'emporte sur celle du ferment ordinaire du temps et des siècles! L'œil prophétique traverse toutes les ruines, toutes les dispersions, toutes les cessations, il remonte jusqu'à la bouillonnante source du grand et profond fleuve de l'oubli, et en exhume, pair l'efiet de l'active et toute-pnissante lumière de son présent, tous les noms, toutes les choses, toutes les gloires qui doivent en être reconstitués dans l'avenir, non seulement avec la même fidélité et la même pompe qui leur appartiennent, mais avec cette majesté et cette splendeur qu'elles devaient acquérir selon qu'il avait été promis par Celui qui est toujours infaillible dans ses promesses I
Écoutez l'inimitable Isaïe, lorsque transporté par l'Esprit divin sur les monts étemels, son regard plonge dans les abîmes de ces vastes océans qui baignent de leurs ondes lumineuses les marches stellantes du trône de l'Incréé I il résume dans un vivant et sublime exorde la majesté solennelle du cantique de Moïse, la gloire éthérée de l'hymne prophétique d'Amie mère de Samuel , la grâce et la mâle énergie des chants de David, la pompe surhumaine des poétiques paroles adressées par Salomon à la brune Sulamite ; puis enfin emporté par la
vue descriptive de ces merveilles divtiics qui n'ont encore été que pressenties par le Prophète du désert et par les Voyants du Carmel et de Jéricho , il s'écrie :
^=» « Levez les yeux en haut et considérez qui a créé les " cieux , qui a fait sortir sur son ordre l'innombrable année » des étoiles, qui les appelle toutes par leur nom sans qu'une » seule ose lui désobéir tant il excelle en majesté» en grandeur >* et en puiiê^ance I
*> Que les îles se taisent et qu'elles m'écoutent; que les peu» » pies se revêtent de force, qu'ils s'approchent; qu'après cela «• ils parlent, se présentant avec moi devant leur Juge!
>* Car voici ce que dit le Seigneur, le Saint, Celui qui a ou- - vert un chemin au milieu des flots de la mer et fait des sen- " tiers à travers les abîmes des eaux !
= •• Jérusalem va tomber, et Juda est près de sa ruine, " parce que leurs paroles et leurs œuvres se sont élevées con- " tre le Seigneur pour insulter aux regards de sa majesté*
H Maintenant donc, vous, habitants de Jérusalem, et vous, " hommes de Juda, soyez juges entre moi et le plan que j'avais " conçu; qu'il vous soit sensible sous l'image d'une vigne.
>* Qu'ai-je dû faire pour ma vigne, que je n'aie pas fait? " qu'aurals-je pu faire de plus quex^ que j'ai fait? Lui ai-je " fait tort d'attendre qu'elle portât de bons fruits? et n'ai*je » pas tout fait pour qu'elle n'en donn&t point de mauvais?
» Je vais vous montrer ce que je ferai à cette vigne : — " J'en arracherai la haie, pour qu'elle soit exposée au pillage; " je laisserai tomber les murailles qui la soutiennent, pour " qu'ulle soit foulée aux pieds.
" Je la rendrai toute déserte, elle ne sera ni taillée ni la- " bourée, les ronces et les épines la domineront, et les nuées " n'auront plus de pluie pour elle!
" La maison d'Israël est cette vigne; les hommes de Juda » sont le plan que le Seigneur voyait avec délices. J'ai atten-
«* du que la maison d'Israël fît des actions dignes et justes; je
• ne vois qu'iniquité, je n'entends que les cris de ceux qui sont *• dans l'oppression.
•* C'est pour cela que l'enfer a élargi ses entrailles , qu'il sl •» ouvert sa gueule, comme s'il était infini; tout ce qu'il j sl
* de puissant, d'illustre et de glorieux en Israël^ ainsi que tout f» le peuple lui sera abandonné.
*• Le Seigneur sera connu par la sévérité de son jugement; " le Dieu saint se montrera ainsi à ceux qui n^ont voulu le " connaître que dans l'éclat de sa justice ! *• (Isale 40. 26. 41. 1. 51.10. 3.8. 5.3-7,14-16.)
S 'ouvrant alors un passage à travers la génération des siècles, écartant les vagues tumultueuses qui défendent aux plus intrépides mortels de pénétrer sans un ordre divin llntimité des secrets confiés à la fidèle exécution du temps, il déroule ^ devant l'entendement du peuple auquel il parle, une suprême ^ une épouvantable et glorieuse histoire dont il précise les grandeurs et les hontes qui doivent couvrir de leurs si différents reflets non seulement les tombeaux, la poussière et les ombres des descendants d'Israël, mais encore les tombeaux, les ombres et la poussière des peuples de toute la terre, suivant qu'ils se seront endormis, en marchant les voies de la vérité révélée, ou celles de l'erreur et de l'injustice dont les dangers sont dès maintenant démontrés si parfaitement à leur intelligence et à leur raison.
i» « Maison de David, ne vous sufiit-il pas de lasser la pa- » tience des hommes, sans vivre de façon à lasser la patience » de Dieu ? Sachez donc que sa miséricorde vous garde un » des plus grands prodiges :
** Une Vierge qui naîtra au milieu de vous concevra et en- » fantera unr Fils qui sera appelé Emmanuel ! Il mangera le » beurre et le miel, c'est-à-dire il rejettera le mal et se don- >' nera au bien.
" Mais avant que cet enfant soit entré dans le mode de re- " jeter le mal et de choisir le bien, ces deax ptiys que vous " détestez à cause de leurs rois seront abandonnes à leurs o ennemis.
" Le peuple qui marchait dans les ténèbres a vu une grande « lumière : le tbai soleil s^est levé pour ceux qui habitaient " dans la région des ombres de la mort, car vk frit enfant " NOUS EST NB, UN FILS NOUS ▲ bt£ ]k>nn6. Il portera sur ses " épaules la marque de sa principauté; il sera appelé rAnia-
*» BABLE, LE CONSEILLEBy LE DiEU FORT, LE PÈBE DU «ÈCUB A
" YENiB, LE Roi de paixI Son royaume «^étendra doucement " La paix qu'il établira sera réelle I
" Quand votre peuple d'Israël* serait aussi nombreux que le " ^ble des mers, un petit reste seulement se conservera fidèle.
» Il sortira un Rejeton de la tige de Jessé, et une fleur na!- " tra sur sa racine. Il sera un jour dans lequel le Rejeton de » Jessé sera exposé comme un étendard devant tous les peu- " pies. Les nations se msputebont son sêpulcbb pour lui of- » frir leurs prières.
" J'entends déjà la voix de celui qui crie dans le désert : — " Préparez la voie du Seigneur; rendez droits ceux qui sont " appelés à marcher la solitude des sentiers de Dieu. Vallées,
* vous serez comblées; montagnes et collines, vous serez abais* " sées; sentiers tortueux, vous serez redressés; chemins rabo- " teux, vous serez aplanis! La gloire du Seigneur sera con- " noe. Toute chair recevra la parole sortie de la bouche de
* Dieu !
" Je vous déclare que c'est à cause de vos iniquités que vous " avez été livrés; ce sont vos crimes qui m'ont fait répudier " votre nation. Je suis venu vers vous; vous n'avez pas voulu " me recevoir. Je vous ai appelés; vous n'avez pas voulu m'en- " tendre. Ma main n'est point raccourcie, vous ne pouvez la " rendre plus petite. J'ai seul le pouvoir de vous racheter et
•» de vous délivrer. Si je veux, au seul bruît de ma voix, je •» tarirai les eaux de la mei', je dessécherai le Ht des fleuves, «» et les |K)issons deviendront de la pourriture.
- Écoutez-rnoî, vous qui êtes mon peuple, nation que j'ai •• choisie, entendez ma voix : Une nouvelle loi sobtira de «» moi; ma justice éclaires a les peuples, elle se reposera
- parmi eux. Le Juste qui doit venir est proche; le Sauveur « promis va paraître (7. 13 -17. 9. 2, 6, 7. 10. 22. 11. 1, 10.
Quelle douloureuse et consolante i)einture du Fils de Dieu fait homme, du Christ Rédempteur! Est-ce un poète qui parle? est-ce un prophète qui voit? est-ce un évangélîste qui écrit? Cette distinctitm et cette définition ne s'écrivent pas; elles ne sont sensibles et vivantes que pour Tâme et le cœur des hommes de justice et de bonne volonté.
Parlez, divin Prophète! ce que nous connaissons déjà éclairera notre entendement et notre esprit.
= " Sortez de la poussière, levez-vous, ô Jérusalem! rom- »» pez les chaînes de votre cou , Fille de Sion I voici ce que " vous dit le Seigneur :
•' Vous avez été livrée pour vos crimes; vous ne pouvez
♦» ÊTRE RACHETÉE PAR l'aRGBNT !
« Le Seigneur va faire voir la Sainteté de sa droite, et Tou- »' TES LES NATIONS DE LA TERRE connaîtront le Sauveur envoyé, « Il est tout intelligence; il est grand et élevé; il est lui-même » le comble de la gloire.
« Mais comme vous avez été l'étonnement de beaucoup à « cause de votre répression , il paraîtra sans gloire devant vous, •♦ il viendra dans la vie, méprisable aux yeux des enfants des ♦» hommes. Ceux à qui il n'a point été annoncé le recevront, '• ceux qui n'avaient point entendu parler de lui s'y attacheront.
»• Qui a cru cette parole et qui a dit : Le bras du Seigneur « nous a été révélé.
» II s*élè\refa comme un arbrisseau et comme une greffe X qui sort d'une terre sèche, il est d'une beauté sans éclat Je » le VOIS, il n'a rien qui violente l'œil; il sera méconnu; il pa- » raîtra un objet de mépris et le dernier des hommes, un hom- *• me enfin qui est condamné à souffi-iri Son visage est comme » caché, il semble méprisable, il est dans la condition de ceux " qu'on ne veut pas coimaitre.
" Il a pris véritablement nos langueurs; nos douleurs sont » devenues les siennes; nous Pavons mis comme un lépreux, » comme un homme que Dieu frappe et humilie : il est couvert >• de plaies par nos iniquités, il est brisé, transpercé pour nos " crimes.
^ Le châtiment qui nous était dû est tombé sur lui; notre » guérison vient de ses meurtrissures. Nous nous étions tous ^ perdus comme des brebis errantes; chacun de nous s'était « détourné pour suivre sa propre voie; le Seigneur J'a frappé » seul sous les iniquités de tous.
» Il a été offert parce que lui-même l'a voulu. Il n'a point " ouvert la bouche pour se défendre. Il sera mené à la mort » comme la brebis que l'on égorge. Il meurt au milieu des " douleurs. Il est condamné par des juges!
»♦ Qui connaît sa génération ? Il a été retranché de la terre ^ d^j^ vivants. Il est mort frappé par les crimes de son peuple» '» Il regardera les impies comme sa sépulture, et les riches " comme les ouvriers de sa mort, parce qu'il fuit l'iniquité et •• méprise la puissance du mensonge. Le Seigneur l'a brisé » dans sa faiblesse : sa vie livrée pour le péché lui commen- ^ cera une race éternelle.
" Celui qui partagera le fruit des souffrances de sa vie en >* sera rassasié, car celui qui a ainsi souffert est le Juste. Il " justifiera les hommes par sa doctrine en effaçant leurs îni- " quités.' Il régnera sur une* grande multitude; il s'assiéra sur " la dépouille des forts.
" C'est lui qui a livré sa vie contre la I110H3 lui qui a été n mis au nombre des scélérats, lui qui a porté le poids des péf» chés et qui a prié pour les violateurs de la Loi ! >» (52. 2^ 3, 10,13-15. 53. 1-12.)
Le grand Prophète ne s'arrête pas au crime inoui qui doit s'accomplir un jour dans la fière cité d'Israël; il pénètre les ineffables abîmes de la miséricorde en Celui qui vient ainsi pour se dévouer jusqu'à la mort.
= - Voici, dit-il, ce que dit le Très-Haut, le Dieusuprê- ** me qui habite les éternités, celui dont le nom sanctifie :
M J'habite dans le lieu très-haut, dans le lieu saint, et dans » le cœur de celui dont l'esprit est humble; je donne la vie au » cœur contrit et brisé. Je ne serai pas dans une indignation » continuelle, ma kepression ne dubeka pas toujours, pauce
» QUE LES ESPRITS VIENNENT DE MOI ET QUE c'eST MOI QUI AI n CRÉÉ LES ÂMES.
»• Mon indignation s'est levée contre mon peuple, à cause de n son iniquité et de son avarice. Je l'ai frappé; je me suis ca- » ché dans les coups qui l'ont atteint.
» Il s'en est allé comme une famille vagabonde qui est con- »» trainte de suivre les sentiers taillés par son cœur. J'ai con- >» sidéré ses voies; je l'ai guéri, je l'ai ramené, je l'ai consolé, *> lui et tous ceux qui pleuraient ! •• (57. 15-18.)
Quelles admirables consolatrons et quelles glorieuses promesses développent leur parfum dans la terre protégée du Dieu de Jacob! quelle sublime peinture de la bonté divine! C'est le Seigneur lui-même qui dicte ces paroles pour éclairer son peuple sur l'auguste et admirable mission de Jésus-Christ :
= « L'Esprit du Seigneur, dit-il, s'est reposé sur lui. II a »♦ été l'oni^tion même de Dieu. Il a été envoyé pour annoncer » sa parole à ceux qui sont doux, pour guérir les cœurs brisés, »♦ pour annoncer la grâce des captifs, pour donner la liberté à n ceux qui étaient dans les chaînes, pour publier l'année de la
M réconciliation divine et le jour de la justice de Dien, pour » consoler ceux qui pleurent, pour sécher les larmes de Sien, » pour lui donner une couronne au lien de cendre, une huile » de parfum au lieu de pleurs, un vêtement glorieux an lieu
- d'une vie affligée, pour lui &ire des hommes puissants ea » justice, qui soient au milieu d'elle les plantes glorieuses da » Seigneur I
• Ils rempliront d'édifices les lieux déserts depuis des siècles; ^ ils relèveront ses anciennes ruines; ils rétabliront ses villes » abandonnées, et feront disparaître cette solitude qui a duré " plusieurs âges!
" Je ne me tairai point en faveur de Jérusalem, jusqu'à ce " que son Juste paraisse comme une vive lumière et que son » Sauveur brille comme une lampe allumée.
" Les nations connaîtront votre Juste; tous les rois seront « effacés par la gloire de votre Prince. On vous appellera d'un " nom nouveau que le Seigneur vous donnera de sa propre » bouche.
" Vous serez une couronne de gloire dans la main du Sei- ^ gneur, et un diadème royal pour la droite de votre Dieu.
" Comme une mère caresse son petit enfant, ainsi je vous ^ consolerai, et vous vivrez dans la jpaix, Jérusalem. • (61,1-4. 62. 1-3. 66.13.)
Afin que le doute soit confondu par l'incontestable preuve de ce qui a été accompli et de ce qui est en voie de s'accomplir, rÉternel dit à la gloire de ses oracles et pour la force de ses prophètes :
= « C'est moi qui exécute les paroles de mes envoyés et « qui accomplis les oracles de mes prophètes, comme je dis à »• Jérusalem : Tu sebas habitée de nouveau I et aux villes de ^ Juda : Vous serez bebâties, et je bepeuflebai vos pesests
Jerémie ne peut reproduire que dans Tamère abondance de ses larmes et dans les transports de sa désolation ^ les menaces effrayantes dont l'instruit l'indignation de Dieu, en lui montrant ^ sous les personnifications de Jérusalem et de Sion, d'Êphraïm et de Juda, les crimes des trois sanctuaires fondés dans chacune de ses alliances qui devaient être au milieu de l'humanité les témoignages de sa vérité ^ de sa miséricorde^ de sa bonté, de sa justice et de son amour. Il est impossible de s'y méprendre : les générations les plus présentes et les plus éloignées sont décrites de telle sorte que la plus simple intelligence comprend immédiatement la raison de ces successives répudiations qui semblent, au premier aspect, infirmer la majestueuse solennité des promesses faîtes à chacune d'elles par le Seigneur. S'adressant aux augustes dépositaires de sa loi et de ses ordonnances, comme étant les centres religieux de chaque peuple appelé ou choisi, le Seigneur se sert de l'âme et du cœur de son Prophète qui, abîmé devant tant de désolation, laisse tomber lentement ces paroles :
== - Voici ce que dit le Seigneur : Quelle injustice vos pè* »» res pouvaient-ils m'imputer, lorsqu'ils se sont éloignés de » moi, lorsqu'ils ont suivi leur vanité jusqu'à ce qu'elle fût » leur maîtresse.
H Je vais entrer en jugement avec vous, et la justice de ma » cause ploiera vos enfants.
» Mon peuple s'est créé deux malheurs : il m'a abandonné, »♦ moi la isource de la vie, et il a creusé des citernes impuis- »» santés à lui fournir l'eau qui le doit désaltérer.
»» Israël est-il un esclave ou un enfant d'esclave?
» Peuple ingrat, tu as brisé mon joug, tu as rompu mes " liens, tu as dit : Je ne servirai pas ! tu t'es prostitué, comme « une femme imptidique, à toutes les collines élevées, à tous »» les arbres fîers de l'ampleur de leur feuillage !
» Pour moî, je t'avais planté comme une vîpie cIioiste« je » tWais cultivé comme un bon plan, tu es devenu pour ini>i » un plan bâtard ^ une vigne stérile.
«* Comme un voleur est confus^ étant surpris à voler, ainsi " la maison d'Israël, ses rois, ses princes, ses prêtres et ses " prophètes ont été couverts de ct)nfusion.
= - O Fille d'Israël ! vous vous êtes corrompue avec ceux " qui vous jalousaient ; néanmoins revenez à moi , dit le Sei- " gneur, et je vous recevrai.
» Levez les yeux en haut , voyez où vous ne vous êtes pas » prostituée. Vous étiez assise dans les chemins, attendant » comme un voleur attend les passants à l'écart Vous avez " souillé la terre par vos fornications et par vos crimes.
» Je lui ai dit : Reviens à moi! et elle n'est pas revenue. » La perfide Juda sa sœur, voyant que j 'avais répudié l'infi- » dèle Israël et que je lui avais donné l'ignominieux écrit de " divorce, cette pei-fide n'a point eu de douleur : elle s'est en " allée, elle m'a quitté, elle s'est corrompue comme sa sœur.
» L'infidèle Israël paraîtra juste, si on la compare à la per- » fi de Juda.
« Revenez donc, enfants infidèles, dît le Seigneur, je suis " l'époux de votre mèrel Je choisirai d'entre vous un d'une vil- » le et deux d'une famille; je vous ferai entrer dans Sîon.
" Je vous donnerai des pasteurs selon mon cœur; ils vous » donneront la nourriture de ma science et de ma doctrine.
= »» Israël, si vous revenez vous convertissant à moi, si " vous renoncez -devant ma face la cause de vos chutes, vous » ne serez plus opprimé.
= n Annoncez ceci à la maison de Jacob, faites le entendre . " à Juda et dites-leur :
» Ne me respecterez- vous donc point, dit le Seigneur, et ne " serez-. vous point saisis de frayeur devant ma face, moi qui " ai donné du sable pour bornes à la mer, qui lui ai fait une
•• loi éternelle qu'elle ne violera point? car bien que ses vagues « s'agitent, elles n'iront point au-delà, et quoique ses flots s'é-
* lèvent avec furie, ils ne pourront dépasser leurs limites.
« Mais le cœur de ce peuple est devenu fourbe et rebelle : •• il se donne et il se retire, il revient et il s'en va.
= " Terre, écoute*moiI je vais faire fondre sur ce peuple » toute sorte de maux qui seront le fbuit de ses fensées cbit MIKELLES, lui qui n'a point écouté ma parole, lui qui a rejeté *> ma Loi.
" Pourquoi m'offrez-vous de l'encens de Saba, pourquoi me » faites- vous venir des parfums des terres les plus éloignées ? *• Vos holocauste» ne me sont point agréables, vos victimes ne « me plaisent pas.
*» Une nation va venir de la terre d'aquilon ; un grand peu- " pie se^ lèvera des extrémités du monde. Il s'armera de flè- M ches, il prendra son bouclier; il sera cruel, impitoyable.
*• Ses armées feront ua bruit comme les vagues de la mer; *• elles monteront des chevaux; elles viendront les armes à la M main fondre sur vous, Fille de Sion, comme un homme qui » se jette sur son ennemi.
— »• Mon indignation s'est enflammée, elle va descendre sur
»* vous, SUR LES HOMMES, SUR LES ANIMAUX, SUR LES ARBRES
•• DES CHAMPS, SUR LES FRUITS DE LA TERRE. Le feu sera partout
* sans qu'on puisse l'éteindre.
^ »• Ajoutez tant qu'il vous plaira à vos holocaustes, à vos •• victimes, car je n'ai pas ordonné à vos pères, au jour où je »» les ai tirés de l'Egypte, de m'offrir des holocaustes et des *t victimes, mais voici le commandement que je leur ai fait:
" Écoutez ma parole I je serai votre Dieu, vous serez mon »» peuple. Marchez dans toutes les voies que je vous prescrirai ; »• vous serez heureux!
" Après cela, ils ne m'ont point écouté, ils ont été sourds ♦• à ma voix, ils ont servi leurs désirs, ils ont obéi à la dé-
" pravation de leur cœur, ils ont retourné en arrière au lion " d'avancer.
" Cependant de jour en jour je leub ai entoyb mks prophk- » tes; ils n'ont point bcoutb, ils ont endurci leur entendc- » ment, ils ont été plus coupables que leurs pères.
" Coupez vos cheveux, filles de Sion, jetea-les; poussez vos » cris vers le Ciel : le Seigneur a rejeté loin de lui, il a aban- " donné ce peuple; il ne le verra plus que dans son indignation I
= " Les os des rois de Juda, les os de ses princes, les os " des prêtres, les os des prophètes, les os des habitants de Je- " rusalem seront jetés hors de leurs sépulcres.
" Ceux qui resteront de cette race très-méchante que je " chasserai en divers endroits, dit le Seigneur des armées, *> en quelque lieu qu'ils soient , souhaiteront plutôt la mort " que la vie.
*« Je ferai de Jérusalem un amas de sable ^ une caverne de " serpents. Je changerai les villes de Juda en une affreuse so* » litude, sans qu'il n'j ait plus personne qui veuille y habiter.
» Les corps morts des hommes tomberont sur la terre corn* " me le fumier, comme les javelles tombent derrière les mois- » sonneurs quand il n'y a personne pour les relever.
» Je visiterai dans mon indignation totis ceux qui sont cir- ** concis et ceux qui ne le sont pas, l'Egypte, Juda, Édom^ les " enfants d'Ammon, Moab, tous ceux qui coupent les angles " de leurs cheveux , qui demeurent dans le désert : ceux-ci , " parce qu'ils sont incirconcis de corps, et les enfants d'Israël, » parce qu'ils sont incirconcis de cœur.
= » Malheureuse que je suis, s'écriera alors l'altière Sion, " je suis toute brisée; mes plaies sont malignes, elles sont in- " curables! Que puîs-je me dire à moi-même, sinon que ce » sont là les maux dont j'étais menacée, et qu'il est juste que " je les souffre.
= n C'est ainsi que je ferai pourrir l'orgueil de Juda et
» l'altlère fierté do Jérusalem; car comme une ceinture s'atta* »» che aux reins d'un homme^ de même j'avais étroitement uni » à moi toute la maison d'Israël et toute la maison de Juda, » afin qu'elles fussent mon peuple, que mon nom, ma louange » et ma gloire j fussent établis. Elles ne m'ont pas écouté.
« Vous direz lorsque Dieu vous visitera dans son indîgna- •• tion : Pourquoi tous ces maux sont-ils venus fondre sur moi? •» — Sachez-le donc par avance :
»» C'est à cause de la multitude de vos crimes que votre " honte a été découverte, et que vos pieds ont été vus dans « la fange.
== •» Quand Moïse et Samuel se présenteraient devant moi , « mon cœur ne se tournerait pas vers ce peuple; chassez-le de " devant ma face; qu'il se retire!
" S'il vous dît : Où irons-nous? — Dites-lui : J'enverrai pour " le punir quatre fléaux différents : l'épée pour les frapper; les " chiens pour les dévorer; les bêtes de la terre pour les met- » tre en pièces, et les oiseaux pour s'en repaître.
" Qui sera touché de compassion pour toi, ô Jérusalem? qui »' s'attristera de tes maux? qui priera pour t'obtenir ma paix?
= « Le péché de Juda est écrit avec une plume de fer et »• une pointe de diamant; il est gravé sur la table de leur cœur ♦♦ et sur les coins de leurs autels. » (2. 5, 9, 13, 14, 20, 21, 26. 3. 1,2,7,8,11,14,15. 4. 1. 5. 20,22,23. 6. 19,20,22,23. 7.20-26,29. 8.1,3. 9.11,22,25,26. 10.19. 13.9,11,22. 15. 1-3,5. 17. 1.)
Le Prophète est contraint de se plaindre à Dieu des injustices et des calomnies dont il ne cesse d'être l'objet, à cause de la fidélité qu'il met à reproduire aux enfants d'Israël les sévères et miséricordieuses paroles du Seigneur.
==* Ils ont dit, crie vers Dieu le Voyant fidèle, ils ont dit : »' Assemblons-nous contre Jérémie; nous ne laisserons pas de » trouver sans lui des prêtres qui nous expliqueront la Loi,
«» des sages qui nous feront part de leurs conseils , des propbè- » tes qui nous annonceront de plus douces paroles. SiiHons-Ie; " n'écoutons point ses discours.
== •• Phassur l'un des grands prêtres qui était établi dans la " maison du Seigneur, entendant Jérémie prophétiser contre »• le temple, contre les rois et contre les prêtres, frappa la face » de Jérémie, le fit lier et mettre en prison. Le Prophète continue sa plainte devant Dieu : " Vous m'avez choisi. Seigneur, et j'ai été séduit; vous ave» » été plus fort que mes résistances, vous l'avee emporté. Mais »» je suis devenu Tobjet des moqueries de votre peuple; il me ^ raille et m'insulte. Depuis que je lui parle, que je lui mon- " tre ses iniquités, que je lui précis sa désolation, la parole ^ du Seigneur est devenue chaque jour pour moi un sujet " d'opprobre et de moquerie.
« J'ai dît en moi-même : Je ne nommerai plus le Seigneur, w je ne parierai plus en son nom. Il s'est allumé au fond de » mon cœur un feu brûlant qui a pénétré mes os; je suis tombé " dans la langueur, ne pouvant plus en supporter la violence. "J'ai entendu les malédictions d'^un grand nombre. De tou- » tes parts on chercha à m'effrayer; on s'assemble pour me per- •• sécuter. Ceux qui vivaient en paix avec moi, qui étaient sans •• cesse à mes côtés, disent : Tâchons de le tromper en ce qui » nous plaît, affranchissons-nous de lui, vengeons-nous de ses " remontrances 1 Emporté par la douleur et le désespoir, il s'écrie : »• Maudit soit le jour où je suis nél que le jour où ma mère » m'a enfanté soit sans bénédiction 1 maudite soit la voix qui en •• porta la nouvelle à mon père en lui disant : Soyez dans la -joie, un enfant mâle vous est né! Pourquoi suis-je sorti du " sein de ma mère, pour être accablé d'un travail de douleur, " pour voir consumer mes jours dans une confusion continu- ■r elle? (18. 18. 20. 1, 2, 7-10, 14. 15, 18.) -
Que gagnait le peuple coupable à poursuivre de ses d(5dain3 et de sa fureur l'envoyé de Dieu? Attentait-il aux droits du trône? était-ce un incendiaire que dussent craindre les villes et les campagnes? était-ce un impie qui méprisât la Loi, ou qui jetât de la boue sur le temple et sur les prêtres de la maison de Dieu?
Non, c'était le yérî table défenseur des plus chers intérêts du peuple; c'était le vigilant gardien de son honneur et de ses droits; c'était le plus sage conseiller que pussent entendre les princes et les rois; c'était l'ange réel du sanctuaire; c'était le préservatif des inévitables malheurs qui s'avançaient déjà à pas de géant
Que voulait-il? il était étranger à la puissance suprême de l'autorité qui l'avait choisi; il n'avait devant Dieu à répondre que pour lui. — Que Jérusalem et ' Sion fussent réduites en poussière, cela ne le grandissait pas devant le Seigneur, ni ne lui donnait pas plus de richesses sur la terre : il h'était pas payé à tant la menace; il en consommait la première âcreur avant de la transmettre; en parlant à sa nation il se parlait également à lui-même. D lui eût été préférable de dire des choses consolantes et d'annoncer de glorieuses promesses.
Ce qu'il disait était-H vrai, ou bien était-ce mensonge? les faits parlaient d'eux-mêmes. — Que le sceptre se soit irrité qu'on lui reprochât son injustice; que les princes aient conçu de la colère en face de l'homme qui leur reprochait leurs exactions et leurs débauches, cela se comprend; mais que les prêtres s'irritent parce que Dieu leur parle, voilà l'incompréhensible î
En effet, de deux choses Tune : — Ou ils sont saints comme l'ordonne leur ministère, et dès-lors loin d'avoir rien à craindre, ils ont au contraire à bénir la bonté de Dieu qui choisit, pour leur garder le respect des peuples, des hommes qu'il éclaire de sa divine lumière et qu'il dirige selon la sagesse de sa volonté; — ou bien, ils sont coupables : alors ils ne croient
point à la sainteté de leur ministère , et ne sont que de misé* râbles hypocrites, ce que confirment leurs injustices et leurs colères.
Mais le peuple , le peuple marchant toujours entre deux fleuves qui chaque jour se disputent le monopole de sa crédulité et les erreurs qui naissent de son ignorance , comment se fait-il quMl se jette avec injures et mépris sur les enroyés de Dieu qui n'ont aucun intérêt particulier à le défendre, et qui ne s'exposent à la fureur des puissances asservissantes que pour délivrer ceux qu'elles trompent, qu'elles exploitent et qu'elles asservissent? pourquoi le peuple tient-il tant à se laisser bander les yeux et conduire par des hommes qui ne lui permettent point de les juger? pourquoi n'éprouve-t-il pas les envoyés du Seigneur, ceux qui lui disent : — « Voici ce qu'est l'homme assis à votre tête; * voici ce que sont ses complices que vous nommez princes et grands; voici l'alliance offensive et défensive (]ue vos prêtres ont faitç avec ceux qui vous considèrent comme un troupeau d'esclaves, qui s'arrogent la graisse de la terre, toutes les joies de la vie, et qui vous laissent votre faim, votre soif, votre nudité, vos maladies, vos souffrances, vos larmes, vos angoisses, vos ténèbres et votre assujétissement, comme si vous étiez d'une nature étrangère à la leur, comme s'ils étaient d'une création supérieure à la vôtre, comme si enfin vous étiez nés maudits. »
L'Étemel tf impute point à péché les déses|)érantes perplexités de son Prophète; il le relève, et met au fond de son cœur l'onction sainte qui doit le raffermir et le consoler; puis il l'envoie au roi de Juda, lui disant :
s=s « C'est ainsi que vous parlerez à celui qui est assis sur le »• trône de David :
« Agissez selon l'équité, selon la justice; délivrez de la main » du calomniateur celui qui est opprimé par sa violence; n'af- " fligez point l'étranger, soutenez l'orphelin; protégez la veuve,
■ n'opprimez persoime , ctnerépiindezjoiiiaisle sang
" Si vous n'écoutez pas ces paroles, je jure par moi-même " qui suis le Seigneur que votre palais sera détruit et votre
■ trône dëserti
" Maison de Juda, toi qui es devant moi comme la tËte <Iu " LilMUi , je jure que je te laisserai réduire en une affreuse so— " litude. Je laisserai frapper tes villes qui deviendront înhabi- " tables. Plusieurs peuples passeront devant toi, ils se diront
■ l'un à l'antre : Pourquoi Dieu a^il traité ainsi ce trône si •• puissant?
■ On leur répondra : Parce qu'ils ont abandonné l'alliance " du Seigneur leur Dieu.
■= " Malheur aux pa6t£urs qui font périr et qui déchirent
■ les brebis de mes pâturages!
", V^OUB avez dispersé les brebis de mon troupeau, vous les
■ avez chassées, étant coupables déjà de ne les point visiter. " Je vous visiterai, moi, dans mon indignation; je punirai les
■ déréglementa de vos cœurs; je flétrirai vos œuvres.
■ N'écoutez point les paroles flatteuses des prophètes qui " vous trompent! ils publient les visions de leur cœur, et non
■ ce qu'ils ont appris de mon indignation.
■ Ils disent à ceux dont la vie m'est un blasphème : Le Sei- « gneur l'u dit, vous aurez la paix ! - k tous ceux qui se cor-
• rompent en suivant les passions de leur cœur : Vous ne se- " rez point repris.
" Mes paroles pour vous ne peuvent être que comme du » feu et comme un marteau qui brise la pierre.
= " Vous ne m'avez point écouté : le frère n'a pas rendu « la liberté à son frère, l'ami n'a pas secouru son ami; c'est
• pourquoi je vous déclare que vous n'êtes plus à moi. Je vous
- abandonne chacun à l'épée, à la famine et à la peste. Vous
' SEREZ EKRANTa ET Ti.QAB0ND8 PAB TOUS LES ROTADHES DE LA
- TBBKE,
*• Je livrerai tous cenx qui ont violé mon allûuicc, qui n\>nt » point respecté l'accord qu'ils ont avoué en ma présence.
»» Les princes de Juda, les princes de Jérusalem , les capî- ^ tainesy les prêtres seront livrés aux mains de leurs ennemis.
= •» Je vous rendrai petit entre les peuples et méprisjible " parmi les hommes, parce que l'insolence et l'orgueil de v<>- » tre cœur vous ont séduit
= » Vous aussi, Babylone, qui avez triomphé avec une " fierté supeii^e, qui avez insulté mon héritage, qui vous êtes " répandue en blessantes réjouissances, qui ressembliez à des « veaux qui bondissent sur l'herbe, à des taureaux qui n'an-ê- " tent pas leurs mugissements, — vous serez couverte d'une » souveraine confusion, vous serez confondue avec la poussî- » ère qui est sur la terre, vous serez perdue dans les nations, » vous deviendrez un désert sans chemin et sans eau !
" La justice du Seigneur vous rendra inhabitable. Quicon- » que passera sur la terre de Babylone sera frappé d'étonné- " ment, et rira de ses plaies. (22. 1, 3, 5, 6, 8, 9. 23. 1, 2, 16, « 17, 29. 34. 17-19. 49. 15, 16. 50. 11, 13.) -
La désolation du Voyant.ne connaît plus de borne : tous les sanctuaires apostats, toutes les alliances adultères, toutes les hypocriâies, toutes les cupidités des peuples, des princes, des prêtres et des rois qtd se disent appartenir au Seignenr, viennent comnije d^affreuses visions, submerger d'amertume l'âme du Prophète.
== • Ah! s'écrie-t-îl, comment la cité du grand peuple est- " elle maintenant solitaire et désolée ? comment la maîtresse " des nations est^lle abandonnée ? La reine des cités est assu- » jétie, la souveraine est tributaire 1
" Elle passe sa nuit dans les pleurs; ses joues sont creusées " par ses larmes : de tous ceux qu'elle -fêtait, il n'y en a pas " un pour la consoler; ses amis la méprisent, ils applaudissent " à §es ennemis.
«* La Fille de Juda s'est retirée en toute sorte de pays, poUf •» fuir la servitude qui la flétrit; elle s'est soumise aux nations^
• sans avoir de repos; ses ennemis ont ri d'elle au fort de sa
* douleur. Toutes les beautés de la Fille de Sion ne sont plus ! •* ses princes sont comme des béliers sans p&turage», ils mar- *» chent la tète baissée devant l'ennemi qui les siffle«
• Jérusalem s'est couverte d'un grand crime! voilà ponr- «* quoi elle est errante et vagabonde. Oeux qui la saluaient la - méprisent; ils découvr^3t son ignominie. Elle ne marche
* plus qu'en arrière, elle voudrait taire ses gémissements.
n Ses pieds si délicats sont couvai» de souillures. Elle voit «• devant elle quelle était sa fin. Dans son prodigieux abais-
* sèment, elle n'a pas un souvenir consolateur.
*• Elle qui disait : Les étrangers n'entrent point dans mes «> assemblées . . . elle a vu lès nations entrer dans son sanctu- «• aire, et leurs mains abattre ce qu'elle avait de plus sacré.
= H Le Seigneur a renversé sa propre tente, comme un ** jardin qu'on détruit; il a abattu son tabernacle; il a chassé
• de Sion ses grandes fêtes et ses jours de sabbat; il a laissé » tomber dans l'opprobre les rois et les prêtres; il les a scelt» lés dans son indignation.
*> Il a rejeté son autel, il a frappé de malédiction son sanc- «t tuaire, il a livré aux mains profanes ce qui en était la force M et l'honneur : on a entendu dans la maison du Seigneur des
• hommes qui jetaient des cris injuriant son culte solennel.
*• A qui vous comparerai-je. Fille de Jérusalem? qui invo- H querai-je pour votre ressemblance? qu'y a-t-il d'égal à vos •♦ maux? qui peut vous consoler, 6 Fille de Sion? Le débor- H dément de vos maux est semblable à une mer : je ne vois »• pour vous aucun remède I
=» » Geux qui se nourrissaient des viandes les plus déli- M cates sont morts dans les rues; ceux qui mangeaient sous »» la pourpre sont tombés la face dans l'ordure et le fun^ier.
" L'iniquité de la Fille de Sion était plus grande que les cri- " mes de Sodome. — C'est ainsi que Tindignation du Seigneur H s'est répandue sur Sion : elle Ta pénétrée comme un feu, et f elle l'a dévorée jusque dans ses fondements.
» Cela est arrivé malgré le mensonge des faux prophètes. *• Les iniquités des prêtres attirent le châtiment: (Lamenta- - tions L 1- 3, 6, 8-10. 2. 6, 7, 13. 4. 5, 6, 11, 13.) -
Au milieu de ces ruines fumantes, malgré Tépou vante qui les pi'écède, le prophète Jérémte rattache toujours les espérances de son coeur et de son amour national à la souveraine et inappréciable venue du Rédempteur; c'est en face de cette promesse de miséricorde et d'amour qu'il dit :
= • Seigneur, si nos iniquités nous accusent devant vous, " ne nous condamnez pas néanmoins; faites-nous grâce à cau- » se de votre nom! Nous le confessons, nos révoltes sont in- • nombrables.
" O unique attente d'Israël, Sauveur montré à notre afflic- " tion , pourquoi seras-tu en cette terre comme un étranger " sans demeure stable, et comme un voyageur qui ne s'arrête « dans une hôtellerie que pour un peu de temps ?
» Pourquoi seras-tu donc à notre égard comme un homme *• errant et vagabond, et comme un homme impuissant qui ne " peut sauver ceux qu'il veut? C'est ton nom que nous por- " tons, c'est à toi. Seigneur, que nous appartenons; ne nous » abandonne point
= " Celle qui avait eu tant d'enfants a cessé tout à coup " d'enfanter; son âme est tombée abattue; le soleil s'est couché " pour elle lorsqu'il était encore jour.
» *• Le temps vient, dit le Seigneur, où je susciterai dans » la souche de David un germe juste. Il sera Roi, il régnera " dans la sagesse et l'équité, il rendra la justice sur la terre.
== » Le Seigneur a créé pour la terre une grande nouveau- •» té ; Une Femme s'environnera d'un Homme !
•♦ Après que ce|emps là sera venu, dît le Seigneur, j*împrî- » inerai ma loi dans les entrailles d'Israël, je récrirai dans son » cœur. (14. 7, 8, 9. 15. 9. 23. 5. 31. 22, 33.) -
Le Prophète est si intimement attaché à l'auguste promesse d'un Sauveur et si pénétré qu^il naîtra comme il est promis, dans Ia race de David, que revenant encore à sa première énonciation, il la fait précéder d'une désignation positive:
== - Le temps vient, dît le Seigneur, où j'accomplirai les » paroles favorables que j'ai données à la maison d'Israël et à H la maison de Juda.
» En ces jours là je ferai sortir de David un germe de justî- « ce. Il régnera dans la sagesse, il rendra la justice sur la « terre (33. 14, 15.). -
Plein de cette consolante pensée son regard de prophète pénètre les glorieux horizons qui cachent dans leur sein fidèle la couronne de gloire qui doit remplacer sur le front de Jérusalem et de Sion l'ignominieux bandeau de leur répudiation et de leur abaissement :
= « En ce temps, dit le verbe éclairé du Voyant, on ne dî- ♦• ra plus : Voici l'arche de l'alliance du Seigneur! — Elle ne «* dominera plus dans la pensée, on. s'en souviendra à peine, ♦' on ne la cherchera plus, il ne se fera plus rien de semblable.
" Jérusalem sera appelée le teône de Dieu; toutes les na- ♦» tions s'y assembleront sous la gUiire du Seigneur, elles ne ♦» suivront plus les égarements de leur cœur*.
= ♦♦ Tu reviendras, Israël, dans le lieu de ta demeure; tu »» rentreras dans les beautés fertiles de ton Carmel ; tu seras la »» gloire de Basan ; ton âme se réjouira sur les montagnes » d'Éphraïm et de Galaad. En ces jours là on cherchera l'înî- «• quité d'Israël, et elle ne sera plus; le péché de Juda sera « effacé. (3. 16, 17. 50. 19, 20.) «
Après les poétiques douleurs de Jérémie) donnons quelques instants au livre du fils de Nérias.
Quelle âme exprima jamais, dans les rets de Tépreuve, cette justice d'appréciation de la sagesse divine, cette miséricorde et cette bonté avec lesquelles le Tout -Puissant nous visite au fort même de nos maux?
=^ « Oh! dit Babuch, la justice est le propre du Seigneur ** notre Dieu; la confusion est notre partage : nous l'avons ac* " quise; c'est pour cela qu'elle couvre notre visage, celui do >• nos rois, de nos princes et de nos prêtres.
" Nous n'avons pas voulu écouter la voix de notre Dieu qui
* nous prévenait de tous ces maux dans la parole des prophè* *• tes qu'il nous envoyait; chacun de nous s'est laissé aller au *> sens corrompu qui était agréable à la malignité de son cœur.
= » Kous avons été assujétis aux autres, nous qui devions »• marcher les premiers devant eux; notre péché, notre déso- » béissance contre le Seigneur notre Dieu nous ont fait les
* derniers. La justice est la gloire de notre Dieu; nous son
* peuple, nous avons attiré la confusion sur notre visage. Nous " étions prévenus de tous ces maux, et nous les avons laissé " fondre «ur nous.
»• Le temple où le nom du Seigneur était notre gloire est " réduit en ruine, tel que nous le voyons aujourd'hui, et cela " à cause de nos iniquités. Malgré l'étendue de nos maux, la " bonté du Seigneur notre Dieu nous a soutenus, et sa miséri-
* corde nous a été prouvée. Ne savions^nous pas que le Seî- " gneur avait dît par Moïse : — Si vous n'écoutez pas ma voix, " la multitude que vous formez sera réduite à un très-petit " nombre, et vous serez jetés parmi les nations.
= ♦» Ahl maintenant. Seigneur tout-puissant. Dieu d'Israël, " l'âme dans la douleur qui l'oppresse, l'esprit dans le trouble
* qui l'agite, poussent le cœur à crier vers vous :
= rf Notre âme nous a portés à nous égarer, notre cœur " s'est détourné de vous; ahl que notre esprit retourne vei's »» vous, qu'il mette dix fois plus d'ardeur à vous rechercher.
Ici l'œil du Prophète dépasse sa prière; l'Éternel Ta inondé de sa subtile lumière. Les obscurités du temps sont vaincues, les nuages de la honte et de la confiision sont tombés sur le monde des abîmes. La radieuse espérance sortant des flots sacrés des vastes océans qui baignent d'une éternelle lumière le trône visible de l'Incréé, s'élance dans les bras et sur le sein de la divine Prophétie, elle la couvre de ses brûlants et mélodieux baisers; puis s'inclinant comme une des filles dévouées au bonheur de tous les êtres intelligents créés pour connaître, bénir et aimer l'éternel Créateur, elle entend l'unique Confidente de Jéhovah qui lui dît assez haut pour que le Voyant captif de Babylone l'entende :
= - Prends courage, 6 Jérusalem! c'est Celui qui t'a don- » né son nom qui te convie. Les méchants qui t'ont tourmentée » périront; ceux qui ont mis leur joie dans ta ruine seront pu-
- uis. Malheur aux villes où tes enfants ont été traités en » esclaves! malheur à celle qui s'est réjouie de ta ruine!
n Comme elle a été ravie de ta chute, ainsi elle sera percée » de douleur dans les maux qui l'accableront à son tour; )es » cris de ses grandes fêtes seront étoufies; les larmes succède- *» ront à sa joie.
n L'Éternel, dans la suite des siècles, laissera tomber
» SUR ELLE UN FEU QUI LA TIENDRA, DURANT LONGTEMPS, LA DE- » MEURE DES DEMONS (4. 30 - 35.). »»
Quelle douloureuse pensée en ce moment envahit mon âme ! Sur qui peut tomber le poids de cette écrasante prophétie ? est-ce sur Babylone ? mais sa ruine ne pouvait appartenir à la suite des siècles, puisqu'il ne s'est pas même écoulé cent ans entre la délivrance d'Israël et la ruine de l'orgueilleuse cité.
La pensée divine qai se transmet sous la forme d'une suite de siècles pour la ruine d'une ville qui s'est réjouie de la destruction de Jérusalem et de sa chute surtout, nous arrête indispensablement sur Rome l'héritière prépondérante de la royauté absolue de Jérusalem et du culte sacré dont la ville de David tirait sa principale gloire.
Qui a créé des fêtes en opposition avec celles de la maison d'Âaron et de Lévi ? qui a traité avec le plus accablant mépris les enfants de Jérusalem ? qui les a assimilés aux bêtes immon* des, en les parquant le jour et la nuit et ne leur accordant quo quelques-unes des heures de la journée pour l'indispensable travail qui devait produire leur nourriture? qui a mangé la chair rôtie de leurs fils et de leurs filles, si ce n'est pas ce grand monstre romain enfanté par les successeurs de Celui qui du haut de sa croix criait à son père : « Mon Père, oubliez ce que me font endurer mes bourreaux; ils ne savent ce qu'ils font. •
Hélas! dis-je, n'est-ce pas la Rome chrétienne qui s'est abandonnée au principe de la génération infernale avec lequel elle a conçu et enfanté cette monstruosité dont le nom a effrayé tous les peuples et tous les âges sous ce titre anti-chrétien et sacrilège : LA très-s.unte inquisition? n'est-ce pas des fureurs de ce monstre sorti des derniers gouffres des enfers qu'est venu ce feu inextinguible dont parle la mystérieuse révélation des indignations du Seigneur? n'est-ce pas ce feu destructeur qui a attire ces innombrables démons qui se sont constitue pour si longtemps, dans la ville appelée sainte, une demeure comme l'annonce si terriblement le quatrième chapitre du livre de Baruch? n'est-ce pas la grande cité romaine qui, après ses fureurs payennes et soldatesques, inventa, pour l'exécration des siècles, sous l'éclatant étendard de la croix, les fureurs, les rages et les abominations chrétiennes?
Qui osera dire dans son âme et dans sa conscience que l'héritière des ineffables douceurs et des tendres miséricordes de
Jësns-Clirîst était guidée par la grâce et Pamour de son divin Fondateur, dans ces temps où elle se nommait la reine des tortures et la créatrice des bûchers? qui osera, l'Evangile à la main, reconnaître, dans le ministère de Rome égorgeuse, l'esprit de Celui qui a dît formellement : - Soyez toujours doux f» ET HUMBLES DE CŒUR COMME MOI. " quî osera appliquer à la sainte et charitable doctrine du Sauveur ces innombrables assassinats, ces ténébreux empoisonnements, ces sacrilèges mutilations qui étayaient la royauté chrétienne de Rome?
Ah! épargnons-nous, devant le Juge des vivants et des morts, la honte dont nous couvrirait une aussi anti-chrétienne ignorance. Ne craignons pas d'avouer les horribles crimes de nos pères, car en les taisant, nous en couvrons le nom de Dieu, et en les niant, nous en accusons l'adorable, le divin amour de Jésus-Christ. — Nions-nous le crucifiement du Rédempteur par les Juifs? Non certainement! nous le publions avec une souveraine fierté, et nous nommons, sans crainte comme sans remords, Jérusalem, la déicide, et le peuple de Dieu, le peuple barbare qui a fait mourir le Juste et crucifié l'Innocent.
Certaines natures cauteleuses, certains panégyristes quandmême, s'écrient, avec les mains sur leur visage : « Ne découvrons pas les fautes de notre mère ! »» — Vous avez raison , larges consciences, il serait coupable en eâet de révéler un égarement, une faiblesse personnels à celle qui nous a enfantés, mais le Père est-il au-dessous de la mère? son honneur doit-il être sacrifié à quelques larmes honteuses d'une mère qui a roulé dans la fange et dans lé sang la couronne sans tache de son époux et de ses fils ? S. Paul ne dit-il pas que les Juifs sont DOS pères? et pourtant il ne tait pas leurs crimes, leur aveuglement, leur déicide.
Quelle fausse ardeur nous dévore donc pour soutenir l'infaillibilité d'une femme pécheresse, et faire retomber ses crimes sur l'esprit de l'immuable Sagesse, de l'éternelle Lumière et
— Iti} —
de TAmour infini! Proscrirons-nous l'Évangile pour adorer les sanglantes proscriptions de quelques ëvêques romains et len furibondes colères de plus ou moins de fanatiques qui les excitaient ou les servaient en se servant eux-mêmes dans le délire d'abominables passions qui , d'hommes qu'ils étaient , les changeaient en monstrueux démons? Dieu nous garde de tels crimes! et pourtant les malheurs qui nous ont déjà si sévèrement atteints, ceux qui s'avancent à pas de géant traînant & leur suite la honte universelle après celle de la patrie, la confusion générale après celle de tant de victimes particulières, ces malheurs, vivantes et justes répressions, nous disent ce que les anciens prophètes répétaient au peuple de Dieu :
= « Vous vous êtes unis avec ceux qui outrageaient la loi divine du Seigneur; vous vous êtes endormis dans la profanation de ceux qui sacrifiaient aux montagnes du monde , aux idoles du siècle, qui immolaient les enfants du vrai Dieu à toutes les divinités que reconnaissaient ou créaient leur cupidité et leur orgueil ; vous participiez à ces fêtes impies et sacrilèges dans lesquelles l'encens du vrai Dieu était offert aux Molochs couronnés, aux Tentâtes en diadème, à Baal portant le sceptre, et à Bélial portant la tiare; vous avez applaudi à tontes les inventions qui outrageaient mon sanctuaire et déchiraient en lambeaux le parchemin sacré, le contrat d'alliance que je vous ai remis dans ma miséricorde et dans mon amour; vous avez été muets quand vos chefs faisaient retomber sur moi leur impiété, leur fureur, leur folie et leurs crimes : voyez et répondez si je dois vous entendre, maintenant que vous en appelez au nom que je vous ai donné et aux glorieuses promesses que je vous ai faites! »
Je reviens au Voyant captif de Babylone. Après avoir pleuré et gémi sur les causes fatales qui avaient provoqué la ruine de son pays et l'exil de ses frères, après avoir jeté aux rieurs insultant les désolations de sa patrie les vivantes images de leur
propre confusion et de leur ruine, il se retourne vers le sol de ses pères 9 il regarde avec une sainte fierté les enfants d'Israël et leur chante dans un hymne sacré les prophétiques paroles que je vais écrire :
s= «• Quitte, ô Jérusalem 9 les vêtements de ton deuil et de *» ton aiQiction, pare-toi de l'éclat et de la majesté qui te vieu- •• nent de ton Dieu! Le Seigneur te revêtira de justice corn-* ** me d'un double vêtement; ta tête resplendira sous l'éclatant ** diadème de son immortelle gloire.
** Dieu fera briller aux yeux de tous les hommes qui sont •* sous le ciel la lumière dont il te couvrira.
" Voici le nom que tu recevras pour jamais : Je suis appe-
M LBE LA FAIX DE LA JUSTICE y ET LA GLOIRE DE LA PIETÉ.
" Lève-toi, ô Jérusalem! tiens- toi droite, regarde ce jour » nouveau, considère tes enfants qui te reviennent ensemble h » la parole du Saint qui a été entendue depuis Torient jusqu'à " l'occident.
" Tu le vois, le Seigneur a appris aux hommes A dominer
H LES MONTAGNES ET LES ROCHEKS INACCESSIBLES; il leur a don-
** né le pouvoir de rendre la terre comme une yallee unie^ H AFIN qu'Israël revienne avec vitesse cÉLâBRER dans une ♦• JOIE parfaite la miséricorde et la gloire de son Dieu H (5. 1,2,3,4, 5, 7.). H
Ces dernières paroles ne jettent-elles pas un grand et glorieux jour sur l'empressement que mettent, comme à l'envi, tous les peuples et toutes les nations pour établir ces voies de fer qui réduisent en effet toutes les difficultés du sol, et qui promettent à Iliumanîté une promptitude de rapports telle qu'il n'en exista jamais? Les montagnes ne sont-elles pas, comme l'annonce si longtemps à l'avance le fils de Nérias, soumises aux ordres de ces ouvriers que l'Esprit fidèle de la Prophétie conduit et dirige pour rendre la terre comme une vallée unie? les roc] les qui paraissaient inaccessibles depuis tant de siècles
ne se sont-elles pas vues obligées de se rendre à la touh»-]>nîssance de la volonté et de la main de Thomnie? L'heure du Seigneur venue pour être celfe du rasseoiblement de son |)euple, quel obstacle trouvera-t-elle? quelle embûche enibarrnssora l'obéissante célérité des appelés? C'est bien le cas de faire» valoir ces paroles : Les hommes s'agitent et Dieu les mène.
Ecoutons maintenant l'intrépide et énergiqne ÊzécniEL, suivons les descriptions dans lesquelles ce Voyant trempé dans la flamme des Chérubins nous montre le sort des peuples , des rois et des prêtres qui vivent ensemble dans un silencieux accord , pour violer les lois si sages et si justes qui doivent affinner à la gloire des générations les saintes et adorables promesses renfermées toujours dans toutes les alliances du Seigneur avec les enfants des hommes.
Ah! puissent ces glorieux avertissements réveiller en nous la justice endormie , et l'amour de cette liberté qui n'existe réellement que chez les peuples attachés à l'observance des préceptes divins 5 et aux lois sacrées de cet amour fraternel qui distinguera toujours les enfants de lumière des malheureux enfants des ténèbres I — L'Éternel est toujours le même 9 lent à châtier, parce qu'il est le maître du temps; mais il ne serait pas Dieu, si le mal l'emportait toujours sur lui, et si le cœur de lliomme méchant lui était aussi agréable que celui du juste.
Dieu tout-puissant, ne vous cachez point à nos voies; faites que nos cœurs s'éclairent au foyer consommateur de vos décrets et de vos miséricordes I Vous sondez la profondeur des abîmes, et rien n'est impénétrable à vos regards : les jours à venir sont assis devant vous dans la même adoration que s'y trouvent les jours du passé et ceux du présent Éclairez-nous de votre divine lumière, en nous montrant ceux qui nous ont
prcci^dés, ce qu*îls furent et ce qu'ils sont devant vous; noua vous en supplions ^ montrez-nous non ce que nous serons, mais ce que nous devons être et ce que nous sommes^ afin qu'éclaires sur votre infinie sagesse et votre étemelle bonté, nous nous jugions nous-mêmes ainsi que nos espérances, plutôt que de nous laisser tomber, comme nos pères, dans l'abîme ténébreux do votre mépris et de votre abandon.
Parlez, parlez de nouveau, sainte parole des Prophètes, racontez-nous, dans votre merveilleux ensemble, les égarements, les transgressions de ceux qui nous ont précédés dans les premières alliances du Dieu d'Abraham, de Moïse et de David!
Voici ce que dit le Seigneur au prêtre chaldéen nommé ÉzécniEL, c'est-à-dire vekbb qui frappe! le Tout-Puissant, celui dont le trône est comme une pierre de saphir, l'appela du milieu de sa gloire et lui dit :
=* " Fils de l'homme, je t'envoie aux enfants d'Israël, vers ♦' un peuple apostat qui s'est retiré de moi. Ils ont violé jusqu'à •• ce jour, eux et leurs pères, l'alliance que j'avais faite avec eux.
♦» Ceux vers lesquels je t'envoie ont un front dur, un cœur ♦♦ indomptable. Ce peuple m'irrite sans cesse; je veux tenter ♦» encore de me faire écouter et de l'arrêter dans son péché : ♦• qu'ils voient donc encore un prophète au milieu d'eux.
= » Je ne t'envoie pas vers des hommes de difierentes na- ♦• tions dont le langage te soit inintelligible et la langue incon- ♦♦ nue de sorte que tu ne puisses les entendre; et cependant je ♦♦ t'enverrais vers des peuples semblables, ils t'écouteraient.
•» Mais ceux de la maison d'Israël ne voudront pas t'enten- •♦ dre, parce qu'ils ne veulent pas m'écouter. Toute cette mai- ♦♦ son a un front d'airain et un cœur endurci.
» Je ferai donc*ton visage plus ferme que leur visage, ton •♦ front plus dur que leur front : je te donne un front de pierre •» et de diamant; ne les crains donc pas et n'aie pas peur de- « vaut eux.
- Je te donné pottr sentinelle à la maison d'Israël Tu rôce- •• vras mes paroles, et tu leur annonceras ce que je t'aurai ap- •♦ pris ou révélé.
= " Tu tourneras ton visage vers le sîége de Jérusalem; » ton bras sera étendu , et tu prophétiseras contre elle. Tu di- " ras : Les enfants d'Israël mangeront leur pain souillé parmi " les nations.
= •• Cette Jérusalem est celle que j'ai établie au milieu des
- nations; c'est elle qui a méprisé mes ordonnances jusqu'à se » rendre plus impie que tous les autres peuples I elle a violé " mes préceptes plus que tous les royaumes qui l 'entourent. » C'est pourquoi je viens à elle maintenant exercer sur elle « mes jugements à la vue de toutes les nations.
" Je ferai contre elle des choses que je n'ai jamais faites et » que je ne ferai point dans la suite, pour punir ses abomina- »• tiens. Je jure par moi-même que comme elle a violé mon " sanctuaire, par tous ses crimes et toutes ses abominations, » je la réduirai en poudre; mon œil la verra tomber sans être " fléchi, ses cris me trouveront sans compassion.
" Je te réduirai en désert; je te laisserai insulter par les na- » tiens et par les passants. Tu deviendras devnnt les peuples " qui t'environnent, un sujet de mépris et de malédiction, un » exemple de terrible étonnement. =« Je laisserai tomber sur " toi le poids de tes crimes; tes abominations seront devant " toi; tu sauras enfin que c'est moi qui suis le Seigneur.
= »♦ Voici ce que dit le Seigneur à ceux qui habitent Jéru- » salem dans le pays d'Israël : Ils mangeront leur pain dans la ■ frayeur, ils boiront leur eau dans l'affliction. Cette terre au-
* trefois si peuplée sera toute désolée par l'iniquité de ceux
- qui l'habitent
= " Je vous traiterai comme vous le méritez, vous qui
* avez violé le serment que vous m'aviez juré, vous qui avez " méprisé l'alliance que j'avais faite avec vous.
*= »• Votre mère est comme une vîgne qui a été plantée dans •» votre sang au bord des eaux : elle a poussé son bois et son " fruit, ses branches fortes ont été les sceptres de ses princes; »» sa tige a passé ses branches, elle s'est vue avec hauteur.
" Elle a été arrachée avec promptitude, elle a été jetée con- « tre terre. Le vent qui brûle a desséché ses fruits; ses bran- " ches ont perdu leur vigueur et leur force, elles se sont sé- " chées; le feu l'a dévorée.
== " Vous avez méprisé mon sanctuaire, vous avez souillé " mes jours de sabbat, vous avez opprimé vos frères pour sa- » tisfaire votre avarice, et vous m'avez mis en oubli, moi le' " Seigneur. Votre cœur soutiendra-t-il mon indignation? vos " mains seront-elles assez fortes pour s'élever, quand toute » sorte de maux fondront sur vous? Je suis le Seigneur; j'ai » parlé, je ferai ce que j'ai dit
» Jérusalem est une terre impure : ses prêtres ont méprisé " ma loi, ils ont violé mon sanctuaire; j'ai été indignement « déshonoré au milieu d'eux.
»♦ Ses prophètes étaient comme ceux qui mettent l'enduit sur " une muraille, sans y rien mêler capable de l'affermir : ils »♦ composaient d'agréables visions; ils prophétisaient des men- » songes. C'est pourquoi j'ai répandu sur eux mon indignation.
= " Je rassemblerai les enfants de Babylone, les plus fa- » meux d'entre les Chaldéens, les . souverains et les princes, »» tous les enfants de l'Assyrie, les jeunes hommes les plus »» forts, les chefs, les principaux officiers de guerre, les princes » des princes et les meilleurs cavaliers.
»♦ Ils viendront à toi avec une multitude de chariots , avec » une foule de peuple, ils t'attaqueront de toutes parts, armes *» de cuirasses, de casques et de boucliers; je leur donnerai le n pouvoir de te juger, ils te jugeront selon leurs lois. (2. 3-5. «3.5-9,17. 4.7,13. 5.6,8,9,11,14,15. 7.9. 12.19. 16. n 59. 19. 10-12. 22. 8, 12, 14, 24, 26, 28, 31. 23. 23, 24.) «
Le Seîgiietir parlant toujours au prophète Êzëchiel lui dit :
== «• Fils de rhomme^ vous direz aux enfants d'Ammon : »» Écoutez la parole du Seigneur Dieu, voici ce qu'il dit : Par- ♦• ce que vous avez jeté des cris de joie devant uion sanctuaire »» profané, contre la terre d'Israël désolée, contre la maison de »• Juda captive, je vous livrerai aux peuples de l'orient; vous »» deviendrez leui* héritage; ils établiront sur votre terre les >• parcs de leurs troupeaux, ils y dresseront leurs tentes, ils »• mangeront votre blé, ils boiront votre lait (25. 3, 4.). »•
Le Seigneur ordonne de nouveau à son Prophète de prophétiser contre ïyr i
= « Fils de l'homme, dit le Seigneur, parce que Tyr a dit *> de Jérusalem, avec des cris de joie : Les portes de cette ville ** si fière de son peuple sont brisées; ses habitants me seront don- >* nés, je régnerai sur ses ruines maintenant qu'elle est déser- » te, je viens à toi, 6 Tyr! je ferai monter contre toi plusieurs " peuples comme la mer fait monter ses flots; ils détiniiront les j » murs de Tyr; ils abattront ses tours. J'en raclerai jusqu'à »» la poussière; je la rendrai comme une pierre luisante et nue*
>* Les îles trembleront au bruit de ta chute, aux cris lugu- " bres de ceux qui seront tués dans le carnage auquel tu es * vouée. Tous les princes de la mer descendront de leur trône, » ils quitteront les insignes de leur grandeur, ils ne revêtiront » point leurs habits si riches d'éclat et de couleur, ils seront » remplis de frayeur, ils se jetteront contre terre, frappés de •* ta chute soudaine»
» Ils feront sur toi des plaintes mêlées de pleurs, ils diront : •• Comment es^tu tombée si malheureuse, ô ville superbe qui *> régnais sur la mer, toi qui étais si forte, toi dont les habitants *> étaient redoutables à l'univers?
» Le Seigneur l'a dit : Je te rendrai toute déserte comme les ^ villes qui ne sont plus habitées. La mer passera sur toi; je " te couvrirai d'un déluge d'eau.
•» Je te précipiterai avec ceux qui descendent dans le^i fosses " profondes; je t'enverrai rejoindre la multitude éternelle des » morts; je te jetterai dans le fond de la terre avec ceux qui •» ne vivent que dans les tombeaux.
•» Tu seras inhabitée comme Tinconnue des siècles. J'aurai •» fait éclater ma force dans la terre des vivants. Tu seras ré- " duite à rien; tu ne seras plus! On te cherchera sans te trou- » ver jamais (26.2-4,15-17,19-21.)."
= « J'ai dit, moi le Seigneur Dieu : L'Egypte sera le plus " faible de tous les royaumes; elle ne s'élèvera plus au-dessus " des nations. Je la ferai faible; elle ne dominera plus sur les " peuples; elle ne sera plus l'appui ni la confiance des enfants " d'Israël; elle ne leur enseignera plus l'iniquité; elle ne les •» pressera plus de me fuir pour la suivre; elle saura que c'est " moi qui suis le Seigneur Dieu (29. 15, 16.). »
»» Les enfants d'Israël ont souillé leur terre par le dérégle- »» ment de leurs affections et de leurs œuvres; leur voie est de- »» venue à mes yeux une masse d'impureté. Je les aï chassés f* en plusieurs contrées, je les ai dispersés parmi les peuples; w je les ai jugés selon leurs voies et selon leurs œuvres.
» Vivant parmi les peuples , ils ont déshonoré mon nom w saint, ils ont fait dire d'eux : C'est là le peuple du Seigneur, » ce sont là ceux qui sont sortis de sa terre !
w J'ai voulu épargner la sainteté de mon nom : C'est pour- » quoi j'accomplirai mes promesses sur ce peuple, non à cause n de lui, mais à cause de la sainteté de mon nom (36. 17.). »
Comme Abraham, Isaac, Jacob, Moïse, la mère de Samuel, David, Salomon, Isaïe et Jérémie, Ézéchiel perçoit les jours de notre Rédemption; il prophétise le Sauveur divin comme étant le véritable et juste Pasteur sous la bonté duquel les peuples seront conduits dans les abondants et vivifiants pâturages de la science, de la lumière, de la justice, de la sagesse, de la vérité et de l'amour. Voici ce qu'il dit :
= « Malheur aux pasteurs d'Israël qui se paissent eax-iuê- » mes et qui oublient leurs troupeaux!
" Je jure par moi-même, a dit le Seigneur, que je viendrai •* moi-même à ces pasteurs; je chercherai mon troupeau, je le •* reprendrai d'entre leurs mains; ils ne le paîtront pins; je le *• délivrerai de leur cupidité; il ne deviendra plus leur proie.
» Je viendrai moi-même chercher mes brebis, et je les vîsî- » terai moi-même. Je les délivrerai des brouillards et des ob- *> scurités au milieu desquels on les laissait souffî'ir.
" Je les ferai paître moi-même, je les ferai reposer moi-mê- " me. Je suis le Seigneur. J'irai chercher celles qui étaient " perdues, je relèverai celles qui étaient tombées, je panserai " les plaies de celles qui étaient blessées, je fortifierai les faibles, - je conserverai les fortes, je les conduirai toutes dans la droi- •* ture et dans la justice.
" J'élèverai pour elles le Pasteub unique, il les fera p^tre. •• Celui qui aime les servira; il aura soin de les paître, il sera « leur Pasteur.
» Je leur donnerai un aliment d'un grand nom : elles ne se- " ronC plus abandonnées à la famine; elles seront au-dessus de " l'opprobre des nations.
» Les brebis de mon pâturage sont des hommes, et moi je « suis le Seigneur leur Dieu!
Après cette vue suprême du Pasteur des pasteurs et de cette nourriture qui doit donner à la terre un troupeau divin, le Prophète comprend l'accomplissement quand*même de tout ce qui a été promis à Abraham, à Isaac, à Jacob et au peuple d'Israël. Alors, il célèbre, par des cris de joie, la bénédiction rendue à ce peuple qui tant de fois a fait opposition aux glorieux desseins qne Dieu avait sur lui, et qui a violé avec une persistance effrayante l'alliance auguste qui le faisait le premier peuple parmi les peuples. Écoutez :
fi» « II9 seront rassemblés du milieu des peuples, ils seront " réunis des pays dans lesquels ils avaient été dispersés, ils
* auront encore la terre d'Israël.
M Je leur donnerai à tous un cœur; je mettrai une vie nou-^ •• velle dans leurs entrailles; j'ôterai de leur poitrine le cœur « de pierre qu'ils se sont fait; je leur rendrai un cœur de chair , » afin qu'ils aiment mes préceptes, qu'ils sentent ma justice 5 « qu'ils soient mon peuple, et que je sois leur Dieu.
=» « Je les réunirai sous mon sceptre , et les couvrirai de « la gloire de mon alliance. Je les recevrai comme une obla- « tion d'excellente odeur, lorsque je les aurai retirés d'entre
* les peuples infidèles, que je les aurai rassemblés des pays <• divers dans lesquels ils avaient été dispersés. Je serai sancti"
* iié parmi eux, à la face des nations.
= « Vous porterez le poids de vos crimes et de votre îgno* *• minie, a dit le Seigneur Dieu. Après cela, je me souvîen- « drai de l'alliance que j'ai contractée avec vous, je la renou* « velleraî, et elle durera éternellement.
= »• Le Seigneur a dit : Je vais prendre les enfants d'Israël ** du milieu des nations, je les rassemblerai de toutes parts; j£
*• LES KAMi:NERAI DANS LEUR PAYS.
» Ils ne se souilleront plus à l'avenir par des idolâtries et « des abominations, ni par toute sorte d'iniquités.
H Je les retirerai sains et saufs de tous les lieux où ils ont «» péché; je les purifierai.
»» Ils seront mon peuple et je serai leur Dieu.
H Mon Ministre, ceuti qui abie, régnera sur eux. Ils n'au-
* ront plus tous qu'un seul Pasteur.
»♦ Je ferai avec eux une alliance de paix, cette alliance sera *• éternelleé Je les établirai sur la pierbe ferme. Je les mul- ♦• ti plierai.
" J'établirai pour jamais mon sanctuaire au milieu d'eux! ♦♦ Us seront mon tabernacle; je serai leur Dieu.
» Les nations reconnaîtront qae c*est bien moî qnî suis le
• Seigneur et le Sanctificateur d'Israël, lorsque mon sanctu* - aire sera établi pour jamais au milieu d'eux. (11. 17, 19,20. «20.37,41. 16.58,60. 37.21,23,24,26.28.)»
Ézéchiel prévient les peuples, afin qu*ils ne se laissent point endormir par des paroles douces et trompeuses , quand mOnie ces paroles leur viendraient de ceux qui s'appuient sur ce qu'ils parlent au nom de Dieu :
= « Lorsqu'un prophète tombera dans l'erreur et répondra » faussement, c'est moi le Seigneur qui tromperai ce prophète. » Fuis j'étendrai ma main sur lui et je le frapperai an milieu •♦ de mon peuple.
» Ils porteront tous deux la honte de leur iniquité : le peu- » pie, parce qu'il a voulu être trompé; le prophète, parce qu'il
• a consenti à être un trompeur (14. 9, 10.). *»
Si notre Dieu est le même que le Dieu d'Israël, pourquoi cesserait-il de s'occuper de nous et nous traiterait-il moins favorablement qu'il n'a traité son peuple? S'il a la même puissance qu'autrefois, ne sommes-nous pas sujets aux mêmes malheurs que ceux auxquels furent assujétis ceux qui nous ont précédés? Si ceux qui nous dirigent sont plus inteligents que ne l'étaient les conducteurs du peuple de Dieu , leurs passions sont-elles moins vives et moins fortes? Si le ministère des pasteurs chrétiens est plus saint et plus élevé que celui des prêtres d'Âaron, l'humanité des derniers n'est-elle pas la même que celle des premiers? Si la doctrine est plus pure, n'est-elle pas, par cela même, plus facile à tacher? Si la lumière est plus sainte et plus subtile, n'exige-t-elle pas un chandelier plus digne et plus ])arfait? Si la vérité est plus transparente et plus pénétrable, l'homme qui en est le manifest^iteur est-il moins sujet à l'obscurcissement de ses convoitises? est-il conçu sans ténèbres? son âme est-elle sans nuages? L'auteur des Proverbes n'a pas dit en vain :
*» - Le cœur de l'homme cherche sa voie; maïs le Seîgnenr
• seul sait conduire ses pas. L'orgueil ruine l'âme; l'esprit s'é-
• lève avant sa chute. Il y a une voie qui paraît droite à l'hom- " me y et pourtant elle conduit à la moi*t.
" Le cœur de l'homme s'élève au moment d'être hrîsé; îl est ** humilié, avant d'être digne de gloire. Qui ne connaît pas «• son âme connaît peu le bien.
" Celui qui croit en Dieu ne s'appuie pas sur sa personnelle
- prudence (16. 9, 18,25. 18. 12. 3. 5.). -
Le Roi Prophète dit des hommes : = « Us ont deux balan- »• ces; ils s'accordent avec leurs passions pour tromper (61. 10.).
Il dit encore : « Dieu qui voit tout du haut des cieux n'a " l^oint trouve d'homme dont l'amour absolu soit de le cher- « cher : tous aiment leur propre voie; îl n'y en a pas qui fasse
- le bien, il n'y en a pas un seul (52. 3, 4.). » — Le Prophète répète deux fois cette même affirmation dans le psaume 13. 1.
St Paul reconnaît que c'est Dieu qui a dit lui-même par le Roi Prophète : = « Dieu seul est véritable; tout homme est " menteur ( Rom. 3. 4.). »»
Prévenus par de telles vérités, comment pourrions-nous nous croire, en quelque temps que ce soit, soumis à la fidélité des hommes sans avoir à redouter leurs propres erreurs et les dérèglements de leur éi^oïsme? Si la bonté de Dieu dans certainés phases élève notre intelligence d'une manière à nous rendre plus sensibles les délicatesses de sa vérité, nous ne pouvons nier que les tentations de notre égoïsme deviennent également plus insidieuses et plus subtiles : les plus excellentes vérités se corrompent, dans le sein de nos convoitises, et nos constantes cupidités ne tardent pas à en étouffer les germes les plus féconds! La médiation dfvine, sa sage et lumineuse intervention, sont indispensables à notre personnelle faiblesse et à la si triste variété de nos erreurs! L'enseignement du passé est la base de notre présent, comme les sévères expériences du pré-
sent forment les premières assises de ravenin Nés dans Tigno* rance, formés dans la nuit du ventre de notre mère, nous n*entrons dans le jour de la vie extérieure que pour copier jusqu^à notre dernier jour ce qui a existé, ce qui existe, sans savoir ce qui existera à l'avenir. Notre humanité est une déchéance, un mode d'expiation, une loi pénitentiaire! tout nous le dit, tout nous l'affinne.
Après avoir beaucoup appris, nous sommes forcés de convenir que nous ne savons rien ! Qui est-ce qui sait l'histoire de sa vie au milieu des entrailles de la femme qui l'a conçu? qui est-ce qui connaît cette vie commençant à ce moment qu'on nomme la mort, vie qui se dilate dans le tombeau, et qui s'étend dans toutes les transformations par lesquelles et dans lesquelles nous travaillons, sous des formes et sous des modes si différents, à la reconstitution parfaite de l'édiiice de nos corps pour les rendre dignes de se soutenir et de revivre avec nous dans les gloires vivantes et éthérées des splendeurs étemelles? Nous avons été créés dans la justice, dans la sagesse et dans l'amour de Dieu ; nos aptitudes et notre organisation n'ont été conçues et établies que pour ces connaissances et la vie heureuse qu'elles constituent! Nés dans la lumière, nous ne pouvons trouver le bonheur dans Tes ténèbres de l'ignorance; nous étant , par une volonté absolue, séparés de cette source intarissable de vie et de clarté, nous n'avons droit absolument qu'aux obscurités et à la nuit; nous ne voyons, sentons, comprenons, concevons que d'une façon spéculative et limitée; nos clartés les plus saisissantes nous prouvent leur défectibilité, par la contestiition et l'opposition qu'elles rencontrent dans la société de nos frères qui chaque jour ne laissent point d'avouer que la nuit est un obstacle, l'obscurité une maladie, l'ignorance un snpplice, et les ténèbres la mort!
Dans mille hommes, mille idées différentes; toutes paraissent bonnes et justes à chacun de ceux qui les ont produites :
une seule d'elles pourtant est acceptée, et à peine l'est-elle que l'on en rêve une autre, qu'on la désire, qu'on la cherche, pour qu'elle subisse ensuite le même sort et la même fin! - Uexîlé, le prisonnier, le pénitent sont des enfants; ils ont, les uns et les autres une tutelle qui courbe leur volonté, leur gônt et leurs désirs, en imposant ses ordres impitoyables. Tout homme qui marche dans une véritable nuit, ne peut marcher avec assurance : il est très-difficile d'aller droit, les yeux fermés; l'aveugle ne s'aventurera sans crainte que dans les lieux dont il a un palpait souvenir, et dans la voie dont l'a assuré une certaine habitude.
Mais la voie de l'homme change tous les jours, que dis-je? à tout instant! Tel homme était honnête et respecté, quelques secondes avant que de s'être rendu digne de la répressive exécration de la justice de ses frères! Il n'y a pas à dire, l'homme du palais et l'homme de là chaumière sont soumis à cette même obscurité qiiî fait que le plus ferme et le plus assuré tombe tout à coup dans l'abîme. L'ignorant et le savant ne sont pas plus infaillibles l'un que l'autre : celui-là tombera parce qu'il ne soupçonnait pas le précipice dans lequel il est tombé; celuici y tombe quoique le connaissant pa^aitemerit, mais ce qu'il ne savait pas, tout savant qu'il était, c'est que nous portons tous au-dedans de nous le premier précipice qui, dès qu'il nous surprend, nous saisit pour nous jeter aussitôt dans un autre qu'il ouvre après s'être ouvert lui-même, ce qui justifie ces paroles de David : « Un abîme commande un autre abîme (41. 8.)! " l'Eternel ne le dissimule pas à son peuple, lorsqu'il lui dît : = •• Je vais vous envoyer un esprit qui est à moi, afin qu'il »» marche devant vous, qu'il vous garde dans vos voies et qu'il f» vous conduise selon la sagesse de mes desseins. Respectez-le, w écoutez fidèlement sa voix, gardez-vous bien de lui résister; » car vous seriez coupables. Il ne parle qu'en mon nom et selon » mon autorité; si vous suivez ses conseils, vous ferez ce que
H je veux. Alors^ votre ennemi sera mon ennemi; j*affligerai » ceux qui tenteront de vous affliger (Ex. 23. 20, 21, 22.). ••
Tant qne le Dieu de nos pères ne sera pas visiblement au milieu de nous, quelles que soient la sagesse et la majesté des mérites qu'il mettra à notre disposition, nous serons toujours si^'ets à les mal comprendre, à nous en prévaloir, à en abuser, à les méconnaître, à les profaner! Si une erreur succède, dans l'Homme et dans l'Humanité, à une autre erreur, pourquoi Celui qui est infini ne nous donnerait-il pas une nouvelle lumière afin de nous faire mieux pénétrer la lumière reçue précédemment? D'ailleurs, toute l'histoire des enfants d'Israël nous prouve que ce qui leur fut indispensable comme secours divin nous l'est également : sans doute, ce n'est passons les mêmes formes et de la même manière; mais celui qui a développé l'intelligence des nations actuelles, saura toujours, sans les flétrir ni les humilier, leur faire connaître l'injustice qui les régit, leurs personnelles injustices, et les moyens de rentrer avec lui dans la parfaite alliance de cette justice «dorable sans laquelle nul bonheur n'est possible ici-bas.
Après avoir parcouru les livres dogmatiques et saptentiaux » les pages brûlantes d'Isaïe, d'Èzéchiel, de Jérémie, voyons maintenant dans le livre tout apocalyptique de Daniel le saint Jean de l'Évangile hébraïque, l'harmonieuse forme sous laquelle la Bonté divine continue toujours son Œuvre.
Les deux songes du grand roi Nabuchodonosor, tout en lui étant personnels ainsi qu'à son royaume, ne i)erdent pas pour cela l'universalité de leur caractère prophétique. Ici le roi de Babylone est réellement un type, et ce qui le concerne étant accompli n'arrête aucunement la manifeste instruction que nous y conserve la Pensée divine :
Cette statue dont la subite dc^cadence effraie si puissamment le roî des satrapes ^ figure également la triste et malheurensci décadence de notre fragile humanité : nous pouvons en toute justice lui rapporter les paroles par lesquelles Daniel éclaire l'àme et l'intelligence du grand roi*
Cette tête d*or qui symbolise la haute puissance du nyî de Babylone symbolise plus parfaitement et plus universelleinent le commencement de notre humanisation; bien plus réellement et' bien plus justement l'homme de l'Éden où le Père de la race des hommes est établi roi tout-puissant et absolu. Il ne relève que de Celui qui Ta créé; son trône n'est environné d'aucune puissance rivale : les oiseaux qui volent dans les airs, les f>bîssons qui nagent dans l'onde, toutes les bêtes de la terre, la terre elle-même, sont assujétis à la loi de justice et de sagesse que rÉternel a placée en lui. — Nabuchodonosor a trouvé toutes les créatures nommées, et son puissant pouvoir n'a rien laissé après lui qui dise aux siècles ni aux âges : I^ sang qui coule dans mes veines est celui du roi de Babylone, - tandis que tous les rois, les princes, les législateurs, les pontifes, les prophètes et tous les peuples disent par le seul fait de leur existence : Voici toujours le sang d'Adam!
Mais Adam, bien que revêtu d'une toute-puissance que ne posséda jamais aucun roi, n'a point reçu le don éternel qui n'est qu'en Dieu, l'infaillibilité. Un autre royaume au-dessous de celui dans lequel toute la nature le contemplait et lui obéissait, le reçut cette fois comme un roi détrôné, comme un parjure; il connut la crainte, l'hésitation, la douleur, la faiblesse! La tête d'or fut terriblement obscurcie et huihiliée; la poitrine du proscrit fut soumise au travail de ses bras; le cœur contrit du malheureux fugitif n'avait pas perdu sa valeur devant Dieu; les fatigues laborieuses de cette nature expiante soldaient jour par jour, heure par heure, les douces joies, le délicieux bonheur de l'Éden que la transgression et l'ingratitude avaient taris.
Cette demi transparence, entretenne |)ar une contrition réelle ne dura pas longtemps. Un troisième royaume s'éleva bien vite près de l'unique roi; son autorité fut enviée , elle fut outragée, elle fut frappée en Abel. Le hiiital airain succéda au royaume dor et au royaume d'argent. La génération de ce troisième royaume étendit promptement sa sombre puissance et ne fit qu'augmenter sa brutalité : la terre tout entière fut tellement dominée par cette dure génération que la sévérité de la justice divine dut abattre, de son sceptre tout-puissant > cette monstruosité contre laquelle s'élevaient la honte et l'indignation de toute la nature.
L'Êteimel intervint donc par le terril)le fléau du déluge; il emporta ce corps délétère, il le reconstruisit et il en appuya les types sur des colonnes toutes-puissantes qui le soutinrent au-dessus du courroux des grandes eaux qui n'épargnaient pas même les montagnes. Cette nouvelle royauté qui se formait ainsi entre les horreurs d'une destruction méritée et les sublimes obéissances du cataclysme universel, cette leçon d'une sévérité vraiment divine affermit dans la connaissance du pouvoir divin le royaume des Noachites.
Mais il y avait encore dans cette puissance assise sur la terre ferme un germe mêlé dans lequel la trace de Caïn n'était pas entièrement eflFacée. Ce royaume s'accrut avec célérité; il brisa sans remords tous les souvenirs qui auraient dû l'affermir dans le bien pour toujours. Il tenta de réduire la puissance du Seigneur, il entreprit de lutter contre le Ciel, et cela physiquement et moralement : il commença le plus gigantesque monument que pût jamais rêver la folie humaine. Tous les Noachites s'unirent ensemble, ils firent une commune alliance pour élever la tour d'opposition et de résistance contre la répression du Roi des rois, de Celui qui est seul la force et la vie des royaumes et des empires. L'édifice d'unité montait, T«^ontaît avec rapidité grâce à l'activité et à la persévérance de
ceux qui croyaient s*eu faire an abri éternel. Comme une pierl*e qui se détacherait tout à coup d'une montagne sans qu'on pût prévoir ni voir son dessolement pour se garantir de sa chu-* te, tel fut l'acte de la Volonté divine qui frappa subitement non pas l'édifice, mais ceux qui en avaient conçu la base, qni en dirigeaient la marche, se réjouissant de le conduire jusqu'au tenue que leur présoniiption n'avait pas même osé fixer.
Lorsque ces hommes ne se comprirent plus, ils sentirent leur alliance se briser, ils comprirent la justice de leur séparation. Semblables au fer qui reste à la place où il tombe, quelques^ uns parmi eux restèrent en effet dans le pays témoin de leur déceptitm et de leur^ionte; les autres, et ce fût lé plus grand nombre, se trouvèrent, comme la poussière argileuse que le vent emjKirte, contraints de prendre toutes les directions quelqu'opposées qu'elles fussent, comme s'il eût été écrit qu'ils devaient aller, séparés les uns des autres, chercher dans toutes les extrémités de la terre un refuge expiatoire pour y cacher leur confusion. Ce fut en effet dans ce même temps que le Dieu du ciel suscita une royauté qui ne devait jamais s'éteindre, un royaume qui ne pourrait jamais être détruit; cette royauté était celle du Sauveur du monde, promise à la postérité d'Adam dans les prophétiques paroles adressées par le Tout-Puissant à l'auteur du mal sous la figure du serpent; ce royaume était le royaume de Dieu qui allait commencer dans l'alliance que faisait l'Éternel avec Abraham.
Ainsi les splendeurs dél'Éden, représentées par l'or, la promesse prophétique placée avec le miséricoi'dîeux pardon du Très -Haut dans le cœur des deux premiers coupables, symbolisée par l'argent, la force brutale dans laquelle se développa la terrible génération de Caïn, symbolisée par l'airain, les Noachites appuyés sur la toute-puissante protection de Celui qui les avait sauvés du déluge, mystérieusement désignés par l'appui de fer et la fragilité de l'argile qui leur était propre, tout
cela fut divisé et emporté dans les diverses régions de la terre, comme autant de germes desquels devaient sortir des peuples étrangers les uns aux antres et des nationalités tirant lenrs noms des différentes montagnes, vallées, plaines et rivières sur lesquelles ou près desquelles ils se seraient établis. C'est donc au milieu de tous ces royaumes naissants que commence le royaume de Dieu qui ne sera jamais détruit, qui ne passera point seulement à tel ou tel peuple, mais qui dominera, par sa justice, sa sagesse et sa vérité, tons les autres royaumes gouvernés par l'égoïsme, la cupidité, l'orgueil et le despotisme; c'est ce royaume de lumière et de vérité dans lequel , malgré leurs négations et leurs résistances, tous les autres royaumes viendront se rendre, se fondre et se transformer, et ceci en vertu de ces paroles divines adressées à Abraham :
= « Tu ne t'api)elleras plus Abram, mais Abraham, c'est- " à-dîre celui en qui est renouvelée l'immense paternité terres- " tre. Je mets en toi le germe d'une multitude de nations. Ta " race cix)îtra à l'infini, elle l'emportera sur toutes celles qui » existent; ton sang sera le sang chef, il formera des puissants, " il produira le trône du grand Roi.
" J'affermirai mon alliance avec toi et avec ce qui sera de " toi dans la suite de ses générations. Par un pacte éternel , " je serai ton Dieu et le Dieu de ta postérité.
» Toutes les nations, de la terre se tremperont dans la " bénédiction de l'alliance que je fais avec tol »
Après le sacrifice de l'épreuve, le Seigneur dit de nouveau à Abraham : = * Je jure par moi-même de te bénir, puisque tu » as été trouvé fidèle en cette épreuve et que tu n'as pas hésité "* à me sacrifier ton fils unique; je multiplierai ta race comme " les étoiles du firmament, comme le sable des rives de la mer. » Ta postérité l'emportera sur toute résistance : toutes les
" nations de la terre seront BENIES DANS LE FRUIT DE L'aLLI- « ÀNCE QUE j'ai FAITE AVEC TOL »
Ces promesses jurées par le Seignear furent renouvelées h Isaac et à Jacob. C'est pourquoi TÊternel dit à Moïse et tant de fuis à son peuple : • Je suis le Dieu d'Abraham , d'Isaac •• et de Jacob. •
Le royaume d'Israël est donc bien véritablement le royaume choisi, le royaume puissant, le royaume des royaumes, le royaume sauveur, puisqu'Israël signifie vort contre Dieu, ou, l)Our être plus exact avec l'Esprit qui se révèle dans les ternies hébraïques, Dieu dans l'homme, l'homme en Dieu.
Le second songe de Nabuchodonosor est la figure des destinées du peuple d'Israël. Il est représenté comme un peuple puissant et fort dont la génération doit couvrir toute la teiTe, et dont la tête est gardée par l'Immuable qui habite dans les cieux(4. 7-15,17-34.).
Les promesses qui lui sont faites sont aussi magnifiques qu'elles sont saintes; leurs fruits sont la protection et la bénédiction jurée par le Roi des rois, le Seigneur des seigneurs. Les enfants d'Abraham, et ceux qui consentent à embrasser par l'acte de la circoncision le pacte éternel que le Très -Haut a fait avec lui, peuvent vivre en pleine assurance à l'ombre de3 mêmes faveurs et des mêmes bénédictions; h*8 mêmes espérances rayonnent sur leur tête, et la même gloire leur appartient, puisque tous peuvent ne faire qu'une même vîe en gardant fidèlement tout ce qui est prescrit dans l'auguste contrat de l'alliance divine; mais hélas I telle n'est pas la conduite du peuple choîsi.
Le Ciel manifeste de plus en plus son indignation; la terrible voix de la Prophétie s'empare de l'àme du fils d'Amos et lui fait tonner cette foudroyante menace :
== « Voici que viennent les jours de celui qui crie dans le - désert : Déblayez la voie du Juste, rendez droits ses sentiers! « tout abîuie d'iniquité sera comblé; toute montagne d'orgueil " et toute colline de présomption seront abaissées; les voies ♦• tortueuses seront abandonnées; les sentiers raboteux seront
» méprîsi^s; l'œîl seul du fidèle verra l'EnVoyë de Dieu (40.). • Celui qui devait parler ainsi dans l'âge qui n'était vu que par l'œil du Tout-Puissant était celui qui dirait également :
= « La cognée ébranle la racine de l'arbre; ce qui est mau- ♦» vais en lui va être jeté dans le feu de la honte et du mépris ♦» (Matth. 3. 10.). *» — De là devait naître la répudiation indéterminée du peuple d'Israël, le germe de la tempête qui le chasserait de son sol favori et l'épaisse liuée qui couvrirait toute la radieuse étendue de ses espérantes promesses comme si elles se fussent ensevelies pour jamais! Rome la fière entlemie do Jérusalem et de tout ce qui resterait du peuple hébreu, l'enchaînerait bientôt au char de ses conquêtes, la traitant avec plus d'ignominie et de mépris qu'elle ne traite ses nombreux troupeaux d'esclaves. L'anathème céleste comme une rosée de ré* pression semblera alors le désigner sans aucutie pitié à l'indignation et au mépris de tous les autres peuples! Cette race rojale et sacerdotale sera parquée au milieu des autres nations comme on parque des bêtes immondes ou sauvages. De même que l'animal dont il ne mangé tli la chair ni le sattg et dont lô coeur ne se rebute devant aucune souillure, ainsi le cœur du peuple qui marchait sotts la lumière et la garde de Jéhovali , s'attachera à l'or et à l'argent Quelles qu*cn soient la source et l'origine, souillés d'impur^és on de sang, empreints des larmes de la faim ou des râles d'une criminelle agonie, Penfant d'Israël en fera partout les premières délices de son cœur! Le peuple îîé au milieu des miracles et des prodiges de l'Étemel ne trouvera pour rassasier son cœur, au milieu de toutes les flétrissu-ros humaines, que le vice le plus hideux, le plus cruel et le plus bas , L*AVAK1CB. -^ Enfin ces deux songes accomplis dané la personnification du roi de Babylone ne se sont hélas que trop véritablement réalisés jusqu'à nos jours dans ce qui regarde les destinées de ce peuple existant et presque introuvable qu'on Homme encofé le peuple de Dieu,
La vision de l'omnipotent Balthazar est courte, comme le sont toutes les sentences définitives de la Justice divine; elle se développe au milieu d'une orgie durant laquelle la licence et rimpiété se croient unies pour jamais. Le despotisme royal a voulu donner à une de ses grandes débauches l'insolente attestation de son incontestable pouvoir. Les vases consacres de la maison divine ont dû venir s'honorer d'être étalés en parure, et de servir ensuite aux nombreuses libations du roi de Babylone, de ses femmes, de ses concubines, de ses officiers et de tous les hauts courtisans de sa maison. Ce fut alors que la main de la Justice éternelle écrivit sur la muraille du palais souverain ces trois mots : Mhané, Thécel, Phabès.
Ici mon âme se sent toute tremblante, mon cœur hésite, et ma main se roidit : c'est le dogmatique christianisme qui fait toute l'effrayante scène de ce prophétique tableau ! Hélas c'est lui qui, malgré les exemples si sévères des punitions qui ont couché dans la litière des morts les Antédiluviens, les Noachîtes et les descendants d'Israël, c'est lui, dis-je, qui devait marcher d'orgueil en orgueil comme le roi de Babylone, et ne point se contenter d'avoir été élu dans une crèche, d'avoir été couronné dans le prétoire du dépouillement et du sacrifice! - C'est cette royauté qui devait manifester le royaume de Dieu par la justice, la paix, la charité et la lumière, qui hélas! méprise sa naissance pour s'allier.aux vanités et au sensualisme des royautés d'Hérode et de César. - C'est cette puissance qui en invoquant son autorité divine n'en veut pas moins éclipser matériellement toutes les royautés terrestres! - C'est cette royauté qui vante le crucifiement et le martyre de son Instituteur, et qui, par une affreuse contradiction, ne cherche pas moins à se vêtir de pourpre, à s'entourer de satrapes et de princes; c'est elle qui répudie la croix pour s'attacher à un sceptre d'or, la couronne d'épines pour se couronner de pierreries comme les femmes de théâtre et comme les courtisanes! - C'est la royauté
d^abnégation qui se donne au luxe le plus mondain et le plus effréné! - C'est l'âme du Sacrifice, qui devenue tout à coup féroce et cruelle jette dans la fosse des tortures ses propres enfants au nom même de Dieu! - C'est cette royauté de pardon et de salut qui élève des bûchers et enflamme des fournaises pour anéantir ceux qui, comme les anciens prophètes devant Israël, lui rappelant son origine, oseraient lui prouver ses crimes et lui montrer l'auguste vote qu'elle a abandonnée! - C'est cette gardienne sacrée à qui le Fils du Tout-Puissant devait confier tous les trésors de sa miséricorde et de son amour, qui s'unit à tous les despotes, à tous les spoliateurs, à tous les dominateurs des peuples et des nations, pourvu qu'ils lui prêtent leurs colères, leurs fureurs et leurs armes quand elle les réclamel Ah! c'est elle qui porte, avec l'effronterie d'une femme dépravée, l'encens sacré du temple au premier forban, au premier tueur qui lui apporte ses flatteries et ses caresses! - C'est elle dont la voix et les larmes sont appelées à toucher la Clémence divine lorsque les péchés de la terre montent accuser les hommes devant le Seigneur, qui, foulant aux pieds cette si glorieuse puissance, met son bonheur à pousser ses enfants les uns contre les autres, à célébrer dans de sanglantes orgies, le droit du plus fort et l'abaissement des vaincus!
Ah! c'est elle qui devant être à jamais sans rides et sans tache, tolère les vices et les lubricités de ceux qui lui vouent la force de leur bras, ou qui lui remettent les clefs souillées de leurs coffres-forts! - C'est elle, c'est elle qui paye ses adultères et ses amants avec l'or et l'argent prélevés sur la vie des pauvres et des opprimés dont elle doit être la nourrice empressée et la vigilante défense! - C'est elle qui en est venue jusqu'à dresser un trône à Bélial dans le temple du Dieu vivant, et à faire asseoir en face du tabernacle divin les Molochs et les Tentâtes comme étant les dieux visibles du sanctuaire ! - C'est l'héritière suprême de l'auguste et répressive prophétie
qui cache à la scélératesse hypocrite et dorée les sévères réprîluandes de la Justice divine , Tencourageant au contraire par de caressantes adulations à continuer cette voie qui doit assurer et affermir les siennes! - C'est enfin cette royauté qui, comme Nabuchodonosor^ s'élève au-dessus du vrai Dieu , voulant faire adorer ses propres œuvres sous Itrs noms pompeux de sa puissance et de son souverain pouvoir, reléguant ainsi audessus des nuées la toute-puissance éternelle du seul Juste et Infaillible!
Comme le Roi de Babylone, elle sera criminelle, et le nom d'Ananias sera son accusateur; car ce nom signifie : il n'y a PAS DE NUEE POUK LE Seiqneub. Le uom de Misaël lui sera terrible, parce que ce nom signifie : Je n'ai pas fait ce qui m'était COMMANDÉ! Le nom d'Azarias lui sera comme un feu dévorant, ce nom est une mortelle sentence, il veut dire : J'ai
FBArP£''LE SECOUES DE DiEU!
Mais le terme de cette terrible prophétie sera , comme ce qui termina le pouvoir superbe du grand Balthazar, une fête impie et sacrilège, une orgie forbanique et sacerdotale, dans lesquelles on verra le casque du bourreau et la tiare chrétienne se donner publiquement, sur un trophée de cadavres palpitant, au milieu d'une mare de sang fumant encore, le solennel baiser d'alliance et de bénédiction! Alors, le glaive l'emportera sur la croix; le prêtre boira, dans le calice du salut, les râles et les malédictions que les âmes de ses frères égorgés apporteront, chaque jour au sacrifice de Jésus-Christ, comme d'incessantes accusations et de continuels appels à sa justice; les dalles du tempfe crieront vengeance d'avoir été souillées par les pas hypocrites et insolents de ceux qui viennent jusqu'à l'autel de la Miséricorde et de l'Amour faire bénir leur férocité et leur cynisme; puis enfin, l'omnipotent pouvoir se réjouira de voir le ciboire de la maison de paix et le calice de l'éternelle Propitiation mêlés avec les coupes orgiaques de la maison de licen-
ce et de mort! Mais, an milieu de ces Iftchos solenniti^, nu |>]uâ fort de ces infimes prostitutions, la main de la Justice suprême traversera la nuée qu'on s'était plu à croire qu'c^lIe ne franchirait jamais, et cette main écrira sur les murailles du temple dont TÉtemel a détourné la tête :
= » Orgueilleuse puissance que je n'avais élevée que {xinr aauver de l'oppression et des ténèbres les rachetés de mon sang* vous que je n'avais établie, que ponr être Tàme du pauvre, la mère du malheureux et la consolatrice de ceux qui pleurent » vous vous êtes fait appeler I'eternelle! vous auriez dû savoir que les jours de la terre sont des jours comptés. Mhamr, vos crimes vont finir, votre règne est passé I
" Thbcel, vous avez été pesée dans la balance de l'infaillible Justice : j'ai mis en face de vous mes ordonnances, ma croix, ma pauvreté, mon dévoûment, ma douceur, ma tolérance et ma pitié; vous êtes restée sans soutien et sans appui , vous avez été trouvée trop légère. Les abîmes rejetteront votre mémoire dans le souvenir des âges, comme une odeur nauséabonde de honte et de confusion*
» Phabès, le royaume qui vous était donné vous imposait des obligations indispensables : les trésors qui vous étaient confiés n'ont jamais été les vôtres, la vérité que vous deviez faire connaître était ma vérité, la lumière que vous deviez répandre était ma lumière; jVn ai disposé. Ceux dont vous avez ri, ceux que vous avez jugés trop faibles et trop petits ix)ur m'être agréables, ceux que vous avez méprisés et dont vous avez fait le sujet de vos indécentes colères, ont trouvé grâce devant moi. Le jour de la division du royaume que vous vous êtes fait est arrivé : votre vanité, votre orgueil vont tomber avec votre couronne et votre glaive; ma sainte doctrine, ma divine lumière, vont habiter avec ceux qui ont adoré ma protection et ma sagesse dans la garde fidèle de cette vivante Prophétie que vous croyiez anéantir! »»
Alors Daniel, cVst-à-dire celui qui a écrit le jugemsk^ De Dieu 9 aura manifesté les ordres du Seigneur, et développé de leurs nuages les promesses et les sentences de la Divinité!
Après ces grandes et divines leçons, Daniel écrit encore ses f>ersonnelIes visions dans lesquelles TEsprit du Seigneur lui fait voir sous d'autres images tous les détails des catastrophes successives qui conduiront l'économie israëlite et réconomie chrétienne à la même infidélité et au même châtiment. Il appuie d'une manière particulière sur Tabominable déicide des Juifs, sur leur répudiation si justement méritée; il précise le jour où leurs sacrifices seront véritablement abolis; il signale le grand, l'adorable fait de l'Eucharistie, mystère d'alliance qui n'empêchera pas pourtant l'ingratitude chrétienne de faire pénétrer, jusque dans le temple de sa prétendue foi, l'abomination de la désolation. Pour preuves de la vérité de ces terribles visions , il annonce la liberté rendue aux enfant& d'Israël , leur sortie de Babylone, la reconstruction de Jérusalem, puis enfin sa dernière et irréparable ruine. Tout cela s'est accompli à la lettre.
O douloureux accomplissement, quel sombre tu jettes sur notre avenir! Sans doute, la réalisation de ces affreuses décadences nous affirme la même réalisation dans l'ordre sacré des divines et consolantes promesses qui font partie de notre héritage;-mais qui oserait se réjouir, quand des crimes plus élevés, plus hideux que ceux qui ont perdu nos pères, se dressent devant nous comme des montagnes, nous disant à tout instant que la répression qui les doit abattre sera proportionnée à leur nombre et à leur monstruosité? Ah! c'est alors que l'âme et le cœur sentent le besoin de s'écrier comme s'écriait le Roi Prophète : «= •* Seigneur, soyez notre secours! vous seul f)ou- ♦♦ vez nous soutenir dans notre affliction, ce serait en vain que ^ nous tendrions nos mains à la tremblante puissance de l'hom- » me. (Ps. 59. IS.)**
Le livre d'OsÉE ne le cède en rien à la verve et à la «(' vérîti^ des quatre livres que nous venons de parcourir; ce Prophète parlant au peuple de Dieu lui dit :
= « Le Seigneur a dit de toi : J^ ferai cesser toutes tes joies, " tes jours solennels , tes nouvelles lunes, ton sabbat et toutes " tes fêtes. Je laisserai se faner toutes tes vignes et tes figuiei-s " qui t*ont fait dire : C'est là ce que m'ont donne ceux dont " j'ai cherché l'alUance! — Tout cela tombera comme un bois " frappé, comme un lieu donné à des bêtes sauvages.
= " Mon peuple s'est trouvé sans parole, parce qu'il a aimé " l'ignorance. Comme il a rejeté ma science , je le rejetterai ; " connue il a oublié la loi de son Dieu, j'oublierai ses enfants. » Ils ont multiplié leurs transgressions comme ils se multipli- " aient eux-mêmes; leur gloire sera couverte par l'ignominie.
» Le prêtre sera traité comme le peuple; il i*épondra du dé- " règlement de ses œuvres et trouvera dans son châtiment " le mérite de ses pensées.
= *• Sonnez du cor à Gabaa; que Rama retentisse du bniit " des trompettes; poussez des cris et des hurlements dans " Bethaven; que Benjamin sache que l'ennemi est derrière lui ! " Ëphraïm sera désolé au jour que j'aiiixé pour son châtiment. » Israël connaît la fidéUté de mes paroles.
= » Lorsque je reprenais Israël, l'iniquité d*Ephraîm, la •• malice de Samarie ont éclaté en œuvres de mensonge; les " voleurs les pilleront au-dedans, les brigands, au-dehors.
= » Ils ont semé du vent, ils récolteront des tempêtes. Il " ne leur restera pas un épi debout; leur grain sera sans farine. - Israël a été dévoré; il est traité maintenant parmi les na- " tions comme un vaisseau souillé par des usages honteux : " c'est le fruit de ses autels sacrilèges , de ses autels qui ont » été autant de crimes. Ils oflFrîront des hosties, ils immoleront " des victimes; le Seigneur ne les regardera pas, il restera
» dans le souvenir de leur iniquité.
«= • Le Prophète ne devait être pour Ephraïm qu^une setl- «* tinelle criant Tordre de Dieu; mais il s'est laissé prendre «• dans le filet qui lui a été tendu , il est devenu un instrument
* d'erreur et de folie pour ]fiL maison du Seigneur*
•• La gloire d'Ephraîm s'est envolée comme un oiseau; ses •• enfants sont morts dès leur naissance ou dans le sein de leur
* mère, il y en a même qui n'ont point vu leur conception. = * Ëphralm est une génisse qui se plaît à fouler le grain;
* je mettrai un joug h son cou superbe; elle servira de mon-» - ture. Juda la fera labourer; elle écrasera les mottes des sil- *. Ions de Jacob, (2. 11, 12, 4. 6, 7, 9. 5. 8, 9. 7- 1. 8. 7, 8,
Après ces écrasantes prédictions, le Prophète semble retremper sa vue dans les glorieux océans des bontés de Dieu, toujours éternelles; ses traits s'animent dans les impressions d'une vive allégresse; il dit avec une joie toute' poétique :
= " Le Seigneur ne sera pas toujours indigné contre la mai" " son d'Israël, il ne perdra pas sans retour la maison de Juda y
* il se souviendra encore d'Ephraïm, car voici ce qu'il fera r
* il attirera doucement à lui celle qui lui a été si indignement
* infidèle; il la mènera dans la solitude, il parlera à son cœur*
»• En ces jours là, dit le Soigneur, elle m^appellera soi>
* époux; je la rendrai en effet mon cjiouse pour jamais; je la
* ferai mon épouse par une alliance de justice, dejngementy
* de compassion et de miséricorde. Elle sera mon épouse dan»
* ime inviolable fidélité; elle «aura que c'est moi qui suis le
* Seigneur*
•♦ En ce temps là, j'exaucerai les cîeux; je les exaucerai et ^ ils exauceront la terre; la terre exaucera le blé, le vin et
* l'huile. Je dirai à celui que j'appelais non mon peuple : Vous •* êtes mon peuple! il me dira : Vous êtes mon Dieu!
= •• Je serai à l'égard d'Israël comme une douce rosée : il
* germera comme un lis 5 ses racines pousseront avec force y
» comme les plantes du Liban; ses branches s'étendront; sa »• gloire sera féconde comme l'olivier, elle répandra partout »• une odeur d'encens. (2, 14, 16, 19-24. 14. 6, 7.) " Osée termine ainsi le livre de ses prophéties : = « Quel est, dit-îl, le sage qui comprendra ces merveilles? »» qui a l'intelligence pour les pénétrer? Les voies du Seigneur »» sont toujours droites; les justes y marchent avec sûreté» mais " les violateurs de la loi s'jr embarrassent (14. 10.). »
Parcourons les révélations d'Anos. choisi entre les bergers de Thécué; nous trouverons en elles les mêmes répressions adressées à Israël , la même indignation du Tout-Puissant contre le peuple versatile et ingrat, contre les prêtres parjures et cupides, contre la royauté infidèle et corruptrice. Rien n'est épargné dans la succession du trône de David. Le Ciel révoque, dans d'incessantes condamnations, ce qui devait être l'honneur et la gloire d'Ephraïm et de Juda, parce que toujours les saintes et glorieuses promesses du Seigneur sont étayées sur un conditionnel qui les manifeste ou qui les scelle. C'est ainsi que commence le Pâtre Prophète.
== - Le Seigneur tonnera du haut de Sîon; il fera retentir
- sa voix du milieu de Jérusalem. Les plus beaux pâturages
- seront désolés; le haut du Carmel séchera. Le feu embrasera
- la maison d'Azaël; la force de Damas sera brisée.
• Gaza et toutes ses maisons deviendront de la cendre. Ceux ^ qui habitent Azot, et celui qui porte le sceptre d'Ascalon " seront exterminés. Tyr sera la proie des flammes. Théman et ^ Bosra seront consumées. Rabba sera emportée dans un jour
- de combat, comme dans les tourbillons d'une grande tempe- " te. Melchom sera emmené captif avec tous ses princes.
- " Moab s'allumera comme un grand feu, il embrasera les
» maisons de Carîoth; les Moabîtes périront par les armes, au » bruit des trompettes. Juda sera lui-même comme une four- » naise; il embrasera tout Jérusalem. L'indignation du Seî- " gneur éclatera avec un bruit terrible, parce qu'elle est pres- " sée du poids de vos crimes comme le corps d'un chariot » dont les roues maudissent la pesanteur.
= • Allez à Béthel et continuez vos impiétés, allez à Galgala » et ajoutez à vos crimes de nouveaux crimes. Offrez, avec " du levain, des sacrifices d'action de grâces, appelez-les des » oblations volontaires, publiez-les devant tout le monde; car »» ce sont là les œuvres de votre volonté, enfants d'Israël , mais " non de la mienne.
»» J'ai frappé toutes vos terres d'une stérilité de blé; cela » ne vous a pas rapprochés de moi. J'ai empêché la pluie d'ar- » roser vos champs, quand vous n'aviez plus que trois mois " jusqu'à la moisson, je vous ai frappés par le vent brûlant, " par la nielle; la chenille a gâté tous vos grands jardins, toutes " vos vignes, vos plans d'oliviers et de figuiers; vous n'êtes » point revenus à moi.
* Je vous ai frappés de plaies mortelles, comme je fis au- »• trefois aux Égyptiens, vos jeunes gens ont été frappés par l'é- » pée, vos chevaux ont été la proie de vos ennemis, la puanf teur des corps de votre armée est montée à vos narines; vous »» n'êtes point revenus à moil
f Je vous ai détruits en partie, comme le furent Sodome et " Gomorrhe; ceux d'entre vous qui ont été sauvés l'ont été n comme un tison arraché avec peine d'un embrasement; vous »• n'êtes point revenus à moi, dit le Seigneur.
»» Je vous frapperai donc, 6 Israël, de toutes les plaies dont * je vous ai menacé. Après que vous aurez été traité de la »» sorte, préparez-vous, Israël, à aller au-devant de votre Dieu! n II est Celui qui a formé les montagnes, qui a créé le vent, i> qui annonce sa parole à l'homme, qui a produit les ombres
H du matin 9 qui marche sar ce qu'il y a de plas élevé dans la H création; son nom est le Seigneur, le Dieu des armées.
= » Cherchez moi, et vous vivrez! Si vous ne m'écoutea »> pas 9 le» cris de votre détresse éclateront dans toutes les » places et dans tous les dehors de vos villes. Toutes les vignes H retentiront de voix lamentables , parce que mon indignation *> passera au milieu de vous comme une tempête.
» Je hais vos fêtes, je les abhorre; je ne puis souffrir vos " assemblées. En vain vous m'offririez des holocaustes et des »> oblations, je ne les recevrai point Quand vous me sacrifieriez » les hosties les plus grasses pour acquitter vos vœux, je ne les >» verrai qu'avec dédain» Cessez le bruit tumultueux de vos »» cantiques; je n'écoute point les airs que vous chantez sur la » lyre. Mes jugements se répandront sur vous comme l'eau » qui déborde ma justice, comme un torrent impétueux.
== »♦ Malheur à vous, orgueilleux de Sion qui vivez dans » l'abondance de toutes choses et mettez votre confiance en la ^ montagne de Samarie. Graiids qui êtes chefs des peuples, qui »» entrez avec une pompe fastueuse dans les assemblées d'Israël, >» vous que Dieu réserve pour le jour de l'affliction et qui allez ♦» tomber sous un roi barbare, vous qui dormez sur des lits ♦» d'ivoire après avoir donné le temps du sommeil à votre luxu-
* re, qui mangez les agneaux les plus excellents et les jeunes ♦• veaux choisis dans tous les troupeaux, qui accordez vos ♦' voix sur le son des harpes, qui voulez imiter David, qui ♦• buvez le vin à pleines coupes, qui vous parfumez des essen- •» ces les plus précieuses, troupe voluptueuse, hommes nourris " dans les délices, vous serez emmenés les premiers loin de
* votre pays!
»♦ Le Seigneur l'a juré par lui-même : Je déteste, a-t-îl dit> ♦• l'orgueil de Jacob; je hais ses maisons superbes I (1. 2, 4, 5, «7,8,10,12,14,15. 2.2,5,13. 4.4-7,9-13. 5,4,16,17, "21-24. 6. 1,3-8.>M
Quel consolant et glorieux contraste! Après le châtiment et Texpiation, les nuages de la justice se dissipent; le triomphant soleil qui fait resplendir les augustes et souveraines promesses de la bonté et de l'amour du Tout-Puissant pour son peuple, répand avec majesté ses vivifiantes clartés. Celui qui a tonné la répression entonne maintenant un chant de triomphe.
«« « Il vient un temps , dit-il, où les travaux du laboureur " et de celui qui sème^ de celui qui moissonne et de celui qui » foule les raisins^ se suivront. La douceur du miel dégoût* «* tera des montagnes, et toutes les collines seront chargées de " fruits. Les captifs d'Israël seront revenus; ils rebâtiront les » villes désertes; ils planteront des vignes, ils en boiront le vin , » ils feront des jardins, ils en mangeront les délices. Ils seront »• rétablis dans leur pays, ils ne seront plus arrachés, à l'avenir, " de la terre que le Seigneur Dieu leur a donnée (9. 13 - 15.)! » — C'est par ces paroles d'espérance qu'Amos finit son livre.
Israël n'a point vu ces derniers jours, puisqu'il est errant encore. — Écrions-nous avec David :
= - Vos voies sont impénétrables. Seigneur. Mais quoi- « qu'il advienne, vous êtes fidèle dans vos promesses, comme » vous êtes irréprochable dans vos jugements. >»
Avec quelle majesté s'ouvre le livre du prophète Michée! on dirait qu'élevé entre le ciel et la terre, l'univers entier doit entendre ses paroles; on ne sait, au premier aspect, si sa voix brillera comme le feu de l'éclair, ou si elle éclatera comme celle de la foudre. Est-il au-dessus des nuées? ou bien les visions de l'Éternel sont-elles descendues jusqu'à lui? car il s'écrie :
= - Peuples, écoutez tous! Que la terre, avec tout ce qu'elle » contient, soit attentive. Que le Seigneur Dieu soit lui-même f» témoin contre vous, le Seigneur qui voit de sa demeure
» sainte. Il va sortir du sanctuaire qu'il habite^ il va de^Krendre » et fouler aux pieds tout ce qu'il y a de grand sur la terre; » sous lui les montagnes disparaîtront » les vallées , sVntr'ou* » vrant, fondront 4x>mme la cire devant le feu; elles s'écoule* » ront comme des eaux qui se précipitent dans un abîme (!•)• **
Les montagnes, c'est-à-dire toutes les élévations qui ne sont |K)int dans la voie de la justice et de l'équité dignes de Dieu; et qaelqu'aftermies, quelque puissantes, quelque saintes qu'elles paraissent, la voix suprême de la Prophétie éclatant dans le monde, comme la lumière qui vient du trône de Dieu» fera tomber toutes ces grandeurs, toutes ces dominations, toutes ces imposantes fraudes, comme la clarté du jour fait tomber la nuit.
Les VALLEES, c'est-à-dire les peuples, les trompés, les assujétis, les victimes, les encaissés dans l'ignorance, se détacheront tout à coup : leur longanimité, leur indifférence cultivée, leur patience si longtemps exploitée, leur calme si longtemps parfumé, fondront comme de la cire devant la clarté souveraine avec laquelle le Prophète du Seigneur leur montrera l'insolente erreur dans laquelle on s'est plu à les élever pour les asservir; ils se lèveront, dans leur juste indignation, comme s'élèvent les grandes eaux; ils fuiront emportant, comme des torrents impétueux, les noms exécrés de ceux qui les trompaient avec tant d'audace et d'hypocrisie, ils les précipiteront dans Tabime de leur indignation et de leur mépris!
Le prophète de Morasthi donne, dans les types de Jacob, d'Israël, de Samarie et de Juda, la raison pour laquelle ces grandes représailles auront lieu :
= « Tout ceci arrivera, dit-il, à cause des crimes d'une » égoïste et orgueilleuse hérédité, figurés par les crimes de la " descendance de Jacob, par les continuelles prévarications " d'Israël, par les criminelles alliances de Samarie, par les " prostitutions de Juda et par les sacrilèges de Jérusalem.
Il coiitniue ainsi : »> » Je rendrai Samarie un monceau de « pierres comme on en met dans un champ lorsqu'on plante
* une vigne; je ferai rouler ces pierres dans la vallée et j'en , *» découvrirai les fondements. Les habitants de Lachis ont été
" épouvantés par un bruit confus semblable à celui d'un grand »• nombre de chariots de guerre,
•• LaGUIS, vous ÊTES LA SOUBCB D£S CRIMES DE SlON^ parce
* que vous avez appris à Israël à cacher ses sacrilèges.
" Samarie, arrachez vos cheveux, arrachez-les entièrement! ♦» pleurez sur les déh'ces de votre fécondité; soyez comme l'aift gle qui mue et se dépouille de tout le luxe de son plumage , »• parce que vous verrez enlever et emmener captifs ceux qui « vous étaient si cliers (1. 5, 6, 13, 16.)! •»
O Esprit divin, qu'ils sont malheureux ceux qui ne voient dans ces peintures conservées par l'ordre intelligent de ta souveraine sagesse que des faits historiques dont la sévère vérité est éteinte pour toujours! La lettre qui sert à la reproductionde ta divine parole, ô Dieu trois fois saint! ne couvre pas éternellement ta pensée, comme elle couvre la production de l'homme; tu es toujours toi dans le plus faible des mots par lesquels l'homme est appelé à te comprendre suivant son âge, son temps, sa vertu, sa justice, sa foi et sa génération. Parole divine, ton écorce paraît quelquefois vieille, mais elle n'en est pas moins, comme toi, toujours ancienne et toujours nouvelle; elle peut tuer celui qui ne veut qu'elle, mais elle s'ouvrira et laissera boire la sève vitale qu'elle renferme à celui qui le voudra selon ta justice et selon ton cœur!
Ouvrons donc Pécorce des trois derniers textes que nous venons de transcrire i
Samakie veut dire oRGdEiL qui s'approprie l'éclat qu'il reçoit. C'est donc à toute puissance qui résume en elle cet injuste caractère que s'adresse l'indignation divine. Si le roi ne voit pas en Dieu la gloire dont le couvre son royaume et
l'honneur qu'il reçoit de son peuple, il est coupable dlnjustî* ce, d'ingi'atitude envers l'un et envers l'autre; il se rend indigne de porter une majesté qu'il méconnaît, et il profane l'honneur que son intelligence ne saurait respecter puisqu'il ne le comprend plus ou qu'il ne l'a jamais compris. S'il exige que son peuple ne voie et ne reconnaisse en lui, comme gloire, que le titre royal qu'il a reçu par héritage, le peuple est coupable d'une abdication dont il n'est point maître.: la gloire et l'honneur du peuple viennent de Dieu qui seul les possMe en luimême et les étend sur ses enfants par l'amour qu'il ne cesse d'avoir pour eux et parce que, comme il Ta dit lui-même, l'homme est son image et sa semblance.
Les prêtres qui se croient supérieurs au peuple auquel il» sont donnés, sont coupables de rompre l'alliance qu'ils ont faite avec Celui qui leur a remis un ministère qu'ils doivent à Dieu et à ceux à qui Dieu les a donnés; car le peuple n'est pas fait pour le prêtre, tandis qu'au contraire le prêtre est fait pour le peuple. Le prêtre qui veut s'élever au-dessus du peuple cesse d'être le prêtre de Dieu , car le serviteur qui se met au-dessus de son maître ne peut et ne doit plus compter à son service. Le prêtre ne peut pas dire : Je ne me suis donné au peuple qu'à telle condition et que dans telle mesure : ce n'est pas le prêtre qui se donne au peuple; mais c'est Dieu auquel il s'est donné qui le donne lui-même à son peuple pour qu'il en soit le secours, l'édification, la paix, Fhonneur, la lumière, la bénédiction. Le roi aussi lui-même ne peut et ne doit regarder le royaume à la tête duquel Dieu l'a placé comme étant son royaume, son bien, sa propriété, sa chose: en tout temps et en toute circonstance, le royaume et le peuple n'appartieiment et ne peuvent appartenir qu'à Dieu. Comme le prêtre, le roi, l'empereur, le président, le père du peuple, le chef, sont donnés aux peuples, mais les peuples ne leur sont point donnés. Ils représentent, à la tête du temple ou des peuples, l'Unité sou-
veraine qui met toutes ses sollicitudes, tous ses soins, tonte sa justice, toute sa sagesse^ tout son amour, à la garde du bienêtre gënéral , à la conservation de la dignité et du respect du royarune et de la nation, de telle sorte que les devoirs d'an roi ou d'un chef quelconque l'emportent dans le bien-être de la cause du peuple, sur leur bien-être personnel et sur celui de leur famille. Ils sont le» pères de leurs enfants selon l'ordre commun et ordinaire; mais ils sont l'œil, le cœur, la main et la voix de la Divinité pour le peuple auquel ils appartiennent.
Comme le roi est le fermier du bien-être naturel, matériel et moral du i)euple à la tête duquel Dieu l'a placé , ainsi le ]>rêtre est l'économe des vérités célestes par lesquelles l'homme s'instruit des raisons et des fins de sa création, il est le dispensateur do la parole divine et des secours divins par lesquels le Créateur manifeste, entretient, étend et fortifie l'alliance qui doit rapprocher du souverain bonheur qui est en lui tous les hommes créés pour cette cause. — Si donc le roi et le prêtre ne se regardent pas comme consacrés à l'intérêt et au bonheur du peuple, s'ils reportent sur eux-mêmes les sollicitudes et l'amour qu'ils doivent au peuple avant tout, ils se rendent, sans autre crime que celui-là, indignes du peuple et indignes de Dieu; s'ils ne s'arrêtent pas dans cette terrible déviation, ils se transforment immédiatement en fourbes et en hypocrites, ils volent la confiance et le respect de ceux qui se laissent prendre à leurs dehors, ils tombent dans l'adultère et dans l'homicide!
Voilà pourquoi nous trouvons tant de sévérité dans les réprimandes des Prophètes lorsqu'ils s'adressent aux maisons royales et aux ministres du sanctuaire. Voilà pourquoi le prophète Miellée eraï)loie le nom de Samarie pour attaquer l'orgueil, l'adultère, l'homicide et l'hypocrisie des rois, des.princes et des prêtres du peuple de Dieu ! voilà pourquoi il dit :
=-» « Orgueilleux qui vous appropriez l'honneur et la gloire que le peuple vous rend à cause du diadème et de la tiare que
vous portez 3 Vous tomberez tout à coup comme ane murûUe qui s'écroule, et ceux qui vous faisaient resplendir^ parce qu'ils s'inclinaient devant vous, ne vous accorderont pas plus de crédit ni de respect qu'à ces monceaux de pierres qu'on voit dans les champs 'lorsqu'on plante la vigne. La voix de la Vérité leur fera connaître ce que vous étiez : elle étalera devant eux le code de vos devoirs, la nature de vos promesses» et elle découvrira vos fraudes, vos mensonges, vos crimes, vos hypocrisies, vos adultères, vos débauches, vos cruautés, vos injustices^ votre corruption et votre lâcheté! •
Lachis signifie veilleubs qui endorment. Les enfants d'Israël, au lieu d'avoir été tenus en éveil par la vigilance de leurs gardiens , ont été au contraire magnétisés par leur propre paresse et par leur sensuelle indolence! Les chefs du peuj)le et les prêtres du temple se sont mis d'accord pour endormir ceux qui étaient caps^bles de voir la fausse route qu'on leur faisait suivre, d'en appeler à l'intelligence de la loi divine écrite par Moïse, et de reconnaître la justice et la vérité de la parole des divers prophètes qui leur étaient sans cesse envoyés. C'est donc surtout contre les sacrilèges sentinelles qu'éclate la suprême indignation du Seigneur, puisque c'est de leur transgression , de leur fraude et de leur sensualisme que naît la cause de l'infidélité, de la transgression et de l'incrédulité du peuple de Dieu.
Le roi est coupable de toutes les infractions corporelles, morales, matérielles et sociales qui déshonorent un peuple type et exemplaire, lorsqu'il viole ou laisse violer impunément la dignité et l'honneur qui forment le premier diadème de la nation. Le prêtre est coupable de toutes les profanations qu'il ne reprend pas dans la vie de ceux qui le regardent comme l'économe de la lumière et des conseils divins propres à perfectionner le coeur et l'âme des hommes avec lesquels la souveraine bonté de Dieu a daigné contracter une glorieuse et salutaire alli-
ance. Us assument sur eux tous les sacrilèges qu^leur paresse, leur mauvaise foi, leur égoîsme, leur cupidité, leur lâcheté, provoquent ou autorisent.
Le roi est Tagent responsable de la vie particulière de chacun des membres qui composent la société entière du peuple dont il est la tête; — le prêtre, établi par Dieu pour être l'interprète des relations qu'il veut avoir avec son peuple, est responsable de tout ce qui peut atténuer, arrêter, profaner, rompre ou ne pas étendre selon le temps, le besoin et les circonstances, ces augustes relations sans lesquelles Talliance divine non seulement cesse d'exister, mais encore par la nature même de sa cessation elle affirme la culpabilité du peuple et le met sans défense en face de Injuste répression du Seigneur.
C'est tout éclairé de la lumière de cette vérité, que le Prophète revient de nouveau à cet orgueil gouvernemental qui, croyant s'affermir dans sa négation, se laisse entraîner jusqu'au fond de l'abîme plutôt que de voir son crime et d'implorer le pardon du peuple qu'il a trompé, et la pitié de Dieu dont la répression sera inévitablement fmieste aux trompeurs, ainsi qu'à ceux qui ont trouvé facile et accommodant de se laisser tromper.
= •• Arrachez vos cheveux, s'écrie le Voyant, devenez semblables à l'aigle qui mue et se dépouille de tout le luxe de son plumage! pleurez sur ce qui fait les délices de votre fécondité! arrachez tous ces oripeaux qui vous servent de masque devant le peuple! arrachez- vous à toutes ces convoitises et à tout ce sensualisme qui flétrissent votre âme et souillent votre cœur! Renoncez & une mission que vous n'avez pas le courage de soutenir ni de respecter! rentrez au milieu de ceux qui n'ont que leur responsabilité personnelle! Pleurez sur ces fruits accusateurs d'une fécondité qui dit la bassesse de votre conscience et la fausseté de votre foi! D'ailleurs si vous ne vous rendez pas favorables la pitié de Dieu et la justice du peuple pour lequel
vous avez ët^ établis 5 tous ces fruits d*ii\}u8tice et d^adultère vous seront enlevés; ils passeront » sous vos regards agonisants^ dans les mains de ceux que vous regardiez comme ne pouvant jamais vous atteindre, et vous mourrez dans la colère et dans la rage, parce que vous aurez été frappés au moment où vous y pensiez le moins , et par ceux qui vous frapperont avec des armes forgées dans Findignation et trempées dans le mépris! ••
C'est Tâme bai^^née dans Téclatant horizon de la science di* ville que Michée continue en écrivant dans son deuxième chapitre : = «• Malheur à vous qui vous appuyez sur des bases *> injustes, et qui vous crojez invulnérables au milieu de vos » sensuelles délices!
*> Vous deviendrez la fable de ceux qui vous ont connus; ils " prendront plaisir à chanter votre abaissement; ils riront de " votre désolation et de votre ruine.
* Ne dîtes donc pas ces paroles qui achèvent de vous trom- « per : — Ne sommes-nous pas choisis par le Seigneur? est-il »» devenu moins étendu en miséricorde qu'il Ta toujours été? »• peat-îl avoir la pensée de nous perdre comme on le lui prête?
« Insensés! il est vrai que le Seigneur a dit lui-même : Je " n'ai que des pensées de bonté, mais c'est pour ceux qui mar-^ " chent dans la droite simplicité du cœur (1,4, 6, 7.)î »•
Au chapitre cinquième, le Voyant emporté par les glorieux transports de son espérance brise le voile épais des âges et des siècles : on croirait qu'il assiste avec l'âme de tous les autres prophètes qui sont remontés dans le jour étincelant des mystères divins dont ils ont laissé les dernières ombres aux peuples qu'ils ont instruits, on croirait, dis-je, qu'il assiste à la naissance de ce Libérateur promis à Abraham, à Isaac et montré à Jacob. Il salue la terre qui doit être son berceau; il la désigne par le nom qui lui est propre; il entonne, avec une majestueuse hardiesse, les louanges et les bénédictions qui appartiennent à l'amour et au dévoûment de Celui qu'il voit naître*
■M •» O lOt,- dit-il 9 Bethléem appelée Ephrat^^ ta es petite » entre les villes de Juda; mais c'est toi qui nous donneras le
• vrai Roi d'Israël, Celui dont la génération est dans le Prin- » cipe éternel des éternités
«• Il ne sera pas avec la nation qui s'est détournée ^ jusqn^à
• ce que celle qu'il épousera ait enfanté. Ceux de ses frères » qui lui seront restés fidèles reprendront sa voie et réveille- *• ront les enfants d'Israël.
•• Pour lui , il sera ferme; il paîtra son troupeau dans la for- »» ce véritable; il l'élèvera dans la sublimité du mérite digne » du Seigneur Dieu. Les peuples seront éclairés; sa grandeur » éclatera dans le temps jusqu'aux extrémités de la terre. »•
Au chapitre septième mesurant avec les brûlantes ardeurs de son cœur patriotique, la sanglante humiliation de sa nationalité> il touche assez profondément l'admiration divine pour qu'elle lui permette de pénétrer dans la source vivante qui doit apaiser les dévorantes brûlures que fait subir à son âme sa juste jalousie. La nation abandonnée revêt les formes et prend la voix de Jérusalem; puis droite devant son châtiment faisant base à la nation chrétienne, d'un ton et avec une véritable puissance prophétique, elle dit à la nouvelle épousée :
= »♦ O mon ennemie, ne te réjouis point de ce que je suis
• tombée! je me relèverai, je ne serai pas toujours assise dans
• les ténèbres, le Seigneur me rendra sa lumière.
*» Je porterai le poids de l'indignation de mon Dieu dans le
• poids du péché qui m'a séparée de lui; il jugera ma cause
• devant toi, il se déclarera pour moi contre ceux qui m'ont « persécutée; il me fera passer des ténèbres à la lumière; je « contemplerai sa justice!
» Mon ennemie, ta me verras alors, mais ta seras couverte m de confusion. Toi qui me dis maintenant : Où est le Seigneur
• ton Dieu? mes yeux te verront, toi, tu seras alors foulée
• aux pieds et méprisée comme la boue des rues (8 *10.)I ••
Comment donc, aînsî prévenue, TÉglise chrétienne a-t-**II« pu mettre tant d^orgueîl et tant d^appareil de haine pour frapper sa mère abîmée dans Tamertume de IVxpiation? O Rome! comment se peut-il faire que vous n*ayez jamais vu dans vos songes celle que vous avez écrasée de tant de honte et de tant de mépris? Âvez-vous cru Dieu semblable à l'homme? pensiezvous que votre cruauté féroce était agréable à Celui qui ne vous a épousée que dans les grftces infinies de sa miséricorde , de sa douceur et de sa bonté? Étaient-ce les souveraines promesses de votre Époux qui élevaient votre présomption jusqu'à la folie? Vous vous croyiez avoir mérité la divinité, parce que vous en portiez le nom et l'honneur; mais Jérusalem a été revêtue de la gloire du nom du Seigneur, avant vous : elle a dans récrin suprême de ses espérances, des promesses dont l'étendue, la précision, la majesté, la splendeur, sont véritablement l'unique source des vôtres! Vous n'avez pas compris que les alliances divines ne servent qu'à une plus désastreuse confusion, quand on ne se rend pas digne de leur mérite; vous ne saviez pas que, le Ciel s'étant abaissé jusqu'à vous, il vous fallait subir une chute plus terrible que celle de Jérusalem et une ignominie mille fois au-dessus de la sienne, si vous ne parveniez pas à vous élever et à élever vos enfants jusqu'au Ciel. Vous avez cru, sans doute, que c'en était fait de votre humanité, qu'elle s'était éteinte dans le sépulcre du Sauveur; vous vous êtes affreusement et gi-ossièrement trompée. Votre Époux vous l'a dit et répété avec une persistance infatigable, lorsqu'il vous disait ^^'i' é^^>^ 1^ ^^'^ ^^ l'Homme qui venait sauver les hommes, qu'il s'était fait homme; et pour vous éviter tout embarras d'ambiguité sur sa pensée, il vous précise qu'il s'est fait chair, que sa chair n'est pas une illusion ni une apparence, mais une matière substantielle comme la chair des autres hommes, que son sang est une substance liquide et animée comme le sang de tous les hommes. II ne vons a pas épou-
soo dans la région des anges; il vous a prise sur la terre, il Vous a épousée dans votre chair corruptible que votre fidélité, l)ar la vertu de la sienne, devait rendre incorruptible. Il vous a épousée dans les ténèbres et dans la mort, pour que vous méritiez, dans la sainteté de votre union avec lui, l'honneur et la gloire de l'immortalité; il vous a épousée, tout enfant, avec les conditions indispensables aux sages alliances qui ne donnent point à l'injustice, à l'infidélité, au vice ni à la prostitution, ce qui n'est ofl*ert et promis qu'à la loyauté, à la dignité et à la vertu 1
Si l'Eternel protégeait vos passions, vos fraudes, vos mensonges, votre hypocrisie, vos adultères, par cela même il se ferait injuste et coupable en face de Jérusalem : son humanité bien moins éclairée, son intelligence bien moins cultivée que la vôtre, font ressortir surabondamment toute la perversité de votre conduite; son exemple si éloquent et si terrible est une voix qui ne cesse de vous accuser devant le Juge des jugements et des justices.
Jérusalem n'a pas fait plus que ce que vous avez fait : elle a pu se tromper sur la nature de ses devoirs; cette terre, ces délices, ces montagnes de lait et de miel dont lui paii^laient sans cesse ses législateurs, ses voyants et ses prophètes, ont pu égarer les désirs de son cœur. Elle a pris les images pour des réalités, les figures pour l'esprit qu'elles cachaient; mais vous, ah! vous serez sans défense : vous êtes retournée en arrière, vous avez étouffé la réalité sous l'appropriation des images, vous avez étouffé l'esprit pour la création^es figures! Jl n'est pas un crime commis par Jérusalem que vous n'ayez commis, il n'est pas une prostitution qui l'ait flétrie aux yeux de Dieu, que vous n*ayez satisfaite, pas un sacrilège que vous n'ayez dépassé I
Rappelez-vous Laohîs, veilleurs qui endormez! Rappelez- Vous Samarie> orgueil qui vous attribuez l'éclat qu'on vous
prête! Rappelez- vous Epliraîm, maison de fruits et de développement qui, féconde d'alïord, avez ensuite fr«ii>pé les fruits de votre fécondité; vous qui aviez commencé votre dévelopjK?ment dans l'auguste étendue du sang des martyrs du Soî^rneur, et qui vous êtes arrêtée dans la coupable contemplation des tortures qui 'grandissaient votre puissance destructive, et déchiraient le sein déjà meurtri de l'infortunée Jérusalem , lorsque vous parveniez à le saisir! Rappelez- vous souvent le nom de celle dont vous avez été la plus cruelle ennemie, que vous av€»z frappée après Dieu, que vous avez mordue au cœur après avoir broyé ses membres! Jérusalem veut dire : Il te sera fait paix, TU LA TEiiRAs! et toi, Rome, les voyants qui ont parlé de toi t'ont toujours nommée Ville de la mokt, œil des tombeaux! Reprends, reprends vite les livres des anciens prophètes, appelle tes savants linguistes et fais-toi découvrir l'esprit véritable de cette langue hébraïque dans laquelle sont enveloppées une à une toutes tes destinées. Alors tu en viendras, je l'espère, à arracher tous les oripeaux, à briser tous les liens par lesquels tu t'es si complaîsamment laissé attacher. Tu t'assiéras dans la poussière de tes places publiques, tu crieras à ton peuple et à tous les peuples desquels tu t'es fait adorer : Pardon ! pardon! pardon! tu te tourneras vers le Seigneur dont tu dois connaître l'infinie miséricorde. Tu achetteras quelques-unes des maisons dans lesquelles chaque jour tes pauvres meurent, étranglés par la faim ; tu placeras une grande croix de bois devant ces demeures où les râles des vivants succèdent sans interruption aux râles des morts, et tu feras crier par tout l'univers: « Il n'y a plus de Rome éternelle; il rfy a plus de mortel infaillible! Il y a une Rome chrétienne, et dans cette Rome, des disciples du Fils de l'Homme couronné d'épines; il y a des apôtres qui sont fiers de la crèche, et qui adoi'ent la croix; il y a des évangélistes qui enseignent par leur vertu et par leurs actes la vie divine et dévouée de Jésus crucifié! « Alors tu
pourras attendre riienre solennelle quî ne doit pas tarder à t'appeler à la barre de la seule infaillible Justice, pour y être jugée devant Samarie et devant Jérusalem!
Le prophète d'Elcès, Nahum, résume en trois petits chapitres toute& les menaces répressives déjà tant de fois annoncées à ce peuple endurci; puis, dans Ténergique analyse de ses divines visions, après s*être arrêté un instant à bénir Celui qu'il voit s'avancer au milieu des ruines d'Israël pour apporter à tous la bonne nouvelle et annoncer la grande et véritable paix, il jette, comme un stigmate de honte à l'infidélité de sa nation si glorieusement choisie, cette terrible et flétrissante prédiction dans laquelle Judas et son crime sont si positivement désignés. Voici ce qu'il dit du Maître :
= •« Je vois ton approche, ô Toi qui apportes la bonne nou- " velle. Je le vois déjà parlant sur tes montagnes, 6 Juda! " c'est lui qui annonce la paix! qu'il soit la grâce de tes vœux, » la fête de tes jours. Tu ne seras plus idolâtre à l'avenir. •• Bélial sera vaincu : il tombera avec tous les siens.
Son indignation parlant du disciple s'énonce ainsi :
•♦ Il sortira de toi, peuple ingrat, un homme qui formera •• contre le Seigneur de cupides desseins; il les nourrira dans " son esprit, il en accomplira la lâche perfidie (1. 15, 11.). »•
Habacuc, après avoir dépeint la sanglante témérité des infidélités de Juda et les châtiments qu'elles ont trouvés dans la puissante haine de Babylone, après avoir tonné la juste répression et l'abaissement de la grande ennemie du peuple de Dieu, ce Prophète s'abandonne à la contemplation des jours messianiques, et dans la forme d'une ardente prière, il s'écrie :
= « Seîgtieur, j*aî eh tendu votre parole et j'ai été tout trott* •• blé! Accomplissez au milieu des temps votre grand travail : >» vous le ferez connaître aux siècles; malgré votre indignationi *> vous n'agirez que dans le souvenir de votre miséricorde.
" Dieu viendra du côté du midi; le Saint , de la montagne >» de Pharan dont le nom signifie pats des Pivisés ou de ceux » qui ne sont point unis»
» Sa gloire couvre les cieitx; la terre est pleine de ses œu- » vres; son éclat est au-dessus de la lumière; la force est dans H ses mains; il cache en lui-*mème sa puissance* La mort lui » sera soumise; le diable fuira devant lui*
<• Il s'est arrêté; il a mesuré la terre; il a fixé ses regards N sur les nations» Les ténèbres ont fondu comme la cire» Les N montagnes du siècle n'étaient plus que poussière; les collines ** du monde tombaient abaissées sous la clarté qui sortait du » Dieu éternel.
M Tu es sorti pour sauver ton peuple; tu le sauveras par ton H Christ. Tu frapperas le sceptre et la famille du dominateur; •• tu ruineras ses espérances pour jamais. C'est pourquoi je me » réjouis et tressaille de joie en toi Dieu Sauveur (3. 1-6.). »
Devant les enfants d*Israël le fils de Chusi, le terrible SoPHONiE fait retentir la parole qu'il reçut du Seigneur, com* me durent retentir devant Jéricho les trompettes qui sonnèrent sa ruine.
= - Demeurez dans le silence, dît-il, car le jour du Sei-
* gneur est proche! la victime est choisie; les conviés ont été » invités. En ce temps, dit le Seigneur, on entendra un grand
* cri venant de la porte des Poissons; de la seconde partie de »• la ville s'élèveront des hurlements; un grand bruit de car* *> nage retentira jusque sur le haut des collines.
o En ce temps-là le Seigneur éclairera comme une lampe *• les lieux les plus cachés de Jérusalem; il visitera dans son •* indignation ceux qui se croient cachés dans Tombre qu'ils «• étendent sur leur corruption, disant en leur cœur : — Le *• Seigneur ne s'occupe pas de nous!
** Toutes leurs richesses seront pillées; leurs maisons ne se- " ront plus qu'un désert. Ils construiront des demeures, ils ne •* les habiteront pas; ils planteront des vignes, ils n'en boiront " pas le vin.
n Le jour du Seigneur est proche! il est proche, ce grand n jour, il s'avance avec vitesse. J'entends déjà les bruits lamen- *• tables de ce jour où les puissants seront accablés de maux.
" Ce jour sera un jour de tristesse et de serrement de cœur; " un jour d'affliction et de honte; un jour d'obscurité et de té- •* nèbres; un jour de nuages et de tempêtes.
•• Les hommes marcheront comme des aveugles; leur întel- •* ligence sera couverte par le bandeau de leurs iniquités; leur •* sang sera mêlé à la poussière; leurs corps morts seront sem- " blables à du fumier; tout leur or, tout leur argent ne pourra " les soustraire à l'indignation du Seigneur.
B» •• Avant que la Justice divine laisse se faire tout d'un " coup ce jour terrible, cherchez le Seigneur, vous tous qui " êtes restés doux et humbles dans cette terre, vous qui avez ** été fidèles à observer ses préceptes, ne cessez point d'aug- " menter votre justice et de rendre grâces avec une suppliann te candeur, afin que vous trouviez un asile, au jour de l'înn dignation du Seigneur. (L 7, 10, 12-15, 17, 18. 2. 2, 3.). »
Quittant tout à coup cet hymne de mort et de destruction , les traits du Prophète semblent s'éclairer; son front paraît couvert des feux précurseurs des jours heureux qui doivent succéder à toutes les scènes lugubres qu'il vient de décrire.
= " Fille de Sîon, s'écrie-t-il, chantez des cantiques de •• louanges! Israël, pousse des cris d'allégresse! Fille de Jéru-
H salem, laisse ^latei* ta joie» tressaille dans ton cœur! TÊter- » nel a effacé l'arrêt de ta condamnation, il a réduit tes enne- " mis« Le vrai Roi d'Israël est au milieu de toi. Tu n'as plus M à craindre aucun mal dans ton aveniré
" Le Seigneur ton Dieu » le Dieu fort est au milieu de toi ; •* c'est lui qui te sauvera. Tu seras sa joie et sa fierté. Il ne " verra plus que l'amour qu'il t'a porté; son oreille se plaira au ^ chant de tes cantiques d'actions de grftces.
«< Le Seigneur rassemblera tous ceux qui avaient abandonné •» sa loi, il les rassemblera, parce qu'ils t'appartenaient II ne » veut pas que tu aies aucun sujet de honte. -Il frappera tous » ceux qui t'ont affligée. N'a-t-il pa5 dit : Je sauverai celle qui t boitait, je ferai rerenir celle qoTavait été rejetée, je rendrai " célèbre le nom de son peuple, partout où il a été en opprobre.
« En ce temps-là, je vous rapprocherai de moi, je vous ras« * semblera! tous* je vous établirai tous en honneur et en gloi- •» re devant tous les peuples de la terre (3. 14, 15, 17-20.)! »
Gomme l'âme du Prophète parait heureuse, comme son en-* thoasiasme national est admirable, comme l'amour de sa patrie se traduit, dans chacune des heureuses prédictions qu'il dépose dans le cœur de ses frères! Ah! peuples, les vrais prophètes naissent sans haine; et le cœur de ceux qui sont instruits par Dieu de vos destinées ne les connaît que pour vous aimer d*un plus pur, d'un plus parfait et d'un plus actif amouri
AaoÉE, après avoir fait sentir aux enfants dlsraël l'indis* pensable nécessité de relever le temple de Dieu, aBn de s'y réunir comme une seule famille et d'y bénir, dans une vérita^ ble fraternité, l'Auteur de leur commune délivrance, rappelle à Zorobabel dont le nom signifie PLUS de confusion et au fils de Josédech grand-prêtre, que le Seigneur tient encore à Talliance qu'il a faite avec son peuple, en le sortant d'Egypte.
■» • Voici ce que dit le Seigneur : Encore un peu de » temps y et j'ébranlerai le ciel et la terre, la mer et tout Puni- » vers; je remuerai tous les peuples, et le Désiré des nations *• viendra. Il remplira de gloire sa maison. Ainsi Fa dit le n Seigneur Dieu des armées.
>* L'argent est à moi, l'or m'appartient La gloire de cette » dernière maison sera plus grande que celle de la première. •• La paix sera offerte en ce lieu, dit encore le Seigneur^ le » Dieu des armées (2. 7-10.). •»
Voici que s'ouvre le livre de Zacharie le saint Luc qui évangélise de la vie future du Rédempteur, les restes d'Israël arrachés à la captivité de Babylone. Jamais encore l'Esprit divin n'a précisé et en des termes si évidents, non seulement là venue du Messie, mais la suprême et adorable histoire de ffii vie et de sa mort Après l'avoir lu, il est incontestable que la Puissance divine l'a fait assister par avance à toutes les scènes les plus palpitantes de la passion du Sauveur promis. Ce Prophète est un terrible accusateur contre Israël, car les termes qu'il emploie quand il parle dé Jésus-Christ sont si positifs et si formels qu'il est impossible de ne pas le reconnaître pour celui dont ont parlé tous les autres prophètes. Dans ce livre divin, la Prophétie semble ouvrir les profondeurs les plus mystérieuses de ses lumineux abîmes; elle répand sur le Prophète fils de Barachie les souveraines clartés de l'évangéliste, lès glorieuses incandescences d'un esprit apocalyptique, avec la mâle autorité d'un apôtre. Ce livre prophétique commence ainsi :
»= «• La seconde année du règne de Darius, le Seigneur adressa sa parole au prophète Zacharie, lui disant :
« J'ai conçu une invincible indignation contre tes pères; tu n leur diras ceci : — Retournez vers moi, a dît le Seigneur des
» armées, et je me retournerai vers vous. Ne soyez pas comme *• vos pères qui ont entendu les prophètes que j*ai envoyés » tant de fois leur dire : Convertissez- vous, quittez vos voies *• corrompues, séparez^ vous de la malignité de vos pensées; <* et qui n'ont pas cessé d'augmenter encore le nombre de " leurs crimes.
" Ils n'ont pas voulu se laisser toucher par mes paroles; ils <* se sont raffermis sur ce que je suis bon; ils ont fermé leurs " oreilles, de crainte de m'entendre; ils ont rendu leur cœur » dur comme le diamant, afin de résister à la justice de ma ** loi et aux paroles que leur adressait mon Esprit répandu sur * mes prophètes.
" Comme donc. le Seigneur leur a parlé et qu'ils n'ont pas » voulu l'entendre, quand ils crieront vers moi je ne les écou- •• teraî point; je les disperserai partout, dans des royaumes qui " leur sont inconnus. Leur pays sera tout déâolé; il n'y passera » personne. Leur terre de délices sera déserte. (L 1. 7. 1 1.) *•
Ici il est à remarquer que le Seigneur parle ainsi à son Prophète après le retour de Babylone, devant un trône rétabli et en face du temple relevé. Le Voyant d'Israël , en continuant d'écrire son livre, paraît atissi égplement suivre, dans le jour des intimes décrets de l'Éternel, le plan suprême de ses desseins et les faits les plus inouïs, de sa miséricorde. S'adressant au fils de Josédech grand-prêtre, il dit :
=B Écoutez, vous et vos amis qui vous entourent vous êtes " destinés pour être la figure de l'avenir (8. 8.). «•
Cette prévenance de l'Esprit divin nous garantit donc avec une parfaite certitude que ce qui est :adressé dans la présente actualité à Zorobabel le restaurateur du temple, et au grandprêtre fils de Josédech, ne leur est propre que figurativement, tandis que l'esprit vital qui s'en doit manifester dans le temps positif et réel appartient aux générations à venir. Dès-lors, le Prophète voit son âme emportée dans le centre radieux des
gtûnden visions qui éclairent son esprit, lui montrant, danâ chacune des formes qu'elles créent, le Verbe éternel la vraie Lumière du monde, la Coupe vivante et active de Hnfinie Miséricorde, l'Alimentation souveraine de la justice, de la sagesse, de la science, de la générosité, de l'abnégatiiHi, de la charité, du dévoûment et du véritable amour, puis ces deux majestueuses royantés dont l'une doit être abreuvée par le calice de l'expiation et couronnée des déchirantes épines du sacrifice, tandis qu*à l'autre appartiendra le plus éclatant appareil qu'ait jamais vu le monde des mortels. Ce sont ces deux royautés qui se trouvent exprimées au verset quatorzième du quatrième chapitre lorsque l'Esprit qui parle à Zacharie lui dit :
«s •• Ces deux oliviers sont les deux caractères de oint et <» sacré, placés devant tous les souverains décrets du Domina- » teur du ciel et de la terre. *
Alors commence la palpitante histoire de cette double royauté comprise du Voyant. Le Prophète s'abandonne tout entier à la terrible description de cet incroyable martyre par lequel doit passer Celui à qui appartiennent tout honneur et toute gloire dans le siècle des siècles :
=a « O Fille de Sion, s'écrie- t-il, sois comblée de joie! Fille * de Jérasalem, pousse des cris d'allégresse! voici ton Roi qui ** vient vers toi, ce Roi juste qui est le Sauveur. Peuple de ** Dieu, tu ne sais pas ce qu'il t'apporte, tu ne connais pas " l'excellence de ce froment qui fait les élus et de ce vin* qui « fait germer les vierges (9. 9, 17.). •
Qui a plus parfaitement décrit le sacrement auguste et divin de l'Eucharistie? Mais, après cette grande lumière jetée sur les timides espérances de l'avenir, le Voyant semble entendre le tumultueux travail de cette haine et de cette jalousie qui ont remué, jusqu'à la passion du Sauveur, l'âme féroce et le cœur dégradé des princes des prêtres , d'Hérode et des pharisiens* Quelle anxiété, quelle désolation renferment ces paroles 1
= « Ourre tes portes, ô Liban! que le feu dévore tes cèdresl " hurlez 9 sapins, parce qneles cèdres sont tombés, ceux qui " avaient été si élevés sont affreusement détruits. Faites reten- «* tir vos cris, chênes de Basan : le bots qui était si puissant *• est coupél JVntends les voix lamentables des pasteurs, aa •• milieu des ruines de leur magnificence; j'entends les lions qui w rugissent : un bruit effrayant s'échappant des rives du Jour- " dain a jeté la désolation dans leur superbe retraite. Ils ont - vu Celui qui vient paître les brebis qu'ils avaient destinées à » leur boucherie, celles qu'ils égorgeaient sans aucune corn- " passion, qu'ils vendaient même, en disant : Béni soit le Sei- » gneur, nous sommes devenus riches (11. 1-5.)! •
Alaintenant, dans les paroles du Voyant en Dieu, on croit entendre la voix de Celui qui pleurait sur Jérusalem en présence de quelques-uns de ses disciples; il dit :
s= <« Ils ont refusé mon pardoni ils seront livrés entre les *> mains les uns des autres, et entre les mains de celui qui les " a conquis. Leur terre sera ruinée; je dois les laisser dans la n main de ceux qui s'avancent pour les opprimer (11. 6.). ■•
Ici on voit le Prophète assister à l'ignominieux marché que les pontifes de la maison sainte font avec le traître et cupide Judas; il rapporte ainsi jusqu'à la contexture des honteuses et lâches paroles de ce dernier :
= H Si vous jugez à haut prix Celui que je vous livre, don- « nez-moi ce qui m'est dû, sinon je ne le fais pas. Alors ils •• pesèrent trente pièces d'argent qu'ils me donnèrent ponr » récompense (11. 12.). p
Le désespoir du malheureux et misérable disciple s'énonce ici comme il le fut au temps marqué : cet argent qu'il avait convoité, avec une insistance tout infernale, semble l'écraser de son poids; il faut qu'il s'en défasse à tout prix. Le Prophète entend la voix de sa conscience qui le pousse et le presse, en lui disant ce que rapporte l'évangéliste saint Matthieu :
»« « Va jeter aux ouvriers d'iniqaitë cette belle somme qu^îls «» ont estimé que vdait le Juste. J'allai à la maison dii Seigneur
* jeter cet argent qui était réservé pour Pouvrier en argile. »♦
Après ce fidèle exposé de ce qui devait être accompli à la lettre, le Voyant du Seigneur nous fait assister avec lui aux lugubres scènes du crucifiement Qui pourrait s'y méprendre en lisant ces paroles?
a» M II sortira des souvenirs de David et du sein même de « Jérusalem, un esprit de grâce et de prière pour ceux qui « jetteront les yeux sur Celui qu'ils auront couvert de plaies, «( et qui pleureront arec dès larmes sincères Celui qu'ils auront
* ainsi déchiré.
«- «* Alors, il ré|)ondra À ceux qui lui dirofit : D'o& viennent «> ces plaies que vous avez au milieu des mâihs? — J'ai été « percé et couvert de ces plaies dans la maison de ceux qui
* disaient Hi*aimer.
= H En ce jour-là, continue le navrant Projihèté, une fon- « TAINB s'ouvrira sur le sol de David et défaut les habitants de
* Jérusalem t les pécheurs y laveront leurs souillures et les •• femmes coupables, leur impureté. (12. 10. 13. 6, 1.) »♦
Rîeri n'est caché ni à l'œil ni à l'iritelligence du prophète Zacharie : il a précisé la sanglante hécatombe du Calvaire; maintenant, il précise le trembleinent de ferré et la' nuit ténébreuse qui jetèrent tant d'éiwuvaute et tant d'effroi dans la ville déicide et dans l'âme de tous ces malheureux qui avaient, avec une stupidité cruelle et farouche, crié à pleins poumons: « Crucifiez-le! crucifiez-le 1 ^
= - Vous fuirez, dit-il avec un sentiment de honte et d'inn dignatiou, vous fuirez la vallée menacée par les montagnes,
* vous fuirez, vous souvenant du tremblement de terre qui i* eut lieu sous le règne d'Ozias roi de Juda. Il vous parai- » tra que ce jour est celui où le Seigneur doit venir et ses ** sainte avec lui.
« Alors vous ne vert*ez plus de lamiëre, vous serez saisis *» d'un froid noir et glacial. Les eaux vives qui sortiront de ton H sein, Jérusalem^ se répandront sur les rives d'orient et d'oc- » cident; celles-là ne seront arrêtées ni par I*hiver ni par l'été » (14. 5, 6, 8.). •»
Le Voyant en Dieu dépeint au peuple d'Israël sa répudiation consommée dans l'alliance que scelleront avec différents peuples la prédication et la mort du Rédempteur.
=^ " En ce jour-là, dit-il, plusieurs peuples s'attacheront ** au Seigneur, ils deviendront son peuple. Le Seigneur habitt tera au milieu d'eux, et ils sauront que c'était lui qui m'avait ♦» envoyé vers vous (2. 11.). ••
Mais si l'ardent Prophète frap))e le peuple ingrat de cette méprisante menace, il écrit pour les nouveaux adoptés, pour les bénéficiaires de la nouvelle alliance, la leçon que voici :
»» « Le S£I(}NEtJB FERA. PASSER CES DERNIERS PAR LE FEU; ^ IL LES ÉPURERA COMME OK EPURE l'aBGENT; IL LES EPROUVERA « COMME ON ÉPROUVE l'oR (13. 9.). •»
Découvrons l'esprit de ces paroles. Trois caractères d'épreuves parfaitement distinctes sont annoncés longtemps à l'avance à ces peuples chrétiens qui ne s'en douteront qu'en s'abritant sous la puissance de l'alliance infaillible que leur créditeront les mérites divins de celui qu'ils nommeront leur Sauveur et l'aîné de leurs frères; pourtant ils doivent incontestablement PASSER PAR l' EPREUVE DU FEU, c'est-à-dire, par la tentation de tout ce que leur cœur hésite à sacrifier à cause de lui : ainsi i confession de Jésus-Christ, non à cause de l'héritage qui en doit revenir, mais pour satisfaire la dignité de la foi et du nom chrétien que nous en avons reçu; pratique vivante de cette vie parfaite, sainte et divine de Jésus-Christ, qui n'a aucune borne dans le bien et qui n'exclut personne; dévoûment sage et intelligent, modelé en tout temps et en toute circonstance sur le dévoûment universel de Jésus-Christ; justice sans limites
et sans ombres, condamnant nous-mêmes toutes nos propres cupidités soit de l'âme, soit de IVsprit, soit du cœur, ouvrant sans cesse à nos frères, au milieu même de nos personnels in^ térêts, le crédit souverain et absolu de tolérance, de clémence et de miséricorde, comme nous l'a enseigné Jésus-Christ et comme nous désirons qu'il nous soit appliqué par lui en ce qui touche son droit imprescriptible de Juge sans passion et sans faiblesse.
Nous devons passer par le feu de notre înstinctîvîté dont les brûlantes ardeurs subtiliseront si souvent notre froide et accommodante raison; notre personnalité réclamera par elle tant de droits, tant de concessions, qu'il nous sera impossible de ne pas céder, si nous ne comptons que sur nos propres forces. Le feu de l'orgueil nous barrera souvent le passage qui conduit au suprême et généreux dépouillement sans lequel nous ne pouvons suivre Jésus-Christ. La vanité brûlera nos pensées et nos désirs pour nous faire voir des inférieurs, des sujets, des esclaves même dans ceux qui sont non seulement nos frères selon l'ordre de la nature, mais nos membres selon que nous reconnaissons juste, valable, sainte et glorieuse, notre union avec Jésus-Christ, dont nous ne pouvons nous croire les membres, sans croire par cette même unité que nous sommes tous membres les uns des autres. Le feu de l'ambition tentera sans relâche de brûler les yeux de notre conscience afin que nous ne nous arrêtions pas en face des ruines et .des cadavres qui servent de degrés à son trône et de rempart à son temple. L'égoïsme attisera autour de nous toute la dévorante puissance de ses flammes, pour nous faire nier la nudité de la crèche d'où est sortie notre naissance, la pauvreté de Jésus-Christ qui a payé notre rachat, la simplicité de la vie divine du Sauveur qui s'était voué à notre instruction et à notre délivrance, la charité de l'Homme-Dieu qui l'a conduit à s'oublier luimême au milieu de la fournaise du sacrifice pour ne s'occupeir
que de ^assurance de notre saint et de notre liberté. Le fen de l'amour dominateur nous enveloppera souvent de l'épaisse et nauséabonde fumée du despotisme au milieu de laquelle nous nous complairons à l'admiration de notre puissance et do notre envahissement, à travers laquelle nous ne verrons ni les larmes, ni les souffrances, ni les douleurs, qui, comme de sim-» pies matières combustibles, servent d'aliment à cette fatale et impitoyable passion. L'amour du gain fera couler dans nos veines et dans les plus actives régions de notre cerveau, une hve bouillonnante qui nous tourmentera par une soif dévorante et sans fin, à laquelle nous sacrifierons tontes les larmes et tous les pleurs de nos frères sans dire jamais asse2, si nous ne soraraçs pas plus fidèles aux maximes évangéliques de Jésus- Christ que ne le furent nos frères, aux lois du Sinaï et aux enseignements des prophètes qui leur furent tant de fois envoyés par Jéhovah.
Nous devons êtrb épuRES co^kDîE l'augent, cVst-à-dire, séparés de tout alliage indigne de notre nom et de notre caractère; incorruptibles, inadhérables à la domination, au biais, à la fraude et à l'hypocrisie; être devant les hommes ce que nous sommes devant Dieu, et devant Dieu ce que nous tenons tant à paraître être devant les hommes. Épurés comme l'argent, c'est-à-dire, être comparés à Celui qui a soldé ia dette de nos transgressions et de nos crimes; être jugés dans notre vie in té* rieure et extérieure selon qu'elle se rapporte à la vie de ce divin Modèle qui s'est fait notre caution devant la justice de son Père, mais à qui nous devons rendre, selon qu'il nous l'a rendu ]K>ssible, la nature de la valeur par laquelle il a satisfait pour nous, jusqu'à ce que nous soyons par lui en état de satis* faire en lui nous-mêmes. Nous serons épurés comme on épure l'argent, c'est nous prévenir que nous ne pouvons pas nous créditer dans une favorable espérance, si nous ne vivons véritablement comme membres de Jésus-Christ et comme niem-
bres les uns des autres, puisque tout ce qui Srrà reconnu en nous contraire à la justice ^ à la sagesse ^ au dévoûment et à Tainour de Jésus-Christ, sera traité comme l'épurateur de l'argent traite tout alliage qui est étranger à la valeur réelle du métal qu'il épure.
Nous devons être sprouyês comm£ l'ob^ ce qui signifie que, comme tout ce qui ressemble à l'or peut tromper celui qui croit devoir s'en rapporter seulement à la semblance qui frappe ses sens , et non se servir de la pierre de touche pour se garantir de toute erreur, de même la Prophétie piëkbe de
TOUCHE INFAILLIBLE DES MANIFESTATIONS ET DES ORACLES DE LA
Divinité, sera envoyée dans le nouveau peuple adopté ]M>ur lui révéler ses erreurs, ses complaisantes définitions des préceptes divins qu'il doit garder avec fidélité, mais aussi qu'il peut interpréter de telle sorte qu'il plaira à ses passions ou à la satisfaction des passions d'autrui. C'est cette Fille du Domaine divin qui ne s'allie avec rien de ce qui est étranger à la sagesse et à la gloire du Tout -Puissant, c'est elle qui sera toujours au milieu des peuples et des nations pour les prévenir de leurs faiblesses, de leur dégénérescence, de leurs transgressions, de leurs alliances dangereuses; c'est cette fidèle gardienne des volontés et des décrets éternels, qui apporte à chaque siècle^ à chaque génération, à l'économat divin et à l'économat humain cette solennelle fraction de l'anneau suprême à laquelle la ruse, le mensonge, la fraude, l'hypocrisie, ne peuvent se souder, c'est elle qui dit à l'homme de la tiare comme à l'houime du sceptre :
= « Vous ne pouvez ignorer mon originel comme elle est avant la vôtre et au-dessus de la vôtre, je viens pour vous montrer vos iniquités, vos injustices, vos dérèglements, votre profanation, vos sacrilèges, vos exactions, votre cruauté 5 vos impiétés et votre apostasie. » C'est elle qui, comme la pierre de touche intelligente et animée, dit sans faiblesse et sans crainte :
= « Ceci est falsifié, cela est erroné, ceci eftt mal compris, cela est aJQuté, voici ce qui est de. Dieu, voici ce qui est de riioinnie, ceci est un crédit que s'est donné Texploitation de régolsme, cela est le droit du faible et du pauvre qne vous avez frappé d'une criminelle mutilation! ••
Alors^ l'incorruptible Envoyée étend le signe de la puissance qu'elle a reçue, sur la chaîne barmonieufte des i^vélations qui constituent chacune des alliances faites par Dieu avec l'huma* nité; et aussitôt toutes les matières étrangères à leur justice, à leur sagesse et à leur vérité tombent d'elles-mêmes, comme tombera toujours, devant Tadorabie clarté de la lumière divine, tout ce qui est indigne de l'honneur et de la gloire de Celui qui ne se révèle aux peuples et aux nations que pour leur plus paifait bonheur en ce monde comme pour leur majestueuse et vivante rentrée dans les splendeurs infinies de ses propres, inénarrables et éternelles félicités!
Le travail du feu, pour le peuple à venir, signifiait donc ces luttes dont parle l'Apôtre des gentils, c'est-à-dire, les tentations de la chair et du sang, les convoitises naturelles, les difficultés naissant toujours comme à l'envi des deux lois premières personnifiées en nous sous les noms génériques d'iNS- TiNCTiviTÉ et de raison abstraite.
L'épuration devait par conséquent consister dans l'incessante vigilance de notre cœur à éviter, et à éliminer de notre vie chrétienne tout ce qui peut avoir rapport ou similitude avec les successives transgressions de nos pères et les causes funestes qui ont attiré leur désolante répudiation!
L'épreuve de For qui affirme et crédite le véritable mérite et la juste valeur de ce métal pour en constituer un riche trésor, nous représente la valeur et le mérite de notre foi intelligente se dépouillant toujours de plus en plus de ses obscurités, de ses taches d'ignorance et de ses terrestres contradictions, comme elle nous montre notre espérance se consolidant avec
un Juâte progrès qui nous fait éviter soigneusement les sabler graveleux de l'exagération et nous met à même de dominer le fatal et destructif assujétissement aux corrosives acidités de no^ tre égoïsme et de nos propres illusions.
C'est après cet avertissement énergique que le Prophète, continuant Tordre de ses visions^ nous fait assister à la grande et glorieuse scène de l 'Ascension :
= « En ce jour-là, dit-il, le Seigneur ne fera que poser les
«» pieds sur la montagne des Oliviers qui est vis-à-vis de Jé- « rusalem vers l'orient (14. 4.). "
Puis saisi d'une radieuse admiration à la vue de cet auguste apostolat que le Sauveur divin laisse après lui pour continuer au milieu des hommes et des siècles sa mission de délivrance, de lumière et de salut, le grand Voyant exprime ainsi son respect et sa joie :
= ** C'est de Juda, semble s'écrier son âme ravie, c'est de « Juda qu'est venu l'angle qui te lie, ô édifice nouveau! c'est '» lui qui t'a donné le j)ieu qui soutiendra tes murailles; c'est *» de lui que t'est venu l'arc du combat; c'est lui qui t'a donné ♦» les premiers ministres et intendants de tes ouvi'ages.
» Ils seront vaillants comme des soldats; ils combattront *» courageusement, parce que le Seigneur sera avec eux; ils ♦» feront un grand désordre dans le camp de l'ennemi (10. 4.). •«
Le cœur national et dévoué du Prophète ne s'est point arrêté en ce qui concerne la glorieuse alliance du Seigneur avec les gentils. Il a dit aux coupables enfants d'Israël tout ce qui était capable de remuer leur âme et de les faire se retourner vers Celui en qui seul reposent toutes les fiertés de leurs espérances! Ils n'ont point répondu à son appel : le courroux, la sévère indignation semblent avoir endurci plutôt qu'amolli les fibres exagérées de ces sauvages natures. Le Prophète change la forme de ses armes; il ne veut pas abattre, il veut relever : l'âme a été sourde, il veut parler au cœur; il a été terrible dans la
menace, il sera magnifique dans Tordre et la figure des promesses. Écoutez, voicî ce qu'il dit :
== " Le Seigneur te le fait dire, Jérusalem, il te reviendra » avec des entrailles de miséricorde; tes villes seront encore " comblées de biens; le Seigneur te consolera encore S ion.
JÉRUSALEM SERA ENCORE LE LIEU CHOISI POUR SA DEMEURE
== « Jérusalem sera tellement peuplée qu'elle ne sera plus " environnée de murailles. Je lui ferai moi-même, a dit lo •• Seigneur, une muraille de feu qui l'environnera; ma gloire » éclatera au milieu d'elle.
= " En ce temps-là le Seigneur sera seul reconnu Dieu. " Son Christ régnera sur toute la terre, et son nom sera " partout adoré.
" Jérusalem sera élevée en gloire; elle 'occupera le lieu où •• elle fut d'abord; elle sera habitée; elle ne sera plus frapjx'e » d'anathème; elle se reposera dans une paix parfaite.
= " Le Seigneur possédera encore Juda comme son hérita- " ge qui lui a été consacré.
« Il viendra alors une multitude de nations et de peuples " puissants, pour adorer la gloire du Seigneur dans Jérusalem , " pour lui oflrir leurs vœux et répandre leur cœur devant lui. «(1.16,17. 2.4,5. 14.9-11. 2.12. 8.22.)».
Étendant sur toutes les nations son regard plein de la lumière divine, il s'adresse à toutes leurs formes de sanctuaire et à tous leurs économats qui ont cru que le Seigneur s'était endormi leur laissant quand-même sa souveraine puissance et son auguste autorité pour étendre plus souverainement les manifestations de leur volonté, de leur bon plaisir et de leur égoïsme-
= «i Que toute chair soit dans le silence, s'écrie l'intrépide « Prophète ! voici le Seigneur, il s'est réveillé enfin ! Préparez- " vous à le recevoir, vous qui vous dites former son sanctu- « aire (2. 13). "
Ceci est pour la fin du monde, disent les satisfaits et les ex-
pfai tuteurs. — Vous vous trompez! ces paroles sont d^un positif qui ne laisse aucun doute sur leur noode d'accomplissement : vous voyez bien que Jérusalem n*est plus et qu'elle n'a jamais eu, depuis sa chute dernière, cette population incalculable qui la doit em[)êcher d'être entourée de remparts; vous n'avez pas entendu dire que, depuis sa ruine par Titus, le Seigneur l'ait environnée d'une muraille de feu, ni qu'il j ait fait resplendir sa gloire. Elle e»t toujours frappée d'anathème, elle qui devait en être délivrée pour toujours; elle est enfermée dans un immense tombeau, elle qui devait, après être rentrée en grâce, posséder une paix sainte et durable qui approcherait d'elle le respect des peuples et des nations. Enfin l'Éternel n'a pu se tromper; le Proi>liète qui a démontré si magnifiquement et si longtemps à l'avance la sanglante histoire de Jésus-Christ dont la terrible réalisation est incontestable, ne se trompera pas plu» dans la seconde ou dans la troisième partie de ses affirmations qu'il ne s'est trompé dans la première. Non content de tout ce qu'il vient de préciser, voici qu'il ajoute :
= " Le Seigneur l'a dit, ceci arrivera lorsque dix hommes " des peuples de toutes langues prendront un Juif par son vê- »» tement en lui disant : Nous irons avec vous, parce que nous
* avons appris que vous êtes rentrés en grâce avec Dieu et ♦• qu'il a établi sa gloire dans Jérusalem.
= » Alors, dit encore le Prophète, il y aura dans toute la
* terre deux élections qui seront dispersées et qui s'effaceront 9 n tandis qu'une troisième s'élèvera et demeurera. (8. 23. 13.) »»
Ainsi finit le livre de Zacharie dans lequel toute intelligence éclairée peut voir, sans crainte d'erreur ni d'illusion, le plan éternel du Tout -Puissant, plan de grâce, de miséricorde et d'amour, qui assure à tous les peuples et à toutes les nations, des jours d'une véritable délivrance, d'une auguste, universelle et glorieuse liberté.
^ ^2ii5 —
Le prophète M.vlachie semble consacrer toute la puissance de son livre à la répression des crimes du sanctuaire. L'Esprit d'indignation qui l'écIaire et l'anime lance ses menaces les plus sévères contre les prêtres qui déshonorent le nom et le ministère que la clémente bonté de Dieu leur a confiés; il attaquo leur criminelle sécurité basée sur ce qu^ils ont eu des preuves de la miséricorde du Seigneur; il découvre ces fraudes ignobles, ces secrets parjures, ces hypocrisies effrontées qui sont devenus d'une cynique familiarité aux ministres du temple de Jéhovali; il leur reproche leur cupidité, leur paresse, leur lâche égoïsme.
=* « Quel est celui d'entre vous, leur dît-il, qui ferme les
* portes de mon temple, et qui allume gratuitement le feu sur »' mon autel? Il n'y a rien de moi en vous, a dit le Seigneur, » je ne reçois rien de ce qui m'est oflFert par vos mains.
= »» Vous ne connaissez plus mes voies : lorsqu'il s'agit de
* ma loi, vous avez égard à la condition des personnes. Vous » vous êtes rendus vils et méprisables à mes yeux. Vous avez " rendu nulle l'alliance que j'avais faite avec Lévi. Vous avez »» couvert mon autel des larmes et des pleurs de vos victimes; » vous avez fait retentir mon temple des cris de ceux que vous " immoliez; c'est pourquoi je ne regarderai plus vos sacrifices, »» et quoi que vous tentiez pour ni'apaiser, je ne recevrai rien " de votre main.
= " Je vais envoyer mon Ange qui préparera ma voie de* » vant ma face; aussitôt le Dominateur attendu, l'Ange de " l'alliance, le Désiré de tous viendra dans son vrai temple I » Le voici qui vient, dit le Seigneur des seigneurs»
" Qui osera penser à son avènement? qui pourra en soutenir »» la vue? Il sera comme celui qui fond les métaux, et comme " l'herbe dont se servent les foulons; il sera comme un homme ♦♦ qui s'assied pour fondre et pour épurer l'argent
= " Il sera ce jour de feu terrible comme une fournaise »» ardente. Tous les superbes et ceux quî vivent dans l'impiété " seront comme de la paille : ce jour qui vient les embrasera » sans leur laisser ni germe ni racine.
« Le Soleil de justice se lèvera pour ceux quî auront con- »• serve un saint respect pour mon nom : ils trouveront leur « salut sous sa lumière; ils sortiront alors et tressailleront de ♦' joie comme les jeunes bœufs d'un troupeau qui bondissent »» sur l'herbe. — Souvenez-vous de la loi que j'ai donnée à mon »♦ serviteur Moïse, lorsque je lui parlai sur la montagne d'Ho- " reb pour qu'il fît connaître mes ordonnances et mes préceptes " à mon peuple d'Israël.
" De même je vous enverrai Élie le prophète, avant que » LE jour grand et TERRIBLE DU Seigneur ARRIVE. Il réunira » le cœur des pères avec leurs enfants, et le cœur des enfants » avec leurs pères, afin que ma venue ne soit point un interdit » pour la terre. (1. 10. 2. 8, 9, 13. 3. 1-3. 4. 1,2,4-6. «
Après avoir lu ce que je viens d'écrire, quel sera le Sanctuaire livré aux passions et aux ténèbres de l'humanité, qui osera se prévaloir d'une durée éternelle? que pourrait-on invoquer, comme garantie d'infaillibilité, que n'ait pas eu le peuple couvert d'un nom qui dépasse toutes les éternités ! La gloire de Jéhovah était-elle moins grande que celle de son Verbe? son honneur, moins digne que celui de son Fils? Comment ne pas comprendre l'infini des sollicitudes et de la patience du Dieu d'Israël, quand on voit cette succession permanente de voyants et de prophètes repoussés toujours, insultés par tous, frappés comme des coupables, et tués comme des bêtes fauves? Malgré toutes ces iniquités et tous ces crimes, l'Amour de Jéhovah ne se sent pas vaincu! il tonne en même temps le châtiment et la promesse des plus glorieuses élévations; il semble lever une main pour frapper, tandis qu'il laisse tomber de l'autre les plus tendres miséricordes et les plus amoureuses bénédictions.
Les prêtres d'Israël ne se sont pas plus choisis enx-mêmes que ne se choisissent les prêtres chrétiens; les ordonnances des uns ne sont pas au-dessous ni au-<iessu8 des ordonnances des autres. La sainteté du ministère ne vient point de l'homme; il ne peut donc pas dire : » La sainteté de mon ministère étant plus excellente que celle de mes prédécesseurs, ma garantie est double. « Le dernier ne sait pas la juste valeur du caractère du premier^ il ignore souvent même toute l'étendue, toute la sainteté de celui qu'il est appelé à exercer, parce que tout ce qui vient de Dieu ne nous est jamais connu que comme nous étant utile 5 et non pas selon la nature qui le crée et le mani-* feste à notre raison et à nos sens.
Si , par notre conception , la lumière de notre ministère nous paraît plus évidente et plus universelle que celle des autres mi* nistères qui ont existé avant nous ou qui existent en dehors de celui dont nous sommes gratifiés, nous n'avons qu'une garantie certaine à invoquer pour nous y maintenir fidèlement, c'est d'être plus vertueux, plus saints et plus divins que tous les autres ministères qui nous paraissent moins saints et moins divins que le nôtre; là seulement réside, non pas la certitude que nous ne faillirons pas, mais l'espérance que notre juste et consciente volonté unie intimement à la justice et à la sagesse de la volonté de Dieu qui nous a choisis, sera gardée par la toute-puissante protection de la Bonté divine qui ne peut vouloir notre confusion, puisqu'elle nous constitue elle-même dans un ministère d'honneur et de gloire.
Mais nous serions dans une bien déplorable erreur, si nous créditions en nous la pensée que le choix de Dieu qui s'est arrêté sur nous nous constitue à l'état passif ou machinal : il n'existe aucun ministère conférable à l'humanité, qui la puisse absolument dépouiller de son libre arbitre. L'invulnérabilité est dans le don du Seigneur, dans la doctrine qu'il révèle, dans la sainteté du ministère qu'il confère; mais l'homme est tou-
jours homme, son épreuve terrestre rte finit que quand ses relations animales cessent elles-mêmes de lui être sensibles, et quand sa nature extérieure affirme, par ce que nous nouimons la mort, que ces rapports conscients qui étaient propres à son organique manifestation sont visiblement rompus. L'Esprit divin qui anime et éclaire la parole, l'intelligence et le cœur des prophètes, sait parfaitement dans quelle [x?nsée et dans quelle volonté il constitue les ministères qu'il confie à Ta si grande fragilité des hommes; c'est pour cela que les vrais prophètes répressifs attaquent sans crainte et sans ménagement les autorités de toute sorte qui parent ordinairement leurs passions satisfaites, leur égoïsme adoré, du nom de leur Instituteur et du caractère divin qui ne leur est pas donné, niais remis pour en faire valoir l'honneur et la dignité selon le besoin des peuples, selon la justice et la miséricorde que s'est proposées la pensée éternelle de Dieu qui les a établis pour les autres, an profit des autres, et non pour eux.
Ici Malachie^ en reprochant aux prêtres d'Israël leur goût et leur vie cupide, ajoute ces terribles paroles :
= « J'ai détourné mes regards de vos sacrifices; quoi que " vous fassiez pour m'apaiser, je ne vous écouterai point. Je " ne veux rien de ce que peuvent m'ofFrir vos mains. »
Au premier examen de ces paroles on est tenté de se dire : Mais si le peuple est bon, comment Dieu refuse-t-il ses sacrifices à cause de l'iniquité de ses prêtres? — Hélas! il y a trop de justice et d'amour en Dieu pour qu'il en soit ainsi. Quand le Seigneur s'est révélé au peuple d'Israël, il lui a appris, par ses législateurs et par ceux qu'il avait faits les intcKprètes de ses volontés dans la sainte alliance qu'il venait de contracter avec tous, quels étaient les devoirs du peuple, de ses conducteurs et de ses prêtres; rien n'a été omis par la Sagesse divine. Le peuple savait ce qui lui était indispensable pour mériter toujours la fidèle protection du Seigneur, et ce que ses prêtres
devaient accomplir de concert avec lui pour prouver à Dieu et entretenir dans le cœur de tous, par une continuelle édification, cette reconnaissance, cette adoration, cette oLéissance, cette dignité, en accord avec la foi vivante de la gratuité divine qui leur avait été si magnifiquement manifestée et qui ne devait point cesser de le leur être encore, selon les termes positifs de Talliance suprême offerte et jurée par le Seigneur.
La Loi était pai*faitemeut simple, toute naturelle et formulée dans des termes qu'il était impossible d'interpréter contrairement à ce qu'ils exprimaient II n'y avait qu'un seul livre, le livre de la Loi;. ce livre regardait le peuple comme il regardait le prêtre : c'était le code général, le devoir égalitaire. Les prêtres n'étaient pas étrangers au peuple, ils faisaient partie du peuple; les prophètes étaient également compris dans cette collectivité unitaire et unique qui se nommait le peuple DE Dieu. Les mêmes intérêts, les mêmes espérances, la même fin, embrassaient, comme un ciment intelligent et harmonieux, toute cette diversité d'ensemble, de telle sorte que la solidarité était d'un absolu si parfait que tout ce peuple ne se manifestait, dans les ineffables clartés de la pensée divine, que comme un seul homme. Moïse en semblait être la tête; Aaron et tous les prêtres, la poitrine; les chefs des tribus, les bras; la masse générale, le reste du corps; l'alliance divine, l'esprit; la loi, le cœur; la prophétie, l'âme vivante et animante. Le nom de Jéhovah était l'éclatant diadème de ce prodige; son amour en était le sceptre, et ses promesses, les emblématiques balances de sa judicature. Ainsi constitué et établi, la manifestation de ce peuple était aussi indispensable dans chacun de ses organes que dans son tout. La transgression du peuple entraînait dans son irrépression la responsabilité des chefs et des prêtres qui n'avaient reçu le caractère distinctif de leur manifestation que pour veiller et réveiller, dans toute l'étendue du crédit qui leur était donné, cette partie d'eux-mêmes qui s'était laissée
surprendre par une exagération infidèle ou par une omission coupable.
Les chefs et les prêtres du peuple d'Israël étant les organes les plus sensibles et les plus actifs dans la loi des manifestations extérieures, et devant répondre plus particulièrement aux conditions vitales de Talliance divine, il était certes des intérêts les plus positifs de tout l'ensemble du corps que leur obéissance et leur fidélité ne cessassent jamais de se manifester dans toute la plénitude de leur devoir et de leur pouvoir. Ainsi les transgressions visibles et rationnelles des chefs et des prêtres devaient être intelligemment et sévèrement réprimées par le peuple dont la vie, le développement, Hionneur et la gloire étaient si puissamment intéressés à ce que rien ne le rendît coupable contre cette Loi dont l'infraction, en quelque point que ce fût, rompait la glorieuse alliance qui le distinguait et relevait au-dessus de tous les autres peuples.
Les chefs et les prêtres devaient, et à un degré supérieur, sentir ces mêmes craintes, être animés et stimulés par de plus parfaites délicatesses! Les uns et les autres se passèrent leurs personnelles infractions, non par cette charité qui ne cesse d'aimer et de pratiquer la vertu, tout en fermant les yeux sur quelques égurenients que ses conseils et sa douceur pourraient plutôt augmenter qu'éclairer, tant il est difficile de toucher toujours avec une infaillible précision les plaies du cœur humain; les concessions des chefs et des prêtres aux égarements du peuple avaient un tout autre but : chacune de ces autorités ne faisait de concessions qu'à ses propres convoitises; elles laissaient passer les infractions du peuple pour que le peuple n'eût pas à leur reprocher les leurs- Mais ime preuve écrasante contre ces différents ministères, c'est qu'ils ne faisaient aucune concession dans l'ordre des choses qui leur étaient dues matériellement; ils ne concédaient rien des abondants privilèges de la dîme, du choix des grasses et belles victimes dont ils devaient
se nourrir. Leur cupidité les conduisit trop souvent, hélas! aux plus bas et aux plus hideux sacrilèges; ils vendaient les dons parfaits de l'holocauste ou ils les échangeaient avec un retour d'intérêt sordide^ immolant en leur lien et place des offrandes défectueuses comme en signale le prophète Malachie.
Le peuple se renfermait dans les grossièretés sensuelles de son indifférence, il se contentait du feu qu'il voyait sur Tau tel, de l'odeur de la graisse que' la fumée du frauduleux sacriBce lui apportait; ses prêtres étaient assez saints, puisqu'ils portaient toujours l'éphod, la robe de fin lin, la ceinture dliyacintlie et la lame d'or. Alors les Prophètes venaient, ils tonnaient contre cet accord coupable du sanctuaire et du peuple. Les prêtres vivant sans gêne, recevant exactement les taxes qui n'étaient dues qu'à leur fidélité et à leur justice, trouvaient que les prophètes étaient trop exigeants et trop exagérés dans leurs réprimandes et dans leurs menaces : de crainte que le peuple ne se réveillât, ils accusaient les envoyés de Dieu d'être des cerveaux malades, d'exaltés contradicteurs; puis ils invoquaient leur droit dans le temple de Dieu, leur choix par la manifestation divine, leur autorité inaliénable, leur infaillibilité basée sur l'affirmative alliance de Jéhovah. Le peuple disait amen, se ruait sur les prophètes, leur reprochait leur téméraire impiété d'oser non seulement nier la sainteté de la milice sainte, mais encore l'accuser de ne pas plaire au Dieu qui l'avait instituée, au Dieu dont elle portait les nombreux symboles, dont elle lisait et interprétait les saintes ordonnances. Les chefs du peuple qui entendaient les Voyants du Seigneur publier leurs exactions, leurs turpitudes, leurs injustices, leur cruauté, leur dissolution, leurs vols, leurs meurtres, leurs rapines, s'unissaient avec les prêtres du temple; ils excitaient les colères et remuaient, .dans les ignorantes consciences du peuple, tout ce qui faisait la crainte de ses sensualités et de ses passions grossières; ils montraient les hommes de Dieu comme de sau-
Vflges ennemis, comme de dangereux perturbateurs, cottitîie (les séditieux dont il fallait se défaire. — Les crimes non seulemont continuaient, mais ils se multipliaient de telle sorte que le plateau conditionnel des protectrices promesses se trouvait rempli par le poids de l'anathème. L'étoile de l'alliance s'obscurcissait; la nuit des consciences devenait complète; les élc^ ments de secours et d'appui se révoltaient eux-mêmes. L'orage de la Justice éclatait : chefs, prêtres et peuple, rien n'était épargné! — • Alors on appelait Jéhovah, on cherchait ses proj)hètes. Le Ciel restait muet; les Prophètes étaient cachés. Le châtiment seul était visible; les seuls bruits que l'on entendait étaient celui des voix de la destruction qui augmentait sans cesse, et celui des rires moqueurs de l'ironie et de l'illusion dont on s'était servi contre les hommes dévoués qui venaient au nom du Seigneur prévenir son peuple contre ces désastreux fléaux qui le devaient ravager.
Il n'y a pas d'économie religieuse venant réellement de Dieu, qui ne soit ainsi établie, c'est-à-dire, rendant les prêtres solidaires et responsables des infractions et des prévarications des peuples au milieu desquels ou pour lesquels ils sont constitués; de même aussi, les peuples participent aux profanations et aux sacrilèges de leurs prêtres; ils en sont responsables devant Celui qui les leur a donnés, et cela parce qu'il n'y a pour le peuple et pour les prêtres qu'une seule et même loi qui leur est connue positivement et dont la violation par les uns ou par les autres établit une responsabilité et une solidarité générales.
Le prêtre a droit au respect du peuple comme étant l'économe consacré des manifestations protectrices et secourables de Celui qui est la vie, l'honneur et la gloire des peuples auxquels il se révèle; mais le prêtre doit plus souverainement respecter et aimer le peuple, en ce que le ministère dont il est honoré et gratifié ne lui est pas confié à cause de lui, mais à cause du peuple en qui seront glorifiées la justice, la fidélité et la par-
faite sainteté de son économat Le prêtre ne peut se croire dans la vérité entière de son ministère , bMI fait acception de la condition ou de l'état des personnalités qui constituent le peuple; car il n'est pas donné à telle ou telle partie , à telle ou telle classe du peuple, il appartient à tout le peuple dans la même étendue, pour la même édification et pour la même manifesta* tion. Il n'est pas juge pour les uns, prince pour les autres, ac* cusateur pour ceux-ci , courtisan pour ceux-là; il est l'économe manifestateur des grâces, des secours, des bienfaits, des fa* veurs et des bénédictions dont il plaît à Dieu de récompenser la fidélité de son peuple ou de le prévenir pour lui rendre plus facile cette parfaite fidélité.
La vision d'AsoiAS ne s'arrête pas davantage à la source des faits particuliers aux enfants d'Héber : il embrasse, comme les autres prophètes, cet avenir qui est le rationnel, eflFectif et visible oméga des destinées universelles de tous les peuples de la terre, typés dans la dramatique et honteuse histoire du peuple de Dieu. En quelques lignes l'esprit du prophète remet, sous les regards de sa génération, les menaces sévères qu'elle ne veut pas comprendre. Parlant sous les poétiques accents d'Isaie, il résume dans quelques solennelles affirmations toutes les majestés fulminantes du grand prophète» Quelle conscience il a des adultères de sa patrie et de sa nation, pour oser lui dire en face, à elle que toutes les voix prophétiques nomment, à chaque instant, l'orgueilleuse, l'altière, la superbe 1
= « Qu'es-tu, aujourd'hui, parmi les peuples? n'es-tu pas » devenue la moindre des nations? qui plus que toi s'est rendu » digne de mépris? Tu as été poursuivie, chassée de ton pays; » tes alliés se sont joués de toi; ceux qui semblaient aimer ta » paix se sont les premiers élevés contre toi; ceux qui man- " geaient à ta table t'ont dressé des embûches.
« Ne savais-tu pas que c'étaient ces jours-là dont t'avait pré- »♦ venue le Seîcrneur, lorsqu'il te disait : - Je confondrai ce que w tu nommes ta sagesse, superbe Idumée, et je briserai les di- " gués de ta prudence (2, 7, 8.). «
Mais aussi, comme tous les voyants admis à la connaissance des desseins miséricordieux de TÉternel, Abdias, après avoir jeté la verge du mépris sur les prostitutions de ses frères, se retourne avec toute la radieuse fierté que lui permet ou plutôt que lui donne ce qui doit s'accomplir encore, pour glorifier ces immortelles espérances auxquelles ne fera jamais défaut la parole divine de Jéhovah :
= " Nations, s'écrie l'homme dominé par l'extase propbéti- » que, nations, le jour du Seigneur va éclater sur vous! vous •» serez traitées comme vous avez traité les autres; et Dieu fera » retomber sur votre tète tout le mal que vous leur aurez fait
« Car, comme les enfants de Juda qui appartiennent à ma » maison sainte ont bu dans la coupe de mon indignation, tou- » tes les nations y boiront aussi, et elles y boiront absolument; »» elles épuiseront le fond du vase, et elles se verront comme " si elles n'avaient jamais été.
" La montagne de Sion sera couverte du salut, elle sera »» sainte. La maison de Jacob possédera ceux qui l'avaient posn sédéel Celui qui est le Sauveur des peuples s'assiéra avec les " siens sur les hauteurs de Sion pour juger l'élection d'Ésaii, »» et le règne restera au Seigneur (15-17, 21.). »
Il est impossible de se tromper sur la véritable signification de ces deux figures données aux noms de Jacob et d'Ésaii. Jacob représente l'adoption, et Êsaîi le droit; ces deux types sont deux grands peuples, dont l'un, malgré sa glorieuse et native élection, n'en est pas moins soumis à l'autre qui, affermi et crédité dans la vie conditionnelle de ses privilèges d'adopticm, ne le regarde et ne le considère que comme lui étant d'une infériorité absolue, — Tel est le catholicisme romain vis-à-vis du
Judaïsme dont il a reçu l'héritage : se prévalant du nom même de Jacob qui signifie élu-contre, il foudroie des faveurs de son appel à rhéritage divin, le peuple légitime figuré par Ésati dont le nom renferme par sa signification cette pensée : fait HOMME. La sagesse de Dieu a voulu montrer à l'humanité, par une expérience de pratique et de raison, la grandeur et la vérité de sa justice en même temps que l'incessante application de son infinie miséricorde; c'est ce que définit ainsi dans sa vie évangélique le Verbe éternel, quand il dit : — » « Soyez dono
MISÉRICORDIEnX, COMME VOTRE PÈRE CBLESTB EST MISÉRICOR- DIEUX. »♦ c'est-à-dire, vous que j'instruis, vous sur qui je vais étendre les grâces et les faveurs de mon pouvoir divin, vous que je vais élever jusqu'à l'union intime avec ma divinité, soyez donc pourrie peuple que je punis actuellement d'une répudiation temporaire, ce que moi le Fils de Dieu je suis pour vous en vous appelant au double mérite de l'alliance avec mon humanité parfaite, avec ma génération divine et éternelle. Ce peuple que j'ai répudié devant vous est un type qui devait montrer à tous les peuples et à toutes les nations ce qu'était un peuple vivant dans la parfaite unité d'une justice, d'une sagesse et d'une fidélité prenant leur source en Celui qui l'avait choisi et formé selon la gratuité de l'alliance qui lui avait été proposée et selon la grandeur de son nom qu'il lui avait donné.
Ce peuple était appelé à la manifestation d'une humanité parfaite, d'une indivisibilité qui l'aurait affermi dans l'agrément divin, et dans toute la terre la complète similitude de Celui par qui il a été créé avec la généralité des êtres. Celui qui l'avait choisi pour qu'il marchât et opérât comme un seul homme, voulait le conduire à mériter, par lui-même et par la vertu de son alliance avec Jéliovah, ce complet de perfection humaine qui relevât en lui la déchéance d'Adam et le constituât digne du ministère divin de Jésus-Christ, dans un mode
par lequel il devait participer au grand fait du salut universel, sans erreurs, sans faiblesses et sans crimes. Pour arriver au mérite de Tunifieation divine, il fallait indispensablement que le peuple choisi justifiât son nom d^Israël : il ne pouvait être fort contre Dieu que par une constante et rëelle fidélité au travail de sa perfection; ce n'était que comme peuple parfait qu'il pouvait forcer la Justice divine à agrandir la nature de son alliance. Ce peuple s'ctant selon son libre arbitre fait un seul tout devant Dieu digne de son agrément et de ses complaisances, le travail de la rédemption prenait une tout autre nature, et la royauté terrestre de PHomme-Dieu s'établissait dans le fait même de sa résurrection; mais Israël est tombé écrasé sous le poids de la glorieuse alliance qu'il n'a pas voulu glorifier. Au lieu de s'être fait homme pour préparer l'humaHité de son Dieu, il s'est fait esclave! — Le peuple chrétien lui a été préféré.
Mais que devait être ce nouveau peuple? D'abord ce qu'Israël n'avait pas été, et de plus sa délivrance, son salut, sa gloire. — Le peuple de Dieu devait être une humanité digne, sainte, sage, fidèle, unie, bonne et généreuse; le peuple chrétien devait être tout cela, mais en plus, miséricordieux, plein d'amour et de charité, magnanime et clément, tendre et compatissant, libéral et dévoué, libre et défenseur contre toute oppression, enfin pratiquant toutes les plus belles vertus de l'homme parfait. Il avait encore à ajouter la manifestation des vertus divines comme fruits produits par son unification avec Celui qui est l'assemblage et la vie de toutes les perfections souveraines et éternelles.
L'humanité a donc été éprouvée dans sa condition personnelle, dans ses protectrices alliances et dans le pouvoir divin qui lui a été confié; en chacune de ces grandes circonstances elle a toujours voulu faire prévaloir ses passions. Craignant toujours les suprêmes obligations de son universelle unité, elle s'est, en tout temps et en toute occasion, fractionnée autant
que possible pour consommer ainsi, dans un nombre restreint qu'elle formait, les plus avantageux bienfaits appartenant à la général îté dont elle se regardait alors , dans son fractionalisme, comme la seule dignité > le seul mérite et le seul droit.
Les Chrétiens, hommes appelés à la divinisation, ne se sont servis de cette gratuité d'épreuve que pour être plus barbares plus intolérants, plus cruels envers leurs frères dont ils méprisaient l'ordinaire et commune humanité; le divin qu'ils devaient prouver par leurs actes et par leur vie, ils le voulaient trouver dans les actes et'dans la vie de ceux qu'ils persécutaient et frappaient de leurs anathèmes, et souvent même ils immolaient, avec une férocité qui les plaçait au-dessous de la bete fauve, ceux qui plus vertueux, plus justes et plus humains qu'eux, leur montraient, avec le courage de l'honneur et de la vérité, qu'ils portaient un nom dont ils n'étaient pas dignes et un caractère qui n'était qu'un constant sacrilège et un blasphème permanent! Les Hébreux^ sous le couvert de la protection divine, méprisaient et haïssaient les gentils; les Chrétiens, dans leur unification divine avec le Verbe rédempteur, détestent, exècrent, anathématisent et tuent non seulement les Juifs et les payens, mais leurs propres frères qui se permettent de croire à la bonté, à la douceur, à la justice et à la tolérance de la Divinité personnifiées en Jésus-Christ, Après avoir atteint, déchiré, broyé ses victimes, la nation chrétienne les damne et les souille! Les Hébreux n'étaient que le tonnerre de Jéhovah : ils frappaient et foudroyaient ici-bas. Les Chrétiens, forts de leur unification éternelle, creusent des éternités de supplices et des siècles éternels de honte, de rage et de douleur, pour ceux qu'ils atteignent dans leur mortalité, et pour ceux qu'ils ne peuvent atteindre ou qui échappent à leur insatiable appétit de râles et de mort.
Il est aisé de juger maintenant ,^en connaissant la terrible défectibilité de ces deux peuples, quel sera leur jugement, et
ComiTjent le règne glorieux du Seigneur s'établira au milieu de ces deux rivalités, sans que ni Tune ni l'autre y ait aucun droit par elle-même; c'est pourquoi il est dit que le Seigneur fera alors toutes choses nouvelles, c'est-à-dire, une troisième et dernière alliance avec ceux qu'il aura jugés dignes d'en faire partie (Is. 43. 19.). C'est pourquoi il est dit encore au troisième chapitre de l'Apocalypse de saint Jean, verset douzième: *= « Quiconque sera victorieux, la justice du Seigneur en fera une colonne dans son vrai temple duquel on ne sortira plus. ^ Les noms rivaux seront abandonnés : cette troisième alliance et ceux qui en feront partie porteront un nom nouveau qui contiendra celui de Jéhovah confié à Israël, celui du Verbe divin donné aux chrétiens; il sera également le nom nouveau du Seigneur, parce qu'il exprimera la raison économique et souveraine des trois divines révélations qu'il a faites à l'humanité pour la rendre digne de rentrer dans le complet bonheur de ses destinées. Ce nom nouveau qui sera la gloire vivante des trois grandes manifestations du Père dans la loi, du Fils
DANS LA KKDEMPIION, ET DU SaINT-EsPBIT DANS L'ÉPURATIVE
constitution du rétablissement solennel de toutes choses> sera également l'assurance de la stabilité de cette nouvelle alliance dans laquelle la justice et l'amour se donneront le fécond et vivifiant baiser de paix duquel naîtra dans toute la plénitude de sa gloire et de sa splendeur, le jubilé d'universelle délivrance, d'universelle fraternité et d'universel amour à la gloire éternelle du Père et du Fils et du Saint-Esprit.
Après avoir parcouru ces livres sacrés dans lesquels la Prophétie déploie sur notre monde et sur nos plus lointaines destinées son active et invariable lumière, le livre de Joël que j'ai ouvert le dernier me semble être un livre écrit de nos jours
par quelque grand Voyant assis sur les hauteurs de notre siècle et fouillant dans nos derniers horizons pour nous en rapporter les sombres mystères, ainsi que pour nous prémunir contre la part inévitable que nous y devons prendre ou avoir selon Tétat de justice et de vérité dans lequel nous vivons aujourd'hui, nous enfants de la loi de grâce et heureux appelés au règne gliU'ieux de l'Opprimé vainqueur et triomphant.
Inonde mon âme de tes souveraines clartés, ô toi Toute- Puissance éternelle. Justice des justices, immuable et invincible Amour! Et toi, radieuse Confidente des desseins et des décrets dont l'Étemel enveloppe nos âges« donne-moi ton protecteur, ton chaste et fidèle appui! Ravissante et régénérante Vérité, mon âme s'abandonne à ton invariable sagesse; je te salue dans la plus divine hauteur des cieux, et jet'ap[)elle dans les tendresses de ma prière, pour que ta présence sainte ne quitte jamais mon cœur!
Parlez, divin Prophète, j'ouvre votre livre pour répéter votre pensée et ranimer dans la conscience des hommes la vénération et le respect que méritent sans cesse vos images et vos paroles puisées à la source toujours pure de la souveraine et intelligente sagesse du Seigneur!
= « Écoutez ceci, vieillards! et vous tous qui habitez la » terre, que vos oreilles soient attentives! Prêtres, couvrez- " vous d'habits de deuil! poussez de grands cris, ministres des " autels! passez la nuit dans les gémissements, et couvrez- vous » de cendre, hommes qui vous dites la maison de Dieu. » La tebre est dans les larmes, le blé est rare, la vi-
^ GNE EST GÂTÉE, LES ARBRES À FRUITS LANGUISSENT. Les labou-
» reurs sont dans la confusion, les vignerons se désolent ; il y
" A FAMINE BE BLE, d'oRGE ET DE RAISIN.
» Seigneur, je pousserai mes cris vers vous, car nos prai-
« RIES SONT EN SOUFFRANCE, ET LA FLAMME SEMBLE AVOIR PASSB « SUR LES ARBRES DE NOS CAMPAGNES (1. 2, 13, 10-12, 19.). «
Ainsi commence le prophète hébreu, le Joël des temps, notre JoA à nous. Suivons ses paroles :
= - Faites retentir la trompette dans Sion. Jetez des cris «du hnuf de la montagne sainte I Que tout ce qui est contre
* Dieu soit dans l'épouvante, car je vois venir us grand jour " DU Seioneur; je l'entends qui s'approche. Jour de ténèbres et «• de confusion, jour de nuages et de tem^ïêtesl comme la lu- «• mière de l'aurore s'étend en un moment sur les grands monts, ** ainsi itne multitude innombrable d'hommes armés ta se re- •» pandre tout à coup sur une partie de la terre, et il y au-
•» RA UNE LUTTE ENTRE EUX GOMME IL n't EN EUT JAMAIS ET COM- «• ME IL n'y en aura PLUS DE SEMBLABLE DANS TOUS LES SIECLES.
» Ils marchent aidés, accompagnes et servis par un feïï •• devorant; ils dirigent des flammes qui atteignent et bbu- *• LENT TOUT. Les campagnes qu'ils trouvent comme des jardins
• de délices ne sont plus après eux qu'un effroyable désert : *î nul n'échappe à leur violence.
»» A les voir marcher, on les prendrait pour des chevaux de •• combat. Ils s'élancent et gravissent comme des cavales sau- «» vages; ils sautent sur le sommet des montagnes, faisant un »» bruit semblable à celui de chariots armés et au feu qui brûle •» de la paille sèche; ils s'avancent en masse comme une armée «* formée dans le combat.
•» A leur approche les peuples seront saisis d'épouvante; on »• ne verra partout que des visages ternis et plombés. Ils cour- •» ront comme la force; ils monteront à la brèche comme la fu- •• reur de la guerre. Ils ne se confondront point en prenant
♦» l'un la place de l'autre : leurs rangs seront REGLES ET
»♦ gardés;' ILS SB suivent comme des sentiers.
»♦ Ils envahiront la ville après avoir brisé ses murailles; ils ♦» fouilleront toutes les demeures, ils entreront par les fenêtres »• comme des voleurs. La terre treîhblera sous leurs pas; ** LES nuép:s seront ébranlées; le jour ils obscurciront le
» Soleil; la nuit ils rendbont intisiblb la clartb de la lu- >* ne et la lumière des ^toiles.
» Les pbesHers cobps d'abnéb fêbiront dans la mbb orien*
^ talé; les DERI^lERSy VERS LA MER LA PLtS BEClTLéE. L*AIR ** SERA COMME CORROMPU : LA POITRRITURE DES CADAVRES EXHA-
» lera une sorrible puanteur.
•* Le Ciel alors sb signalera chez les siens d'une manié- " BE prodigieuse; la terre, elle, étendra le sang et le feu
♦» COMME les noirs TOURBILLONS DE SA VAPEUR. L'éclat du SO-
» leîl sera dominé par les ténèbres, et la lune réfléchira le sang
»» avant que soit SIGNALÉ LE JOUB GRAND ET TERRIBLE DE LA
" JUSTICE DU Seîgneub!
= »♦ Voici ce que dit le Seigneur : Que les peuples se H* " guent entre eux par ce qu'ils nomment leurs plus saintes al* « liances; que leurs braves s'animent au choc des combats; " qu'ils viennent de toutes parts en un même lieu; o'bst là que »» LA Justice frappera leur orgueil.
" Peuples, accourez, accourez dans la vallée du carnage : » le jour du Seigneur est proche!
» La Justice tonnera du haut de Sion, et la voix du Sei<« » gneur retentira sur Jérusalem; le ciel et la tef re trembleront, •» Alors le Seigneur viendra accomplir les espérances de •» SON peuple, il sera de nouveau la force d'Israël. Jérusa- •« lem sera sainte, et les étrangers ne chercheront plus à •• s'emparer d'elle.
En ces jours la douceur du miel descendra des montagnes; " le lait arrosera les collines; les eaux vives couleront dans tous » les ruisseaux de Juda. Il sortira de la nouvelle maison du » Seigneur un torrent qui emportera toutes les épines.
" La Judée sera habitée éternellement. Jérusalem vivra « dans l'alliance de toutes les générations. Le sang qui n'avait ♦• pas été purifié le sera alors, et le Seigneur régnera dans la « paix. (2. 1-7, 9, 10, 20, 30, 31. 3. 9, 11, 14, 16-18, 20, 21.) ^
Ne dirait-on pas que le prophète Joël a assisté à nos si sastreuses guerres, qu'il a vu toutes les scènes d'horreur qui ont plongé dans la stupeur leurs contemporains et ceux qui leur ont succédé? Nos tonnerres d'airain n'ont point échappé à l'œil du Voyant, et la puissance de notre vapeur est décrite par lui avec le prodigieux effet qu'elle produit, à la première vue, sur ceux qui sont témoins de la célérité qu'elle donne au nouveau mode de nos transports sur toute la surface de la terre, de la force et de l'autorité qu'elle met à notre disposition pour garantir nos voies sur l'océan et nous faire dominer dans une similitude vraiment divine, ses gigantesques obstacles, ses furibondes et magiques colères. N'est-ce pas là bien explicitement cette aide que les anciens peuples eussent prise pour une aide surnaturelle qui devient notre moyen de marche dépassant la souplesse et l'agilité des meilleurs chevaux? La vitesse avec laquelle nos armées peuvent se rencontrer au lointain le plus extrême des royaumes ou des empires auxquels elles appartiennent, les charges de projectiles destructeurs que nous portons en si peu de temps d'une frontière à une autre frontière, produisent un tel étonnement dans la consciente raison du Prophète qu'il ne peut l'exprimer que par ces paroles :
« Jamais il n'y eut rien de semblable, et il n'y en aura ja- » mais dans tous les siècles. »♦
Comme il peint magnifiquement nos terribles et épouvantables moyens de destruction, nos bombes, nos obus, nos fusées, qui semblent emporter avec elles, en traversant les airs, une partie de l'esprit infernal qui les a conçus, ou la haine, la colère et la rage de ceux qui les lancent :
« Ils sont servis, dit encore Joël, par un feu dévorant; ils »» dirigent des flammes qui brûlent tout! »
Il entend nos efirayantes décharges d'artillerie :
« La terre tremble sous leurs pas; les cieux eux-mêmes " sont ébranlés, »»
Placé au-dessus des abîmes de la dernière désolation il dési* gne ces vomitoires géants qui lancent en un instant la mort sur des milliers de victimes en même temps qu^ils couvrent du souffle ténébreux de leurs vastes poumons la face du firmament, comme s'ils craignaient que ses regards indignés d'un tel spectacle ne se tournassent ensuite vers le Dieu des vengeances pour lui demander l'anéantissement de ceux dont ils repré* sentent l'âme homicide et les orgueilleuses passions :
« Ils obscurciront le soleil; ils rendront invisible la clarté » de la lune et la lumière des étoiles. »
Comme dans quelques mots le Voyant démontre clairement le destructif progrès de ce que nous nommons l'art militaire!
•« Ils ne se confondent point, dit-il, ils ne prennent point » la place l'un de l'autre; leurs rangs sont fidèlement réglés et " gardés; ils se suivent comme des sentiers. •
Les faits sont trop près de nous pour que les yeux de notre intelligence ne s'ouvrent pas : comment ne pas comprendre ce lugubre t?t désolant paragraphe qui contient la terrible description de ces premiers corps d'armée que le trop explicite Joël voit périr tout près de la mer orientale; cette atmosphère délétère et corrompue, ces cadavres qui n'ayant pas assez de terre pour les couvrir, exhalent une horrible puanteur? Ces effroyables désastres ne peuvent s'appliquer malheureusement au passé des Juifs; ils ont un cachet qui fixe le temps de leur accomplissement : ceci doit arriver quand le Ciel se signalera aux siens d'une manière prodigieuse, en même temps que la terre étendra le sang et le feu comme les noirs tourbillons de sa vapeur! Les pages les plus contemporaines et les plus actuelles de notre histoire nous démontrent, avec la plus irrécusable affirmation, que la terre ne vit jamais, en quelques jours, tant de sang répandu ni tant de luxe incendiaire, comme au^si elle ne vit jamais les innombrables tourbillons produits en nos jours par la fière et glorieuse toute-puissance de la vapeur.
Au milieu de ces navrants désastres, une pensée dé consolation et d'espérance n'en étend pas moins ses rayons bienfaisants : ces horreurs auront un terme; cette lutte guerrière et homicide se détruira elle-même, emportant, dans ses personnels anathèmes, tous les éléments impies et sacrilèges qui l'ont enfantée, développée et vivifiée, depuis le commencement où les mauvaises passions de l'homme l'ont dominé! Elle s'éteindra, cette infernale furie, dans une grande vallée qui se nommera LA YALLBS DU CARNAGE; elle fondra comme la cire exposée devant un grand feu , et ceux qui ont brigué de porter le nom de ses amants, de ses adorateurs et de ses pères, fondront comme elle devant la Justice des justices qui tonnera de toute la hauteur de sa puissance et se fera entendre de tout l'univers.
Après ce dernier jour de terreur et d'effroi la montagne du Calvaire deviendra le Thabor, et le Christ dans la glorieuse souveraineté de ses droits accomplira, à la demande générale de l'humanité qui sera heureuse et fière de se nommer son peuple, toutes ces grandes et ineffables promesses faites dans le temps à Israël nommé seul alors le peuple de Dieu, c'est-à-dire. Type symbolisant et prophétisant l'auguste et majestueuse tolonté du dieu tout-puissant dans son appel à la vivante
UNITE DE TOUTE l' HUMANITE EN UN SEUL PEUPLE UNIVERSEL.
L'humanité, comme le dit dans ses prophétiques paroles le fils de Phatuel, reprendra la force intellectuelle qu'elle avait abdiquée croyant trouver tous les bonheurs de ses rêves dans la force brutale. La paix entre les hommes sera sainte, et elle s'édifiera en un monument radieux, sous ce nom nouvelle Jérusalem. Il n'y aura plus d'étrangers; l'humanité sera tout entière une unique et suprême fraternité. Les douleurs causées si vivement, si cruellement au corps individuel et social cesseront avec toutes les individuelles convoitises de cette grande collectivité régénérée. La vie sera abondante et puissante pour chacun comme pour tous, parce que les passions injustes de l'égoïsme
auront été transformées selon la lumière Intelligente qui régira alors l'humanité. Les nuages de l'ignorance n'exist«nit plus, les liommes verront leur bien et leur bien-être dans celui de leurs freines; les amers souvenirs du passé serviront à développer les douceurs et les harmonieuses clartés de ces jours réels de vie et de bénédiction. Le bonheur de la participation à l'alliance nouvelle contractée avec l'Amour manifestateur des trois économies divines sera comme un puissant torrent qui brisera et entraînera dans l'abîme de l'oubli et du néant, nos pleurs, DOS maux, nos gémissements et nos frayeurs I Telles sont les consolantes paroles du Prophète lorsqu'il dit : « La Justice tonnera des hauteurs de Sion; la voix du Sel- " gneur retentira dans Jérusalem. Alors le Seigneur viendra » accomplir les espérances de son peuple; il sera de nouveau " la force d'Israël. Jérusalem sera sainte ; les étrangers ne » chercheront plus à s'emparer d'elle. — En ces jours la dou- » ceur du miel descendra des montagnes; le lait arrosera les " collines; les eaux vives couleront dans tous les ruisseaux de " Juda. Il sortira de la nouvelle maison du Seigneur un tor- » rent qui emportera toutes les épines. •»
Voilà ce vaste océan prophétique dont chaque grande vague vient, dans les phases de son applicable manifestation, baigner de ses ondes lumineuses les granitiques horizons de nos plus hautes et de nos plus lointaines destinées! Voilà leâ yeux de ce corps gigantesque qui avait nom peuple de Dieu! jamais les regards de l'homme n'étendirent si loin la majesté et la certitude de leur puissance. Le pouvoir divin se montre dans tous les faits et dans tous les actes de ce corps exceptionnel, unique dans l'universalité humaine. C'est bien le cas de se demander : Qui pouvait être l'âme d'un tel corps? — La réponse nous est palpable aujourd'hui : L'Evangile des pauvres qui est la vue
de Taveugle, la clarté dans la nuit^ la lumière au millea des ténèbres, la force et la grâce de la foi, le crédit et la garantie de l'espérance, l'amour ou la folie de la charité, nous répond et nous affirme que la seule âme digne de ce corps plastiqué, uni et animé par le choix et par les volontés manifestes de Jehovah ne pouvait être que la Sagesse éternelle. Verbe toutpuissant qui est l'infini et le consubstantiel engendrement du Principe incréé dont il est lui-même la première, la sensible, la réelle, vitale, divine, rationnelle et essentielle manifestation! Quelle base que cette première révélation qui nous montre avec une sagesse et une logique tout éthérées le glorieux et incontestable principe de notre fraternité! Le premier fait de cette révélation, c'est de nous montrer notre création dans tout Tauguste appareil de la justice, de la grandeur, de la sagesse, de l'immortalité, de la gloire et de l'amour. Sortis tous des mains de Dieu, nous avons tous uno même existence originaire. Dieu et nous, voilà tout ce qu'il y a de plus grand et de plus élevé; ce qui vient ensuite n'est et ne peut être que pour ces deux principes dont l'un se nomme Ckéateur, et l'autre ciiEATUBË, — Nous avons cru nous soustraire à cette juste, sage et souveraine égalité, en nous élevant sur les dons éternels qui nous ont été donnés par Celui-là même qui nous a créés; nous voulûmes être sans lui, et dominer, par des difforences d'aptitudes ou de raison d'être qui nous étaient personnelles, les lois impérissables desquelles nous étions sortis pour être dans la vie de leur sagesse et de leur justice autant de dieux, comme aussi pour descendre, en nous élevant contre elles, au rang le plus infime et le plus impuissant que puisse représenter la vie passive des atomes. Créés dans l'amour d'un Dieu immuable, nos transformations ne prendront jamais leur nature de manifestation ou de répression dans la colère ni dans la haine : nous serons réprimés par la même puissance qui nous a voulu créer pour un bonheur parfait et pour la jouissance
de souveraines délices. Nous répudiâmes, dans la plénitude la plus lumineuse de notre libre arbitre , la gloire égalitaîre à laquelle nous appartenions; nous voulûmes juger l'Essentialité créatrice selon les modes de son iniini qui ne peuvent sortir d'elle pour se transmettre à qui que ce soit; nous voulûmes que les tons augustes des conceptions divines répandus harmonieusement sur tout l'ensemble créé ne fussent qu'une raison capricieuse et partiale hiérarchisant, au préjudice des formes, des aptitudes et des caractères, ceux-ci plutôt que ceux-là, et ceux-là contre ceux-ci; alors, semblables à l'image employée par La Fontaine pour nous montrer dans le règne animal la grossièreté et le ridicule de nos sottes présomptions, nous perçûmes un bonheur vrai et une gloire parfaite que nous ne pouvions goûter sans des aptitudes illimitées et sans une organisation capable de répondre à la continuité indispensable de leur manifestation.
Notre volonté étant absolue, nous nous déplacions naturellement de cette harmonie que nous ne voulions plus voir ni reconnaître; et comme nous étions créés éternels, notre libre arbitre se donnait de plus en plus à l'exagération de ses propres illusions. Nous descendions au-dessous de nous-mêmes et qui plus est, au-dessous des choses dont la clarté, les formes et la vie harmonieuse ne nous étaient perceptibles que dans rétat normal de nos facultés faites pour y correspondre ou pour y participer. L'Amour divin nous arracha aux mille abîmes de cet inextricable chaos; l'ordre de sa sagesse nous traça des routes différentes, et sa prévenance souveraine plaça le phare de sa pitié au milieu des ténébreuses voies de notre désordre. Nos repentirs, nos endurcissements, nos obstinations, nos négations, nos jalousies, nos injustices, se rallièrent; l'unité de nos crimes refit diverses unités qui s'attachèrent les unes et les autres aux types, les plus absolus dans le sens de leur malice ou dans celui de leur retour au souverain Bien, de telle
*Orte qtie, dans nos plus furibondes nëgatîons, nous fûmes contraints, en vertu d'une loi éternelle qu'aucune créature ne peut anéantir, à nous constituer nous-mêmes, au sein de nos personnels dérèglements, en autant d'unités qu'il y avait de modes absolus de résistances et d'explicites volontés de retour.
Les repentants eurent Théthraël pour type, et ce Théthraël fut I'Adam ou le principe sementieT de la chair et du sang qui constituent le corps de chaque créature humaine. Notre égalité a repris toute son affirmation et sa manifestation première : nous sommes, comme esprits, tous sortis d'un même Créateur; comme hommes nous sortons tous d'un même sang. Après une grande opposition et une grande injustice soutenues par une volonté tout absolue nous nous retrouvons dans une unité qui n'atteint ni ne peut atteindre les propriétés de l'Essentialité divine constituées dans sa propre unité, mais qui constitue tout le genre humain un comme son Auteur; et ces grandes choses ont été fiiites pour glorifier éternellement, dans le plan du Créateur, l'auguste et similaire égalité qu'il a voulue dans la vivante unité de toutes ses intelligentes créatures. Il n'y a pas un ange qui puisse dire à un autre ange : • Je suis de plus noble race que toi ! ♦» De même il n'y a pas un homme qui puisse sans folie dire à un autre homme : - Je suis d'un sang plus noble que toi! «»
Malgré ces incontestables vérités, les hommes ont toujours mis leurs aptitudes et leurs moyens à établir parmi eux des modes et des raisons d'inégalité. Ils se sont familiarisés dans Tindifférence envers Dieu et les susceptibilités d'une argumentation qui donne raison aux passions de l'homme contre les légitimes clartés de la foi; ils se sont habitués à l'illusoire étouff^Mnent de leurs remords, croyant qu'il était possible ainsi de s'en délivrer; ils se sont réjouis de leur faiblesse, parce qu'elle se traduisait en secousse et en délire qu'ils créditaient en vie de force et de puissance. Ils complétèrent leurs sacrilèges, en se
séparant de ce Dieu qui tourmentait leur conscience par un teproche continuel chaque fois que leur pensée, leur mémoire ou leurs craintes se portaient vers lui; ils se livrèrent à leur sens personnel , ils se firent les serviteurs dévoués de leurs passions mauvaises et les esclaves de leurs folles pensées^ Diverses fractions s'entendirent dans le même dérèglement; différentes sociétés se formèrent pour créditer les différents symboles que chacune dalles édifia comme la plus exacte manifestation de son vouloir en divinité : ces sociétés s'agrandirent, se fondirent les unes dans les autres par des alliances particulières, et elles se transformèrent sekn leur plus ou moins de justice et selon Pinterprétation la plus absolue de leur égoîsme. De là les innombrables, adorations des généralités et des particularités appartenant aux principaux règnes de la nature.
C'est alors que Dieu choisit Abraham pour la génération d'une famille fidèle, et Israël pour relever, en face des peuples et des nations, l'étendard rationnel de sa loi et de sa volonté méconnues. Israël est devenu une caste égyptienne, entièrement inférieure et profondément opprimée à laquelle la superbe Egypte ne pardonne que son immoralité comme étant ce qui la doit perdre et anéantir à jamais. -*• Le genre humain tout entier est dominé par l'insatiable égoîsme, La pensée divine, immortelle dans l'universel assemblage de l'humanité, protestait contre la ténébreuse inexpression de l'hommage qui lui était dû; et le despotisme lui-même, s'effrayant presque de ses succès, en concevait un dévorant ennui qui le portait vers l'anxieux désir d'un modèle qu'il fût forcé de reconnaître, de proclamer et d'imposer comme le fait d'un de ces phénomènes qui tiennent le milieu entre la loi naturelle dans son absolu, et l'extra-naturel dans ses mystérieux secrets. C'est alors que l'Éternel parla à Moïse en disant :
= « Ce Pays sera divisé et partagé au sort entre tous les en- ** fants d'Israël, et cela par familles et par tribus : de sorte
» que le plus grand nombre ait la plus grande part> et les » moins nombreux^ une part proportionnée à leur nombre. Que » cette terre ne soit pas vendue absolument : elle est à moi^ n VOUS êtes mes feimiers (Nomb. 26. 52-54.). »
Que deviennent, devant ce seul fait, les prétendues gloires de la cité grecque tant vantée? Arrêtons notre réflexion sur Sparte : il j a huit mille hommes qui sont huit mille égaux, huit mille citoyens; en Judée, on en compte près de quatre millions, c'est-à-dire, autant que d'habitants. C'est à tort que le Mosaîsme a été appelé une théocratie absolue; il n'y a rien, dans les démocraties les plus antiques, qui soit aussi véritablement et aussi universellement démocratique que le peuple de Dieu. Je sais que Ton objectera, la loi à la main, que Dieu seul règne sur Israël : ceci est incontestable; mais son corps représentatif, l'objet, le sujet, la force, la raison de son oracle, ce n'est certes pas le sacerdoce, mais bien le peuple, ce n'est pas le prêtre, mais le citoyen! La tribu de Lévi chargée exclusivement de l'administration des choses saintes, ne forme en aucune manifestation une caste privilégiée, supérieure, gouvernante : c'est le peuple qui gouverne par lui-même ou par ses délégués qui portent le nom de juges ou celui de rois; et le sacerdoce lui-même n'est après tout qu'une délégation populaire, puisque. les lévites sont mis à la place des fils aînés de chaque famille d'Israël (Nomb. 3. 41, 45.). Tous les autres prêtres, de quelque culte que ce fût, étaient constitués en droit de possession, ils avaient même pour nourrir leurs corréligionnaires; le prêtre hébreu dans l'ordre de Jéhovah doit chaque jour attendre du peuple sa subsistance. L'Éternel dit à Aaron :
= « Tu n'auras pas d'héritage au pays des enfants d'Israël, n tu n'auras pas de portion parmi eux : je suis seul ta portion " et ton héritage (18. 20. 26. 62.). -
La lettre même de la Loi n'était pas livrée au propre sens du prêtre; tout enfant d'Israël en avait, pouvait ou devait en
avoir la connaissance» La part de Dieu» le grand et seul jaste Rémunérateur, c'était la Prophéde, ordonnance ou répression dont la grâce et la faveur n'appartenaient à aucune caste ni à aucune association; tout homme pouvait y être appelé , non seulement parmi le peuple d'Israël > mais parmi les étrangers qui ne connaissaient pas le Dieu d'Abraham*
Dans quelques«*unes des religions les plus remontantes vers l'antiquité la dignité supérieure de l'homme sur les antres créatures était posée en principe; mais en Orient» cela ne s'entendait que du prêtre seulement, de l'initié. En Grèce et à Rome la dignité humaine ne passait pas le citoyen. En Israël tout homme est l'égal d'un autre homme, tout homme est indispen« sablement respectable en soi, à cause de l'Être souverain dont il porte la marque* Et qui peut dire de l'homme plus que le Dieu de Moïse lorsque créant l'homme il dit : Faisons-le à
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Quelle admirable sagesse et quelle adorable justice distributive dans la loi établie pour ce grand corps que nous pouvons nommer divin! En Israël la simple qualité humaine passe avant tout : l'homme n'est pas homme parce qu'il est initié ou citoyen ; il est au contraire initié et citoyen, parce qu'il est homme. L'idée de l'humanité en elle-même prime absolument sur celle de la théocratie et de la république : dans cette divinisation du grand corps modèle, la république est faite pour l'homme, et non l'homme pour la république; la république ne peut pas sans crime abuser de l'homme, elle doit, partout et toujours, protection et respect à toute vie même inutile» C'est là ce que ne comprirent point Lycurgue ni Platon.
Dans la grande et admirable Loi du peuple hébreu tout est conçu en vue du bien général et pour l'avantage du premier comme du dernier. Là vivent dans le code tout«»puîssant qui leur convient ces nobles et saintes garanties de l'égalité répartitive que nul ne peut ignorer : le même Dieu, la même morale,
le même culte, la même vérité 5 la même éducation , pour tous les hommes, pour toutes les femmes et pour touâ les enfants d'Israël. La théologie est tout instinctive et rationnelle, afin que tous puissent y atteindre, s'en instruire et s'en pénétrer. Les ignorants cessent de l'être, tant est simple cette loi qui veut qu'à quelque degré de simplicité qu'ils soient, l'erreur ne puisse les dominer. Quelle majesté et quelle sûreté que ce culte sans mystères, auquel tous peuvent participer, sans images ni symboles, sources qui font souvent des superstitieux et des idolâtres!
En religion comme en politique, toutes les garanties sont données à ce peuple qui est en vérité un contraste divin avec tous ces amalgames^ toutes ces déités et ces folies par lesquels l'Orient et l'Occident ne cessent d'être remués.
Comment comprendre qu'avec des lois et des institutions si sages, si évidemment paternelles, le peuple de Dieu se soit révolté contre l'Auteur souverain de soti existence et de son bonheur? comment se figurer une résistance presque entière dans ce peuple élevé par les incessantes manifestations de l'Éternel, portant au milieu de l'univers un nom que n'osa jamais se donner aucun peuple? Quelle fierté pourtant! quelle orgueilleuse appréciation de lui-même semblait avoir ce peuple lorsque le Schékina étendait sa protectrice présence en forme de nuée sur l'or consacré du propitiatoire! Mais quelles durent être sa déception, sa honte et sa décadence quand l'Esprit qui calmait de ses bénignes influences les inquiétudes exagérées de la multitude, les perplexités guerrières des uns- et les craintes sacerdotales des autres déserta ce temple qui sans être positivement vide de prêtres ni d'hommes, l'était presque absolument de cœurs!
Où étaient-ils ces grands jours dans lesquels la puissance de Jéhovah se répandait si manifestement et dans son temple et Bur son peuple? qu'était devenu ce rational qui reflétant les au-
gustes clartés de la nuée sainte confirmait les surhumaines entreprises de ce corps si peu façonne dans la science de sa dignité et dans la sagesse de sa prévoyante défense? Les formes seules lai étaient restées; la tête et Timagination étaient les seuls. foyers de son animation : dans Tune gisaient toutes les exagérations d'un orgueil absolu; dans Tautre, toutes les ruses tt les supercheries de Timpuissance abandonnée au -commandement des rêves et des illusions qui s'élèvent habituellement sur les ruines de la foi véritable et sur les cendres attiédies de cet ardent et bouillonnant courage consumé toujours par les feux intempérants de Tégoisme et par les .indiscrètes ardeurs qui conduisent le cœur humain au fatal abus des promesses divines, c6mme si ces promesses étaient conçues et données par la Sagesse de Dieu, sans ordre, sans raison et sans intelligence! Grand peuple! Tâme est saisie d'étonnement et de stupéfaction devant ta décadence; le cœur se demande malgré lui si vraiment tu croyais à ton origine, et si tu parlais sérieusement quand tu vantais tes espérances!
Aussi le jugement de Dieu est porté; les réactions humaines vont l'accomplir. Les dix tribus se sont révoltées, l'unité nationale a été brisée; deux royaumes au lieu d'un, et le plus petit est laissé à la maison de la plus haute espérance! Samarie et Jérusalem sont rivales! Adad Tlduméen, un Édomite abat ce qui reste de puissance à la faible maison de David (m Rois 11. 14-25.).
Quelle prophétie dans ce fait et dans ce nom! Dans dix siècles un Édomite encore assis sur le trône des espérances déçues de la nation juive sera Thumiliation de sa dernière agonie et le triste signal de sa mort. Le premier a frappé d'interdiction l'autorité du monarque; l'autre promènera dans la capitale la torche incendiaire qui doit accomplir son embrasement! Dixneuf générations de rois, Oepuis Salomon, avaient occupé le trône de David; chacune avait apporté sa somme d'iniquité.
de telle sorte que la mesure était plus que comblée! Jérusalem est pillée 9 saccagée; la maison de TÉternel est réduite en cen^ dre; les princes royaux et tous les grands de Juda sont égor-> gés; le reste de la multitude avec son roi chargé de chaînes et les yeux crevés est emmené captif à Babylone, et cette captivité compte soixante-dix années, (iv Rois 25^ 6^ 7.)
Après ces années qui durent paraître des années éternelles aux enfants d'Âbrahanv^ aux héritiers de Jacob, Cyrus reçoit de Dieu Tordre de lui bâtir une maison à Jérusalem, ainsi que le fait remarquer Esdbas dans son premier livre lorsqu^il dit :
= " Cyrus roi de Perse fît publier dans tout son royaume
* redit suivant:— L'Éternel, le Dieu des dieux m'a donne
* tous les royaumes de la terre, et lui-même m'a ordonné de ** lui bâtir une maison à Jérusalem qui est en Judée. *
Et par un édit royal il rendît la Judée à son peuple; à Jérusalem, son temple; et au temple, ses saintes et précieuses richesses. Mais Cyrus n'abdique pas son autorité souveraine, la Judée ne fait que changer de maître : le joug est doux, mais c'est toujours un joug et surtout un joùg étranger! Zorobabel est bien de la maison de David, mais un nom vassal est attenant à son nom : atheesatua titre persan n'en dit pas moins l'assujéti de la Perse.
Hélas! une fois encore Tesclave change de maître : la Judée et la Perse tombent ensemble au pouvoir d'Alexandre! — La mort emijorte celui de qui on a dit : « Toute la terre se tait en sa présence (i Mach. 1. 3.)! « Ce vaste empire est partagé : la Syrie tombe à Séleucus; la Judée fait partie de ce lot. Vient enfin Antiochus dont les crimes et les immoralités soulèvent l'indignation et provoquent la magnanime révolte des Macha- &K£S. — L'amour de la patrie qui s'est manifesté dans la foi
réveillée de cette poîgtiëe de peuple qui s'est levé pour reconquérir son royaume et son nom , fait faire des prodiges de valeur, d'incontestables triomphes lui obtiennent enfin une certaine indépendance. Hircanus parvient, après d'héroïques efforts, à constituer dans la Judée absolue une forme de royaume; mais ce n'est point et ce ne peut être là le royaume de David* D'ailleurs le rétablissement de ce trône est impossible dans la personne des Machabées : leur descendance d'Aaron s'y oppose, et de plus Hircanus est en même temps fbincs et PBÊTRE. Opposition flagrante avec les desseins de Dieu! la majesté sacerdotale couvrira l'indépendante majesté du trône royal, ou bien l'omnipotence royale envahira la liberté sacerdotale. D'ailleurs comment allier ces deux grands ministères dans un même homme lorsqu'il est dit au ministère royal : «» - Je te donne ce trône, tu régneras sur ce peuple; je bénirai » tes terres et ta maison. • — et au ministère sacerdotal : •« Tu » n'auras point d'héritage; tu n'auras point de part à toi parmi " ce qui sera à tes frères : moi le Seigneur, je suis ta seule " part, ton unique héritage. »
La Sagesse divine a fixé elle-même désole commencement Tordre, la vie et les formes qui convenaient à ces deux grandes manifestations : l'une d'elles est le symbolique rétablissement de la paternité du premier homme donnant des noms, des ordres et des places à cette partie de la nature soumise à travailler en lui l'épreuve de sa justice et de sa fidélité; l'autre est comme le soleil qui éclaire, échauffe, féconde et vivifie le palpable ensemble des différents règnes créés. Elle est la visible dépositaire des ordonnances fondamentales rappelant chaque jour à cette grande assemblée qui compose un même tout appelé peuple, ce qu'il doit à Jéhovah qui l'a tiré de l'esclavage, qui l'a choisi entre les autres enfants des hommes et l'a constitué ce qu'il est en vertu de cette alliance dont il porte le nom, et en vertu de ses propres promesses sur lesquelles reposent les
tfsstifances de sa vie, de son développement, de son étendue^ de sa force et de sa puissanice. Le roi est la tête du peuple, il fait partie du peuple; le prêtre est le don du peuple à Dieu : le Ciel ne l'accepte que comme la ratronabilité de la foi respectueuse de toute Rassemblée qui lui en fait Toffrande. Le roi est )e solennel ou l'extérieur résumé du majestueux ensemble de ]a dignité nationale ; le prêtre, lui, est la visibilité vivante, active par laquelle la nation avoue et confesse publiquement la solennelle majesté de ses relations sacrées, internes et exter^ nés avec Celui qu'elle est fière d'adorer, le reconnaissant mériter seul les hommages et les honneurs de la véritable adoration^ Le roi est au peuple pour Dieu, et le prêtre est à Dieu pour le peuple. Dieu donne un père à son peuple, et son peuple lui donne des prêtres, c'est-à-dire, des membres humains prêts à être devant lui , l'universelle manifestation des recours de tout le corps auquel ils appartiennent L'Éternel, après les avoir choisis dans l'intime et universelle pensée du peuple, les consacre pour qu'ils soient également et dans une perfection digne de la sainteté de son alliance, des membres divins toujours prêts à être les vigilants et fidèles instructeurs de son peuple, pour l'entretenir dans Tintelligente pratique des ordonnances dont ils sont créés alors les légitimes dépositaires. Le roi doit donner et recevoir; le prêtre doit recevoir et non donner, parce qu'il n'a rien à lui et qu'il ne peut rien avoir tant qu'il est dans son ministère, puisque ce ministère le transforme en don du peuple à Dieu, et en don de Dieu au peuple.
Ces vérités rendirent impossible un prêtre roi ou nn roi prêtre. Le Seigneur manîf<?&ta soudain son indignation et son mépris sur le trône })ontificaI d'Iîircanus : Rome fondit comme l'aiffle de l'anaîltème sur ce trône naissant; et de son bec formé dans les foudres du Jupiter tonnant, l'aigle romaine brisa la sacrilège soudure qui unissait orgueilleusement la tiare d'Aaron
au diadème souillé de t>avid. Hérode prit d'assaut la triste et faible Jérusalem; après Nabuchodonosor, Cyrus et Alexandre, le trône de la lignée royale de David et de Salomon tomba sous la dominante cruauté d'un Êdomite, comme aux jours des prostitutions idolâtres de ce roi qui avait écrit les livres immortels des Proverbes et de la Sagesse!
Ah! Israël, que tes crimes ont été nombreux et coupables, pour que tu sois livré ainsi au tigre qui usera les ressorts de son museau à fouiller les entrailles vivantes de tes enfants! Quelle est la profondeur de tes sacrilèges, pour que tes vieillards soient choisis , par ce simulacre royal , comme des hosties à sa gloire, du sang desquelles le poignard de ses séide» tracera sur son lit de mort l'ordre sauvage de ce deuil que les anges de sa conscience étouffée lui disaient n'être jamais porté par un peuple qui pouvait bien être l'esclave de Rome, mais qui ne serait jamais le stupide adorateur de ces milliers de dieux qui n'avaient pour vie, pour honneur et pour gloire que ce que leur donnaient l'ignorance des Romains, la fraude hypocrite des Césars, et les somptueuses magnificences du Capitolel
Qu'était alors la Judée divine? Hélas! les Juifs étaient seulement les quelques restes de Juda et de Benjamin, mêlés de Lévites et restés fidèles aux espérances attachées à la maison de David; puis les Samaritains; mais les vrais descendants des dix tribus étaient difficiles à reconnaître. Jérusalem était le centre et la capitale de la descendance des deux tribus appelées fidèles ou les véritables Juifs; Samarie était la ville mère de ce mélanine resté des dix tribus et des différentes nationalités auxquelles elles s'étaient alliées. La Galilée était une partie de l'ancien territoire gardé par les Juifs, qui portait alors, parmi les habitants de Jérusalem , le nom peu respectueux de (jALiLÉE DES GENTILS. Pour aller de Jérusalem à cette Galilée, il fallait traverser le Jourdain, monter sa rive gauche, ou bien
traverser Samarie; cet itinéraire était odieux aux vrais Jmfs qui révitaient autant qu'il leur était possible et cela avec le plus grand soin.
De tous les grands noms d'Israël il ne reste rien de vivant, de successif qui les représente, qui en continue le rang et la gloire! Avant d^ouvrir le Nouveau Testament il n'y a qu'un nom qui remue toute la Judée : ce nom est le nom d'un étranger, c'est celui d'un ennemi, d'un Édomite, d'Hérode enfin!
Avant de nous livrer à la pénétration de la fidélité historique de Saint Luc pour admirer le majestueux moyen employé par Dieu pour souder aux terribles destinées du passé une actualité toute-puissante et toute nouvelle, il est indispensable que nous sondions ces mouvants abîmes des générations qui environnaient de toutes parts cette fondamentale et si intéressante collectivité qui se nommait toujours, dans les plus hautes fiertés de son appel unitaire, le peuple de Dieu. Quel était l'ordre universel, comme religion et comme loi, chez tous les peuples de notre terre?
Datis la solennelle s^pàrattoh dé k grande famille patriafchale gardée par l'Éternel pour repeupler le monde, chaque colonie emporta avec elle dans les contrées vierges qu'elle devait habiter les sciences et les arts qui avaient survécu à la terrible et salutaire catastrophe du déluge > ainsi que le culte dont la base et les formes toutes prophétiques avaient été révélées par le Seigneur à HENHOCH fils de Jharedh et père de Mathusalah. Le nom d'Hénhoch trop peu connu renferme trois importantes significations dont voici le sens intellectuel : QUt 8a.it l'homme fait; abîme des noms; voix qoî doit briseb» Il est le terme de Mehlchisédech, le commencement d'Élie, et il renferme le signe de la sphère dans laquelle l'Homme Chbist a préparé la gloire étemelle de l' Homme Dieu.
Hénhoch a laissé après lui douze tablettes de pierre assez semblable à nos pierres ardoisières. Onze de ces tablettes contiennent, sur leur double face, trois cent soixante-cinq figures ou signes hiéroglyphiques dont le total se trouve au bas de la dernière avec un trait qui se retrouve sur la douzième comme un caractère indicateur reliant celle-Kîi aux onze autres. Les derniers signes qui couronnent ce total sont très-remarquables : ^ La terre est remplie d'un nombre prodigieux de petits points ^pi expriment la multitude de ses habitants. Au-dessus de la terre le signe du ciel est très-obscurci, et la voie de la terre <iui y conduit est presque imperceptible. Les mêmes signes suivent cette ligne, mais ils changent de formes : - la terre est inclinée sur un abîme; ses petits points ressemblent à des va-
gués agitées par la tempête. Le ciel s'ouvre; une triple flamme en descend, elle s'approche de la terre, elle se divise, elle se transforme : - une partie devient un aigle; l'autre un lion, et la troisième un pélican. Les mômes signes suivent encore la même ligne et revêtent d'autres formes : - l'aigle est un livre rouge; le lion, un livre noir, et le pélican, un livre blanc. La terre se détache de sa base; elle a les ailes de l'aigle, la tête du lion et le corps du pélican. La voie de la terre au ciel s'éclaire; le ciel est enfermé dans un étendard écarlate. Près de ces signes sont les mêmes signes transformés et finissant la dernière page de la onzième tablette : - les trois livres sont trois hommes; la terre est un jardin; les hommes sont des fleurs; la voie céleste est de la longueur et de la largeur de la terre.
Le total général des signes et figures contenus dans les douze tablettes est de 366; mais le nombre 365 est séparé du trait qui conduit à l'unité du dernier signe étendu sur un seul côté de la douzième tablette. —Ce chifii'e 365 est une remarquable précision par laquelle l'Esprit prophétique a voulu fixer l'étendue du temps que devait durer et qu'a duré en effet le stage du grand Prophète sur notre terre, comme il a précisé par là l'époque d'une nouvelle ère pour toute la terre, ère qui est caractérisée dans la douzième tablette sous la figure d'un grand feu qui éclaire et réjouit par sa chaleur et sa souveraine clarté l'immensité tout entière. Le nombre 365 conduisant au symbolisme de cette grande ère nous dit qu'elle se manifestera dans le temps où nous aurons fixé le cours de notre vie par des assemblages de douze signes et de quatre divisions périodiques contenant ensemble Ténumération du chifire 365 dont l'insuffisance radicale nous conduirait par un trait sensible à la recherche d'une unité complémentaire et absolue.
Les douze tablettes gravées par Hénhoch lui-même et enduites d'une matière conservatrice, comme il lui fut ordonné, forment quatre séries.
La PREMIERE SERIE comient l'histoire céleste ou la première création dans le domaine éternel telle qu'elle est écrite au commencement de ce livre.
La PREMIÈRE TABLETTE do la SECONDE SERIE explique, dans la généralité des signes qui la couvrent^ tout ce qui a rapport aux deux races qui se formèrent dans la vallée de Texpiation ; ces deux races sont figurées par un fleuve et par un TORREî^T. — Le fleuve a une tête d^homme; ses deux rives sont les deux côtés d'un homme dont tout Tintérieur est remj)li par une femme. C'est de la femme que sort l'eau noire et écumeuse qui se répand sur la terre avec la force et la fureur d'un torrent. Le fleuve se nomme Adakève ; le torrent Caïneg.
A cette figure se joignent celles-ci : - un tbeha rempli par un œil à deux mains ; au-dessous, une bouche lumineuse ; audessous encore, une flamme ayant la forme de trois langues humaines. «= Sous le tréma, tme sphère ovale reposant sur une nappe d'eau limpide; au milieu de cette sphère, un blanc lotus entouré de son vert feuillage, dont la racine traverse la sphère en pénétrant toute la limpidité des ondes et semblant se perdre dans l'origine invisible de leur source. Dans la fleur opalisée du lotus une colombe de feu semble faire sa demeure.
Près de cette figure, et à sa droite, est un serpent à tête d'homme qui paraît scellé à la terre, cherchant toujours a s'élancer dans l'onde pure, menaçant de sa gigantesque longueur l'ardente colombe sur la fleur des eaux; la queue seule du serpent semble être prise dans la terre, de telle sorte qu'il ne peut s'élancer que dans les proportions sphériques de son énorme longueur, mais l'onde tourne comme lui, et la colombe, à
ttiOiîttre qu^il tente de s'élancer de son côté, s'élève vers le cîel. 8on blanc nid se fond dans l'onde, se mêle à sa transparence, et les feuilles saisies par le serpent loi paraissent si acres, si tunères qu'il se rejette à l'opposé, plein de rage et de colère.
A la gauche de l'onde est une femme qui a chaque sein double, un double ventre et de doubles entrailles : le ventre qui est du côté de l'onde est ouvert; les entrailles qu'il contient ressemblent à plusieurs serpents enlaces les uns dans les autres sans que leur tête apparaisse. Ces serpents font un travail continuel comme s'ils absorbaient la limpidité des eaux qu'ils réfléchissent; dursuit ce travail les seins qui sont tournés du côté opposé répandent une abondance de lait qui ne tarit pas. Les entrailles du même côté, travaillées par une harmonieuse et calme agitation , lancent par l'ombilic des œufs qui tombent avec le lait dans un grand abîme dont la forme orificîelle ressemble aux nombreuses pellicules ouvertes d'un oignon. Le lait de la fenmie coule également dans le même abîme j mais au lieu d'en suivre les mille lèvres sphériques, il tombe directement dans le milieu. Cet abîme est entouré d'une multitude d'abîmes qui quoique moins développés que lui lui ressemblent absolument.
A côté de cette figure qui fait la gauche de la tablette, se trouvent, en venant sur sa droite, ces autres emblèmes : c'est un monde dans la forme d'un chou; il est répété trois fuis. — Le premier est comme scellé, tant ses feuilles sont serrées; il est d'une couleur que l'on pourrait croire un mélange de sang et d'encre«*-Le second a toutes ses feuilles entr'oo vertes; sa base est entourée d'une couche do soufre et de bitume. Audessus, entre un signe qui représente la foudre, et un autre qui représente une clé, il y a ces trois noms : Haetoam, Siiepcaïn, SflAiiTluïn. Ces njots lus, on voit les feuilles du légume sphérique remplies par des milliers de petits monstres telsqu^on en Voit par le moyen du microscope, dans l'eau, le vinaigre et le
fromage; ces millions de millions d'êtres en sortant de leur pri* son ouverte se répandent partout, s'étendant imperceptiblement dans tous les corps , les atomes et les arômes, soumettant leui*s formes résumées ou étendues à la réfraction des parties auxquelles ils peuvent s'attacher, s'unir ou s'arrêter, cherchant toujours une assimilation de ce qui vit séparé de leui*s rapports : des signes exacts expliquent ce que j'avance. — La troisième forme du végétal sphérique, de même couleur que les deux précédents, est toujours ouverte; des myriades d'insectes sales, gluants, difformes, blessés, malades, se traînent, marchent, volent vers ce but, et sitôt qu'ils ont touché l'intérieur de se» feuilles desserrées, il leur est impossible de s'en détacher : les uns glissent au fond pour ne plus reparaître; les autres s'égarent, se dessèchent ou prennent une forme limoneuse qui s'incorpore à la feuille même, en devenant une même chose avei^ elle. Une épaisse et noire fumée enveloppe toute la base et la racine de cette figure.
Au troisième rang, comme milieu, est une image du soleil ; au milieu du disque lumineux de cet astre, on remarque un homme debout, les bras étendus. La poitrine de cet homme est couverte d'une grappe de raisin; son ventre parait avoir plusieurs lambeaux de chair enlevés; ses deux pieds sont dans une coupe, et la base de la coupe repose sur un signe mystérieux.
Au-dessous de cette figure est une étoile dont une tête de femme fait le centre; des yeux de la femme descend une clarté dont se colorent certains nuages et certains horizons dans les tableaux à effet de lune; la bouche de cette tête tient une MOITIÉ d'a'NNEAIt. Au-dessous de l'étoile une pierre est figurée; cette pierre est brute. La clarté de l'étoile la couvre à son milieu; la lumière du soleil descend envelopper ses deux extrémités I Sur la pierre sont des fruits, des fleurs et des feuillages : 'es fruits ressemblent assez à des pommes d'api, à des mûres, à des figues et à des olives; les fleurs paraissent être des lis.
des branches d*aubépine avec leurs dards. La verdure sur laquelle ces fruits sont poses appartient au roseau des fleuves, à la citronnelle, à ramaryllîs, au mjrte et à l'églantier.
A la droite de cette espèce d'autel agreste, on voit un homme la tôte baissée, une femme à genoux, et à leurs pieds une MOITIÉ D*ANNEÂn tout-&-fait semblable à celle dont il est question dans les signes précédents; sous cette partie d'anneau est un enfant mort, la tête couverte de sang, le corps couvert de plaies. Il est couché en travers de l'orifice d'un abîme; sa main droite tient un flambeau éteint, et sa gauche une clé brisée.
Les signes qui remplissent la gauche du tableau sont : un homme qui fuit em^xirtant malgré lui un cadavre sur ses épaules, une femme les clieveux en désordre, donnant la main à cet homme comme pour diriger sa course. L'homme est couvert de poils noirs dont les pointes suent du sang; un énorme serpent suit ces deux créatures : le serpent en rampant brûle les herbes et les plantes qui se trouvent sur son passage.
Sur la seconde face de cette même tablette, on voit le ciel sombre, la terre chargée de fleurs et de fruits, un grand abîme ouvert au milieu de la terre, la race caïnite descendant dans cet abîme, et en remontant couverte de toute sorte d'animalcules dont les morsures, les piqûres, les pinçures, les forcent à des efforts de nature considérables : quelques-uns s'allongent démesurément, puis ils enflent dans des proportions énormes; d'autres n'éprouvent ces étonnants eff*ets que dans certaines parties du corps. Dans ces diSerents états, il y en a qui lovent des fardeaux énormes; d'autres qui se dépouillent de leur peau comme fait le serpent. Cette peau exposée s'em- )>lit d'air, et toute sorte d'insectes la viennent occuper; ils y déposent une liqueur visqueuse, ils sortent, d'autres y pénètrent et y font le même dépôt. Puis l'air, les parfums de la terre, le ferment universel s'en emparent; des natures étrangères à la
loi de k iilàtière y pénètrent en raison des lots qui leuf sont afHnitaîres avec l'ëlémen taire fermentation. Ces monstruosités s animent, se meuvent et ressemblent à des fous furieux, tour-* mentant et brisant par la nature de leurs désordres tout ce qu'ils rencontrent dans leur voie incertaine et ténébreuse.
Les hommes de la race caînite sont presque tous forts; ils aiment les choses fermentées, les lieux âpres, le soleil à son zénith, les eaux saturées, iodurées, sulfureuses et rudes au palais, ils donnent dans les bas fonds, ils mettent leurs délices à fouiller la terre et à la creuser jusqu'à ce qu'il ne leur soit plus possible de voir le jour. Ils ont une grande passion pour le phosphore dont ils composent un enduit pour habiter les mines qu'ils ouvrent, croyant toujours arriver dans un monde qu'ils prétendent entendre dans leurs nuits; ils mangent des herbes fortes et puantes, ils croient que c'est ainsi qu'ils peu*» vent maintenir leur force et leur lascivité; ils se baignent sou-* vent dans l'urine des taureaux, des boucs et des béliers, qui, disent'ils, renouvelle les familiarités qu'ils ont obtenues avec les fils du charme qui sont sans corps, et avec les filles de l'ennemi fort qui ont des corps de sang, dans âmes.
Les caînites, avant de générer, se nommaient maîtres de0 Lieux noirs; lorsqu'ils avaient engendré, ils se nommaient princes. Les filles dignes de remarque étaient nommées SANd Bfi FEU, ŒIL DE serpent; cu général, elles portaient le nom de
FILLES DES HOMMES, FILLES DU SANG FORT
Les fêtes principales de cette race étaient celles de la NùiT, de la MORT, de la force et de la VOLUPrâ. On s'habituait à braver le soleil , comme étant la tente de Celui qui avait maudit Caïn. On ne sortait point quand brillait la lune. On ne se servait d'aucun signe céleste : le cours du temps était réglé «ur les signes périodiques de certaines phases terrestres. Les lieux destinés pour les offrandes à la Nuit et à la Mort, étaient <le préférence de grands lacs ou des bois de sureau.
Pour c(!*lébrer la fokce, on choisissait de prdfërence des monts granitiques 9 on allumait un grand feu au pied des rochers ^ mais on ne le laissait point s^enflammer; quand il était bien pris^ on Pentourait des graisses et des entrailles de toute sorte d'animaux qu'on tuait en chasse : c'était dans ces lieux désignés à l'avance, que par la fumée de cette graisse et de ces entrailles on se purifiait du sang répandu.
Aux fêtes de la nvit, on offrait des animaux ailés, tels que le pélican, la cigogne, le chat-huant, le sphoder, le capthoplier, le ghatghalhon : ce dernier était plus fort que les autruches qui nous sont connues; - le sphoder était trois fois de la grosseur des aigles qui font la fierté de nos trésors zoologiques; - le capthopher était de la grosseur des grandes autruches, mais, sur ses pattes et le cou droit, il avait quatre mèt^-es, douze pieds de haut. — Du lieu de départ, environ vers la onzième heure du soir, on portait sur des pierres placées sur des branches de bois de fer, de houx et de cornouiller ces espèces ailées les pattes attachées çt un lien passé sur le milieu du corps, pour qu'elles ne pussent se déplacer. De jeunes hommes tenaient des fourneaux en terre remplis de charbons embrasés; des brochettes de fer rougissaient dans ces fournaises portatives. Les sacrificateurs prenaient chacun à leur tour une de ces brochettesi rougies à leur extrémité et ils en traversaient le corps de leurs victimes qui ne se pouvaient défendre que par un bruit horrible; ce bruit était une protestation contre le silence et le fade repos de la race adamite.
Les victimes de la mort étaient des prises faites aux différentes tribus qui voulaient vivre séparées des autres, et qui, après s'être défendues de ceux qui voulaient les piller et les flétrir, finissaient par être vaincues. - — On brûlait les enfants s'ils étaient mâles, et les vieillards de tout sexe; ce sacrifice ne se faisait pas comme les autres : on brûlait les corps, dans de la
cliâux vîvo, apr&s avoir ouvert le ventre des victimes poiif se rendre maître de leur esprit, afin qu'il lui fût impossible de se venger; ces malheureux croyaient que l'esprit habitait le ventre ainsi que toute la base de l'homme; que l'homme mourant sans être ouvert avant d'avoir rendu le dernier soupir, l'esprit demeurait lié à sa demeure attendant patiemment les transformations qu'amène la décomposition; qu'alors il se revêtait de la substance décomposée, la recomposant dans les mêmes modes de nature en y faisant dominer son agilité, sa transubstantialitc, pour exercer plus sûrement et plus absolument le cours de ses vengeances, au lieu que chassé subitement de sa demeure, il était saisi immédiatement par leur propre esprit qui le dominait et l'asservissait à leur volonté*
On offrait aussi des sacrifices au chacal , au bhédheur espèce de loup qui recherchait les os de préférence, au bhralh assez semblable à la hyène se nourrissant de chairs putréfiées. On leur offrait les morts amis et aimés, afin qu'ils ne descendissent point dans l'enfer qu'ils croyaient être les entrailles de la terre. La Mort était une puissance que l'on ne pouvait tromper quant à ses droits généraux, mais on croyait la séduire, et même se la rendre favorable* Les ennemis, les inconnus servaient quand ils étaient pris vivants encore, à l'apaisement, à la séduction et à la propitiatîon de la Mort; s'ils étaient morts, on les jetait dans les lacs, dans les fleuves, afin de les précipiter plus promptenient au fond des enfers : on ne mettait en terre que les enfants, supposant que c'était un moyen de se la rendre favorable.
Les fêtes à la voLupté avaient lieu par décades; elles sont représentées par des signes horribles. C'est durant ces fêtes seulement que se célébraient les alliances des Adamites appelés Les enfants des larmes ou les fils du pardon de Dieu, avec les filles des Caïnîtes ou filles des hommes.
Tons les autres signes de cette tablette expriment les monstruosités de toute sorte appartenant tant à ces alliances qu'à toutes celles qui avaient lieu avec la race animale»
La SECONDE TABLETTE de cette SECONDE séfiiE est consacrée tout entière à l'historique d'Adam et de Seth.
La première figure est la mort d'Âbel dont la face est tournée vers le soleil : son dernier souffle est représenté par un rayon lumineux qui sort de sa bouche; sur ce rayon est une FRACTION d'anneau qui> dirigée par le rayon lui-même , entbe DANS LE SEIN d'une FEMME dont toutes Ics autres parties du corps sont cachées par un nuage. Abel tient une clé dans sa main droite, et dans sa gauche une torche allumée.
La seconde figure qui suit celle-ci, en partant de droite, est un tertre d'où sortent deux mains suppliantes; ce tertre est le tombeau d'Abel. Ce tombeau en terre est élevé de la hauteur d'un homme; il se trouve au milieu de neuf térébinthcs. Un homme, que l'on reconnaît pour être Adam, immole sur cette demeure de la mort un jeune agneau dont le sang coule sur les mains d'Abel. Eve et une autre femme sont de chaque côté d'Adam : Eve a le visage caché dans ses deux mains; l'autre femme, très-belle, tient sa tête un peu renversée, ses yeux fixent le ciel.
La troisième figure qui suit est un amas de bois résineux et odoriférant; ce bois est artistement placé. Eve à droite y met le feu , la jeune femme du tableau précédent, qui tient la gauche du bûcher, répand une gomme liquide et parfumée sur le combustible. Adam occupe le milieu; il porte un enfant dans ses mains qui sont élevées à la hauteur que pourra sans nul doute atteindre la flamme. Ce lieu est un lieu élevé; il est planté de chênes. L'enfant porte une étoile sur le front; et
dans rétaile on remarqae la même moitié d^anseau qui se trouve dans tous les signes indiqui^s.
Au-dessus du bûcher est une nuëe blanche dont les boi*ds visibles sont empreints d'un doux reflet de lumîèi'e; dans la naée on remarque une bouche ouverte comme si elle parlait.
A la gauche de la nuée, et dans la même direction, se trouve un ange qui a deux* tâtes et quatre ailes : ses deux têtes sont, Tune belle et souriante, l'autre décharnée et grinçante. Les deux ailes de la tet« souriante sont blanches comme la neige, celles de l'autre tête sont d'un noir fauve. Sous les ailes blanches on voit un petit enfant frais et couché dans une gracieuse désinvolture; le nom de cet ange est Bhuriel qui signifie JE TEILLE ET j'endobs. Sous Ics ailes noires est un pauvre petit, desséché, roide, inanimé.
De Tautre côté, à droite de la blanche nuée, se dessine un autre ange ayant deux têtes encore et quatre ailes comme le premier, avec cette différence qu'il a denx ailes d'un bleu azur et deux autres d'un bleu foncé : l'une de ses têtes est semblable à celle d'un aigle; l'autre ressemble à celle d'un grand oiseau de nuit. Sous les ailes bleu azur un homme dont la tête est une étoile paraît descendre sur la terre; sous les ailes bleu foncé un homme dont la tête est une goutte d'eau a les bras étendus comme s'il nageait dans l'espace. Cet ange a pour nom Sholh, c'est-à-dire, ferment des âmes.
Au troisième rang, prenant comme je l'ai fait de bas en haut, les signes de droite représentent encore deux anges : ils planent
sur un monceau de corps morts; des rayons sortent de leurs yeux, passent sur chaque corps inanimé et atteignent un tertre élevé encore à hauteur d'homme. Sur ce tertre, de petits signes ou initiales marquent les noms des morts qui sont au-dessous; ces noms sont mélangés avec différentes plantes appartenant plus spécialement à la famille des odorantes. Chaque rayon qui sort des yeux des anges placés au-dessus des morts
^X{7lr((t(e k ceux qui sont réunis autour du tertre les vertus pâf ie8(][uelles lu Bonté divine entretient la communion des morts avec les vivants. — Les corps étaient un enfant d'environ sept ans^ un jeune homme^ un homme mûr, un vieillard, une jeune fille et une jeune femme. Le rayon qui correspondait au corps de Tenfant formait à sa base une tête d^agneau; celui du jeune homme se terminait par une tête de bélier; celui de l'homme mûr, par une tête de bœuf; celui du vieillard, par une tête de chien; celui de la jeune fille, par un lis; celui de la jeune fenmie, par un œuf.
Les signes qui correspondaient à ces figures dans Tordre suivi désignaient ceci : la douceur que l'enfant apporte à la mort, lorsqu'elle est le fruit du père et de la mère, reste au foyer. - La puissance que les pères et mères se plaisent à développer dans leurs enfants en utilisant sagement l'agilité de leur jeunesse, la mort ne peut s'en emparer; elle rentre au service de ceux qui l'ont formée, - La force de l'époux vertueux ne peut être enlevée à l'épouse; elle la défendra dans la justice de sa cause, comme si celui qui la possédait pour elle était encore vivant. - La fidélité et la vigilance du patriarche ne quittent point ceux qui ont béni ses jours et qu'il a bénis lui-même avant d'entrer chez les morts. - La pureté de la jeune fille embellit et parfume la mémoire de ceux qui ne cessent de la voir dans la vertu et la grâce de ses sœurs. - La jeune mère qui a donné ses enfants à Dieu ne meurt point pour eux : son amour les tient renfermés comme la plus chère partie de sa propre substance; la fécondité des formes qu'elle n'exprime plus est transformée alors en une fécondité de protection qui durera toujours.
A la suite de cette îmao-e se trouve celle-ci : ce sont deux monstres à deux têtes et ayant chacun quatre ailes. Les deux têtes du premier monstre sont l'une une tête de l'enard, l'autre tine tête de singe; les quatre ailes de ce monstre sont, deux
d'une couleur rousse, et deux d'une couleur soufre. - Le second a une tête de renard et une tête de serpent; deux ailes jaune ot^re, et deux autres couleur sang séché. Ces deux monstres ont la gueule ouverte; il sort de leur gosier de petits traits en zigzag qui passent sur un assemblage de corps morts d'une lividité repoussante. Les morts qui composent cet ensemble sont des deux sexes et de même âge que ceux dont je viens de parler; au terme de chaque trait qui passe sur eux il y a ces signes : pour le jeune adulte, une tête de rat; pour le jeune homme, une tête de singe; pour l'homme mûr, une tête de loup; pour le vieillard, une tête de porc; pour la jeune fille, une araignée; pour la jeune femme, une chenille. Les autres petits signes hiéroglyphiques expriment ceci :
L'enfant dont on caresse la méchanceté et dont on flatte les vices naissants commence toute une famille de douleur, de honte et de colères destructives dans laquelle se développent les passions des parents : le foyer perd un corps, mais l'âme délétère qui s'y est exhalée y a fait sa demeure; l'absent y vit toujours. Les larmes qu'on ne lui donne pas sont des brûlures pour ceux qui aimaient à voir en lui ce qu'ils s'étaient caché même à eux-mêmes; les larmes qu'on lui donne sont des blasphèmes qui vont troubler son apparent repos en l'attirant pour exciter ses nouvelles malices et ses nouvelles colères.
Le jeune homme qui a souillé la demeure de son père et le nom de sa mère, qui a été le fléau de sa tribu ne meurt qu'en apparence : on le voit toujours riant dans les larmes de son père que l'on fuit; on l'entend siffler dans les gémissements de sa mère que l'on redoute. Il n'y a que ses méfaits qui ramènent sa mémoire; on en parle les portes closes, et on craint d'être saisi par son ombre lorsqu'on en a parlé.
L'homme mûr qui meurt dans les désordres d'une vie coupable, qui a frappé ses frères au sang, qui a pris à autrui ce qu'il est défendu de prendre, qui a été le fléau de sa femme et
do ses fils, la terre, l'eau^ le feu sont incapables de couvrir sa mémoire : sa femme frissonne quand on en parle , et ses enfants cherchent un sujet de fuite. Malheur à sa femme et à ses en^ fants, s*ils ne sont pas dans la voie droite! Tàme de leur allî-* «nce, de leur génération les envahira peu à peu sinon tout à coup. Les jeunes femmes de sa tribu le redoutaient à cause de leurs maris, lorsqu'il vivait; elles le craignent dans la mort, à cause des influences que porte son souvenir, et le premier fait de leurs époux, qui tient à la nature de ses faits, c'est lui qu'elles combattent, c'est contre lui qu'elles luttent Pour elles, ou il est vivant dans les siens, ou il vit dans les égarements et les désordres qui les affligent; il a vécu, il vit encore et il vivra comme type qui une fois né ne peut mourir.
Le vieillard qui a été la honte de son âge et le mépris vivant des siens, s'éteint dans une agonie où l'animalité domine. La nature bestiale s'use; mais la vieillesse déshonorée s'étouffe en avalant les ordures qui faisaient la honte de ses cheveux blancs. Les vieillards ne voient disparaître cette monstruosité qu'après avoir emporté avec elle un ou plusieurs fleurons de la couronne glorieuse qui appartenait à leur collectivité ; lorsque leurs enfants laissent couler l'eau lustrale de leurs larmes sur la neige de ces cheveux qui les rend fiers, ils maudissent encore les derniers moments de l'immonde qui a terni par une fin dégradante cet âge qui ne devait être porté que dans la majesté que surent lui donner ceux sur lesquels leur piété filiale pleure<
La jeune fille élevée dans l'impudeur et dans l'eflSronterîe •est un piège continuel auquel se seront laissé prendre, à l'heul'e de leur faiblesse, la candeur qui croyait à l'amour, et l'innocence qui croyait à la pureté. Ce pîcge vivant a pris dans ses ressorts tout ce qui s*est abandonné à sa hardiesse ou à sa dissimulation. Les jeunes gens de son âge ne se souviendront que de ses vices : jeunes hommes, ils en rougiront en leurs pro-
près filles; vieillards, ils s*en souviendront comme d'un exem* pie honteux dont ils peindront Tborreur à leurs petits enfants! le foyer paternel où meurt une telle enfant est un foyer forcé au mutisme; la mère ne peut prononcer le nom de sa fille , et le père en rougit quand il croit que sa femme y pense 1
La jeune femme qui nourrit son cœur du pain de Tadultère change Teau de sa nature en un puits de mensonge» son sang en fluide de jalousie et de haine; son amour n'est que honte i ses espérances que mort, ses désirs que flétrissures, ses actions que germes de ruine et de désolation. Si elle a des enfantSj elle les immole aux ardeurs de son crime. Les passions de ce^ lui qui la possède sont plus fortes en elle qu'en lui; s'il est ho^ micide, elle brûle de l'être; s'il est haineux, elle l'est plus que lui; s'il désire se venger, elle veut être elle-même la main de sa vengeance. Cette femme mourra comme meurt l'herbe d'un marais envahi par des eaux impures; elle ne sera plus, que les mortelles émanations de sa vie criminelle n'en seront que plus connues, car la mort en frappant les ouvriers d'anathème, dë« couvre presque toujours leurs œuvres les plus hideuses, parce que leur nature horrible n'était même pas soupçonnée*
Les autres figures de cette face sont applicables aux déchéances successives de la race du pardon et aux monstrueux en* gendrements de la race caïnite.
La SECOKBÉ FACE commence par les noms d'Adam, d'Eve, de Seth, d'Hénos, de Caïnan, Malhalhéel et Jharedh» Puis ces noms se trouvent sur le milieu des principales images que voici s — - Adamève sur une espèce de colline plantée de té* rébinthes. Le soleil paraît à son zénith; ses rayons tombent directement sur le point culminant de la colline s'élevant en mamelon. Deux figures peignant l'effroi fixent des herbes scellées qui s'enflamment sous la puissante ardeur de l'astre roi du firmament De petits signes groupés de différentes manie*
Tes signifient ceci : «= - Ne nous regarderas-tu, ô Maître ou- " tragé, que dans les flammes ardentes de ta puissance? la tente " où tu demeures sera-t-elle, jmur elle et nioî, moins clémente | »» que toi? où sont les jours doux de tes tendres visites? où I " sont ces nuits pleines de délices et de virginale clarté? Si tu " traites ainsi les herbes qui ne sont point coupables que de- : » viendrai-je, et quel sera son sort? »» ]
La seconde figure, en suivant le milieu par descendance^ re- • présente un grand rocher sur lequel brûlent des branchages qui produisent une abondante fumée; dans cette fumée on distingue la forme d'un Iiounue. Il parle à deux figures qui, osant à peine lever les yeux sur lui, paraissent pourtant perdre de leur tristesse en écoutant; ces deux figures sont unies par ces deux noms Adamève. La fumée s'étend en prenant la forme d'un nuage; il s'éclaire, et le feu devient des flammes. Un glaive tombe d'en haut au milieu de ce bûcher enflammé. L'homme qui parle tient un anneau dans sa bouche; quand il a fini de j)arler, il brise l'anneau, il en avale la moitié, tandis que l'autre partie tombe sur le milieu des noms unis Adamève. De petits signes placés con?me les premiers disent : «= « J'en- »♦ verrai mon Esprit vous prévenir, lorsque je vous répondrai " ou que je vous appellerai. 11 aura la forme d'uNE nuée com- •• me vous en voyez au lever de l'aurore; je vous parlerai en " elle ainsi qu'à ceux qui naîtront de vous et me seront fidèles. »»
La troisième image est un tertre planté de saules; au bas de ce tertre coule un large ruisseau couvert de nénuphars. La lune brille dans tout son éclat. Les deux figures ont les yeux fermés, comme quelqu'un qui est livré à la méditation. Au milieu des nénuphars on voit la réverbération de la lune; puis son entière réfraction. Les deux fit^ures sont tournées de ce côté. De petits signes enlacés se rapportent à ces paroles : = •* Douce et tendre Protectrice, Amie de nos maux, tu nous as *» suivis; si tu as été quelques jours sans nous sourire, c'était
* poux* Doas montrer la part que tu prenais à notre malheur. ^ Consoler trop tôt est souvent une nouvelle peine ajoutée à h\ ^ peine existante. Sage comme la fidélité, tu caches tes attraits »♦ jKjur mieux nous pénétrer de ta présence consolante» Es-tu »t bien elle? ou serais-^tu également lui? Si tu es lui, pardonne*^ » nous la joie que nous ressentons au milieu de ce grand silen^^ » ce qui ne se grandit que pour te mieux bénir; si tu es elle» ** dis-lui la vraie réalité de nos larmes, les douleurs de notre
• cœur, et les angoisses de ceux qui ont eu vie par nous. Par- *> le à Gaïn et souris toujours au tendre coeur d'Abel. »
I^a quatrième figure représente un bois de chêne. Le soleil se lève au milieu de blancs nuages; ses blondes clartés resplendissent sur les feuillages chargés d'une abondante rosée. Au milieu d'une large pelouse on retrouve les figures d'Adamèvô avec leurs noms unis. Les oiseaux couvrent la cime des arbres. De petits traits vaporeux, signes des parfums répandus dans l'atmosphère, sont très-nombreux. On voit une nubb qui se condense entre les autres nuages et les courante d'air qui do-*> minent le bois. Une tête d'homme perce cette nuée; cette tête est empreinte de la plus grande douceur 5 néanmoins les regards d'Adam et d'Eve sont pleins d'effroi : Adam est tout contracté) Eve est d*une pâleur mortelle.
Les signes groupés sous les noms unis désignent l'annonce mystérieuse qui les doit préparer à là mort d'Abel. Sous les deux figures on voit un crocodile coupant en deux un jeune castor; cette figure est répétée trois fois. - Dans la seconde, le crocodile est debout, appuyé sur sa queue, il regarde en haut; la foudre tombe et glisse sur ses écailles. Le castor immolé est changé en étoile qui s'élève au-dessus de la tête du crocodile furieux de ne la pouvoir saisir. -• Dans la troisième, le croco-* dile est blotti sous une masse de roseaux noirs; ces roseaux sont tachés de sang. Les esprits du mal entourent ce groupe; ils sont représentés par des sauterelles ayant des.yeux et une bui*
gue de serpent. L'étoile de la préct^dente figure est toute rayonnante, ses plus beaux rayons tombent sur un berceau en mê* me temps qu'ils tracent de la hauteur de leur centre une voie ëtoilëe qui enveloppe les noms d'Adam et d'Eve dont chaque lettre est séparée par un petit point, ce qui leur donne une triple valeur.
La cinquième figui*e se compose d'une montagne, d'un soleil se couchant dans une masse de feu; la terre est d'un rouge sang. Abel est étendu mort; son corps est couvert de branches de myrte en fleur; sur sa poitrine sont, disposés en couronne, des myosotis; sa tête repose sur un gazon de violettes doubles et de serpolet. Eve est à genoux, le corps ployé de telle sorte que sa tête repose sur les pieds de la victime. Une autre jeune femme est dans la même attitude; son front est appuyé sur le front de la créature qu'elle parait aimer même dans la mort. Adam est debout; sa tête est un peu renversée en arrière, ses mains sont étendues et élevées. Un chien est à sa droite, il est à demi couché, sa tête est allongée sur le cadavre qu'elle caresse; un agneau fait la gauche du père de la victime, il est couché dans une attitude de tristesse, sa tête blanche et soyeuse est cachée presque en entier sous le corps blanc mat du premier martyr. Une nuée couvre ce désolant tableau; le milieu de la nuée est rempli par une image de femme couverte d'un voile dont la clarté ressemble à celle des étoiles moms leur rayonnement. Cette femme aies mains étendues comme Adam; elle a du sang sur son voile, sur sa poitrine et sur sa longue robe d'un bleu azur.
De chaque côté de cette femme deux gibets dressés offrent aux regards du père désolé deux corps défigurés. Voici ce que l'on remarque sur ces corps : — Celui de droite est presque méconnaissable tant il est frangé, souillé, déchiré; les bras sont attachés dans une déchirante attitude; la tête est tombante d'une telle manière que le menton touche presque le sein
droit sur lequel elle s^arrête : cette tète a perdu la grâce de sa forme; les cheveux sont pleins de sang coAgulé; le front a des bosses qui s'élèvent en mainelous violacés, bleuâtres et noirs! Le second corps n'est pas déchii*é comme le premier : il est frais, blanc et rose; mais il est mutilé d'une telle sorte qu'on ne sait plus à peine ce qu'il a pu être; les bras sont d'une disproportion inouïe avec ce qu'ils devraient être; la poitrine est étroite et toute contournée; la tête est plate et inerte; les yeux sont ouverts et semblent ne pas voir; les lèvres sont pendantes et démontrent un sourire qui affecte la honteuse joie d'un défigurement ; les oreilles sont longues et retomijent de façon à ce qu'aucun bruit, aucune voix, aucun son ne leur paisse parvenir; le ventre n'a pas de place pour la vie des entrailles communes à tout homme naturellement constitué* Les jambes sont attachées au gibet avec des chaînes d'or; les mains ne sont pas attachées comme celles de la noble victime du premier plan; des liens de soie, de pourpre et d'or tiennent le cou et les épaules scellées au gibet qui est d'ivoire travaillé avec l'art le plus parfait : ces liens passent par dessous les aisselles de cette monstruosité qui refoule dans le fond du cœur toute idée de victimalité, d^intérêt et de mérite.
Néanmoins on ne peut se défendre de trouver une ressemblance de principe entre ces deux expositions si différentes : la première a tant Ae dignité, tant de grandeur, tant de majesté dans le désordre suprême qu'ont fait de son type parfait les douleurs , les souffrances et les cruautés qui l'ont travaillé de cette sorte! On est saisi d'un sentiment d'adoration respectueuse et sympathique pour le premier; on lui voudrait un trône de pourpre et d'or pour réparer les outrages faits à la grâce, à la bonté, à la douceur, à l'intelligence, à Tamour que tout son martyre exprime, et couvrir la honte que semble lui imposer Hgnoble et brutal gibet qui le tient attaché. — Pour le second on sent que le gibet du premier est le seul lit digne de son
hoiTëitf, et que le riche travail auquel il est attaché est utié it^noniinic de plus ajoutée à cette production ignominieuse de la nature humaine , ou de la plus profonde haine possible à l'enfer.
Dé petits signes réunis sous Timage de droite l'expriment comme un fait d'une génération aveugle conduite par la main trompeuse de Torgueil première fille de la domination* Sous la seconde image, les signes plus étendus expliquent que les dégradations du principe sementiel de l'instinctivité humaine prendront des proportions plus effrayantes , plus dangereuses et plus sacrilèges, dans la vie du siècle fixé pour la génération vitale des âmes.
La sixième figure renferme trois hommes et trois femmes, un autel de pierres rassemblées et superposées les unes sur les antres : les trois femmes sont en face des trois hommes que Toa lie voit que par derrière; sur la plus large pierre qui domine l'élévation on distingue un grand feu allumé. Neuf cèdres couroi nient cet endroit qui paraît être la naissance d'une source d'eau chaude; trois ruisseaux qu'on aperçoit se diviser au pied de l'autel et qui sont chargés de vapeur attestent le fait. Le sok*il semble déjà un peu avancé dans sa course. La nuée qui jusque là paraissait toujours blanche et transparente lorsqu'elle descendait sur le lieu où priaient Adam et Eve est cette fois épaisse et chargée. Le milieu n'est éclairé que par une trace qui représente une bouche enflammée.
A la droite de ce groupe on distingue légèrement de grandes foi'mes qu'on ne peut j)réciser appartenir à des hommes ou à des animaux qui auraient quelque chose de l'homme; - à la gauche une espèce de monstre qui tient de l'ours et du singe, mais dont la hauteur est de dix à douze pieds, porte dans ses bras deux petits qu'il allaite, et qui ont, sauf un poil naissant et une figure difforme, un rapport exact avec nos formes naturelles. Il est aisé de voir que l'animal n'est point étranger à la société dos hommes, car il regarde avec une sorte de ten-
dresse amoureuse un homme couché par ten*e. — Les jK»tits signes étendus sur toute la partie donihiante de cette image renferme cette explication : = « Trente familles de la ligne » directe d'Adamève sont ce qui reste du sang pardonné. La " terre est déshonorée; il est temps qu'elle se venge. Que fer.i » le Ciel? le nombre des siens diminue chaque jour. *•
La septième image expose le même autel que la précédente. Deux hommesTet deux femmes seulement y figurent. Un agneau^ un veau et un bœuf sont égorgés. Des bois résineux amoncelés en grand nombre attendent le feu. Les deux hommes ont la tête couronnée de pampres. Les femmes portent des couronnes de verveine! Les hommes ont sur les cuisses des signes faits avec du sang; ces signes expriment ceci : =- «• Que tout le sang qui est semblable à celui de Thomme " coule pour arrêter celui d'Abel qui court au-devant du grand » sang de l'Innocent dont la vie est dans la tente de feu qui " passe sur nos têtes. Qu'il ne soit jamais touché , ni par Bhu- »' moth, ni par Thuarhad, ni par Lhomhîor, ni par Thlyho- " thum. Que nos muscles formés donnent au sein des mères - un lait fort comme le suc du ïhalphaïr; qu'il soit subtil " comme les nerfs des grenouilles, qu'il soit puissant comme w l'eau du Thumur qui renvoie la foudre.
» Que la femme choisie pour prendre la place de l'étoile du « matin qui doit habiter nos demeures, soit nourrie de la moel- » le du Shubra, qu'elle soit lavée sept fois le jour dans l'urine " de la vache qui demande à concevoir; qu'elle suce dès le " matin les œufs du Phoudris des rochers; qu'elle couche par- » mi les veaux d'un an; qu'elle dorme les reins couverts d'une " peau de Blhéryl; que ses mamelles soient ointes avec l'essen- " ce du Bhahonith. Qu'il vienne, il est temps, qu'il vienne, le » Fils du feu qui naîtra sans faire mourir le ventre qui le » portera. Que la cuisse d'Adam étrangère à Gain secoue la " poussière qui la cache. Que les yeux d'Abel descendent dei
« sept mondes qu*ils éclairent Qu'il vienne , Celui qui doit *• relever la race du pardon, blanchir la nuée en qui parle •* TËsprity enfermer celui qui nous prend dans ses abîme», rap^ H procher le ciel qui monte toujours. Qu'il vienne. Celui qui H aura des mamelles comme en eut Eve après son second Fils, ** qui sera sans poil et qui domptera du regard la race de Caln. » Qu'elle soit couchée sur la mousse et sur les fleurs, Celle » qui ne se montre que la nuit; qu'elle soit portée durant le H jour par dix des fils de Seth, Celle qui allaitera la race «• nouvelle comme la lune allaite les étoiles.
«• Immolons tout ce qui a un poil luisant, tout ce qui bondit
* sur l'herbe et dans les coteaux; couvrons nos cuisses de leurs
* âmes. Lions autour de nous l'agile substance des grenouilles* - Buvons dans les cornes du bélier. Faisons couler les sucs « des mhéripbes dans les cornes brûlées du bouc. Frottons nos « poitrines avec le fiel et le foie des animaux dont le sang
* ronge le fer. Dormons sur le ventre, là où les aigles ontdé-
* voré leur proie. Plongeons-nous dans le fleuve où les roseaux ♦» s'enflamment quand ils voient le soleil, afin que nous don- ** nions à la terre des filles plus grandes et plus belles que les ** filles du sang dur. *^
Le Soleil semble embraser le mont sur lequel figurent les quatre personnages désignés. Les deux hommes ont les mains élevés; les femmes sont dans la même attitude. Une flamme d'une couleur d'hyacinthe paraît sortir du disque lumineux de l'astre souverain; la pointe de cette flamme est précédée par un petit rayon qui lui trace une voie en l'arrêtant sur la tête d'une des deux femmes présentes.
La draito et la gauche de cette seconde face de la seconde tablette sont la désignation des principaux crimes des deux races. La puissance des éléments combinés, des rapports des planètes avec les plantes, avec les fleurs, avec les fruits, a\^ec la décomposition de certains éléments, avec la composition de
certains autres; les noms qui déterminent la force du feu avec tel bois, telle pierre, telle essence, tel corps résineux; la force du feu par l'eau, et la force de Peau par le feu; les agents qui dominent Pair; Temploi du sang avec Teau de certaines sourcesi nvec certains corps animés et inanimés; Tinfiltration du sang de certains animaux dans Téconomie humaine; la soutiration du sang faible en même temps que la conduction d^un sang plus énergique et plus puissant tant que doit durer Tinfiltra* tion; la dose assimilable; le sommeil de digestion nécessaire à Passimilation vivante et active du sang introduit; plantes qui donnent ce sommeil; plantes qui enveloppent le corps infiltré; plantes préparatoires à la soutiration; insufflation du mercure; développement de certains muscles; mercure et phosphore mêlés à certain fluide pour déterminer les plus puissantes lois de l:i génération; élémentarisation des corps vivants, de tout le corps ou de certaines de ses parties; couleurs tirées de Thomme et de la femme, dont rien ne peut effacer les tons et le velouté; électricité des animaux domestiques; moyens de conservation des corps; acération du fer avec des fiels d'oiseaux et des foies de poissons; poli du fer sans lime par des macérations dans certains fluides de plantes mêlés, et avec des nerfs d'animaux arrachés avant la mort de l'animal; magnétisme sur les plantes ^ sur les fleurs, sur les eaux, sur les fruits, sur les hommes et sur les animaux; eau de vie tirée de l'oignon commun; feu brûlant dans l'eau; essences, quintessences s'Impreignant dans tous les ouvrages de terre, de fer, de cuivre, d'or et d'acier, prenant toutes les couleurs jusqu'à l'épuisement des tons; teinture dans laquelle le fiel de l'ibis et de l'épervier entrait comme principale matière; galvanisation fluidique tirée de certains poissons, entre autres du bharrus, du phaghax, dudhallp, ou de certains animaux tels que les chats nés sous Mercure et nourris avec le lait d'un thulphi, le lièvre sphir, le phochar; soutiration de l'électricité pour affaiblir son ennemi sans qu'il
s'en doute; report de l'électricité pour paralyser son adversaire ignorant cette puissance; pièges électriquçs pour prendre les animaux féroces sans avoir à redouter leur fureur; appât électrique, galvanique et magnétique pour défendre la solitude choisie et le repos de ses nuits en tout lieu; fluides animaux tires du taureau aux jours de ses amours, du thapir, du chacal, du mhédhior; lumière presque égale au jour tirée des reins de certains animaux et des entrailles de certains poissons, tout cela môle avec des essences tirées de certaines terres; applications réflectibles au moyen de certaines plantes brûlées doucement afin que le soleil en dominât la fumée au milieu de laquelle on tenait équilibrées des feuilles de cuivre travaillées et trempées d'oxides différents; telles sont à peu près les indications qui m'ont été expliquées sur les images, les signes et les emblèmes des deux premières tablettes de la deuxième série.
La première figure de la troisième tablette commence en haut et à droite par le nom de Jarhedh Hénhoch. Une nuée épaisse, mélange de jaune et de noir, paraît couvrir un figuier à larges feuilles et chargé d'énormes fruits; sous ce figuier est une femme les bras passés par derrière deux branches de l'arbre. La nuée est déchirée par la foudre; le feu électrique semble traverser le feuillage de l'arbre et arriver jusqu'à la femme qui en ce moment met au monde un enfant venant les pieds devant : les pieds de l'enfant ont chacun deux ailes une de chaque côté du talon; ses cuisses sont marquées d'une étoile et d'un signe particulier. Le cordon qui attache l'enfant aux entrailles de sa mère lui passe deux fois autour du corps. La foudre paraît avoir elle-même séparé le fils de sa mère.
La figure qui suit se compose du même groupe augmenté d'un homme d'un âge mûr. L'enfant est debout, il est assis sur
un ci'ocodile; il tient en laisse un énorme serpent; un chacal lui lèche les pieds; dans sa main droite, il tient un luisant basilic. LMiomme et la femme sont près d*un autel dressé sous un figuier semblable à celui du premier tableau; une brillante étoile plane sur le figuier. Dans l'étoile est dessiné le- buste d'une femme montrant une moitié d'anneau dont on reconnaît
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un signe hiéroglyphique qui veut dire : Prête dans le commencement ESSENTIEL, MONTRE AU CORPS FORME, DONNE DANS
l'Âme, éclatant dans l'ouverture des voies de l'esprit.
Le troisième groupe qui suit expose cette figure : — un autel est dressé sur le bord d'un fleuve représenté par un monstre couvert de roseaux; un crocodile placé sur le dos du monstre tient dans ses larges mâchoires un serpent qui se tord et qui, au lieu de sang, répand une abondante et noire fumée. Un homme et une femme sont auprès de Tautel, la face tournée du côté du fleuve : l'homme ouvre le ventre à un bouc d'une grosseur prodigieuse, qui est attaché sur quatre piquets fourchus et enfoncés dans la terre; le sang de la victime coule. La femme tient l'enfant du groupe précédent, dont la tête et tout le corps sont couverts du sang fumant qui coule en abondance sur l'autel. On remarque une coupe de terre couverte de figures d'animaux points avec les couleurs qui leur sont propres; la coupe est remplie d'un liquide onctueux dont la substance est désignée par de petits caractères qui en expliquent la nature : cette onction est composée de graisse d'aigle, de sang de torpille, d'huile de foie de blaireau, d'huile de pavot noir, de gomme de merisier, de benjoin résineux, d'ambre blanc, et d'encens liquide. Le soleil paraît être vers le milieu de sa course; trois de ses rayons frappent directement sur la coupe et mettent ce qu'elle contient en ébullition.
La première figure du second rang est ainsi composée : un grand feu est allumé, au bord du même fleuve. L'enfant qui
est Hénhoch pnrait avoir quinee ans : il a les deux pieds sur le monstre; le crocodile est entre ses jambes. Sa mère est à genoux; son père, de la main gauche, tient la coupe pleine de Tonction dont je viens de parler, il la répand, il la verse sur la tête et sur le corps de son fils, tandis qu^l tient la main droite levée suivant la direction de ses regards fixés sur un£ KUEB étoilée qui se condense aa-dessus du foyer d'où s'élèvent des flammes de différentes couleurs dans lesquelles on reconnaît l'essentialité des substances qui les alimentent.
Le tableau qui suit représente un lieu désert. Hénhoch y est assis, il est entouré d'animaux de toute espèce : ceux qui appartiennent à l'ordre domestique et familier sont les plus près de lui; les fauves forment le second rang. Les oiseaux étages dans les arbres qui sont disposés en fer à cheval sont placés chacun selon leur nature sympathique avec l'homme; les oiseaux de proie sont les plus élevés. On remarque un petit rayonnement lumineux sortant de la bouche du jeune Prophète et on distingue dans la tête de chaque animal un rayon plus faible, mais parfaitement correspondant.
La figure suivante est l'image de la mer; elle paraît plus élevée que la terre. Les fleuves représentés par des monstres assez semblables à nos hippopotames, les grandes rivières figurées par des crocodiles, les petites rivières, par des serpents, sont comme dans l'effroi et dans l'épouvante. Les étoiles du firmament ont toutes des têtes de femme d'une pureté et d'une beauté inouies, mais elles paraissent en proie à une grande tristesse. Sur le milieu de la mer on voit une femme à moitié cachée par les ondes : elle est plus belle que toutes les étoiles dans l'ensemble de leur beauté; ses chairs sont fines et transparentes; elle projette autour d'elle une clarté pareille à celle de la lune. Uu oiseau d'une blancheur lumineuse couvre les épaules de cette merveille, et sa tête dont les yeux sont comme deux phares allumés, domine la tête de celle que semblent
bercer avec un religieux respect les vagues limpides du grand océan. Hénhoch est au bord du rivage; un grand nombre de petits points allongés désignent qu'il est entouré par un nombreux auditoire. Ses mains sont étendues du côté de la femme, il montre à ceux qui l'entourent une moitib d'anneau et il K'ur fait remarquer que Celle qu'ils admirent porte sur sim front Tautre moitié précieuse qui doit en s'y réunissant, recomposer Téternité heureuse de tous les êtres.
Le troisième tableau de cette ligne est un homme d'une peau brune, couvert d'un poil roux, portant tout autour de lui les fruits de sa génération : on lui voit sortir de la tête des êtres moqueurs, jaloux et envieux; du cou, des figures grimaçantes comme la haine et la colère; de la poitrine, des natures terribles et féroces ; de l'estomac , des figures boufiies, rouges, avinées, les yeux ouvei*ts comme l'avidité; du ventre, des figures livides, immondes, couvertes d'ulcères, difformes, beaucoup ont une horrible analogie avec celle du porc; du tronc, il y a autant de monstruosités que d'images : les unes sont d'une proportion effrayante, elles ont des cornes au front, quelques-unes en ont une sur le haut de la tête, d'autres ont le front d'un homme, la bouche d'un singe, et le menton en forme de bec d'oiseau, il y en a dont les yeux sont tout-à-fait semblables à ceux des grands oiseaux de proie; on en voit à bec d'oiseau, à oreilles de bêtes gigantesques, il y en a de tout animales, sauf les yeux et le front qui appartiennent à la nature de Thomme. Le même homme est ré[)été une seconde fois ; ses traits personnels sont conservés, malgré les divisions limoneuses qui le composent ; sa tête est comme du sang meurtri dans lequel grouillent des espèces de vers assez semblables à ceux qui produisent les hannetons ; le cou est un amas de petites sauterelles gluantes se mordant les unes les autres; la poitrine est mue comme une boue épaisse dans laquelle s'agitent furieux de petits serpents qui ne pouvant sortir de ce bourbier s'y re-
plongent pour reparaître plus animés et plus furieux encore; Testomac est un limon verdàtre rempli de scorpions et de taupes dont le nombre dépasse la place qu'ils occupent ; le ventre est rempli d'une épaisse fumée à travers laquelle se débattent des chauves-souris irritées de n'avoir pas la facilité de déployer leurs ailes ; le reste du tronc ressemble à une liqueur aqueuse au milieu de laquelle se débattent ensemble des musaraignes, des chenilles ayant des dards comme des taons > et des polypes aux mille bras brûlants; les jambes sont remplies par des rats de différente grosseur; les bras, de l'épaule au coude ^ sont habités par des lézards noirs; du coude à la main, par des critpauds.
Hénhoch entouré encore d'un nombre considérable de ses semblables leur fait remarquer toutes ces horreurs en même temps qu'il leur montre, sur le même plan , deux autres Iwmmes ainsi figurés : — Le premier a la tête entourée de figures douces, bonnes, souriant mélancoliquement ; les figures du cou étaient gracieujfes, calmes et sympathiques ; celles de la poitrine étaient pleines d'harmonie, d'intelligence et de cœur; celles de l'estomac étaient fines, délicates, délicieux mélange de lis et de roses ; celles du ventre étaient sévères, graves, nobles et dignes; celles du tronc, puissantes, animées, ardentes, dévouées, aimantes, artistiques, spirituelles, auréolisées, lumineuses.
Le second homme était semblable à celui-ci, pour les traits; les divisions disposées dans la forme étaient remplies ainsi : la tête renfermait un tabernacle; trois rayons lumineux descendant d'en haut paraissaient pénétrer ce centre sacré. Tout le vide était rempli par de petites étoiles; un scarabée placé sous le signe qui exprime le principe actif, fermait le tabernacle. Le cou était comme le montant d'une colline, il était rempli par de jeunes pousses connne celles qui annoncent, chaque année, le renouvellement des branches du palmier. La poitrine ressemblait à un peut temple tendu de pourpre : tous les flui-
des attractifs, reportât! Ps et inanifestatîfs y étaient figurés par des rayons et des éclairs dont le cœur était le centre; un œil de taureau, un de lion, un de bouc et un de chien remplissaient la face plane du cœur. L'estomac était rempli d'yeux de vache, de chèvre, d'agneau, de castor, de loutre, de différents poissons, d'aigle, d'épervier, de perdrix et de colombe : ces yeux étaient mélangés avec des baies de différente espèce, des fruits de différente forme. Le ventre était rempli d'une eau semblable à celle qui réfléchit le bel azur des cieux. Un énorme serpent y paraissait attaché; sa tête était prise et cachée dans un oignon à moitié formé et dont le gracieux développement semblait appartenir au suc nourricier qu'il tirait d'un magnifique lotus formant un blanc calice dans lequel coulait insensiblement et sans obstacle une liqueur rose et vivante. Un grand persia couvrait les plis ondnleux du serpent qui paraissait dominé et assujéti comme un être domestique là où son étendue et sa force semblaient devoir imjwser leur commandement absolu. Le tronc est rempli par deux immenses racines de frêne et d'aulne à travers lesquelles on distingue l'ouverture de trois fleuves; ces trois ouvertures sont marquées par trois signes qui indiquent ces noms : principe, puissance, FOBCE. Les jambes sont comme des tubes animés dans lesquels on voit monter certains fluides sévaux de la terre; les bras et les mains, après que le corps a distillé ces fluides montants, les déversent à leur tour en un état plus pur et plus vital.
Ces deux hommes participent du ciel et de la terre, chacun d'une manière différente : le premier vît sous la clarté des lois qu'il remarque dans la nature élevée vers laquelle il tend, et il use des dons terrestres avec la mesure qu'il trouve dans la consciente raison de son être; - le second se conduit et se règle par la lumière qui lui révèle ce qu'il est en lui-même, ce qu'il doit être, où est son bonheur, ce qu'il faut faire pour remonter vers la source de son origine, les moyens qni lui sont donnés à cet
effet, les otïstacles qu'il a à vaincre, les arnies pour conitattrô l't la Sagesse pour triompher. Il regarde la terre comme une nourrice bonne, juste et bienfaisante, il Taime, il la respecte, il la considère, il la bénit, comme il aime, respecte, considère et bénit Celui dont Tamour a fait une telle créature pour dos ôtres qui volontairement et criminellement ont voulu se séparer de lui.
Les deux hommes du premier plan sont les malheureux types de ceux qui , ne voulant point s'élever du côté du Principe éternel qui les a créés, se laissent aller au gré de leur passions; qui ne reconnaissant qu'eux en toutes choses se les immolent et se les sacrifient, oubliant tout ce qu'ils doivent aux lois de l'universalité, aux conditions q[ui rendent tous les hommes et toutes les créatures solidaires ensemble, se refusant au labeur généreux et dévoué par lequel le plus fort avance l'œuvre du plus faible, le plus intelligent, l'œuvre du plus privé de cette puissance, et ainsi de suite depuis le premier anneau qui commence la chaîne des êtres jusqu'à celui qui est désigné pour en constituer la glorieuse soudure au trône tout-puissant de l'Amour éternel par lequel ils sont.
La dernière figure de cette ligne représente une montagne sur laquelle un géant est étendu; le corps de ce colosse couvre toute la montagne dans sa larm»ur et dans sa lonmieur. La montagne est ouverte au tiers de sa hauteur en partant d'en haut; cette ouverture est toute pleine de lumière, et des jwints qui servent ordinairement à désigner la parole remplissent ce vaste foyer ténébreux. Au second tiers, toujours en partant d'en haut, il y a également une ouverture do la même grandeur que la première; cette ouverture montre un torrent de fen semblant corresjwndre à la lumière, comme la lumière semble elle-même correspondre au corps du géant couché sur la montagne, et qui ne laisse rien entre le ciel et lui. Au bas de la montagne est la terre divisée avec une symétrie et une justesse
parfaites; un homme et une femme sont à Tentrée de la terre. Le bas de la montagne est rempli de petits signes qui correspondent à celui que porte au front un enfant que Thorame et la femme font passer dans la sphère qui figure la terre ; avec le signe que porte le front de l'enfant il y en a un autre correspondant avec les marques de division étendues dans le cercle terrestre.
A côté de cette image celle-eî est l'exposé d^une partie de la précédente : la montagne, le géant, la lumière et le feu ont les mêmes formes, mais la terre a ses désignations remplies en certaines parties par le triple de ce qu'elles i)euvent contenir; certaines divisions n'ont pour elles que sept, huit, dix signes correspondants, tandis qu'elles portent cent, deux cents points de correspondance. Les points trop pressés se distinguent à peine, et les autres ont une étendue qui les déforme absolument*
Dans là figure suivante la montagne a disparu, le géant est resté seul : il est debout les bras étendus sur la terre qui semble s'incliner sous le poids formidable que lui fait sentir la grande ombre du géant. La lumière ne parait plus; l'obscurité est générale. Autour de la terre on voit un grand cercle d'eau qui paraît réfléchir le courroux du géant. Tons les autres emblèmes qui adhèrent à cette image expriment l'indignation de Dieu contre les hommes qui font leurs frères esclaves et qui les oppriment. Les signes du meurtre sont nombreux; les ido- Ifitries sont éi^alement en ijrand nombre. — Comme terme de cette fiixure on voit Hénhoch la tête renversée en arrière : il est tourné du côté d'ux nUaqe dans lequel on distingue UTie tête d'homme dont la bouche lance des foudres; cette tête d'homme a des ailes d'aigle, et ces ailes lancent des éclairs.
La dernière ligne figurative contient ces quatre tableaux 2 '^ Le premier est Hénhocli que les Caïnites veulent prendre lorsqu'il est en prière; ils viennent derrière lui, croyant qu'il ne k*s voit point, tandis que la nuée dans laquelle Dieu lui
parle rëflëchit l'état de la terre. Un aîgle sort de cette nue, ayant la fuudre dans ses serres; il la remet à Hénhoch qui étendant les mains renverse par terre ceux qui le croient surprendre.
Dans le second tableau il est poursuivi par des* animaux lancés sur lui par les Caïnites; ces animaux sont en fureur. Ceux qui les ont lancés semblent être certains de la défaite du Prophète; Hénlioch lève les mains et les tient fixées sur les animaux qui s'en retournent plus furieux , et qui mettent en pièces ceux qui comptaient sur leur puissance.
Dans le ti'oisième tableau Hénhoch impose les mains sur un torrent, et le torrent arrête son cours; il les impose au feu qui jaillit d'un sentier qu'il traverse, et le feu rentre dans le sein de la terre ; il les impose sur un figuier sous lequel est un énorme serpent, le figuier se sèche et le serpent s'endort; il les impose sur un ruisseau dont l'eau est couleur de sang, et Teau devient limpide comme du cristal.
Au quatrième tableau Hénhoch est debout devant un autel entouré de grands frênes; quatre hommes sont avec lui. Il y a sur l'autel un chevreau immolé, du feu qui s'allume. Hénhoch et les quatre qui sont avec lui tiennent dans leur main droite un fruit à peu près semblable au raisin; un signe marque le nom de ce fruit qui est le phraiiome. Ils le pressent pour que le jus en tombe sur la victime immolée; ce jus ressemble assez à celui des mûres sauvages. Hénhoch et les autres hommes qui sont avec lui ont sur les cuisses des signes faits avec le sang de la victime; ces signes sont pour chacun au nombre de dix. La signification de ces signes m'a été donnée, la voici :
== «• L'homme n'est plus homme; ce qui en reste parmi les »» hommes est souillé de l'air dont tous ont besoin. Le sang des »» bêtes est meilleur que le sang de l'homme. L'esprit qui vit " dans la bête est plus digne de remonter sans passer par l'hom- •» me; et l'esprit qui est dans l'homme n'a plus qu'à errer, car
H les bêtes ne voudraient pa«i le porter quand il aura quitt<^ sort •♦ corps. L'esprit de la bête est moins coiipable ^ue l'esprit de ♦♦ riiomme; l'espfît du bouc est plus pur que celui de l'homme. »' Marquons nos cuisses avec l'âme des bêtes : elles sont plus » pures que les nôtres. L'âme des bêtes ne retournera pas dans ♦• le ferment; elle assistera au jugement de l'homme. Le Sei- » gneur a frappé plus lourdement sur l'âme de l'homme que » sur celle des bêtes. L'âme des bêtes est venue du ciel, elle " a passé dans le centre de la grande âme , et l'âme de la ter- H re lui sera plus favorable qu'à l'âme de l'homme.
" L'âme de l'homme errera et ne trouvera pas de place au ♦< foyer paisible de l'âme de la terre : elle sera contrainte à tra- »• vailler dans le ferment comme une méchante esclave; elle ne « pourra reconnaître son corps en le décomposant; elle errera « de même sans son esprit Elle sera veuve et elle n'aura plus « pour époux que la sévérité étemelle du ferment Elle mon- " tara et descendra; elle composera et décomposera; elle tou- " cliera dix fois son corps et elle ne le connaîtra pas; son corps » la connaîtra, et elle lui niera sa connaissance.
* Les esprits des bêtes prendront la place de l'esprit de ces ♦' hommes qui sont plus bas et plus assujétis à eux que la bête »• ne l'est à elle-même. L'âme de la bête suivra son coi-ps, et " son esprit s'élèvera toujours, dépassant les cercles de l'hom- « me, afin que Dieu lui dise : — = Tu es cohfirmé. Les me-
•• CITANTS n'ont voulu DES BÊTËS QUE LE SERVICE PROPRE A LEURS " passions; ils les ont souillées, ils LEUR ONT ÔTB LEUR VIR- » OINALITE REGNANTE.
" Sacrifions les bêtes! elles seules sont dignes de Dieu. Gloî- ^ re aux bêtes qui sont au-dessus de la sagesse de l'homme, •• qui jugeront l'homme et qui reprendront dans le ciel les pla- " ces que ceux qui étaient au-dessus d'elles, quand ils étaient •• esprits , ont eux-mêmes vendues à leur assujétissement et à " leur déshonneur. « ^
C^est aiiibi qae se termlneitt les figures, les fanages et les signes de cette j^remîère face de la troisième tablette appartenant à ]a seconde série.
Le premier signe qui est au haut de la seconde face est te nom d'Hénhoch et son ministère; ce nom est environné de trois signes spliëriques , et enfermé dans une sphère de conletir feu. Son ministère désigné par les caractères qui appartiennent aux Prophètes des grandes phases, part du centre de la sphère de feu et parcourt comme les sinuosités d'un serjKînt, les trois autres sphères dont le nom d'Hénhoch est entouré.
La première figure après ce nom est une sphère au haut de laquelle on remarque un tréma lumineux. Un homme paraissant s'en échapper, est resté planant dans le vide; sa figure est rt'produite comme s'il se décidait à se fixer à droite. Le tréma y est également reproduit, mais ayant à son centre une tête d'homme toute radieuse, et exprimant la plus ineffable bonté, la plus tendre compassion.
On voit à gauche le même homme de droite qui paraît avoir quitté le lieu vers lequel il avait tant aspiré à se fixer. — En face de lui, dans le trait qui termine la sphère, se trouve encore le tréma dont le milieu est rempli par une tête semblable à celle du tréma précédent; cette tête dans sa splendeur porte dans son expression tous les caractères qui expriment la pitié et le pardon.
L'homme reparaît de nouveau détaché de cette troisième figure; ses traits sont d'une difformité et d'une dégradation inexprimable. Il est reporté à droite dans une espèce d'abîme rempli par de grandes eaux : une tête de femme belle au-delà de toute expression incline son front dans l'onde; et d'un glorieux tréma qui la couronne de ses feux, elle éclaire tout l'abîme, de telle sorte que Ton voit l'ombre de l'homme traverser l'abîme comme s'il traversait une voie connue et certaine.
Ce même homme reparaît à gauche au-dessous du trëui:t précité; il exprime l'embarras et l'égarement, sa pose est tout indécise, mais en face de lui se trouvent deux pierres couleur de feu sur lesquelles sont gravées des lettres lumineuses, et ces lettres, dans une glorieuse symétrie, forment deux têtes de femmes que l'on reconnaît dignes de figurer la Justice et la
Sat^esse.
L'homme de cette figure reparait à gauche, il semble ennuyé, écrasé de luttes et de fatigues, ses yeux sont à demi fermés; il a les mains liées, un sceau sur les lèvres, des chaînes aux pieds et un joug sur les épaules. — En face de lui est un abîme rempli de toute sorte de signes qui démontrent le doute, la nuit, la négation, la flétrissure, l'humiliation, la honte, des morceaux de bois, des morceaux de pierres, des animaux, des plantes, des légumes, de l'eau, du feu, del'air, des oiseaux, des insectes qui imposent à l'homme le commandement et la volonté que l'homme a abdiqués en leur faveur. Dans le joug qui courbe les épaules de l'homme, se voient exprimées toutes les ignominies qu'il crédite, toutes les adulations et toutes les glorifications qu'il prodigue à la loi d'abaissement dans laquelle il vit. Cette pauvre créature semble si parfaitement comprendre son état qu*elle paraît vouloir en finir avec elle-mêm% : elle s'élance pour se jeter dans l'abîme; mais il est couvert par une grande et magnifique victime portant sur sa poitrine un resplendissant tréma au milieu duquel un cœur déchiré laisse voir distinctement d'abondantes larmes d'eau et de sang qui coulent lentement de sa profonde blessure.
Cette victime est un homme d'une beauté mâle et parfaite : il est attaché sur un arbre à peine équarri; une traverse du même bois tient ses bras étendus sur la partie la plus large de l'abîme. — Dans la figure de droite, l'homme désespéré est au contraire dans une manifestation d'indépendance; mais on voit que le malheureux ne comprend pas son état. Il est aveugle; il
fl \{!^ (lents limées, les doigts coupes, des bottines de fer atix ]>ieds; il est presque nu; il a la langue attachée à son palais; il est couvert d'un sang qui est dans le travail d'un fluide électri-' que. Le pauvre insensé a Tattitude fière; sa pose est pleine de suffisance*
Devant lui se trouvent deux femmes : la première, qui est couverte de grelots, porte des coiffures très-hautes, très-riches j elle en a une qui domine toutes les autres, celle-ci ressemble à une tour, elle a trois cercles entourés de grosses sonnettes; cette femme compte de petits morceaux de métal gravés de différentes manières et qui font un certain bruit en tombant, comme l'indiquent les points à queue qui y adhèrent.
La seconde femme est agenouillée, elle est jeune, à peine vôtue; le tréma sacré qui resplendit sur son front la couvre presque tout entière de ses scintillements; elle a les bras étendus; elle présente d'une main une moitié d'anneatt dans laquelle l'homme mutilé j^eut se voir, et voir les moyens de se relever de sa mutilation; de son autre main elle montre un astre qui descend du ciel et qui semble s'approcher du centre où elle est agenouillée; ses yeux répandent des larmes; sa bouche chante des cantiques, son cœur ressemble à un puissant foyer*
Retournant à la figure de gauche on voit un grand corps exposé sur le bord d'un fleuve; le fleuve est couvert de barques de différente grandeur. Toutes ces barques sont arrêtées près du bord sur lequel se trouve le corps d'un homme qui a été soumis aux plus douloureux traitements : la tête couverte de sang est méconnaissable, le front est tout déchiré; les mains et les pieds sont traversés de part en part; le corps a des lambeaux de chair enlevés. Plusieurs femmes qui semblent être les conductrices des barques attendantes paraissent être dans une grande agitation et une grande effervescence ; aux signes indicateurs de la valeur des mots on reconnaît que toutes ces femmes se disputent Jes privilèges de la possession de cô
corps, en tout ou en partie : Tune dît que la tète lui appartient; l'autre prétend qu'elle en a la tête et le cœur; d'autres soutiennent que les bras sont à elles; les autres réclament les yeux et les oreilles; celle-ci les pieds, celle-là l'intërieur; deux plus hautes et plus altières que les autres s'élèvent avec fureur l'une contre l'autre, prétendant l'une et Tautre que ce corps leur appartient tout entier. — L'homme des autres fîgur€*s est sur le bord du fleuve; il paraît pressé dans sa marche : un violent orage, traversé d'édaire et adhérent aux limites de la sphère, parait l'inquiéter. Il demande sa route à ces intrépides disputeuses; mais elles ne paraissent pas disposées à l'écouter; enfin une des deux plus fortes lutteuses cherche à gagner le rivage pour prouver la justice de son droit, mais ses efforts sont inutiles.
Revenant à droite, cette figure est composée d'une sphère dans laquelle est une femme vêtue d'une longue robe de laine rouge; ses épaules sont couvertes d'un ample manteau blanc. L'Homme Victime qui est au plan opposé se trouve également dans cette sphère. La femme se lève de terre; à mesure qu'elle se soulève la partie soulevée s'éclaire, et les traces de son martyre deviennent des points lumineux; la tête et la poitrine ont atteint le caractère d'une glorieuse transformation. La femme tient dans sa bouche une moitié d'anneau dont la transparence réfléchit tout ce qui appartient au glorieux et salutaire martyre de Celui qu'elle relève de l'abaissement où l'avaient laissé celles qui se le disputaient pour en grandir leur crédit, leur orgueil et leur vanité.
Dans la bouche de celui qui se transfigure silencieusement sous le laborieux travail de la courageuse femme qui n'agit ainsi que par reconnaissance et par amour, il est facile de remarquer la seconde partie de l'anneau qui réfléchit aussi, elle, toute la fidélité et toute l'exactitude de la correspondance des pensées, des désirs qui vivent en celle qui s'est dévouée
éfi comprenant le tout-puissant dévoûnient de Celui qu'elle aime et glorifie! -^ L'homme que l'on vient de voir sur la rive du fleuve est maintenant arrêté devant cette dernière fignre, îl parait réfléchir; sa tête est penchée sur sa poitrine comme celle do l*homme qui cherche à rappeler ses souvenirs; on voit, dans son attitude, qu'il ne sait s*il est en face d*une illusion ou d'une réalité.
La dernière figure de cette sphère , qui est elle-même une sphère remplie par un tréma dont la face plane se trouve identique avec la figure trématique du haut, ressemble à un foyer ardent; Thomme voyageur qui suit toutes les autres figures de ce plan unitaire paraît être tombé au milieu de ce vaste et ardent brasier : ses traits expriment une heureuse et ravissante surprise; sa bouche est ouverte comme pour chanter sa joie et son bonheur; ses mains sont étendues comme s'il appelait au milieu de ses transports des créatures capables de partager les im^ffables délices dont il jouit.
La seconde figure de cette ligne est encore une grande spLèrtî dont toute la circonférence intérieure est remplie de signes indicateurs; ces signes sont dans leur généralité autant de petites sphères. Le milieu vide de la sphère principale se compose d'un monticule de pierres qui tient à la ligne sphérique en formant une sorte de marchepied; une femme est assise sur ce monticule, laissant voir distinctement de petits traits gravés sur chacune des pierres qui le composent. Deux d'entre elles, d'une couleur assez semblable au rubis, portent des caractères plus dominants que les [jetits traits indicateurs qui semblent n'être sur les autres que pour conduire à celles-ci. Un homme (l'une beauté remarquable, dont les pieds sont perdus derrière la femme, est droit et les bras étendus. Sur les épaules de cet homme est un aigle blanc d'une majesté ravissante; ses ailes sont élevées et forment avec sa tête magnifiquement posée un gracieux et w'vant bnteau. Au-dessus de l'aigle, une nappe de
lumière étend sa glorieuse splendeur, et forme des ombres éclairées qui ressemblent à des nuages composés de soleils.
Dans toutes les petites s[>hères qui remplissent le vide laissé par ce milieu que je viens de décrire, on remarque des points accompagnés d'un petit trait électrique qui signifient des créa* lures animées; ces créatures partent d'en haut des deux côtés^ elles descendent toutes la voie qui longe la ligne par laquelle la sphère est formée. Les signes indlcateut*s qui peuplent chaque Voie qu'elles sont appelées à parcourir expliquent qu'elles sont libres de suivre toutes leurs voies de descension et d'ascension qui sont ainsi s
La première voie de descetision est la plus longue; à son terme commence une voie d'ascension qui s'arrête aux deux tiers de la hauteur de la sphère» Cette voie fermée par nn point s'ouvre sitôt que le point est touché, et la créature se re* trouve dans une pente nouvelle de descension ayant un tiers de moins que la première qu'elle a descendu. Une porte ter* mine cette courte voie; touchée par la créature qui arrive jusqu'à elle, elle s'ouvre et la place immédiatement sui* la première pierre du monticule qui fait la base des figures du milieu» De là elle s'élève par les plus douces transitions jusqu'à la femme; bien que libre toujours de s'arrêter sur la pierre oîi la femme est assise ou sur les ombres graduées que projettent sa forme et sa pose, elle peut également arriver immédiatement au corps de l'homme , s'y arrêter à telle ou telle partie extérieure, se fixer sur les bras mêmes; mais une fois an*ôtée là, elle est contrainte de passer un point pour s'appuyer, et dès*lors la loi de descension recommence. Il n'y a que celle qui arrivée à la première pierre la creuse et la traverse pour arriver aux deux pierres gravées, pour les creuser et les traverser encore, puis de là passer dans Pintérieur de la femme et par elle dans l'intérieur de l'homme, qui puisse arriver à traverser le troisième corps fiuidique qui est celui de l'aigle blanc. Arrivé là, le
point laborieux prend son développement et devient lumière. L'aigle s'élève, entre dans la gloire et y dépose dans le foyer suprême des éternelles splendeurs l'être dont l'intelligent labeur a mérité l'aide, le secours et les mérites qui Pont conduit à achever la sphère obligatoire de sa propre transformation.
Les créatures qui ne veulent pas achever leur travail de transformation sont assujéties à des descensions et à des ascensions sans fin, rencontrant toujours des heurts, des secousses auxquels elles ne peuvent se soustraire, puisque la voie de descendance n'est que pour ce travail et que ceux qui la suivent légitimement et fidèlement y ont seuls un véritable droit Les créatures obstinées qui résistent à ces lois de sagesse et d'harmonie, ne pouvant occuper ces voies par opposition dans l'or* dre de leur nature essentielle, sont astreintes à mille et mille transformations protestatives qu'elles ne peuvent dominer et qui les empêchent d'être connues de celles qui restent dans la sagesse et la justice de leurs lois naturelles, de sorte qu'elles sont heurtées, arrêtées, entraînées, refoulées comme des obstacles, sentant toutes ces fâcheuses transitions, sans en voir les auteurs ou les causes. Dans toutes les transformations les plus éloignées de leur essence ou de leur forme originaires, elles ne perdent nullement la loi vivante et active de leur volonté.
A la seconde ligne, en revenant à droite, la figure qui se présente est celle d'Hénhoch. Un autel est dressé devant lui; sur l'autel est l'image d'une femme, ainsi composée : la tête est en métal; les traits du visage expriment la justice, La poitrine est de bois et largement ouverte; ses deux seins répandent une grande abondance de lait qui tombe de chaque côté de l'autel : un signe particulier désigne cette partie du corps comme emblème de la charité. Un peu au-dessous des seins on distingue un cœur enflammé des flammes duquel s'embrase toute la poitrine; c'est du centre de cet embrasement qu'on voit se former la source du lait qui paraît ainsi intarissable. Le ventre de la
statue est d^une ëcorce d'arbre dont la couleur ressemble à la peau du corps humain; cette partie est pleine d'eau. Au foyer de la poitrine un petit signe indique que ce cœur enflammé est le centre vivant et actif de l'amour; celui qui désigne l'eau désigne également ces mots : lit de la prudence. Le reste de la statue est en terre; le chiffre indicateur de cette partie signifie fidélité. Le Ciel paraît ouvert; des rayons lumineux descendent sur la statue et sur le Prophète.
La figure suivante représente une assemblée d'hommes au milieu d'un petit vallon désert; ils ont au milieu d'eux un animal ailé et emplumé qui ressemble assez au vautour d'Ethiopie. Une femme est exposée vivante à sa voracité; des points indicateurs expliquent que cet odieux sacrifice est offert en haine d'Eve qui, disent ces insensés, appartenait à cette race maudite qui n'a point de mâle parmi elle, qu'alors pour se venger d'être tombée en la puissance d'un mâle, elle l'avait livré au plus puissant de ses ennemis. Hénhoch étend les mains du côté de cette réunion de monstres; l'oiseau s'envole; les liens de la femme se brisent, tandis qu'une nuée de poussière aveugle tous ses bourreaux.
La figure suivante exprime la dégi'adation et la décomposition croissante des habitants de la terre : la paresse a ses autels oii elle est figurée par une femme livrée à un sommeil voluptueux ; la colère, par un homme qui est de la hauteur des montagnes et qui dans sa fureur s'ouvre la poitrme de laquelle s'échappent des foudres renversant sur son passage les hommes et les animaux, les arbres et les demeures habitées. L'abomination y est figurée par un scarabée avec ces signes indicateurs ; active volupté qui engendre d'elle-même et qui donne la vie à ses délices sans le secours d'une femelle. L'avarice ou la possession a pour type un homme moitié terre et moitié métal, ayant par tout le corps des yeux dont les regards pénètrent les plus épaisses obscurités; cet homme a six bras qui attirent
tout à eux. L*orgueil est une figure ainsi composée : elle est haute au'-dessus des montagnes , elle a trois couronnes sur la tête, une au cou, deux à chaque bras et trois à chaque jambe; le corps est couvert de signes représentant des soleils et des étoiles. L'envie est au milieu d'un fleuve, entourée de roseaux; elle a à la bouche un long tube qui trempe dans le fleuve; elle veut en boire Peau afin d'y attirer celle de l'océan vers lequel ses regards sont agonisaniment fixés. La gourmandise est démontrée par une société d'hommes et de fenames qui entourent une pelouse chargée de fruits, de farines, de viandes saignantes et grillées; ces malheureux êtres se regai*dent obliquement les uns les autres, saisissant leur pâture avec une précipitation ridicule et honteuse : leur bouche est pleine encore qu'ils cherchent à y introduire ce que leurs mains convulsives viennent de saisir.
Une autre figure représente une femme qui a nom la tebbe : elle tient sa tête cachée dans ses deux mains; elle est toute déchû'ée et couverte d'immondices. Le soleil ne projette plus que de grandes ombres; son disque représente une tête d'homme. Hénhoch étend les mains sur cette pauvre et désolée créature; des signes indicateurs traduisent la pensée manifestée dans cette action d'Hérihoch, voici ce qu'il dit :
= « Malheureuse Terre, tu vas rouvrir ton s^ pour rece- »♦ voir ces monstres qui n'ont point voulu être des hommes : » tu les as donnés à ton Créateur dans la pureté de ta limor neuse semence; les vers que ces criminels foulent sous leurs f pieds, les insectes qu'ils ont attirés et développés dans leur « substance, sont plus dignes qu'eux de l'humanité qu'ils ont •» souillée. Leà anges fidèles qui sont descendus les visiter » et les secourir ont été souillés par eux; ils sont remontés •» contraints de passer par les feux élevés avant de pouvoir » rentrer dans les saintes sphères qu'ils avaient quittées par n dévoûment et par amour pour ces plastiques ingrats. La sa-
*• gesse, la pmdence, la grâce ont députe vci^s ciix les phis f douces et les plus illuuiiuiuites clartés; ils les ont violentées » dans la nature élémentaire dont ih s^étaient plu à susciter " les désordres. Les enfants du feu sont revenus au centre de *• leurs lois, les accusant comme on accuse la flétrissure et la " honte ; les âmes les plus unies aux ministères sacrés du fer- " ment universel ont accusé leurs prostitutions et leurs sacri- » léges; les grands conducteiurs de la condensation des mon- ' des ont protesté contre les lois de rapport qui les rapprochent " de leur fluide même transformé ; les axieux ministres de la " vie d'équilibre les accusent et crient leur dégradante violen- " ce en face du Créateur ; les voyers des espaces ne cessent de « refouler vers eux leurs émanations corruptrices.
» Toi, créature dont le sein leur a fourni tous les éléments " de la puissance, de l'élévation et de la gloire, toi dont l'âme " a si maternellement caressé les leurs, toi qui n'as ix>int accu- " se mais qui as gémi sans cesse depuis qu'ils ont outragé ta " fécondité en se prostituant avec les fietus mineurs de tes en- " trailles, toi qu'ils ont souillée devant l'ardent époux qui fé- » conde ton sein, couche-toi comme ils ont si souvent couché " leurs sacrilèges victimes : les ténèbres du premier jour vont " s'étendre de nouveau sur ton corps et sur ta face; les gran- " des eaux vont décomposer ce limon animé et te le rendre » jusqu'à ce que ton âme liquide reçoive la base éthérée du »» trône de feu sur lequel la main et la voix visibles du Créa- « teur rétabliront l'ordre vital, formel et harmonieux des sub- »• stances et des natures purement originaires.
•• Je vais te remettre la partie d'anneau que j'ai reçue pour » te transformer en ciel, pour faire saints ceux qui t'ont fai- " te lieu bas et qui se sont faits eux-mêmes ferment de déca- " dence et de corruption. Je vais rentrer dans le tabernacle des " archives éternelles dans lequel brûle la lampe inextinguible " qui éclaire et anime toutes les créations. Je te laisse la gran-
•» de et sombre histoire de tes destinées. J'ai pïacë sur le friut f de ton sein le vivant flambeau sur lequel tes phases les plus ** glorieuses sont arrêtées. J'emporte ta défense avec moi; tu
* seras ])artont où je sei'ai. Les fils de ton union avec le Misé- " rîcordieux n'ont pas voulu de moi; tu en&nteras encore et
* j)lus fécondement que tu n'enfantas depuis t<Mi premier jour. » Je te reverrai dans la semence que je te laisse et dans celle " que j*emporte : je te sentirai en elle, je t'aimerai par elle; je *» sui\Taî tes âges; je réjouirai tes plus grandes anxiétés; je se-
* rai divisé pour te revoir; je ne serai CTitier qu'à l'heure où
* le feu te possédera. Je ven'ai ta tête ceinte d'un diadème n que nul ne pourra t'oter. Je serai souvent près des pleurs de
* ton âme, car ma demeure sera dans le centre ardent du vi-
* vaut et étemel ferment. — Mets ta tète sur les rayons de Yé-
* toile du matin, abandonne tes lèvres au fils de l'aurore. Le *» Géant des géants, l'Astre des astres, la Puissance des puis- *» sances va toucher l'orbite de ton sein; tes larmes se mêleront
* à la semence nouvelle.
" Je suis Hénhocli; le Juge est assis, les saints attendent, la *• Reine des eaux descend, l'Esprit des esprits éteint sa lumi- ♦» ère, les eaux viennent. Heureux ceux dont la vie est coupée, ♦• ils la reprendront après avoir dormi! Le limon ne Sera plus
* du limon; le feu d'en bas ne sera plus le seul feu : le feu d'en " haut bénira le feu du centre qui corporîfiera le limon en se- ♦» menée, et le ferment en vie, et la semence et le ferment en " homme, et l'homme en sera plus que l'ange, plus que l'hom- *» me : Dieu est Dieu, il a créé des dieux î »»
La figure dernière montre la figiu'e d'Hénhoch dans la sphère solaire : les eaux inondent la terre, les plantes fluviales semblent attachées aux nues. Un grand et immense lotus s'étend sur la surface des eauxj de sa fleur de diamant et d'opale on yoit un œuf descendre dans les eaux, il touche contre un autel de pî;?rres depuis longtemps abandonné. Le nom d'Adamève
est gravé sur la principale pierre de cet autel. Uœuf s'ouvre; un oiseau tout de feu en sort les ailes déployées. I^s eaux sont éclairées. L'œuf est une femme. *Uoiseau est lumière. Les âmes de ceux qui sont sous les eaux se réunissent; la femme les conduit, la lumière les éclaire» Elles entrent dans Tabîme des concrétions élémentaires; de là elles passent dans Torbe aifinitaire du premier ferment Elles arrivent au second , elles s'arrêtent au troisième; elles participent à la division des volitions, des volatilisations, des fluides, des arômes, des atomes, des essences, des molécules, des substances denses et pondérables, des formes et des analogies. Elles pénètrent et sont pénétrées par l'universalité des lois subtiles et figurantes. Elles sont dans le travail de la reprise des lois de rapport, elles sont libres de rentrer dans le feu et du feu dans la lumière, ou de rentrer dans les lois corporifiantes de l'eau , de l'air et de la terre; mais dans cette rétrocendance, elles sont contraintes de suivre le cours des éléments dans lesquels elles s'arrêtent, par conséquent de traverser chaque règne appartenant au service destructeur et reconstructeur de l'élémentarisation universelle à laquelle les éléments eux-mêmes sont préposés en tant qu'agences des trois ferments externes régis par les trois ferments internes dont la source n'est connue que du Dieu qui fait. les dieux. — Telle est la dernière figure de cette troisième tablette, et la raison des signes qui y adhèrent
Voici les premiers signes qui dominent la première face de la tablette commençant la TROISIEME SERIE :
Les eaux baissent; un grand bâtiment de bois flotte à leur surface. La lumière reparaît Les eaux contiennent un ferment qui ressemble à un grand cours de fluide laiteux passant au milieu d'elles, s'alliant à elles sans se confondre avec elles.
A tîl<?snrd qtte ce ferment parcourt la masse dominante des eaux , il laisse dans leur plus limpide transparence des traces Hemblables à des germes. Le soleil ^ l'aîr extérieur attirent des <ïennes au-dessus des eaux : ils se .volatilisent , ils disparaissent dans l'espace en bulles phosphorescentes presque imperceptibles; mais des signes indicateurs en développent néanmoins l'ordre pondérable et en précisent les formes. On reconnaît k travail de la nature humaine, animale, végétale, minérale et ondinale. Ce travail s'élève jusque dans la direction des mondes de ^espace. Une descension plus ignée s'opère en même! temps : toute la nature élevée est dans on travail similaire à celui de la nature assise. Ces petits corps phosphorescents deviennent dlmperceptibles arômes, ils s'étendent sur toute la nature externe, ils s'y reposent, ils s'y épurent ou y augmentent leur densité. Alors ils changeait de forme, ils deviennent couleur soufre, poussière blanche, sucs subtils, fluides; ils p^ nètrent tous les corps existants 5 et ne sont pénétrés par rien; ils entrent dans l'élément terrestre, ils passent de règne en règne, quelquefois par toutes les familles d^un même règne. Parfois ils sont empoités par les courants fluidîques d'en haut pour entrer dans l'éther universel ; mais ils ne perdent jamais la loi première de leur origine, ce qui est affirmé par la figure suivante.
Cette figure se compose de cette sorte : un homme tout yeux! Malgré cet assemblage innombrable on est forcé d'avouer que tous ces yeuS si différents de grandeur, de |>ose et de forme ne cessent pas pour cela d'appartenir à l'œil dominant qui semble constituer la personnalité de l'être; ces yeux pourtant appartiennent à tous les êtres animés, depuis l'homme jusqu'à l'insecte. -^XTne autre forme humaine est près de celle-ci, elle est composée de végétaux et de minéraux : ces deux règnes si parfaitement distincts constituent un corps humain parfait auquel la peau est enlevée, il est impossible de ne pas reconnaître les
os, leâ nerfs» leâ muscles» la chair et même le sang, tant ceê deux règnes sont parfaitement adaptés et harmonisés! — Un troisième homme termine cette figure; il a trois têtes, une qui regarde le passé, la seconde le présent, et la troisième l'avenir* Le corps, en le prenant des pieds à la tôte, a des nuances de chair semblables aux couches terrestres dont la couleur et le iiombre indiquent le travail des siècles; sur la poitrine de cet homme sont les signes parlants qui disent : J'ai été, je suis et je serai.
A la suite de cette figure on voit la terre toute verdoyante; un tréma radieux remplit l'orbe solaire. Un vieillard avec trois jeunes hommes sont restés dans une pose moitié soucieuse et moitié contemplative. Le tréma s'approche de la terre. L'âmé terrestre se lève du sehi des montagnes comme si elle allait au* devant d*un époux dont elle attendrait le pardon , ou au-devant d'un maitre pour recevoir ses ordres : elle est blanche comme le lis favori de ses vallées; cette blancheur paraît être agréable à Celui vers lequel elle s'élance, car il lui permet dô refléter toutes les pompeuses couleurs de son vêtement et la majestueuse étincelle de son regard.
Des points indicateurs montrent une sphère qui environne la terre sur laquellesont figurés le vieillard et les jeunes hommes qui résument ses traits, ahisi que l'âme terrestre qui a pris la forme de ce que nous nommons l'arc-en-ciel; cette sphère est toute peuplée de germes identiques à ceux qui sont dans leur développement temporaire et qui constituent la visibilité animale et animée de l'homme. Une voix sort du tréma solaire; les points parlants lui font dire ceci î
= « J'ai tout aimé et je n'ai rien maudit. Ce monde est fait ** dans l'ordre d'une sagesse immuable; son existence est soumis ♦» se à la durée des oppositions de ceux qui y sont placés pour ^ s'y épurer et s'y reconstituer selon les lois du bonheur pour * lequel ils ont été créés» Les apparences éprouvantes par les-
** quelles ils passent ne sont rien en elles-^mêmes; elles sont stt<- *» jettes aux volontés transformatrices de la majorité des bons. " Les phases toutes-puissantes pour détruire les illusions sont » celles dans lesquelles je vais au-^devant de mes créatures; les " corps et Taction qu'elles donnent à leurs épreuves en rendent *• le triomphe plus difficile et souvent même tout-à-fait impos- «• sible. Alors j'ébranle plus fortement la loi et la nature des » principes 5 afin que l'homme ébranlé lui-même confesse par •* une manifestation inconsciente pour lui les impuissances de » Tensemble des choses qu'il a tentées ou qu'il tente encore. «• Je ne brise rien, je modifie le plan extérieur qu'il s'obstine » à ne pas vouloir comprendre, je fais dominer devant ses né- » gâtions la grande puissance des causes motrices; elles le ** pressent, le poussent et le commandent, sans lui laisser voir »» qu'elles deviennent elles-mêmes ses propres servantes. Il n'y » a que l'œil d'aigle de ceux qui vivent dans l'intime unité de «• ma lumière, qui puisse apercevoir quelques atomes de cette «• miséricorde placée toujours devant ma justice : ce qui a été » est encore et sera toujours; je ne suis pas le Dieu de la mort, •• mais l'Auteur et le Conservateur de la vie,
" Terre, j'ai appelé ton âme pour lui révéler mes desseins; ** ceux qu'elle a remis dans le grand ferment des causes may* jeures, n'en suivront pas moins les cours réflectibles des cau- »• ses mineures. Je n'effacerai rien de l'image de l'homme; ses »» traits resteront empreints sur tous les parcours de son exister. " Les pierres, les bois, les eaux, les plantes, les fleurs, les oi- » seaux, les insectes et tous les animaux reproduiront, dans la « dégénérescence de leur génération, les traits universels de ft ma créature de choix et d'amour; les eaux, l'air, le feu, les « étoiles, le soleil, la lune et les nuages diront : — « Tout ce »» qui est créé la semblance du Seigneur n'a point été perdu ".
- Les natures minérale, végétale et animale diront aussi : — « L'homme invisible qui pourrait voir en nous, est vu par nous
« en ce qu'il ne voit plus lui-même. Nous avons voulu le suî- '♦ vre comme des aides et commodes amies, il nous a frappées, » il nous a souillées, il nous a maudites; mais ce qui ne pou-
* vaît nous appartenir est ce qui Ta conduit à l'injustice avec « laquelle il nous a traitées. Nous étions sa gloire, et il lui a ^ plu de nous rendre sa honte. Nous ne Pavons point accusé s « nous étions fières de son nom et de la majesté de ses traits » qui nous montraient, à nous créées pour la justice et la sa« •• gesse de son bonheur, ce que nous ne devions jamais voir » que par lui et avec lui. Nous sommes venues pour lui, nous *• marchons à la suite de ses fuites et de ses transformations; ^ nous ne lui demandons que de la justice, pour les vies que « nous lui rendons et lui donnons. Nous nous oublions, pour
* le développer et le préparer au grand rôle qu'il doit remplir ^ dans la scène éternelle pour les gloires de laquelle il a été ^ créé : nous le recevons, dans ses plus blessantes épurations. " Nous tendons vers ses caresses, avant qu'il se voie et avant •f qu'il se soupçonne dans la région de nos premières lois, •* nous l'aimons lorsqu'il est dans les traits attendus, nous le ^ bénissons^ quand il ne se voit plus dans ses frères et que » ses frères ne le voient plus en eux. Nous n'accusons pas ces
* colères dans lesquelles il nous transforme; nous ne le mau- " dissons pas, dans les manifestations dégradantes et cruel- » les qu'il nous fait. Nous n'avons pas été créées pour nous : » le Grand Créateur a créé l'homme pour répandre sur lui les « immensités de sa divine gloire; il a fait des anges et il leur a ^ donné la toute-puissance ascensionnelle pour qu'ils arrivas- •^ sent jusqu'à lui, et quand les anges sont descendus au-dessous » d'eux, et de ce qui était le néant, il les a replacés mystérieu- ** sèment dans un état vital qui a comblé ce qui n'était même » pas le vide.
« Après l'angélité, ils ont été et ils ont connu qu'ils étaient, »» quand ils s'étaient eux-mêmes jetés dans la voie où il n'y a
» plus d'êti'e et dans laquelle on ne peut être qu'en croyant » n'être pas et ne pas pouvoir être. L'Ange et THomme sont » faits pour être des splendeurs et des déités : l 'ange est l'agent " des volontés divines , une note harmonieuse de la majesté et »• de la magnificence créatrice; l'homme est seul ce roi sur »• la tête sacrée duquel l'Éternel a dit : — Je suis le roi des " roisl — Il est le premier, après Dieu; c'est à cause de cela " que nous sommes pour lui une société réflective. Il est notre »» roi, notre majesté, notre bonheur et notre gloire; notre âme »» est double par rapport à lui : quand il était ange, nous " étions les âmes de sa représentation, un miroir de ses augus- » tes droits dans l'immensité des gloires éternelles; quand il a »♦ été homme, nous avons été vêtues des ombres affinitaires de j* la sienne, et cela en vertu de cette loi immuable que l'Éternel ♦♦ ne reprend jamais les dons êtrals dans lesquels l'être a été » constitué. En vertu de ce vêtement similaire avec l'âme de » la vivante similitude de Dieu, l'esprit devant être homme, » l'esprit étant homme, l'esprit l'ayant été, ne peut trouver n de vide, à moins qu'il ne soit interdit et livré à la répression » absolue : nous aimons toujours cette puissance active qui se » réfléchit dans l'alliance de l'ange avec les propriétés corpo- •» relies qui le constituent homme. C'est en vertu de cette loi » que nos cœurs se ressemblent et que notre saog est similaire; » c'est par la vie de cette vivante loi que nos formes molécu- T laires, atomistes et magnétiques correspondent à toutes les M lois compositives et organiques de l'humanité. Les généra- »» tiens se rapprochent sans se voir, sans se sentir et sans s'en- » tendre; elles ne voient pas le trait essentiel et ineffaçable qui » les suit, qui s'unit à ce qui leur est propre, continuant ainsi »» la grande sphérisation de solidarité, de principe, de nature, » et d'exister. Les invisibles ne peuvent être séparés de la •» chaîne universelle : la loi des rapports visibles conmienc;e à •• certain anneau, mais les visibles et Içs invisibles ne forment
" dans le tout vrai et réel qu'une seule et même clialiie! La « chaîne ne cesse pas d'avoir le même nom , parce que le grand ^ astre des étemels décrets imprime ses réfractions sur telle on " telle partie, de façon à en changer les tons et les nuances; " le premier et le dernier anneau sont également sortis de l'or- " dre divin pour une fin positivement unique. La Sagesse r.'a « pu se tromper dans ses œuvres, mais leur donnant un droit « d'être, elle les personnifie pour créditer en elles leur natu- - re et leur mérite seuls modes d'une reproduction fidèle de « Celui qui a décidé leur êCre en en décidant Tintime gloire, " le réel et parfait bonheur. C'est cette juste et adorable con- " ceptîon qui montre que chaque être a besoin non seulement « du bonheur dont il miroite l'idée en lui-même ou dont il tra- « vaille à se former l'idée; mais que la somme réelle du bon- " heur qui lui est indispensable est cette somme diversifiée dans « chaque idée particulière qui a été, qui est et qui peut être!
- Le bonheur divin est le seul bonheur capable et digne de " répondre aux désirs des plus chèi^es créatures de Dieu : ce " bonheur ne peut se résumer à un quart, à un tiers, à deux « quarts, ni à deux tiers, il faut qu'il soit dans toute sa pléni- " tude, dans toute son immensité, dans toute son infinité. Un » œil malheureux dans tout le corps humain rend impossible » pour ce corps la possession du bonheur divin : l'humanité " n'est pas une divisibilité; elle part d'une unité similaire à cel- " le de Dieu. La chaîne extérieure est créée en tout similaire " à la chaîne intérieure du Principe créateur. Dieu est présent *> partout; les économies divines sont sensibles et constatables, « les propriétés divines sont manifestât! v es sans rien déranger »• de l'harmonieux impénétrable du Principe en lui-même. « L'humanité est partout où il y a un homme, un membre ** d'homme, un atome appartenant aux lois de transformation « ou de modification humaine; mais en tout et partout où on " peut voir l'homme et trouver de l'homme, il n'y aura jamais
« qu'une Immanité. L'esprit, Tâme et le cœur de Hiommesofit
* Beiisibles en ce qu'il peut produire, et on constate, non seule-
* ment cliaque jour mais à tout instant, les opérations distinct
* tes qui portent la plus complète empreinte de chacune de ces
* économies. Les propriétés de Tàme, de l'esprit et du corps
* sont, selon le degré de justice vitale de l'bomme, des mann
* festations positives qui néanmoins ne laissent rien pénétrer
* dans la souveraine essentîalité de leur principe. S'il j arait " en Celui qui a créé toutes choses une seule difficulté qu'il »» ne pût vaincre, il cesserait d'avoir sa toute-puissance; s'il y >* avait une seule douleur pénétrant l'essentialité de son prin^ ** cipe , il perdrait sa souveraineté de bonheur, il ne serait plus
* le Dieu tout-puissant, le Dieu du bonheur infini; il en est et ^ il en sera de même pour toutes les générations humaines et f* surtout pour toutes les infinités similaires qui appartiennent *^ à l'unité souveraine du principe humain. *
Les autres signes de cette ligne exprimaient qu'ainsi les réserves de la race pardonnée entendraient, selon la loi de leur condition d'être, cette grande et admirable clause qui justifie la grâce du fait divin dans le fait de l'homme, concernant sa propre répression.
La figure qui commençait la seconde ligne était un taureau blanc sans tache et une vache blanche dont les jambes étaient d'un roux assez prononcé. Deux veaux étaient d'un blanc un peu moins pur que le taureau, tandis qu'un troisième marqué au front d'une tache noire avait le dos brun et les jambes d'une couleur rousse. Le soleil resplendissait sur le taureau et en faîaait miroiter la parfaite blancheur; sur les deux veaux son effet était moins favorable, et sur le troisième sa clarté paraissait en grandir les taches déjà trop prononcées. La terre était représentée sous les traits d'une génisse noire dont les mamelles laiteuses arrosaient une gerbe de froment; les veaux mangeaient les épis de cette gerbe en en laissant la paille au tau-
reaxi et à la vache; à mesure que le taureau et la vaclie mangeaient cette paille, Pépî repoussait à Pextrëmîté de la racine. Dans la figure suivante le taureau et la vaclie étaient seuls. Lies deux veaux plus jaunes que blancs paissaient une verte pelouse; le veau de diflRérentes couleurs paissait sur une haute colline sans que l'herbe repoussât à Pendroit qu'il avait dépouillé. Le soleil répandait avec profusion les flots caressants de sa lumière; le taureau et la vache semblaient répondre par la douceur de leur attitude à cette riche clarté et à cette vivifiante chaleur. Les deux veaux choisissaient Pherbe la plus fine et la plus tendre, ils bondissaient sans préoccupation et sans souci, heureux de l'abondance qui les environnait; celui qui était sur la colline paraissait gêné et contrarié de la resplendissante visite du grand être. — Sous le taureau et sous la vache les points parlants disaient :
= • Créateur et nature, qui pourrait ne pas t'adorer et te " bénir? Ce vaste univers dans lequel nous représentons la - somme des êtres qui ont été et celle qui sera encore ne nous " commande-t-il pas aussi haut que Dieu lui-même de nous '» étendre, et de nous engraisser des vertus les plus pures, les
* plus durables et les plus parfaites? Si les proportions du mal
* ont atteint le terrible contre-poids soutenant encore sur i;e " monde animé le plateau de la répressive justice, n'est-il pas » juste que nous élevions le bien dont nous sommes capables " jusqu'à cette hauteur suprême qui en assurera la vie et la per- " manence aux générations qui s'agitent déjà dans les germi- " nants mystères qui nous environnent ? Si le passé n'a acquis » que de la faiblesse, si notre essence générative tient encore " aux compromissions du passé, n'est-ce pas à nous à constituer " une génération assez puissante pour solder à la Justice, à la " Sagesse étemelle l'entière redevance du présent, d'heureuses " garanties d'avenir, des liquidations pour cette dette immense " que le passé réclame de l'active raison de notre conscience ?
♦ Kous te Voyons, demeure divine, et nous nous vivifions » sous les onduleux sourires de ta bontë. Tu es la même, ô na-
* ture, que celle dont la désolation ne s^effacera jamais dans ^ ces fonnes attestât! ves que nous avons gardées. Quand je te
* regarde, ô tente oh demeure l'Incréé, mon oefl tremble, hé- ** site ot se fatigue! s'il était pur, ne se souviendrait^ pas qull •» fut plus grand que toi, puisqu'il ordonna dans notre principe n d'être ce que tu n'sts jamais reçu l'ordre d'ordonner, ni con-
* çu pouvoir être ordonné ? si mon œil est faible devant ce qui » lui obéissait au temps de sa justice, c'est que les lois de sa
* dépendance existent encore et par conséquent c*est que sa *• criminelle faiblesse n'est point éteinte! Mais si je sens lesob-'
* stacles extérieurs formuler leur opposition contre mon héré- »• dite coupable, mon œil intérieur peut-il être plus pur et plus
* heureux ? sa pureté ne Itii vient pas de celle qui rend plus ou " moins subtile l'humeur aqueuse, l'humeur crystalline et l'hu- ♦» meur vitrée qui concourent à l'extension du sens de ma vue « exiëriiej tant que je ne verrai pas, par mon œil intérieur, le «» ciel , les anges et mon Créateur, mon œil extérieur ne cessera » de nier ma justice , il se prétendra le premier, il me dira dans *» la fidélité de son service : Tu vois, ta seule puissance est ex-
* térieure, il n'y a que le firmament que tu vois par moi. Le « soleil que je puis regarder, la lune, les étoiles dont je t'ap-
* porte le doux et magnifique éclat sont ce ciel que tu ne peux " voir, ces anges et ces divinités vers lesquels tu dois aspirer I
»» Ilélas! c'est aîiïsi que se sont perdues ces créatures qui " devaient couvrir de «loire cette nature dont la gracieuse tête •♦ ne cesse de s'incliner devant œlui qu'elle considère comme " la visibilité de son Créateur. Ahl qu'il soit donc désormais » ta gloire et ta fierté, celui qui t'a couverte, dès ton premier ♦• âge, de honte et d'opprobre. Grand Dieu, remets en limon
* ce qui reste de ce grand naufrage au milieu duqael ta justice
* »t ta miséricorde ont si majestueusement éclaté!
« Qué âërà-ce donc si ceux qui s'agitent pour une yie nott' »♦ velle ne retirent pas de leur intérieur tout ce qui n'est pas «toi? Homme et nature^ vous avez lutté 1 l*homme a été vain- ** en; et toi, nature > la Justice de ta cause t*a fait triomphcn ** O race humaine, comment oser recommencer ta chaîne si •» horriblement brisée? O nature, pourquoi ne puis-je t*appar- » tenir comme les races dont tu ne rougis point et dont tu n'as ♦• jamais rougi? Je t*entends, tu descends des conseils sou veto rains; tu me dis que ce dernier combat dans lequel tous tes »» agresseurs ont été vaincus doit m'êtrc une glorieuse onUoUce *» de cette vie supérieure qui brise elle-même de sa puissance ♦• les vases qui nient sa présence et qui s'obstinent à vivre
* comme si elle n'était point eu effet 5 tu parles de cette digni- »♦ té que tes ennemis n'ont point voulu sentir en eux.
** Ahl je vous entends, voix universelles, vous préférez être ** dans ces lois manifestes qui dépassent toutes les lois plutôt " que de n'être pas, plutôt que d^être dans les principes exter- *» nés et soumises à l'immobilité de leur responsabilité îmméri- ♦♦ tante.
*• Ciel, fais une lampe de la nature, puisque tu veux contî- « nuer la génération des hommes; sois toi-même la flamme lu- ♦• mineuse de cette lampe, afin que la raison de tout être ne se •• détourne plus du but final vers lequel il doit tendre. Qu'il " serait affreux que les générations humaines reprissent place
* dans cette ravissante nature pour la combattre de nouveau ,
* pour protester contre cette sage obéissance preuve incontes- ♦• table de la souveraine Sagesse qui la régit I Ah! plutôt les •• abîmes de la pure animalité que de revoir l'image du Créa-
* teur peser assez dans la balance du crime pour attirer du sein
* des protestations de l'univers ces indignations et ces colères
* dont ce bas monde gémit encore!
- Je les ai vues dans le travail de leur secours se refuser au *• crédit le plus simple d'où dépendait leur salut Les essieux
" du char céleste ployaient sous la charge des niîquîtés que les *• éléments eux-mèines portaient en accusation dans les plus " hauts abîmes du ferment régulateur. Ils ne sont plus, les ** monstres et les géants dont la race et la génération s'aug- ** mentaient chaque jouri quelques siècles encore^ et la trace •* si digne et si noble de l'homme était perdue!
« Quelle sera ta force , ô racé nouvelle? seras-tu comme le " taureau qui a maintenant ses saisons d'amours et de colère? » seras-tu comme la vache qui abandonne son lait et son veau » à qui les veut prendre? seras-tu comme le bœuf réguher " dans sa puissance , doux malgré sa force, et terrible quand « on le tourmente? seras-tu comme de jeunes veaux qui bon- » dissent dans les gras pâturages, qui mangent d'abord le fro- » ment et qui laissent la paille à ceux qui viennent après eux? » seras-tu comme un veau errant qui dépouille sans respect et » sans pitié les gracieuses collines? seras-tu digne du soleil qui « te montre, par le bien qu'il fait universellement, le bien unî- ♦» versel que tu dois faire? seras-tu comme la lune, éclaireras- « tu tes sombres et personnelles pensées, les obscurités de ta » raison, par l'auguste réflection de ce glorieux soleil qui se « nomme conscience? comme la lune, veilleras-tu sur la nuit •• de tes semblables? seras-tu comme l'étoile, bénissant par des « pensées élevées, le matin et le soir de chacun de tes jours? »• Que seras-tu ?..•»•
La troisième ligne de cette page commence par une sphère dont le milieu est un autel de pierre sur lequel une grande victime est exposée : le feu commence à la consumer; le soleil mêle ses feux aux flammes ardentes qui enveloppent l'holocauste. Le reste de la sphère est rempli par de petites sinuosités qui elles-mêmes sont remplies par des points animés qui démontrent les fécondités de la nouvelle génération. Quelquesunes des sinuosités ont leur pente distincte du côté de l'autel, mais le plus grand nombre converge autour de points spéciaux
qui représentent des possessions déterminées; car les points indicateurs par lesquels se désignent les troupeaux de veaux, de vaches 9 d'ânes, de brebis et de chèvres , se présentent en très-grand nombre»
A côté de cette sphère, il y en a une seconde dans le milieu de laquelle au lieu d'un autel il y a une grande et puissante montagne granitique : elle est creusée en différents endroits; de grandes lianes de fer serpentent et enveloppent la circonférence extérieure de ces grandes cavités, conduisant leurs tiges jusqu'au ])ied de la montagne en sens opposé de chaque orifice; des tiges droites s'élèvent majestueusement sur chacune de ces cavités habitables» Une multitude d'hommes et de femmes vivent échelonnés sur ce haut mont, et construisent à son sommet des murailles qui se doublent en demeui'es circulaires recevant toutes leur jour du côté des cieux : il y a déjà plusieurs murailles et plusieurs villes ainsi établies les unes sur les autres»
Au pied de cette double montagne est un énorme serpent : son soufHe semble s'étendre dans l'air que respirent ces actifs travailleurs» En face du serpent est une femme voilée tenant en sa main droite une branche d'olivier; dans sa main gauche elle tient une tablette sur laquelle une sphère est figurée. Cette sphère est coupée par toute sorte de lignes, et sur ces lignes on voit des points voyageurs qui se séparent de leur centre d'agglomération. Le serpent est enroulé sur des morceaux de bois sec mêlés à quelques pierres d'un gris bleu : il paraît faire de puissants efforts pour serrer et rouler entre ses terribles anneaux ce mélange de pierres et de bois séché. Des points parlants placés sous lui, lui prêtent ce langage :
=» " L'eau ne les a pas perdus! cette terre aveugle s'est em- " pressée de rentrer dans son sein ses germes vivants et ses " annuelles semences. Il l'a dit à ces hypocrites qui ont eu • l'adresse de le tromper : — Je n'étendrai plus désormais
» LBS EAUX SUR TOUTE LA SUBFACS DE lA TE&RtC , J£ K£ TIDEHÂI *• PLUS LES QRAKOS BBSEBVOIRS DE L'aBÎME, ET JE NE LAISSERAI
•* PLUS LES CATARACTES ELEVEES SE BRISER. La race h jpocrite » se développe 9 elle croît pouvoir reprendre ses premières li* >• bertés; et, pour se soustraire à l^alliance superbe qui la do- «* mine, elle a compris qu'il lui fallait une sécurité contre la « férocité de sa puissance. Ahl si toute cette race pouvait de- • meurer sur cette montagne! elle a pris tous les moyens capa- » blés de créditer son assurance : elle ne croit pas en ses pro- " messes; elle veut dominer les eaux, et rendre sa foudre iin- •• puissante. Mais, tranquille sur le feu d'en haut, elle ne songe " point à celui que peut vomir ma colère! Après le déluge d'eau, " le déluge de feu! Je ne puis tarder de reprendre mes droits. " Sous la femme, les points parlants disaient : = »• Le principe de cette nouvelle race tenait encore au •• germe coupable : l'activité du principe était pure dans sa ♦» première manifestation; la seconde était moins parfaite : ses " productions n'ont été fortes que jusqu'à la dualité. Le tâun reau a fait un lion , et les lions ont repris leurs colères; le " taureau a fait un bélier, et les loups perdant leur effroi se *> sont rapprochés des brebis; le taureau a fait un bouc, et les *• désordres du sang dur ont reparu sur la terre. La vache ** blanche a voulu voir la couleur de ses jambes à ses jeunes n veaux. Le lion a rugi par le lait de sa mère. Le bélier a » été caressé dans ses violences, il a donné des oppresseurs à " la bergerie. Le bouc a brouté l'absinthe que le sang de Caîn *> avait grandie dans le pâturage de sa conception. Le taureaa « n'a point eu de bœuf sans taches. Le lion n'a point eu de »♦ lionceaux. Le bélier s'est mêlé aux chèvres, et le bouc a eu » des petits comme les petits des brebis. Le bélier a pris les ^ armes des chasseurs caïnites.
» Les livres d'Hénhoch ont été divisés : le bouc en a pris N les armes, et il a été fort contre ses frères et ses sœurs qui
r* lui demandaient merci; ii s'est tourné vers le principe et il " en a frappé Tessence; il a fnippé partout , et il a été terriiiK*. » Son nom est grand dans le sang; sa grande ville est visitée *• avant d'être bâtie. Elle sera fière et superbe; ellt* se nom- " niera la ville vg chasseub; elle aura trois faces dans les ur« « chives du temps : elle [lérira coiiSfB tille sous un nom qui « désignera désormais les sources dominantes du coupable or- ^ gueil ; elle périra sous le poids de ses impiétés oohue coups, *• sous le poids de ses sacrilèges comme âhe, et sous le |K>ids du " sa superbe comme ESPiiir.
«• Le bouc a vu descendre les siens; un grand palmier s'éle- » va sur son berceau. Une ville sortit de sa puissance; les «• cbevaux seuls en faisaient le tour. C^est ainsi qu'elle était » avant de paraître; mais le plan des hommes est tnicé sur les " ombres du grand pian du Seigneur. La ville grande sera me- » nacée; elle se sauvera par des cris et de la cendre. Un hom- » me dira : — <« Je suis le dieu des montagnes; je me souviens « d'avoir vu mon nom sur la pierre; j'ai porté un diadème *> quand il n'y avait entre Dieu et l'homme, que de l'atr parfu* " mé et de suaves délices ••. L'homme périra comnieTarchan- *• ge tombé du mont sacré après avoir brisé lui-même ses ailes; ** sa ville tombera avec lui : elle n'est pas encore, et déjà elle - n'est plus!
" Le bélier a été beau, il portait glorieusement sa tête; il " bondit par de-là les fleuves, il est roi des îles, il excelle dans " l'art de dominer les eaux et les vents. Il a les quatre livres " d'Hënhoch, il en a étudié les mystères, ils lui ont servi à » faire beaucoup de bien; mais les cachant aux siens, il leur a " donné de coupables désirs. Ils se sont adressés aux visions » qui s'élèvent à la source des fleuves, ils ont dormi la nuit » avec ceux qui ont reçu pour vie le ferment des marais.
•* Les descendants du bélier se sont unis aux- descendants du « bouc; les tablettes saintes leur ont été des tablettes de malé-
« diction. Le bouc avait va le feu impur qui monte dans la *> nuit pour tenter Pair dans lequel s'enveloppent les appelés •• aux germes primordiaux, il s'en était réjoui disant à ses frèf. res : — - J'ai vu ce que virent nos pères, ]ce qulls firent - Venez! l'homme peut se reproduire lui-même. Il fut indigne *> des regards du Seiorneur; son alliance criminelle s'étendit «• sur sa peau : il est comme une race nouvelle dans la race *t de son i)ère * .
M Le bélier parle et se tait, il parle avec ceux qu'il admet ** au sondage des mystères; il a relevé les rapports des plantes *» et des métaux qui sont dans l'onde et dans la terre.
*• Voici le lion! il rugit, et les montagnes tremblent; il rugit, ** et les nuées se rapprochent; il ne craint plus les eaux, il ne ** craint plus la foudre. Il a vu dans Hénhoch qu'il y aura un «♦ déluge de terre avant le déluge d'air, et un déluge d'air avant o le déluge de feu : l'air sera dans les entrailles des hommes;
* la terre sera d^ms leur poitrine, et le feu dans leur tête.
»♦ Mais voici que la voÛte des cieux va descendre. Un hom*
* me sera le ciel, il manifestera d'abord la voie d'espérance; ** puis viendra Tétoile, puis les étoiles, puis la lune, puis le so" *» leil. — Le serpent veille, mais je veille sur ceux qu'il veille, ♦» et mes regarda ne cessent pas d'être fixés sur lui. Les aigles ♦♦ blancs vont descendre. — Voici de nouveaux crisi Le serpent ♦• a vomi l'eau, et la femme n'a point été atteinte. Sathan vo- ♦♦ mira l'air, et la femme vivra; Sathan vomira la terre, et son «« règne sera près de sa fin; Sathan vomira le feu, et son règne H sera fini ! »
La dernière figure de cette page est celle-Kîi : deux arbres presque secs sont l'un près de l'autre; la terre, sous les traits d'une femme amaigrie, les regai'de. Elle tient une cognée dans ses mains; elle paraît disposée à abattre ces deux arbres sans fouilles et sans branches. Le soleil est radieux, ses rayons semblent se réunir sur ces deux arbres qui sont entourés par une
admirable vëgëtation; pas un rayon sur les beaux ci'dros, pan un rayon sur les palmiers , \vàs un rayon sur les |[n*ands térébintliesl Les troncs des deux arbres n'en forment plus qu'un , leur couleur s^azurise; ils sont confondus avec Téther; ils s'étendent sur toute la végétation la plus élevée. Une étoile paraît; dans l'étoile un livre se dessine.
A côté des arbres un géant sortant du disque du soleil s'entretient avec un vieillard; un jeiuie homme assis près du vieillard tient une tablette sur laquelle il semble étudier plusieurs sphères enlacées les unes dans les autres. Le géant demaiide au vieillard qu'il lui donne son fils; le vieillard tombe à genoux , saisit son fils et l'élève jusqu'à la bouche du géant lie jeune homme saisi élève ses mains, et dans ce mouvement il fait entrer dans la bouche du géant la table de pieri'e qu'il étudiait : le géant lève la tête, et le jeune homme est suspendu à sa bouche par la partie inférieure de la tablette qu'il ne lâche pas. Le géant étend ses bras et saisit le jeune homme par les cuisses; il avale la tablette et il rend au vieillard consterné le fils qu'il en a reçu. Le sang coule de la cuisse droite du jeune homme ; un bouc veut lécher ce sang qui tombe sur la terre : à peine y a-t-il touché qu'il est changé en un homme double et qui a des ailes. Le vieillard cherche des herbes pour couvrir la blessure qui fait souffrir son fils. Le géant ordonne au fils de lui immoler l'homme double; le jeune homme frappe d'un fort trancliant les deux têtes du phénomène : les deux âmes et les deux esprits de l'homme double pénètrent en lui.
A la suite le géant se retrouve encore dans le disque du soleil. Deux vieillards, qu'on dirait être plus que séculaires, sont à genoux les bras étendus vers le géant, tentant par un commun effort de saisir ses mains tendues vers eux, en même temps que du bras qui leur reste libre, ils cherchent à se réunir l'un à l'autre; mais il leur est impossible d'y arriver. Dans ce gi*and et laborieux tra^'ail les vieillards épuisent toute leur vitalité , et
-assoies tourments de cette tension sont sans succès. Lliomme doill>le se divise en deux : une moitié se joint au vieillard de droite , Tautre s*unit h celui de gauche. Les bras de ces deux corps s'étendent , mais ils ne fournissent que ce qui est capable de remplir le vide entre les vieillards et le gc^t Enfin une fem-^ me s'élève de terre; elle se place entre les deux vieillards; ses bras ne ]>araissent pas devoir se développer dans toute leur longueur, de sorte qu'il y a encore du vide entre ses mains et celles des vieillards. Le géant ouvre la bouche pour parler : un rayon lumineux s'échappe de ses lèvres, il vient firffpÇ)^ sur la ])0Îtrine de la femme; un second suit le premier, un troisième suit le second. La poitrine de la femme s'ouvre : le géant est inondé de lnmièi*e; Les deux hommes qui sont à la droite et à la gauche du géant resplendissent d'une radieuse clarté : celui de gauche est d'une chair toute resplendissante, et celui de droite est d*une chitîr toute parole, car tout parle en elle : on dirait un assemblage interne et externe de sphères lumineuses dont tous les atomes racontant l'histoire élerndle de Keu , des anges et des hommes, de la vie, des mondes et du temps. Une blanche colombe sort du foyer de lumière qui s*est fait jour dans la poîtrîrfe de la femme; la colombe devient aigle; l'aigle? étend ses grandes ailes; les bras de la femme s'étendent comme s'étendent les ailes de l'aigle; les vieillards touchent sa main;; l'aigle entraîne la femme; l'aigle est feu, la femme est fiamme^ Il n'y a plus de vieillards, il n'y a plus d'hommes; tout est feu/ tout est flamme, tout est lumière? — <■ Ainsi finit cette première fcU5e de la première tablette commençant la troisième série.
L'autre face commence par c(rtte figure : un grand abîme est ouvert, et une jeune femme debout sur ce dangereux ori^ fice cherche à plonger ses regards dans ses noires profondeurs. Xîne autre femme du môme âge et de la même beauté tourne le dos à l'abîme, et droite comme la première, son œil intelligent
fixe la voûte étJiërée, cherchant à pénétrer quelques-uns des secrets de cet ordre si sage, si régulier, sî fidèle. Une troisième femme jeune et belle comme les deux premières, droite aussi regarde cette scène : c'est un homme dont le sang est pur, et qui joint à une beauté qu'on croirait céleste un diadème royal et un manteau sacré; cet homme porte dans le nimbe diadémal qui environne sa tête de petits signes mystérieux. Il est debout les bras étendus en face d'un autel de pierre non taillée; il tient une coupe pleine de vin, et sur cette coupe un pain de forme sphérique pétri d'un fi'oment pur uni à l'eau vivante d'une grande fontaine. — Les points parlants qui entourent cette figure disent ceci :
= " Il n'a rien été changé à tes destinées, race ingrate et " coupable. Ton berceau est tout céleste, 6 toi qui demandes à " la poussière de ton passage qu'elle te livre les secrets que tu " es chargée toi-même de lui apprendre. Grandeurs qui cher- " chez, vous n'êtes qu'un vain nom; sages qui interrogez, vous » n'êtes pas sages : les rois du saint domaine sont nés avec la " science; ils ne cherchent pas, car alors ils deviendraient su- " jets. Ne perdez pas vos jours à faire des royautés, vous vrais "rois qui tombez dans vos édifications au triste rang des es- » claves! Que demandez- vous aux entrailles de la terre, qui » ne soit également et plus réellement dans vos propres entrail- " les? est-ce la vie en esprit que vous voulez sonder dans ses - béants et aveufijles abîmes? elle vous interroge dans votre " sang, dans vos nerfs, dans la moelle de votre cerveau et dans » la sève de vos reins. Sont-ce les esprits frappés que vous vou- " lez entendre? ils frappent en vous pour vous rendre propices '♦ à leur défaillance, à leur cécité, à leur trouble, à leurs er- » reurs, à leur ignorance; ils ne savent que ce que vous leur » laissez savoir; ils ne voient que ce que vous leur faites voir; » ils s'approchent de vous pour que vous les tiriez d'où ils sont, » et vous allez à eux pour les empêcher de venir à vous; vous
" les appelez pour qu'ils ne vous entendent pus, et vous rcfu- ** sez de leur répondre quand vous les outragt^z duns le désur- >• dre par lequel vous les cherchez.
n Vous brûlez des parfums et vous vous lavez avec l'nrnie » des génisses pour qu'ils ne puissent vous tenter, et vous sor- ** tez des t6îs les plus sages de votre harmonie pour les tenter » vous-mêmes; vous vous frottez avec de la terre sèche et n VOUS VOUS baignez dans les grandes eaux pour qu'ils ne puis- « sent s'attacher à vos cheveux ou à votre peau, et vous pro- " fanez sacrilégement la germination de leur délivrance. Vous n allez dans les déserts pour entendre ceux qui gémissent dans » le vent, ceux qui crient dans la tempête, ceux qui pleurent^ »• dans les ruisseaux, et ceux qui mugissent dans les torrents, " — est-ce qu'on entendait gémir avant que vous fussiez? est- " ce qu'on entendait crier avant votre ignorance? est-ce qu'on " entendait pleurer avant votre répression? est-ce qu'on enten- » dait mugir avant votre premier crime? Vous voulez parler « aux plantes, parler aux arbres, parler aux fleurs, parler aux « fruits; retournez donc dans le berceau de votre légitime » naissance, et vous aurez, comme vous l'eûtes, le verbe en »» tout et le verbe de tout. Vous voulez le fer, l'acier, l'airain, » le cuivre, le plomb, l'or, l'argent et toutes les richesses que n possède la terre; insensés! c'est votre transgression qui a »• ductilisé, métallisé les instructifs symboles dont la réalité " est en vous. Tout cela viendrait à vous, heureux et fier d'ô- ** tre à votre service, si vous, vous respectiez d'abord cette » royale autorité que vous voulez leur imposer. Soyez rois »• comme celui qui ne peut être compris des esclaves; relevez n votre diadème et formez- vous à le porter de telle sorte qu'il » réfléchisse la justice et la sagesse de Celui qui en vous créant » l'a placé sur votre front pour qu'il fût votre gloire.
» Vous cherchez les sciences d'Hénlioch : il ne les a indî- » quées que pour vous prouver que celui qui vit de justice est
H dîgne de vivre d*amour; il n'a point usé des connaissances » qnî étaient en lui, parce que ces connaissances n'étaient pas »♦ pour riiomme sans frères, ni pour quelques frères d'un hora- » me, mais elles ont été en raison de l'origine des êtres pour « lesquels elles étaient
»• Hénhoch n'était que l'ombre de la tête de Celui dont je ** suis l'ombre de la poitrine. II viendra Celui qui sera la vraie *> tête et la vraie poitrine! il sait toutes choses avant qu'elles » ne s'engendrent dans la pensée des anges. Il viendrai — La ** Gloire be ses œuvbes le portera et marchera ensuite avec " lui. Elle est grande cette gloire, et sa génération dépasse les » cîeux actuels, car déjà elle a ouvert le ferment éternel dont « elle est le tabernacle, et la génération des nouveaux cieux a »• commencé! Elle a vu l'eau, et l'eau n'a pas compris pour- » quoi elle la réfléchissait. Elle a reporté les germes corrom- " pus dans l'ovaire incorruptible, et les enfers ont compris quel » était son pouvoir!
" Je la célèbre par cette coupe, et Celui qu'elle donnera
» étend ses traits dans ce vin. Ce pain formé de froment et
« d'eau a reçu mon souffle et le âuide de mes mains; il parle
» aux siècles, et les siècles ne l'entendent pas; il vous parle
« à vous qui cherchez, et vous ne l'entendez pas, vous êtes
" pourtant plus que les siècles! Vous regardez l'harmonie éle-
" vée, et vous ne comprenez pas que l'harmonie basse reçoit
" des caresses et des faveurs que l'harmonie haute n'a pas.
» Vous regardez ces mondes que vos pères ont nommés les
" yeux des grands archanges, et le royal éther que vous ap-
" prenez à vos enfiints à nommer le firmament; vous regardez
" le soleil, et vous vous dites comme se le dirent vos pères :
« N'est-ce pas la demeure du Maître des esprits « ? Vous re-
" gardez la lune, et vous vous demandez : « Est-elle fille?
" est-elle épouse? est-elle mère du grand astre qui se montre
" toujours « ?
n Ces yeux brillants, ces larves archangéliques vous regar- »• dent pins étonnés de vos ténèbres que ne vous étonne leur »• lumière; vous les admirez, et ils pleurent sur vous : vous " êtes l'axe consacré qui doit être la gloire de leurs phospho- » rescents moyeux; leur scintillement s'effflcerait si le vôtre » que vous prenez tant de peine à éteindre se développait. » Tous ces esprits d'ordre et de sagesse auxquels sont confiés » ces rouages étincelants sont instruits de vos destinées, ils sa- « vent que votre sphère est la sphère cœur de celles que leur " fidélité dirige; ils voient la puissance de votre âme sur l'action " inaltérable du ferment des ferments, le pouvoir de votre » esprit sur votre âme et sur tous les esjirits d!en haut , du » centre et d'en bas,
» Comme l'infinité des nombres se perd dans un nombre » unique qui est la base de l'unité et comme les rayons innom- « brables d'un cercle se réunissent dans un centre unique, tous » les esprits, toutes les âmes ne sont qu'en vertu d'une loi uni- » que, d'un bonheur unique, d'une justice unique, d'une sa- » gesse unique. L'union intime de l'homme avec Dieu place y* la connaissance et la possession de ces grandeurs immenses " dans ce centre divin qui tend à s'humaniser, et dans ce cen- ** tre humain qui veut se diviniser : celui qui peut être ainsi » ne jouirait pas longtemps de ces avantages et de ces connaisn sances s'il était inactif et s'il ne tendait pas à faire pour tous » ce qu'il aurait compris que Dieu voulait faire pour lui; et » non seulement il faut se diviniser en Dieu, mais il faut en- N core faire atteindre /l'honneur et la gloire .du divin à tout ce » qui a été créé.
» Cherchez dans la terre, sur la terre la grande voie des » mystères, des hiéroglyphes et des emblème^ infinis; cherchez ••dans ce que vous nommez le ciel, les lettres majuscules qui f» rendent aux sens de l'homme, et des hommes par l'homme, " les phénoménaux témoignages de la justice, de la sagesse et
*• de la gloire de Dieu : vous traverserez la terre jus(|u'aii daiu; « vous toucherez la partie sphërîque des absolus de riiiterdir ; " vous verrez la grande nature répressive, et vous aitinnerez * que le plus grand malheur qui puisse être réel nVst que co- « lui des apparences de la vie dans un peq)étuel engendi'cinent- - de la mort Vous verrez que là où commence la création t»llo " touche Dieu, et que là où elle finit elle le touche enooiv. » De divisés que vous êtes, de nombreux que vous vous faites, " vous rentrerez dans la fulgurante Unité; vous toucherez tout » sans crainte et sans fatigue; vous posséderez tout sans em- » barras et sans trouble; vous aurez un corps de justice, une « âme de sagesse, un esprit de vérité, un verbe de lumière et « un cœur de feu qui est le pur. amour. Aloi*s vous serez un et •• divers, vous serez multiple sans cesser. d'être unique. Les « esprits demanderont à Dieu de vous visiter. Vous ne tente- " rez rien d'inutile : la nature spirituelle sera tout entière inté- » ressée à votre gloire. Les mauvais vous fuiront, effrayés de " ce qu'il vous est donné de les connaître ; les venus vous ver- « ront avec respect ; ceux qui doivent venir prieront pour ob- " tenir jusqu'au de'rnier arôme de votre respiration : vos fluides " sauveront les aspirants de droite et affirmeront les trop dou- « teox de gauche; votre sang,^ votre chair, tout ce qui sera « vous et sortira de vous répondra à toutes ces lois dont les " rênes sacrées sont dans la main intérieure du Tout -Puissant " 0 vous qui me regardez , je suis venu d'en haut comme » celui qui a décrit la vie et la nature des espèces que vous me « voyez offrir préférablement aux bœufs blancs, aux vaches " sans tache , aux agneaux bêlants et aux chèvres sautantes : " tant que vous serez dans l'ordre de ces sacrifices, vous serez " séparés de votre diadème; vous êtes ici symbolisateurs, vous " instituez des hiéroglyphes. Je suis roi en moi, et par ce fait »» digne du ministère de Dieu; c'est pour cela que comme Hé- " nhoch je viens vous dire :
•• (i*Jicqncrir des idées pures de la Divinité, de la nature et de « riiomme. C'est pour cela que je suis envoyé afin que la na- " tiiro instinctive 9 soit simple, soit développée, sache ce qui ♦• est déjà établi dans le premier ferment des choses et ce qui • doit en être manifesté quand le principe actif et génératelir *• de toute chose paraîtra dans les tons du ferment phénoménal » et transcendental , pour donner, aux créatures en général et ** au monde humain en particulier, les moyens d'accession, de •• fu^iion et d'unification dignes du règne spirituel et divin.
n Le pain et le vin sont, bien qu'appartenant aux conditions " manifestes du ferment extérieur, les deux agents communi- " (jutuit la plus parfaite nutrition et la plus vitale vivîficatîon : \
- dans le pain , le dernier corps du ferment universel qui domi- I ** na la terre avant tout autre manifestation, s'unit à la sub-
- stance méduJIaire et fibrine du plus grand centre et de la n substantielle fermentation; le vin qui renferme en luil'adhé- « sion aifinitaire de toute la nature minérale, Teraporte sur toute « la fermentation végétale puisqu'il atteint la nature du feu, »♦ la force de la lumière et l'action combinée de tous les fer- »• uients externes. Sans aucun doute, il n'est et ne peut être » encore que symbolique, parce que, la terre étant arrêtée et
- fixée dans l'assujétissement de son centre matériel etcorrup-
- tîble, il est indispensable que Celui qui dans son consente- » ment mortel a pris sur lui toute la responsabilité des assujé- " tissements fruits des lois du ferment destructeur, régénère »• le centre terrestre en le rendant participant de ses influences H indestructibles et même de sa propre sève qui dans ce relèn veinent des ajrences destructives lui continue la souveraineté " et l'intime absolu de soii inattaquable incorruptibilité. Quand ♦• il aura manifesté à l'universalité de la nature destructible ♦» l'alliance de son indestructibilité avec elle et qu'il en aura »• pris pour garants ces principaux éléments de nutrition et de » vivificatiou, l'arbre de la science du bien et du mal sera ré-
« elletnent replante dans ce monde mortel, et ses racines re- ♦• joindront pour n'en plus être jamais séparées les racines de » l'arbre de vie, produit du ferment des ferments et de la sè- •♦ ve étemelle des éternités. -
La figure de la seconde ligne qui est au-nlessous de ces signes liiéroglyphiques et de ces points parlants que je viens de décrire représente une grande étoile rayonnant sur un cercle ainsi composé : un vieux bœuf couché commence le cercle; un veau blanc est à sa droite et un veau noir à sa gauche. Sur le coqjs du veau blanc que paraît lécher le vieux bœuf on remarque quantité de signes noirs exprimant toutes les tribulations d'une vie qui ne se termine que dans les horribles souffrances d'un ignominieux martyre. — Trois femmes sont de ce côté et font, avec le veau blanc la moitié du cercle : l'une de ces femmes est d'une admirable beauté, elle est aveugle et ses inains étendues semblent chercher un appni ; la seconde est plus belle encore, mais elle a les jambes tournées en dedans, et une d'elles est plus courte que l'autre ; la troisième femme porte les traces d'une beauté suprême, ses formes ont été parfaites, ses yeux semblent avoir été peints par un pinceau céleste, sa bouche a dû être magnifique; mais elle est hydropîque.
A gauche en partant du bœuf, le veau noir laid et disgracieux est couvert de petits signes blancs qui forment un ensemble de magnificences, des couronnes, des diadèmes, des sceptres, des nimbes lumineux , des gloires, des cœnrs d'une beauté mouie, des flammes dont les radieuses transparences semblent infinies. Sur l'épaule droite de cet animal est un double sceptre au milieu duquel se trouve une petite torsade bleue dont OQ ne peut distinguer la nature; malgré sa finesse et son impuissante apparence elle n'en tient pas moins attaché au double sceptre un énorme et monstrueux serpent suspendu au-dessus d*un noir abîme. — Trois honunes formant ensemble un demi cercle qui s'approche de celui décrit par les trois femmes
dont je viens de parler ne peuvent remplir complètement ce cercle quoiqu'il n'y ait entre ces deux demi cercles qu'un bien faible espace. — Le premier homme est d'mie force herculéenne, il a une flèche ardente sur le front, et la foudre enyelopi>e ses reins comme une ceinture d'honneur. Le second est moins puissant dans ses dehors, il est d'une nature plus transpaTente que le premier, il tient un soleil au bout du doigt indicateur de sa mam droite , tandis que sous sa main gauche il dirige un épais nuage dans le sein duquel se remuent les eaux pluviales. Le troisième est d'une nature plus délicate encore : ses traits sont d'une ineffable douceur, sa pose est celle d'une noble et intelligente victime, il tient sa main droite élevée comme quelqu'un qui appelle, sa main gauche est étendue sur un fleuve, il paraît triste et anxieux.
L'étoile a son centre lumineux ouvert; un petit trîiit s'en échappe, et un cœur triple se trouve prendre la place qui ferme le cercle. Devant la femme aveugle, la promesse faite à Eve par le Seigneur se trouve être formulée par des signes qui sont des yeux au nombre de dix. Devant la femme aux jambes torses et boiteuses est ime blanche nuée qui est taillée en un long vêtement ayant quatre ailes. La troisième a dçvant elle un petit plateau sur lequel sont un pain léger et de forme sphérique, et une coupe remplie de vin. Sur le pain, les points parlants disent : « Je suis le pain vivant! ♦» Sur la coupe, il y a : « Buvez le breuvage incorbuptible, et communiquez " l'incorruptibilité, h — Sur le triple cœur : « Mes deux té- »>- moins et mon précurseur l'ont vue et ils en ont été ravis; ils » n'ont parlé d'EUe qu'avec des symboles et des images. J'ai »♦ sauvé les trois principes, elle a couvert les trois familles. »• J'ai reconstitué la vie, elle a ranimé l'amour. J'ai brisé tous » les liens afin qu'il n'y eût plus d'esclave, elle a réenfanté « ceux qui s'étaient faits sujets, et ceux qui sont nés d'elle " sont des rois. »»
La figure suivante est ane grande spkère dans le milieu de laquelle s'en trouve une seconde; de celle-ci partent une multitude de rayons lumineux s'étendant sur toute la circonférence de sa dominante remplie par des lignes dont le caractère spécifie différents peuples et différentes nations. Au milieu de cette sphère centrale, un vieillard à trois têtes se trouve entouré de onze animaux : — une des têtes du vieillard représente un enfant heureux et habitué aux doux soins et aux tendres caresses de ceux qui lui ont donné le jour; les cheveux de cette tète sont d'un blond doré et tombent en boucles soyeuses de chaque côté du visage. — La seconde est une tête de jeune homme qui exprime une sympathique douleur; ses regards ont peine à s'habituer aux objets qui l'environnent, ils fixent le ciel comme s'ils l'interrogeaient; le front paraît être profondément humilié; la bouche dit indignation et anxiété; la chevelure de cette tête est taillée à la manière des esclaves. — La troisième tête porte un âge très-avancé; elle est empreinte d'une grande noblesse et d'une grande dignité qui, jointes à la grâce, à la candeur et à la distinction que l'on remarque dans le premier dessin, forment un ensemble tout-à-fait majestueux. Le corps est vêtu de pourpre; le cou porte un riche collier d'or, et l'annulaire est serré dans un anneau d'une grande magnificence. Des mains du vieillard se détachent des points l>arlants qui tombent en rayons sur les onze animaux.
Les premiers en partant de droite, tombent sur le taureau, ils expriment ces paroles : =* « Toi, puissant taureau, tu seras
* pris au joug, tu seras enchaîné; mais tu briseras tes chaînes, " tu bondiras dans les arides déserts, et tes mugissements épou- » vanteront tes ennemis. Tu frapperas de tes cornes l'insensî- " ble roche, et l'esprit qui l'habite se réveillera pour t'ouvrir la
* source distne de te désaltérer; tu entendras la foudre, et tu ** ne sauras pas qu'elle annonce ta défaite. Tu seras pris par " les pieds et par les cornes, tu sera$ renversé comme un far-
• deau qu'on jette dans un flenvo; tu ne seras pas immolé sur » Tautelf car tu seras superbe et présomptueux; Ui t'attribueras
• ta force 9 tu frapperas de ton libre diadème, et tu mendieras " une couronne comme en ont ceux que tu dois frapper. •
Les points sur le loup disent : — •• Tu seras terrible et » inexorable 9 une fois que tu auras connu les sentiers du dé- " sert Malheur à tes ennemis, car ils ne trouveront point sous " ta dent le fait de la Justice! Tu sauteras sur ta pi*oie et tu •• l'étrangleras, en disant : C'est ainsi que le veut Celui qui " m'a créé. Tu dévoreras ceux que tu atteindras; mais tu seras " lâche devant Celui qui t'a fait. Ta fureur, ta, colère grandî- ** ront parce que tu croiras que Celui qui t'a fait a dit : II. NB " SERA POINT VAINCU. Tes menteuses fureurs seront punies : » tu seras déchiré vivant. Vois-tu, voici les mouches qui senn tent ta corruption, et les fourmis qui viennent chercher tes *t poils pour se faire des lits! «
Au chacal il est dît : — « Tu marcheras la nuit comme sî •• tu avais une lumière; tu suivras à la piste les cavales de » ceux qui te mépriseront; tu feras fuir les blanches ânesses :
• elles te seront données comme part de butin. On t'entendra « sur le bord des grandes eaux; les vagues de la mer s'élève- » ront entre toi et le géant qui te poursuivra. Tu veilleras le «» jour pour assurer tes conquêtes de nuit. La lune t'éclairera » en souriant, et les étoiles se demanderont si elles sont aussi » nombreuses que doivent l'être les fils futurs de tes promesses. - Mais tu es faux et charnel; tu aimes la corruption et tu te » livres honteusement à ce dont rougissent les autres créatu-
• res. Tu perdras la liberté dont tu auras fait un si mauvais 9 usage : ta corruption te conduira dans les chaînes de ceux » que tu auras efirayés; tu serviras sans que l'on ait pour toi
• le soin et la pitié que l'on doit au chien fidèle. Tu seras ex- •» posé, dépouillé, sous le soleil mordant de ton ennemi; tes
• petits seront étouffés avant d'avoir donné le temps à letir mè-
» re de]es sevrer. Tes crimes sont sales; tu jK^'îras eiirhahi^. «
— « Toi, grand serpent, tu étonneras de ta prudence; tn *• Iieius dans tes anneaux une ten*e tonte-puissante. Tu !is de »» For sur toutes tes écailles. Tu t'élances, et les iMinifs par " troupeaux tombent sous toL Tu prends les rois par la tî^U* , » et tu les aveugles; ils te donnent dix fois ce que tu leur de- « mandes une. A peine es-tu sorti du désert que les rois traî- » tent avec toi, et que les filles des rois t'apportent du lait et » des âeurs. Mais tu es serpent, tu mens partout, et tu te mens " à toi-même; tu mens à Dieu qui t'a fait, et tu accomplis dans " l'ombre ce que tu avoues t'avoir été défendu. Tu moixls l'in- « nocent qui refiise de se rendre coupable, et tu réveilles le • méchant afin qu'il se prononce et se ligue avec toi. Partout « où tu vas, tu sèmes la honte : tu as moins d'écailles que - ta n'as de crimes; tes écailles sont moins dures que tes men- " songes ne sont noirs. Tn seras frappé quand tu auras fixé » l'arbre orgueilleux de ta demeure : les petits enfants te fray»-
' » peront avec des baguettes de coudrier, et des jeunes filles, »• pour t'humilier, te limeront les dents. Tu fascines ta proie » pour la dévorer; on te mettra dans une grande urne sur de " la chaux que des esclaves couvriront d'eau. Tu seras coupé » par tronçons comme l'anguille dont se nourrissent les ma- " riniers. «
— " Et toi, bélier bondissant, tu dis : • Les traits de mon » ennemi glissent sur ma toison blanche; je suis au bas de la " montagne, quand il me croit en haut Ma tête n'épargne » rien : je brise les enclos; les arbres à fruits ne donnent que " ceux que leur permet mon indifférence; le chêne sèche sur » pied quand il m'a plu de l'entreprendre. Ma figure est em- " preînte dans les grandes colères des vagues de la mer; mon " œil est plein de feu. Je trompe mon ennemi; il ne peut se " reposer sur la distance : je ne cours pas dans ma colère, je " saute et je bondis •» ! Tu as été trop fier, tu ne t'es pas sou-
** ircnn dus juiirs do ta jeunesse : toi qui étais attaché et <» dont chacun tirait la laine , tu ne pouvais croire à ta dé- ^ livrance; tu aUaia en tremblant Lorsque tu étais captif •• avec ta mère tn répondais aux coups que tu recevais par un f h\ciie bêlement. Quand tu as été libre, tu as frappé les pe« « tits qui se sauvaient près de leurs mères, et tu frappais les
• mères qui se plaçaient devant toi en criant grâce pour leurs " petits; tu as frappé celui qui se trouvait sans pâturage, et ta ♦• t'es lié avec ceux qui disent : •• Ceci est -mon pré, ceci est
• mon herbe * . Tu as cru tout à toi et rien à tes semblables,
• ni à Celui qui t'a fait Ta ][X?au est vendue; elle servira à *• réchauffer les pieds d'un vieillard qui maudit de t'avoir « vu vingt fois bondir dans les montagnes. Tu seras livré à
• ceux qui niéj)risent les sacrifices; et ta chair sera disputée, *» pour ctre tourmentée vive, par ceux que tu as forcés à te «• maudire. Tes ]>etits seront égorgés dans le sein même de •» leurs mères: t^ bergerie sera brûlée, et tes grandes prairies » seront livrées aux bœufs noirs à cornes luisantes; ils mugi- *♦ ront souverainement où tu bêlais d'un aîr superbe. »»
— •« Bouc au sang brûlant, rien n'est fier comme ta couron-
• ne : tu es le protecteur du trouj^eau, et tu assainis de ta pré- •' seuce la maison des brebis; tu seras une épouvante pour •• ceux qui marcheront contre la bergerie, et tu senis funeste - à ceux qui attaqueront les bondissants agneaux. Tes petits »• pénétreront dans l'enceinte des sacrifices , et- leur chair se- » ra choisie [)our l'holocauste; mais tous les crimes du sang " seront dans ta race. Tes vieillards seront hideux ; tu habite- ♦' ras des villes impures, et tu seras une source de corruption. •» Les peuples s'assembleront en te jetant des pierres, ils t'as- ** sujétiront à traîner des fardeaux, ils te frapperont le front, *» ils te poursuivront jusqu'à ce que tu sois sans asile, ils se •• léjouiront de t'aroir chassé , ils allumeront des brasiers pour ♦* cclobrcr ta délai te. Le mal qui se plaît dans tes arômes te
« donnera en image aux prêtres et aux adorateurs de la ro^-
- ruption : on brisera tes cornes comme on brise la pierre^ ta « chair sera laissée aux hyènes et aux corbeaux. •*
— - Et toi, rusé renard qui étales tes splendeurs aux chirtén « de la lune, toi qui mords avec colère tandis que ta riche four- « rure endort tes victimes, tes cris épouvanteront les bois, K s " forêts où brillera ton œil ma^étique et ta prunelle de feu. " Comme les gîtes des volatiles ta cerneras les villes et tu les
- détruiras comme les jeunes poussins que les rats noirs tuent « sous les ailes mêmes de leurs mères. Tu seras sans pitié, car
- la nuit ne pourra t'arracher tes victimes : ceux qui te vou- " dront prendre seront pris les premiers. Des pièges te seroiît " tendus partout sur ton passage; mais ta robe de phosphore » te montrera les rets et les filets : jwurtant tu seras vaincu , " parce que tu portes en toi déjà les pièges qui te doivent pren- » dre. Ta honte sera plus cnielle, car tous tes maux viendront " de toi. Tout en voyant les traits de ceux que tu veux at- " teindre, tes yeux grand ouverts ne t'empêcheront pas de " te jeter dessus; on rira devant toi dans les plaines et dans " les vallées. Ta royauté sera sîfflée par les petits passereaux; " tes membres seront emportés chez les peuples qui croyaient » ton nom indestructible; tu verras ta fourrure servant à re-
- hausser la fierté de tes ennemis. ••
— «• Toi, farouche épervîer qui achèves de frapper ceux qui " ont été épargnés par le fer des batailles, bête à foie brûlant, " tu déchires avec tes serres , et ton bec brise comme un in- " strument de fer. Tu épouvantes l'air de la fureur de tes ailes; " tu tournes comme les eaux du gouffre, pour faire tomber ta " proie. Tu as été créé beau; ta tête est belle et ton œil est ♦» altier. On t'a vu dès l'aurore descendant des collines; quel
- bruit tu faisais! Tous les oiseaux de l'air qui n'appartenaient " pas à l'aire des grands monarques qui fondent leurs royau- " mes sur le pic des rochers se tenaient blottis sous l'ombre
>* ie% images) sous la palme des arbres ou dans l'antre des vieo^
* murs. Oh! comme tu étais bean dans ton sombre carnage,
• comme tu paraissais grand dans tes froides fureurs! Mais tu *• as cru le ciel insouciant de tes crimes, tu t'es dit : » Tous « ceux quej'atteins ne sont point innocents •• Tu étais sanspi- •• tié pour les petits de la raraée, tu peuples de ruines les es^ » pérances du laboureur, tu tuais pour tuer, et tu visais tou^ •• jours ceux qui avaient élevé leur nid, ceux qui couchaient » sur des richesses; alors tu les frappais non pour venger le » sang qu'ils avaient répandu ou qu'ils faisaient répandre, tu
• frappais pour prendre, pour posséder, pour te faire un grand •• nid, pour dormir aussi sur de grandes richesses. Tu seras
- atteint au milieu de ta course; tes ailes si fières seront bri' » aces avant la fin dn jour : tu tomberas frappé d'une flèche
- égarée qu'une main juvénile lancera au hasard! Tu iras dans
- le pays des dieux traîner humblement ta sauvage fierté : tes *• serres seront brisées, ainsi le voudront les prêtres; ton bec « sera limé, car tes adorateurs ne seront pas pour toi, mais
- pour les trompeurs qui te défendront l'air, afin de t'étouffer » dans une épaisse fumée d'encens. On vantera ta vie comme » la vie qu'un exploite, et tu n'auras jamais les honneurs de la » tiiort. -
— « Et toi qui as puissance sur les grandes eaux, dans les » terres fleuries et sur le bord des fleuves, toi qui portes l'é-
- pliod sorti des ateliers du temps et des si&eles, n'avaîs-tu pas «» été élevé à maîtriser et à enchaîner le serpent? Les grandes
• rivières devinrent des eaux rouges, les plus épouvantables
* fléaux devinrent ton berceau; tu te développas dans la vaste •► solitude. Tu as connu la puissance de Celui qui t'a fait. Tu » t^s sorti de sa volonté non pour dévorer ni pour détruire,
* mais pour être connue une barque dont l'intelligent gouver- « nail fait passer au fugitif et à l'errant les eaux troubles et •• iuncres. S'il te fut donné de te coucher sur le dos pour adini-
M rer les splendeurs de la voûte sacrée dont TÊternel avait •f couvert tes tentes, ce n'était point pour te livrer à Torgueil- » leuse paresse; si tu reçus le pouvoir de traverser les fleuves » et de parcourir les étroits sentiers du sol du Seigneur, ce >* n'était pas pour que tu parusses le chercher en ne cherchant « que tes convoitises; si sous ton rational il te fit connaître les H larmes, c'était pour les comprendre, pour y compatir et les •• sécher. Tu as été cruel, et tes contemplations n'ont été que •* les feintes artificieuses de tes désirs cupides : tu contemplais •• ta proie, et tu n'étais vrai qu'en fermant tes yeux pour ne » pas voir l'indignation qui s'étendait de plus en plus sur la fa* •* ce de Celui qui t'a fait Tu rapportais tout à toi, tu voulais H être le roi des eaux saintes, non pour les faire couler comme » de féconds ruisseaux sur des prairies fertiles : elles te servaient *» comme un appât et elles devenaient le théâtre de ton butin. *• Tu ne pleurais que tes pertes personnelles, et tu eusses sou- " ri s'il ne fût resté que toi de toute la création. Tu as fait " alliance avec le serpent, avec la vipère et avec le basilic; ** c'est sur toi que retombera la juste indignation du Créateur. ** Tes jours sont comptés; tu tomberas comme un vieux meu* " ble usé par les siècles! La voix d'un homme que tu dois dé- » Torer ébranlera la noire calcination de tes entrailles : son « sang démeublera tes mâchoires, son nom desséchera la force •• de tes os; tu n'auras plus que la vase pour nourriture et la •♦ boue pour te réjouir. Ton éphod sera porté i>ar un dieu de " bois, sur un char de triomphe. Un grand peuple criera : - Enfin il est fini! »•
— « Que ton vol était beau, grand roi des airs et des ro- " chers! Quelle magnifique proie tu emportes dans ton aire! • qu'ils sont puissants, tes petits qui ne vivent que d'holocau- " stesl Âigle majestueux, on te croirait souvent commander à ** la foudre; les nuées tremblent quand tu passes; la tempête " exerce ses agiles fureurs sur la hardiesse de ton vol; l'oura-
» gan ne chante ses colères qu'après t avoir entendu raconter » sur les pics vierges, tes foudroyants triomphes, tes dévorantes ** conquêtes. Le soleil s'est arrêté, en te voyant si plein de grâ- *t ce rasant les térébinthes; la lune s'est souvent cachée quand " tu planais sur les plus hauts palmiers. Qu'il était beau l'ai- » gle oriental qui étendait ses ailes comme un nimbe céleste! " qu'il était beau, l'aigle qui effilait la foudre sur un mont ter- *« rible et qui dévorait un veau d'ori Rassemblez-vous, riches " habitants de la terre, des airs et de l'onde! d'un coup de " bec l'aigle du Tout-Puissant nourrit six cent mille hommes; » ses yeux pénètrent toutes les lois de l'espace, ses flaniboyan- " tes prunelles plongent dans l'astre de feu! Est-ce lui qui » commande, est-ce lui qui ordonne? L'air a été frappé de ses » cris, et des nuées invisibles inondent la terre d'une douce » substance qui sert de pain cuit.
» Hélas! il est tombé; de petits oiseleurs l'ont pris à la glu. « Ces enfants au front d'or sont grimpés dans son aire; quelle • douleur, quel carnage! Le nid est brisé; les petits vont chez " les bateleurs, chez les enfants qui mettent leurs mains sur « leurs yeux, de crainte d'être mordus par la flamme ardente >* qu'ils croient lancée du haut des cieux par le géant qui les »» éclaire. Bel aigle! ils t'ont ravi ces rames gigantesques avec » lesquelles tu naviguais au-dessus des montagnes, des orages »♦ et des éclairs. Hélas, hélas! tu as été terrible, tu te croyais »» plus grand et plus fort que Celui qui t'a fait; des hauteurs » célestes tu tombes dans les chaînes. Toi l'orgueil des airs, " tu es descendu jusqu'à la porte des palais pour y être une " enseigne semblable à celle de l'homme qui tisse la toile, ou » qui fait des jougs! Je pleure sur ton humiliation, mes regards » se détournent; aigle si beau, aigle si grand! qui t'a frappé? »•
— « Le voilà le roi des forêts et des montagnes, le voilà » celui dont les rugissements ébranlent les abîmes de la mer! » quel lion! il est d'une race unique, il est né dans les sables
*• brûlants; sa crinière est d'an blond de brique. Qaand il " s'élance, on dirait un fort qui saute par éclats; ses yeux res- » semblent à deux fournaises. Quand sa queue bat ses âancs, » on entend un bruit comme celui du tonnerre. II est plus » prompt que l'avalanche : à peine a-t-il vu son ennemi qu'il ** l'a fait sa proie; il a rugi, et tous les échos de la terre se sont » cms obligés de lui répondre. — Il a été nourri dans une »« grande ville; son maître était un grand roi; les chiens du »' royaume étaient mieux traités que lui. Celui qui Ta créé s'est ** souvenu de la force et de l'agilité qu'il lui avait données, il » l'a appelé par son nom; sa parole a pénétré ses âancs. Le >* lion s'est étiré comme s'il cherchait à se reconnaître, il a » secoué sa longue crinière, puis, se repliant sur lui-même, »» il a écouté de nouveau; la voix a repris : C'est moi, c'est ^ MOI, LE Dieu des dieux, Ihoah qui t 'appelle. «
•* Quels bonds, queb rugissements en la ville! Les grands, •* le roi, tout est dans la stupeur et dans la crainte; les portes » sont closes, la nuit est venue; et tandis qu'il passe, les mères » sont en larmes, les palais tremblent! Ses rugissements ont - effrayé la mort : alors elle s'est levée dans toute sa colère; »• furieuse, aveuglée, elle a frappé partout, les campagnes, les » hameaux, les bourgs, les villages, les cités princières et la » cité du roi : le nouveau né est mort sur le sein de sa mère, » l'esclave a gémi, la cabane a pleuré, les grands capitaines " ont répandu des larmes, la mère du palais n'a pu sauver son " fils, et le roi sur son trône commandant à ses gardes a vu » l'enfant royal étouffé dans la pourpre de son puissant berceau.
» Le lion courait toujours stimulé par les cris et par les san- " glots de ceux qui l'avaient tenu trop longtemps esclave : voyez « ces troupes d'hommes, ces nombreux cavaliers, ces chariots " de guerre, tout cela est pour le poursuivre, pour l'atteindre, " pour le saisir, pour l'immoler; il a déjà gagné les grèves sa- " blonneuses de l'élément suprême. Ses ennemis vont l'attein-
*» dre; il bondit, il s'élance, sa fureur est si belle qu'elle a char- " mé les flots : les vagues s'arrondissent comme de riches cô- *» teaux, comme de hautes collines. Sur ce trône liquide le roi •» des déserts insulte à la colère du roi des cités, il rugit dans •> sa fiei*té, et les .monstres marins lui répondant en chœur, étei- •• gnent dans les abîmes de la honte la voix aigre et stridente " des trompettes royales 1
" Voyez, qu'il est puissant ce lion qui a brisé ses chaînes! « comme il est beau ce glorieux maître qui a lui-même conquis » sa liberté ! Un prophète l'a vu et il l'a salué avant le diadème " du souverain qid réclamait ses chants; monté sur les hau- » teurs, il s'arrête quatre fois pour reprendre ses louanges; il » oublie son royaume, la puissance qui le menace, et la face •» contre terre, il bénit le passage du lion ravageur, il lui pro- » met des tentes, il lui promet des plaines, il lui promet des » trônes. Un instant, il s'arrête et d'une voix entrecoupée il »• prononce quelques monosyllabes, puis enfin il s'écrie : • Tu " auras, lion divin, un royaume éternel -. Je t'ai vu, ô grand " lion , tu marchais enchaîné entre quelques gens d'armes ; tu » n'avais plus tes yeux de feu ; tes ennemis te les avaient cre- » vés; tu allais comme les agneaux qu'on mène à la boucherie! « Conscient de tes crimes, tu figurais alors un grand criminel » percé par ceux qu'il aime; lui seul est saint, lui seul est in- » nocent! »
Sur la tête du vieillard des points lumineux contenaient ces paroles :
= - Qu'elles sont belles tes figures! enfant, dès ton berceau »» ta grâce enchanteresse réjouit ton vieux père et le sein qui » te porta; à l'âge de dix ans tu effrayais déjà le cœur cupide n de tes frères; tu parlais en docteur à l'expérience d'un patrif» arche : ta voix était si douce, ta parole si pure, comment ne »» vit-on pas que le Seigneur parlait en toi? Ta jeunesse gran- » dit; tu devins sans foyer et tu fus soustrait au cœur de ta
<* mère. Tu sauvas la femme que tu {X)uvaU flétrir; tu parlait » de ton Dieu, tu annonças sa gr&ee; tu fis resplendir sa sou- ^ veraîne bontiL Tu passas chez les morts pour y porter l&a " paroles de vie : tout homme est dans la mort lorsqu'il n*a - plus sa liberté. Le verbe était en toi; et ta seconde figure fit •* place à la troisième. O grand ressuscité » je t*ai vu sur un •• char^ assis tout près du diadème, et les peuples t'ont vu aussi » grand que ton roi, iïs t'ont aimé, ils t'ont béni, et s'inclinant «> sur ton passage, ils te priaient de leur sourire, disant tous : «« Ce n^est que quand il a souri que nous sourit le roi! — Oii *« sont les tiens? que reste-t^il de ta vie fidèle, âme sainte dont " les vertus se sont si vite éteintes dans ton héritage? Tu oa " approché les tiens des marches royales d'un grand trône sur •• lequel Us élèveront ta mémoire, tandis qu'à Celui que tu » symbolises ils dresseront un terrible et mortel ^bet
" Mais tu le verras comme je le vois; il aura tes trois âges, " pour layer la contradiction des siècles et l'ingrate protesta- " tion de la cupidité des hommes! Le voilà beau comme toi, •* mais dans la terre de son exil! le voilà sage comme toi, maïs " employant ses mains pures aux rudes travaux de l'homme " sans pain! le voilà qui instruit et qui tente d'éclairer les geô- •• liers de la maison de grâce qui est devenue, dans l'égoîsme " de ceux qui en paraissaient les visibles étoiles , une trompeu- " se et avide prison! le voilà qui révèle à la royauté du temple " et à toutes les royautés, qu'elles dévorent les trésors de l'a- " bondance divine et les richesses de ceux qui leur donnent " leur conscience et leur foi! le voilà qui traverse la ville roya- " le : le peuple, les femmes, les vieillards, les enfants, chantent " son nom, sa sagesse et sa grâce; mais les princes, les minis- " très du lieu saint se sont entendus, ils vont payer sa science • par la trahison, sa lumière par des injures, sa sagesse par " des mensonges, sa vérité par des tourmenta , sa justice par " la mort!
« Limi, sitjîerbe lion, écoute! Les nuées se chargent, la fon- ♦♦ dre gi'onde, Téclaîr va paraître. C'est contre Celui qui t'a ♦• fait que tes ennemis t'ont crevé les yeux; la lumière du troi- *» sième éclair va te rendre la vue, la force et la liberté. Re-
* garde, vois! reconnais-tu la douceur et la grâce de Celui «• qu'on dirait élevé parmi les blancs agneaux? vois-tu l'Af-
* franchi qui a lui-même ouvert la porte à tous ceux qui étaient *• retenus dans les prisons du roi géant qui s'était couché sur « le monde, lui défendant de respirer? Soleil, prends ton plus
* solennel éclat; lime, ta tente est dressée, étends ta suave et «» candide splendeur; étoiles, levez-vous, prenez vos plus cha- ♦• toyants éphods; montagnes, courbez vos têtes; collines, age- »• nouillez-vous, le voici !
♦• Quatre chevaux noirs portent en avant de lui ceux qui ♦» font retentir les trompettes ; quatre chevaux blonds qui ont ♦• au front une étoile semblable à celle qui par^t le soir sur ♦» les grèves désertes et sur la masse des eaux, portent les qua- ♦» tre ministères désignés dans le livre nommé le monument.
♦♦ Rugis, lion des myrtes, des lis et des roses! voici le che- ♦» val blanc! Verbe du peuple dieu! tels sont les signes de ♦• feu qui s'étendent sur la cuisse droite de I'Homme universel
♦• QUI MONTE LA CAVALE VIERGE DES DESERTS. LioU, rUgis, Tugîs,
♦♦ le voilà! les filles de Taurore vont arrêter son char. Les mon- ♦• tagnes sont tombées, les collines ne sont plus; vois-tu? la ♦• terre est droite et unie. Lion, glorieux lion, lion de l'arc et ♦♦ de la lance, lion de justice et de dignité, le voilà! c'est lui! •• la terre tremble; les aigles remplissent l'air; il étend sa main ♦' droite; les cieux se troublent; il va parler! »»
La seconde figure qui suit celle-ci est encore une double 8i)hère dans laquelle deux hommes, l'un d'une force hercule* enne, et l'autre d'une nature mâle également, mais plus poétique, se trouvent ainsi placés : — Le premier est vêtu comme durent l'Être les patriarches qui se séparèrent dans les grandes
plaines de Seiinaar; il a près de lui trois tablettes parmi lesquelles se trouve une de celles qui traitent de Tliistoire céleste, une autre de la race caînite, et la troisième que je traduis en ce moment Cet homme est d'une noblesse imposante, sa tête est pleine de grandeur et de maj.estë; il paraît décidé à fixer sa tente dans cette partie de la terre où il se trouve. Le soleil semble plus rapproclié de ce sol qu'il ne l'est dans toutes les autres figures où se rencontre l'image de la terre; l'homme contemple le soleil 5 tandis que ses deux mains sont étendues sur la terre. Les points parlants qui peuplent l'espace entre sa bouche et ses mains ^ expliquent ses pensées en ces termes :
= » C'est de toi, resplendissant et radieux Père et Mèrk» " que toutes les magnificences de ce monde viennent Tu n'es » qu'un, et ta puissance s'est étendue en ré&action de ton être. " Les êtres ont été, ils ont paru; tu as tous léis sexes des hom- » mes, des animaux, des plantes et des esprits. Ces feux qui " descendent comme les eaux du fleuve doivent être les glori- » eux agents de ton empire; ce sont sans doute des âmes acti- " ves dont la vie va et vient, descend et remonte, émane et ré- " mane, circulant de corps en corps et revêtant pour l'iiarmo- " nieux gouvernement de toute chose les formes universelles, " tant celles que nous regardons comme élevées que celles qui " nous paraissent abjectes. Toi, 6 incorruptible Grandeur, tu " gardes tes traits incommunicables, mais tu te dispenses en " toutes les âmes qui sont la plus parfaite révélation de ton « être ; toi seul es l'âme des âmes. C'est pour cela que l'univers » repose en toi, bien qu'il paraisse hors de toi; mais pourrait- " il se réjouir s'il eût été seul? la terre pourrait-elle vivre sans " caresses? l'eau aurait-elle ses soupirs si tu ne la visitais pas? " Le matin, je te vois, tu as une figure de femme qui sort d'un » bain parfiimé; au milieu du jour, tu as les traits et la force " d'un géant; le soir, tu te caches à l'abri des montagnes, et tu " rentres conflamment dans les ondes, sourire et caresser ta
* majestiiense maternitë pour recommencer ainsi cLans cette •* source inaltérable do tes amoui*»^ ces courses enflammées •» dans lesquelles tu veux enivrer toute la nature.
•• C'est ton souffle embrasé qui donne au taureau la souve- <* raine ardeur dont ses reins sont le tabernacle; c'est ainsi que <• tu lui fais désirer sa compagne^ et chaque temps de ses » amours est pour lui une création nouvelle. Tu regardes la
* cavale lorsque tu sors des ondes; et aussitôt emportée, elle » bondît jusqu'à ce qu'elle ait rencontré un époux. L'âne bâil- *• le ennuyé dans les voies du désert; mais tu passes sur ses sa- *• blés, et le voilà qui appelle à briser les échos : l'ânesse au
- blanc j)elage s'élance à sa rencontre; ils ne sont plus seuls,
* et la gent solipède prend ses différents noms. La chèvre, dès »• le matin s'adressant aux montagnes , demandé à leurs par- «• fums d'épargner «es flancs; puis elle te voit sortant de les
* voiles de pourpre, elle te nomme sa mère et te crie : un époux ! " Mère, Mère d'en haut, tu montres à ta fille combien tu
- es bonne : « Terre, lui dis-tu , je suis le feu de tes en&mts » î " Le bouc dort encore dans les herbes colorées; tu passes sur
- sa tête, et comme un envoyé du foyer des tempêtes, il bra- " me, il aspire les courants comme un fourneau ardent; il at-
- teint le haut de la montagne; il épand dans l'air ses arômes M fumants : la chèvre est attirée., elle te chante sa gloire, ô
- Mère souveraine; le bouc chante le Père, et ainsi se célèbre »• dans la région des hommes ton auguste sagesse, ô Mère, ô »• Père , ô Père , ô Mère de tout monde créé I Les fourmis, les H insectes, tout ce qui remue, tout ce qui a vie répète dans la « joie,. dans d'incomprises délices, ta divine unité, ô ravissante " Paternité maternelle!
•♦ Si tu cessais de paraître, si tu nous abandonnais, le feu *• ne pourrait plus l)rûler la paille la plus sèche; le vent tom- « beraît mort comme un esclave étouffé dans les chaînes de ** col ni qni le commandait. Nous ne pouvons t'atteindre ni te
•» contempler comme il nous fut possible , à nous et à nos pè- » res, quand nous étions dans ta lumière. Nous te vîmes euco- " re, quand tu fis notre épreuve dans ce suave jardin que nous H avons rendu le juge intègre ayant à prononcer entre le feu " et le bois. La sentence est gravée, le bois se prépare. Hé- « nliocli a vu Celui qui monte sous le fardeau répressif : son '» Père tient le feu; il le brûle en dedans, et sa vie se répand »» sur la haute montagne. O feu, tu es saint; 6 bois, tu es sa- « cré; mais nous ne serons dignes de vous qu*en nous élevant « vers vous de cette épaisse fumée qui est sœur des ténèbres. " Ames des incarnations qui vivez multiples en nous-mêmes, » ne vous irritez pas de crainte de nous détourner de la paix •" dans laquelle nous devons suivre les mille lois de notre ré- " ascendance! O arbre J)erdu, il faut que nous te retrouvions " au milieu de toutes tes racines; nous avons profané ta tête, " il faut que nous rampions jusqu'à ce qu'enfin nous retrou- » vîons tes pieds.
» Terre, épouse aimée qui ne cesses d'enfanter pour avoir » toujours tes dix mamelles laiteuses, ne me trompe pas, ne » trompe pas mes fils, ne séduis pas mes filles I tu as des feux " qui courent et se divisent sans produire d'autres feux ; les » âmes d'illusion ne sont^elles pas les soumises servantes, les " belles esclaves que ne peuvent voir les hommes sans être » trompés? L'éjxmx qui t'embellit et qui chasse tes siècles " pour empêcher tes rides, qui chasse l'impie qui blancliit tes " cheveux, si tu veux nous aimer, il sera notre garde; si tu » veux nous bénir, sa main nous bénira.
♦♦ Je le jure à ton nom, à ta grâce, à tes charmes, j'élèverai " ton respect dans ma génération : je maudirai celui qui jet- » tera sur toi quelque trace de ce qui fait sa honte ou de ce " qui rappelle son infâioante alliance avec l'animalité; je mau* - dirai celui qui oubliant la gloire de ton époux répandrait " devant lui ce qui n'est pas son verbe, sa prière et son adora- ' 59
» tion; je maudirai celui qui du soulHe venant du fond de ses " entrailles toucherait le feu ami de ton époux; je maudirai » celui qui présentant ses pieds du côté de la flamme insulte- ** rait Peau le lait de tes mamelles; je maudirai celui qui tou- " cherait en marchant un de ces petits êtres qui caressent ton *f sein ; je maudirai celui qui en prenant ton lait toucherait à " tes mystères 1
" Qu'il soit frappé celui qui n'étend pas un linge sur le vase >* dans lequel coulera l'eau qu'il aspire à boire! qu'il soit puni ** celui dont l'âme est possédée par une âme coupable qui cber- » elle à se venger de l'époux qui est un avec son épouse, et de » l'épouse qui est trois avec 1 épouse et son époux d'en haut! n qu*il soit puni l'ingrat dont le cœur orgueilleux sort des " grandes lois contemplatives pour vivre d'accord avec sa vo- «• Ion tel qu'il soit puni celui qui n'oublie pas, après avoir don- " né un défenseur à l'époux et à l'épouse, un approbateur à " l'épouse amie de l'épouse et de l'époux, qu'il a un propre lui- ** même! Qu'il entre dans les aigles, dans les fouines, dans les » loups, dans les chacals et dans les corbeaux, celui qui ne » s'arrache pas au contact et à la fatigue du phénomène! Qu'il >* vive dans les reptiles et les insectes noirs celui qui ne s'af- »» franchit pas de l'erreur des choses distinctes! Qu'il vive t dans les plus petits poissons et dans les légumes sphériquestt lorsqu'ils sont séchés, celui qui pour être lui-même méprise » la grande et superbe loi de l'incarnation! Qu'il travaille, a »» dit Dieu, mais qu'il respecte mes ouvrages! Quel est Tîn- » sensé qui oserait prétendre travailler les ouvrages de Dieu? H Qu'il travaille, a dit à notre père Celui qui lui a donné sa face n de père, mais qu'il travaille à chercher, à fouiller en lui jus- » qu'à ce qu'il ait trouvé la racine qui y nourrit la honteuse " et coupable image du serpent! Qu'il sue devant les œuvres M éternelles qu'il aurait pu faire s'il eût été fidèle! Qu'il tran vaille à labourer sa chair jusqu'à ce qu'elle devienne âme,
** ou bien îl aura ce terrible travail à faire en passant par tbù* " tes les essences d'êtres qui correspondent à son essence! — •* maïs qui touchera au bois? n'est-ce pas lui qui doit saisir l'im- » prudent qui le voudra dominer et qui le Ismcera dans la ré- " gîon des aigles? qui touchera au fer? n^estrce point par le fer •* que nos pères ont fait tant de choses coupables? la terre les a " punis d'avoir osé tourmenter ses entrailles. O terre, si tu es » touchée par le bois arraché, coupé ou travaillé de la main »» de l'homme, que ce ne soit que par ceux qui ont en eux du ^ germe pris aux reins de Cain I Que celui qui te touchera »♦ avec du fer ne soit jamais qu'un lépreux qui augmente sa » lèpre et un maudit qui augmente la malédiction qu'il a prise «• dans les reins de son père!
" Feu d'en haut, eau sainte d'en bas, voici les lois de vertus " ^^G j® veux vous offrir : vous donner des adorateurs, des " contemplateurs, des défenseurs, des amis ne vivant plus pour » aucun trouble, n'ayant plus d'autre affection que celle de se " rendre dignes de rentrer dans le principe des âmes et de la « vie en elle-même. Qu'ils gardent le silence pour ne rien " troubler dans l'harmonie sacrée de tes correspondances avec *' le père et la mère dont tu es la fille et l'invariable maternité, " Qu'ils soient toujours seuls quand ils t'auront donné une ou " plusieurs des âmes qui sont en eux. Qu'ils n'aspirent ni ne » respirent; mais que méditant sans cesse sur l'âme suprême, " ils demeurent assis n'ayant besoin d'aucune chose. Qu'ils " n'aient jamais que la compagnie de leur âme personnelle et " la glorieuse contemplation de l'âme suprême jusqu'à ce que " leur corps devenu âme te rende, 6 feu, 6 terre, autant de " louanges et d'amour qu'il a conçu d'erreurs, d'ordures et " d'illusions! *»
Entre cet homme et celui que je n'ai fait qu'indiquer, on remarque cette image : la mer dans une furibonde agitation semble frapper les nuées de ses vagues phosphorescentes. Il
n^y a ni arche, ni bateau au-dessus de ses ondes en Fureur, tout ce qui nVat pas eau est ténèbres. Mais, au fond des eaux uu énorme poisson tient dans sa gueule un homme qu'il apporte sur les grèves ténébreuses qui ne sont pas couvertes dVau : rhomroe a des yeux qui ressemblent à deux lampes allumoes; il a dans la main droite, deux pièces de bois attachées ensemble et qui forment un X.
De l'autre côté, la mer est encore dans la même agitation, mais elle nVst que menaçante. Sur une montagne qui penche sur le terrible élément, des petits points indiquent l'humanité près de tomber dans Tabîiiw. La mer arrive avec force, mais une énorme tortue dont la carapace est ornée d'une large croix, soutient la montagne et avale les eaux amères et salées de l'océan.
Au-dessous de cette image est encore celle-ci : l'humanité est endormie, et un énorme serpent l'a enlacée de ses anneaux qui ressemblent à des remparts inexpugnables. Il n'y a qu'une vieille roche qui n'est point cernée; de là sort un sanglier qui se jette sur le serpent , qui le force à s'ouvrir, et qui par ses hurlements, réveille enfin ceux qui étaient si près de périr.
A côté de cette scène est un m(mstre dont la gueule paraît capable d'avaler une montagne : ce monstre n'a point d'yeux; il est tout ventre| après sa tête. Il est couleur de fumée; il s'élance avec une promptitude bien étrangère à sa forme; il abat sur son passage tout se qui s'y trouve; mais en passant près d'une crèche, un petit enfant qu'il semble mépriser parce qu'il est étendu sur une poignée de paille, le perce sous' le ventre, en étendant le doigt indicateur de sa petite main comme pour lui montrer quelque chose. Le monstre perd ses entrailles qui coulent comme du lait, puis il meurt.
A côté un grand géant armé de toute sorte de pièces meurtrières brûle les terres, les maisons, les hommes, les animaux et tout ce qu'il peut atteindre; il est de la hauteur des monta-
gnes. Il tient cU^à on sa puissance une grande partie de la terre, il couvre d\in sang noir toute une grande viiie; niuis une montagne contre laquelle une partie de la ville est appnyce, s» trouve au niveau de sa poitrine. — Alors un honiine qui pnraissnit attaché à un gibet s'élance sur Iq géant : cet lionnnt^ est homme des pieds au ventre, et lion dans tout le reste de son corps; il saute sur les épaules du géant, il lui brise la tête, et le géant ttunbe pour ne plus se relever.
L'homme moins athlétique que celui dont je viens de ]>arler et qui pourtant semble appartenir à la même génération a également près de lui trois tablettes héritage patriarchal ^provenant d'Hénhoch par Noé. Cet homme tient une de ces tablettes dans ses mains. Son attitude est celle d'une profonde méditation , et ses traits expriment un grand sentiment de désir et d'amour de la vérité. Tandis qu'il lit, un rayon lumineux descend sur les lignes qu'il cherche à comprendre, ces lignes s'éclairent Ces figurés appartenaient à l'histoire de l'^den.
Un homme nu envelopj)é d'une émanation phosphorescente lit dans sa main droite un nombre considérable de noms ancré- Uques; ces noms sont écrits dans la paum.e de sa main , sur ses doigts et sur son poignet jusqu'à l'avant-bras. Un signe suffit pour chaque nom; ces signes paraissent mouvants, soit par l'effet de l'air qui les fait mouvoir, soit par l'effet du sang qui les contiendrait Cet homme qui est seul de son espèce n'en est pas moins accompagné par des êtres fiuidiques qui se traduisent en formes mixtes d'hommes et de femmes;- ils agissent et opèrent sans avoir recours aux lois et aux agences qui paraissent jêtre propres à leurs formes. Six de ces natures, marquées par les indications propres aux natures spirituelles, ont les attributs de la justice, de la bonté, de la vérité, de la piété, de la magnificence et de l'immortalité. Dans un espace sombre et morne on distingue d'autres natures spirituelles, mais fauves, équivoques,. douteuses : ces figures sont antipathiques et
répulsives; leurs attributs sont la jalousie, la cruauté, l'împtireté, la violence, Tavarice et l'impiété. Un grand feu est allumé près d'un large ruisseau dont la source large et profonde est .couverte d'un nuage lumineux; dans les rayons de lumière qui tombent sur la figure fixée par le sujet principal de cette sphère, les points parlants s'expriment ainsi :
«= •• Homme, tu cherches la sourc>e de la vérité, c'est cher- •• cher Celui qui est la source de la vie. Celui par qui tous vi- « vent Celui qui a tracé ces figures, gravé ces images, tiré ** ces lignes, savait mon nom; mon nom est à moi ce que tu •» crois que te peut être ton âme. Ma science est de tout con- « naître, parce que je suis l'Auteur de tout; je suis la raison •♦ et rintellîgence de tout ce qui existe. Tout ce qui vit sur ta «* tête, sous t4?a pieds, a la vie par moi.
" Ma Parole est sacrée, c'est la grande, la vraie Parole, la « Parole de justice, de sagesse et de vérité! Elle est pure; •' l'homme s'est perdu ne pouvant plus l'entendre. Il était fait » sur la forme qu'elle se réservait de prendre pour régénérer, " faire renaître et éclairer; il était lui, il était elle : même ten- « dresse, mêmes désirs, môme force, même puissance. Lui •» était tout cela à l'état virtuel ; elle était tout cela dans l'ac- •♦ tion principiaire. Il la connaissait ^wur s'en éprendre et pour •• l'aimer ; elle lé connaissait pour être à lui en tant qu'elle, •» sans cesser d'être lui en lui et elle en elle. Les autres étaient »• comme étant les premiers à jouir de la délivrance après la ♦» confirmation de leur fidélité.
« Mais ma Parole est pure, très-forte, très-étendue; l'être •♦ fiiit pour l'entendre n'en saisît fous les sons que dans la vé- » rite de son travail de renaissance, il ne peut en recevoir l'in- «♦ telligente étendue que quand il s'est creusé ciomme un abîme - saint. Ma Parole est ancienne : celui qui ne voit que depuis « lui et qui ne s'applique pas à entendre les notes du commen- " cernent, ne sait que ce qu'il écoute. Elle est victorieuse : celui
— nei —
^ qui liésîte, quî craint, qui appréhende, est renverse^ par elle; " il croit Peiitendi'e, mais c'est seulement l'écho qu'elle a laissé " quand il a été renversé ou dépassé par elle. Elle est salutai- « re à celui quî après s'en être guéri cherche à en guérir les " autres; sans cela celui qui la veut garder pour lui seul après » en avoir été guéri, devient plus malade qu'il n'était avant, » et il s'expose à marcher longtemps de langueur en langueur, " de maladie en maladie avant de la retrouver pour s'en gué- " rir de nouveau. Mh Parole est vivante : qui la reçoit doit " vivre, ou bien cette même Parole lui devient comme une " roue et le roule dans la mort Elle est excellente : malheur " à qui la veut corrompre! Elle est lumineuse : qui s'aveugle " avec elle est longtem^)s sans recouvrer la vue; malheur à " celui qui la rend volontairement en ombres ou en ténèbres ! « Elle est le principe de tout bien : celui qui s'en sert pour faî- " re le mal se creuse mi abîme duquel il ne se retirera jamais " par lui-même. Elle est désirable : on meurt sans avoir vécu » quand on meurt sans l'avoir désirée. Elle est vigilante : heu- " reux ceux qui la répandent avec l'action qu'elle excite et " qu'elle développe! Elle est forte, durant la nuit elle éclaire » les ombres I
" Homme qui me cherches, tu la cherches, car elle se nom- " me JE suis! Sois avec moi et nourris-toi de cette Parole " puissante qui a fait ce que tu vois, qui soutient tout ce qui " est et tout ce qui peut être. Elle est douce, elle est suave " pour ceux qui vivent d'elle; elle est terrible au mal, fou- " droyante pour l'orgueil !
» Que ces trois figures placées sur la tête de l'homme que " tu admires, t'apprennent que l'une d'elles représente la pu- " reté de pensée, l'autre la pureté de parole et la troisième la " pureté d'action. — La vipère que tu voîs aux pieds du pre- " mier roi, du premier père est l'impureté de pensée ; ce vase " d'où s'échappe cette onde épaisse qui brûle en détruisant ce
•• quelle touche, c'est riuipuretë de parole; et cette colombe « ctouttee dans la fange, c'est l'impureté d'action,
" Tant que l'homme marcha obéissant aux trois influences •• qui couronnent sa tête, il vît clair dans ses jjensées, elles se
• Koumii*ent à son investigation, elles aimèrent son examen, et ♦» l>o\xt être bien reçues, aimées et caressées, elles se parèrent « et ne voulurent lui apparaître que dignes de son agrément
• et de sa complaisance. Tant qu'il marcha sur les froides ini-
• pressions de la nature secondaire et tertiaire, tant qu'il ne « s'éleva qu'aux hauteurs qui leur convenait, en s'élevant lui- »» même pour mieux parfaire leur élévation, il fut calme, libre f* et heureux; mais quand il fit descendre à la barre de son » jugement la justice et la sagesse de Dieu j)our les épurer, il « fut entraîné par le poids de leur puissance et il tomba lui- - même dans la fournaise des épreuves au milieu de laquelle, •• sitôt tombé, il se fondit
" O homme qui te livres à l'étude de ce que tu nommes les «' mystères de tes pères, je t'éclairerai sur leurs erreurs et je « te révélerai le bien véritable que tu dois faire et faire ac- ♦• complir aux tiens. J'élève une famille daiis laquelle j'ai placé H la souveraineté de mon alliance; c'est en elle que se lèvera «' l'étoile que tu admires. La Inno descendra également des nu- « âges qui la couvrent; et le Soleil de justice paraîtra quand ♦• le fleuve que j'ouvre en toi se sera suflisamment étendu. Un *• arbre sera planté sur un mont brut et aride; un Homme sera ♦• attaché à cet arbre. Il sortira de l'homme une fon.taine sacrée ♦• dont l'eau purifiera les souillures humaines, celles qui se « voient et celles qui ne se voient pas; elle sera favorable aux ♦» maladies du corps et à celles de l'âme, elle mettra obstacle «• aux tentations méchantes du cornipteur des êtres, elle dé- ^ truîra la pestilente influence de ses agents et de ses séduits. ♦• L'homme lavé de cette eau pourra, s'il est fidèle au bien w qu'il en recevra, mériter d'en boire; alors il vivra pour ne
H plus mourir. Cette eau est Teau élevée^ le grand chrême de •* la renaissance^ la vie du sacrifice arrêtant le couteau et épar» » gnant la vie sensible des victimes; sans cette eau, soit qu'elle
- soit venue, soit qu'elle doive venir, soit qu'elle vienne, les " sacrifices n'ont aucune valeur, ni aucun prix. Des hommes " sortiront de l'Homme attaché à l'arbre, il leur sera donné " d'élémentarîser l'universalité humaine par l'effet de la chair » qui constitue l'Homme qui sera déchiré. Dans la chair du » Sacrifié en unique SA^rifice, Thomme trouvera le feu qui » aniine et ranime; il ne le veiTa pas, bien qu'il lui vienne des » hauteurs desquelles est descendu déjà Celui qui doit venir.
^ Sois fidèle à te tenir pur dans toute l'étendue de ton être, " eu chacune des actions qui tiennent à ton esprit, à tes concep- " tiens, à tes pensées, à ton âme, à ton cœur, à ta chair, à ton " sang, soit en toi, soit hors de toi; lave-toi souvent pour dé- » tacher de toi les corps impurs, mixtes et étrangers qui finis- " sent bientôt par s'unir au ferment que tu jwrtes en principe » et doiit l'émanation et la rémanation constituent un être qui •• s'imprègne de ta vie et en pénètre sa génération. Évite de " toucher à tout mauvais ferment, puisque celui-ci décompose; •♦ ne sois donc attaché qu'à celui qui s'élevant vers les régions » premières, n'emploie l'action de ses lois qu'à la recomposition. " ^'apprends poiat aux tiens à répandre le sang, et ne donne
- à aucun d'eux un nom qui le fasse cesser d'être un homme.
- Toi que j'éclaire, qui m'entends et me comprends, tu n'es
- qu'un homme comme le dernier de ceux qui marchent à ta
* suite et comme le plus grand de ceux que tu vas former " maintenant.
M Pour consacrer ce monument, tu prendras parmi les vé- » gétaux qui croissent sur tes montagnes, ce fruit grappeux -d'un violet foncé, qui porte ce nom : J'attends l'homme
* POOH LE RAFRAÎCHIR. ïu le cuciUeras dans une fervente pri- •• ère; tu le couvriras de tes mains quand tu m'en feras l'offran-
» de, et tu diras : • La chair et le suc de ce fruit représentent " le Ciel gardant rhumanité •* • Tu prieras saintement avant •• de manger et de faire manger aux tiens ce fruit qui , consoni- » mé ainsi , symbolisera l'union de ton peuple avec mon peii- ** pie et mon union avec mon peuple qui est l'humanité. Ope- •» re et fais opérer sagement^ humblement et ferveniment ce •• mystère. Tu seras le fleuve droit auquel j'ouvrirai un jour •• les glorieux abîmes de l'océan qui vit en moi. Tu me verras » souvent^ surtout dans les dégagements que prendra t^n « cœur pour libérer celui qui est servi par ton âme. Tu verras » une étoile avec un front de vierge : elle est l'âme de la Sa- •» gesse, l'ombre d'un aBAND Pbodige; elle sera précédée par " une brise suave, et quand tu cesseras de la voir tes mabis »» et ta tête exhaleront une très-bonne odeur. Dans tes trou- •» blés et dans les troubles que te susciteront ceux que tu vas » instruire, pour te rendre la paix , pour créditer la puissance » de vérité que je veux mettre en toi, tu me verras avec le " visage qui mire ma parole ; le nuage qui me couvrira sera " semblable aux deux ailes de l'éorosh. Ceux qui s'endormî- » ront dans la bénédiction de l'eau purifiante, dans la renais- » sance de l'eau chrêmale, dans la manducation de l'unifican tion suprême des verbes animés, avec ma parole, ceux-là »» verront leur âme visitée par l'étoile, et les ailes de la grande »» vision les emporteront dans la nuée des parfums ; ceux qui " auront été contraires à cette révélation de grâce régénéran- •» te verront leur âme saisie par le vent des. tempêtes et em- " portée dans les nuages pourris. Respecte les corps des morts : »» ils ont encore de grandes lois à suivre; ils appartiennent au " grand ferment externe qui les triturera au feu de toutes les " essences. »
A droite de cette figure sont deux grandes montagnes deux fois répétées : dans le premier tableau, il y a entre ces deux montagnes un nombre infini de créatures semblables aux créa-
tures humaines, mais subtiles, agiles, libres de marcher comme leur pensée. Au milieu d'elles est une grande étoile resplendissante de Forbe de laquelle sortent des guirlandes et des couronnes de fleurs toutes lumineuses et ne se fanant pas. Audessus de rétoile est le magnifique éorosh d'un radieux inouï : d'enivrantes clartés sortent de ses ailes; de son bec étincelant sort une parole qui nourrit, qui sustente. Un petit signe indicateur donne le nom à cette scène et l'appelle la fête du triomphe.
Dans le tableau parallèle, les deux montagnes semblables aux deux premières et trempant comme elles leur cime dans les nuages, empêchent ceux qui sont enfermés par elles dans un espace immense, de voir ce qui se passe à l'opposé de ces grands remparts qui les isolent de toutes les autres créatures. — Une grande multitude s'agite là aussi, mais en sens inverse : elles sont tristes, ployées sur elles-mêmes; elles écoutent et elles paraissent entendre des cris de joie, des chants d'allégresse, des voix heureuses et ravies; alors, elles se font des reproches les unes aux autres, elles s'irritent, elles se tourmentent, elles s'injurient, elles se frappent. Le point indicateur de ce tableau le nomme : bichesses des négations booïstes.
A la suite, on remarque une grande montagne qui couvrant de son ombre la surface de la terre, ouvre ses vastes flancs desquels il sort un feu d'une telle puissance qu'il met la terre en huile qui s'enflamme, et tous les métaux qu'elle contient, en fluide embrasé. Cette lave terrible descend comme un torrent furieux sur la terre. Dans ces grandes ondes dévorantes, tous les corps existants, tous les corps qui ont existé roulent pêlemêle, en prenant toute sorte de nuances difiérentes, toute sorte de formes au milieu desquelles reste toujours l'empreinte des traits humains.
A l'extrémité de la sphère terrestre, on remarque de grands aigles blancs qui ont des becs de feu; ils sont au-dessus d'un
immense et profond aliime dans lequel coule en longs bouillonnements cette grande et univernelle dévastation. A mesure que passe ce fleuve de flammes, les aigles saisissant avec leur lon|r bec les créatures épurées. Des signes indicateurs expriment la continuité de ce mystérieux travail s'arrêtant à un monstrueux serpent qui sort le dernier des entrailles ardentes de la montagne. Des points parlants commencent ainsi :
a=3 - Voici le dernier jour, le grand jour, le jour de la fin,
" le jour grand, sévère, inexorable, terrible! Passez, corrup-
" tîon et malice; passez, crimes et méchancetés; passez, împn-
" reté, difformité, honte, mépris et pourriture; passez, colè-
» res, flétrissures, forfaits, meurtres et sacrilèges; passez, pas-
» sez vite : se voyant seul, il passera à son tour. Les eï^prits
" sont passés, les âmes sont passées, les corps sont passés; le
« voilà, le méchant, le corrupteur, l'impie, le coupable! Ser-
» pent voleur, serpent trompeur, serpent profanateur, passe
« dans la terre que tes crimes et les crimes de tes victimes ont
» embrasée; passe dans les métaux en fusion, toi qui as mangé
» et fait manger aux tiens les végétaux par leurs racines, pas-
" se, passe dans les métaux plus terribles que le feu, toi qui
» as souillé la mer, enfuroré les poissons, empoisonné les al-
» gués, touché de ta corruption les mollusques et les polypes,
« passe! la mer n'est qu'une flamme, et son sel est plus dévo-
» rant que Thuile enflammée; passe, passe vite! la lumière
" commence à poindre; voilà les aigles qui remontent, ils chan-
n tent. Il n'en reste plus qu'un; qu'il est beau! c'est l'aigle de
•• l'étoile, l'aigle aux ailes d'éorosh! Il est passé : ses écailles
•• sont fondues; comme sa tête est belle! Descendez, aigles
» blancs; descendez, blondes étoiles. Comme il s'éclaire! Le
» ciel s'ouvre; quels chants! quelle lumière, quelle majesté!
• quelle gloire! Tout est fini; tout recommence, car tout était
n arrêté. La mobt n'est plus, car la Vie a triomphe. L'A-
MOUR A CONVERTI LE MAL : LE MAL S'EST RENDU, LE MAL A CBIT
» IL N^BST PLUS LE VAL. Ce QCI E8T.N*eâT QUE OLOIRR, BE.vrTA, •* SAQES8E , JUSTICE , PUISSANCE , VIE ETEJUŒLLE ET KTKKNKL « AMOUR ! ! 1 •
Ainsi finissent les images , les figures, les emblèmes, les symboles, les hiéroglyphes et les signes de la première tablette de la troisième série.
Découvrons la tablette suivante. La i>remièrc ligne est ainsi composée : une grande sphère ayant dans son milien un réservoir d'eau qui a pour nom le grand abîme ; quatre fleuves semblent prendre là la vitalité de leur force et de leur puissance. Au milieu du grand abîme s'élève un colosse d'une prodigieuse hauteur : ses deux mains sont cachées dans les nuage»;, et ses pieds dans le plus profond de l'abîme; sa bouche est ouverte, et les siècles, sous des formes d'aigles noirs, en sorteiit fiiisant retentir l'air de leurs cris lugubres. Chaque fleuve est terminé par une figure.
Le premier est un géant dans la poitrine duquel viennent s'engloutir tous les hommes et tous les monuments surpris dans sa course.
Le second est une femme d'une pâleur et d'une maigreur affreuses : elle a de grandes ailes noires et dans les mains une faulx à double tranchant; elle abat les lis et les cèdres, les roses et les palmiers, la simple fleur des champs et la pyramidale; elle atteint le lion et le taureau, le crocodile et le serjient; elle frappe toujours, elle dévore sans cesse et ne se rassasie jamais.
Le troisième est un homme moitié homme et moitié taureau qui lance desjflèches et ne cesse de vomir du sang.
Le quatrième est mi ours d'une grosseur gigantesque : il a une pose candide, des regaixls presque doux , il a l'air si nour-
ri qn^oft croit pouvoir en approcher sans crainte ; maïs qiiiconque Tapproclie est à Tinstant dévoré par luL
Les rives marquées de chacun de ces fleuves sont peuplées de signes et dVmblêmes. — Le premier est couvert d'adorateurs et de ministres qui appellent et qui pressent à l'adoration : des pères et des mères apportent Tespoir de leur descendance à ce dieu terrible, afin de se le rendre propice; ils se réjouissent lorsque la gloire de leur progéniture a passé dans les entrailles du monstre que leur frayeur leur fait diviniser; les jeunes hommes 5 les vieillards, se poussent, se heurtent, armés qu'ils sont pour abattre tout ce qui sur leur passage n'a point quelque rapport avec la terrible volupté de leur dieu.
Sur les rives du second, ce sont des vieillards qui couronnés de lierre conduisent déjeunes hommes les mains liées derrière le dos; il fait nuit, quelques torches enflammées les éclairent. Ils viennent demander à l'horrible divinité quelques années de plus, ils offrent leurs fils et, l'œil heureux, ils les immolent; lYige que les jeunes hommes devaient atteindre leur sera partagé selon qu'ils seront plus fermes et plus stoîques. La victime est ornée de cercles d'or au front, aux coudes, aux poignets et h la cheville des pieds; quelques-uns ont des pierres précieuses disposées en colliers dont diverses chaînettes leur tombent sur la poitrine.
Les rives du troisième sont occupées par des processions de jeunes filles couvertes de guirlandes de feuillages et de fleurs. Des hommes à longs cheveux et à plus longue barbe encore nmrchent en tele de ce cortège; les jeunes filles forment deux haies et gardent dans leur milieu de belles et chastes victimes dont la soyeuse chevelure est ornée de toute sorte d'objets d'or, d'argent, de cuivre ou de pierreries. Des instruments de forme irrégulière et bizarre font un bruit aigre et discordant qui doit produire une impression consomptive sur le système nerveux; on s'arrête souvent et on s'exalte par des danses grotes-
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qnes et ridicules, puis on arrive près chi fleuve. T^o«* niînÎ!»îre* int<»rprétateurs des volontés de Ponde s'agitent avec une sorte de rage et de frénésie; tout le monde crie, pour ne pas dire, hurle. Les vieillards s'approchent des jeunes fi 11 «rs, les enveloppent de passes différentes : quelques-unes s'endorment; d'antres tombent en convulsions ou en catalepsie. Elles voient le dieu irrité, elles entendent son courroux; d'autres entendent son appel et ses cris d'amour, elles se roulent, elles bondissent, elles crient, elles supplient qu'on les jette dans les flancs bleus ou verdâtres du grand dieu qui vient de se déclarer leur époux , elles roulent dans les flots, et les crocodiles ministres avoués du (lieu suprême les viennent recevoir selon les formes et selon les rites de leur culte sacré! Les familles réunies et les jeunes filles, après avoir bu d'un breuvage préparé qui les rend agréables et qui les unifie à la protection toute-puissante du dieu satisfait, s'en retournent en sautant et en dansant comme le feraient des êtros surpris par l'ivresse.
Sur les bords du quatrième, ce sont les ministres du dieu terrible qui doivent choisir ses victimes; malheur au foyer qu'ils désignent 1 Ce sont déjeunes époux parés encore des richesses de leur hymen qu'ils doivent recevoir en leur garde et puissance, afin de les préparer au glorieux sacrifice par lequel s'obtiendront la rosée féconde, la vivifiante chaleur, la souveraine abondance, la puissante prospérité; les chasses seront nombreuses, les tribus voisines se livreront sans défense, avec leurs greniers et leurs troupeaux. Le soleil et le fleuve sont entrés dans ces jours nouveaux de leurs nouvelles amours, c'est le temps de se les rendre pwpices et de tout obtenir.
Sous le nom du grand abîme, il y a cet auti*e nom : Êgoïsme* Sur la tête du géant il y avait : Orgueil de l'éooïsme. Sur la tète de la femme, la ligne disait : Amour de l'égoïsme; sur l'homme moitié taureau : Fureur de l'egoïsme; et sur la têto de Tours : Hypocrisie de jJ égoïsmb.
Tv» .«cconde ligne se distinguait par ces différentes figni-es : deux hommes sont chacun dans une sphère particulière. — I/un, la Face découverte, regarde le soleil et en reçoit les lumineux rayons sans en être blessé ; tous ceux qui naissent de Itii sont aptes comme lai à correspondre avec cette puissance élevée. Elle opère en eux dincessants bienfaits; ils transmettent d:His une égale manifestation les fruits de leurs rapports. Cet homme est marqué du glorieux cachet de deux épreuves qu'il a subii'S et desquelles sa foi et sa confiance ont triomphé : — sa chair a été par lui soumise an couteau, afin d'attester sa renonciation positive et absolue aux lois purement charnelles. Dans cet acte il reconnaît que la chair l'ayant emporté sur rame et sur l'esprit, il faut ))our la replacer au rang qui convient h sa dignité, retrancher se3 appétits capricieux, désordonnés et exagérants, ce qui est dû à la loi de justice, de sagesse et do raison donnée en plénitude à toute nature appelée à des rapports humains, spirituels et divins.
La seconde épreuve est le sacrifice extérieur dans l'ordre duquel l'amour personnel, en soi ou en ce qui est de soi, est i nmolé à la cause générale en tant que cette cause est voulue par Celui qui ne peut se tromper ni nous tromper; ce sacrifice est une confession de l'aveuglement et de l'ignorance dans lesquelles la malheureuse humanité est tombée et dont elle ne peut se relever par elle-même, sujette qu'elle est à la loi des farines dans lesquelles le mal nous apparaît souvent sous les ti'aits du bien, et le bien dont nous nous trouvons plus éloignés par rapport à notre ignorance et à nos propres ténèbres ne nons est visible souvent que sous les traits du mal, parce que le bien pour nous ne se manifeste pas hors de nous sans travail et sans efforts. Alors ne comprenant pas tout ce qui nous peut revenir du bien qu'il nous est possible de faire et l'obligation dans laquelle nous sommes d'y satisfaire, l'ignorance engendre la crainte, la crainte le doute, le doute la paresse, et la pares-
se te dégoût. Il nous parait bien plus facile de faire ce que nous voulons qui soit notre bien que de faire le bien que nous devons faire et surtout le bien qui ne nous donne rien en ap« parence tandis qu'il semble donner aux autres.
Uhoinme qui a supporté ces deux épreuves est soumis à une troisième qui emporte toutes les images qu'il a pu imprimer dans le livre de ses espérances physiques et temporelles : on voit qu'il a subi cette loi qui brise toutes les illusions et qui termine en un instant tous les rapports les plus attachants pour notre rationalité, c'est-à-dire, la. mort Néanmoins fontes les espérances invisibles pour les vues matérielles de l'humanité ne sont point terminées, puisque au contraire c'est par ce qui paraît les anéantir qu*elles se développent, qu'elles s'éclairent et qu'elles se réalisent. "^ La sphère de cet homme est remplie d'êtres réchauffés, éclairés et vivifiés par Je soleil qui règne sur eux.
L'homme de l'autre sphère est une ombre d^homme, il est couvert de nuages; son soleil est à ses pieds. Ses lois, ses ordonnances, sont composées comme si elles étaient dictées par trois êtres différents, ses épreuves sont au nombre^ de quatre et doivent avoir lieu dans chacun des quatre âges du monde. Tous ceux qui peuplent cette sphère sont exagérés dans leur manière d'être et de vivre, ils suivent toutes ces graduations qui conduisent à Timmobilité; cette vie, qui au premier abord a Tair d'être une vie assez active, se termine par un lent et inutile suicide.
Près de cet homme est un corbeau dont le bec est tenu par «n trait qui s'arrête sur la tête mythique du personnage; près du corbeau et tenant à lui, se trouvent un être humain au front bas et dégradé, aux lèvres pendantes et aux yeux glauques, et vme seconde créature humaine qui écrit sur un rouleau d'écorce d'arbre préparé, des hiéroglyphes dont un signifie Mhuhhu- BH0HOTHU. Enfin un quatrième personnage demi*satyre et de-
mi-dieu remplit l'historique de cette phuse* Les points parlants disent ceci :
=- •* L'Éternel a parlé au père nouveau de Tessence qu'il a *» renouvelée; il a marqué son nom et son droit, sur la chair " dont il s'est servi; ceux qui jwrtent ce signe perdent Timpu- » reté de leur sang, car l'Éternel l'a juré» ils font partie de son *• alliance comme génération et comme sang. Son nom est dans » ce signe y car l'Éternel est celui qui a fait la semence généra- " le de laquelle il a plastiqué l'homme; mais l'homme a lui-mc-
- me altéré et flétri la force germinante de sa nature^ il a " souillé son sang, il l'a livré au virus destructeur de son en- " nemi. L'Éternel a voulu purifier ce sang et il a conservé ** une famille fidèle; mais dans cette famille même un fils im- " pur s'est livré à la coupe criminelle^ et le feu qui dévore les » os a pris vie dans ses reins. Il a vicié de nouveau ceux qn^ »• ne se sont développés que ix)ur étendre ce feu qui consume t de sa vie ceux qui le portent en eux.
» L'Éternel a trouvé l'homme de vérité qui lui demandait ** d'être devant sa face; l'Éternel l'a béni, il a choisi ses reins » pour y placer sa loi, il a pacte son nom en l'unissant au droit •* qu'il a sur toutes choses ; lui seul est nommé père d'une ra- *• ce mystérieuse d'abord, bruyante ensuite, rejetée en appa« ** rence, et glorieuse en sa fin. Ceux qui. vivaient alors le nom-- *> maient mystère; beaucoup le croyaient le Dieu dont il par- •* lait Vivant comme un roi, les rois qui s'étaient faits ainsi *» traitèrent avec lui et lui firent des présents. Il fut dans une t ville d'orgueil qui aimait le mensonge, il parla du Tout- ** Puissant, du Seigneur des seigneurs, il y marqua du sceau •* sacré ceux qui crurent en ses paroles; son nom resta, non » comme visité de Dieu, mais comme Dieu visitant
» Des hommes qui font des dieux prirent quelques-unes de
- ses maximes et le signe d'alliance dont plusieurs étaient mar- •> qués; on changea le nom du Seigneur et on en fit le nomi
H d^une divinité que plusieurs crurent qui était remontée dans ** les cîeux après avoir apporté la nouvelle bénie par laquelle M toute chair marquée par le couteau sacré renfermait un dieu " et plusieui*s dieux. — Les hommes qui ne voient que le corps " trouvèrent cette loi bonne, ils la créditèrent divine, et elle " servit de base à un grand culte qui sanctifia peu de ses croy- " ants, mais qui prépara le lit d'un grand fleuve pour une ré- " vélation plus pure, plus rapprochée de la grande alliance et «• plus digne des grandes destinées auxquelles doivent concou- " rir tous les peuples ensemble, mais les plus purs et les plus »• sages en particulier. La grande terre d'orgueil n'en eut pas " moins un grand nombre de gardés par le signe de l'alliance, " et la bénédiction promise à ceux qui béniraient le fidèle allié « de l'Éternel produisit ses fruits, puisque beaucoup ne fai- " saient que bénir quand on croyait qu'ils adoraient
" J'ai vu l'homme vrai et l'homme mythique : l'un regarde « et parle avec le soleil qui est en haut ; l'autre marche sur " son dieu et ne peut toucher à aucune clisse de la nature qu'il » ne touche son dieu; il ne peut manger d'aucune chose qu'il •• ne mange son dieu: son dieu est boue, limon et poussière; » son dieu est venin , ulcère et poison. »
La seconde face de cette tablette commence par cette figure : une grande sphère; au milieu et en haut du cercle qui la forme, un tréma rempli de plusieurs signes et à moitié couvert par des nuages ne laisse passer sa glorieuse lumière qu'en forme d'ombre. Le milieu seulement est moins couvert que les autres parties, de sorte que, bien que la lumière ne soit pas dans son réel éclat, elle n'en est pas moins, par comparaison du reste de l'ensemble, une réelle et incontestable lumière. C'est sous cette action médiate que se dessine un grand fleuve dont les eaux, ombrées d'abord, semblent s'éclairer à mesura-que le fleuve s'avance traversant directement la sphère de liaut en bas. Détachés de ce fleuve, mais prenant leur source
« direction , tTiuté immanifestable» tu te dualises dans ta don- « ble action de dëtruire et de refaire^ tu te trinifies dans le
* mode transfonnateur que tu ne cesses de faire agir! Tout « est doue sorti de ton Unités tout subsiste donc dans ta Dualité, ^ et se |)erfectionne dans ta Triade. Ce qui n'est pas va être, o et ce qui est ne va plus être; mais ta forme est invariable et
* éternelle. O plénitude et vide, tu es encore un troisième qui <• sert ta plénitude en t'unissant au vide. Parole et raison, vous ♦• sortez et vous rentrez dans l'essence, vous vous entendez,
* vous vous comprenez, vous vous servez; mais nul ne peut
* vous entendre, vous comprendre ni vous servir. Ta volonté ** se fait en tout sans que rien la sache ou la connaisse, elle a
* subsisté et elle subsistera éternellement, car elle porte ton « caractère, elle est impérissable, elle est éclatante et obscure ♦» en même temps. Les hommes éclairés et parfaits la conti-
* nuent scrupuleusement ; d'autres moins dignes et moins parf* faits en pratiquent quelque partie ; les ignorants et les indi- ♦•. giies rompent avec elle et s'en font unel
»• Soleil bienfaisant, grand Père et Mère, tu es en contem- ♦• plation devant ta fille mâle qui prit pour nom LA terbe; ♦• c'est de toi et d'elle que descendent tous les êtres savants et
* ^yarfaits; c'est d'elle et de lui que viennent tous les ignorants «< et les imparfaits. La lune est ta transition à toi et à elle; *» c'est de là que tu visites les fécondités de ta fille et la vivi- ** fication du mâle qui la résume. Ta dualité céleste donne la «• forme complémentaire aux êtres mâles qui ne sont que d'ici-
* bas; ta dualité terrestre complémente la forme des êtres fe- ♦» melles qui viennent d'en haut. Mais qu'importe? tous ces ** noms ne changent ni n'augmentent ton unique substance, »» ô toi qui es sans être et qui agis par forme en tout ce qui H paraît être. **
Nous reprenons le premier fleuve de gauche, naissant comme son parallèle de la gorge demi éclairée de celui qui traver-
se la splière. Comme celui de droite îl se perd également à la base qui disparaît dans les deux cœurs qui ferment la sphère. La figure de ce fleuve est un homme géant; sa tête exprime la fierté et Tintrépidité, son attitude est tout-à-fait imposante. Un signe désignant la tempête est en face de son regard qui ne flccliit pas; uii autre signe indiquant le feu qui menace sa poî^^ trine ne lui imprime aucun frémissement et ne donne à sa )K)se aucune hésitation. Son pied droit est posé sur le symbolisme d'une montagne; sa main droite lance un trai^ long et aigu qu'il paraît avoir arraché lai-même de son côté gaactic. Il est presque nu, mais ses traits sont identiques avec ceux qui retracent à notre désir de connaître,* les traits des premiers patriarches sortis de la famille préservée du déluge. Près de lui sont trois tablettes de Théritage d'Hénhoch : une de ces tablettes fait partie de la série céleste; une autre de l'histoire adamiqiie dans laquelle la mort d'Abel est présentée sous différentes figures ; la troisième est de la quatrième série. Plusieurs signes groupés les uns près des autres désignent un bouquet de hauts chênes, une élévation construite de plusieurs pierres superposées, et un jeune homme le front brisé par un instrument massif, étendu sur la plus , large pierre comme une victime sacrifiée. Tout ce qui appartient à cette figure ainsi que tout le fleuve est rempli de points parlants exprimant ceci :
= - Essence des essences, grande et inaltérable Force, Na- •• tare paternelle dans les cieux, maternelle dans la terre et
- filiale dans l'humanité, nos pères t'ont vue, disent-ils, dans ** la blancheur des nuages et dans la grande étincelle qui ani- " me la flamme qui s'élève d'en bas; mais ceux qui nous ont
- quittés dans cette longue voie que nous avons frayée pour ♦• nous fixer sur ce sol ne nous ont jamais appris avec netteté " et précision comment cette puissance suprême entretient ses »• rapports avec les créatures qu'elle a été contrainte de punir. •• Ils ont dit dans les saintes prières de notre enfance : - Tu es
• et tu as éié k jamais^ Principe de force et de vie • î — Notre •* premier père, plus grand, plus fort que les géants, se retour"
• na vers toi dans un esprit de résistance, et la terre des de^ » lices dans laquelle tu Tavais appelé fondit sous ses pas, coiii"
• me fond sous les nôtres la blancheur matinale des jours
rigoureux.
• Il y eut beaucoup d'hommes dont la puissance fut de pou-' •> voir tresser la foudre et de s^eil faire un rempart pour se dé^ «• fendre de leurs ennemis. Ils étendaient leurs main», et les «• rivières cessaient de vivre, elles s'endormaient comme de pe^ •• tits enfants; le tigre s'arrêtait quand leurs yeux le fixaient ^
• et le pophathros se laissait arracher sa crinière aimantée. Ils - ouvraient la teiTe et lui disaient : - Apporte tes richesses »! «• Alors, élargissant ses flancs, elle leur laissait prendre en ses
• vivantes entrailles du fer qui devenait terrible, du sang qui
• s'enflammait, de l'or qui étincelait au front de leurs filles et
• de leurs femmes, de l'or qui parait leur cou, leurs bràs^ et «■ la grâce de leurs pieds; elle leur donnmt des pierres qui n'é-
• taient jK>rtées que par les grands chefs à la chevelure blan- •> che, par des vieillards qui commandaient les grands sacrifi- « ces. Ils marchaient sur les eaux qui les portaient comme des
• cavales, ils éteignaient le feu avec leur salive, ils étendaient
• les mains, ils parlaient à peine, et les éléments leur obéissaient
»• Mais ils tuèrent un enfant dont le front rayonnait comme
• l'astre qui éclaire, dont les yeux étaient beaux comme les ** deux étoiles qui chantent dans Tespace le matin et le soir,
• ils brisèrent ce &ont, et un vent brûlant descendit aussitôt *♦ pour noircir le coupable* — L'enfant est sacré, car sa poi- « trine rose en pâlissant, attira des nuages qui firent les grandes «• ombres souillant le firmament; le sang de cet enfant descen^ ** dit dans la terre, il en scella les demeures qui cachent les •* trésors. Son souffle s'étendit, montant, montant sans cesse, ♦♦ et la foudre tomba révoltée contre le meurtrier; elle lui frap-
»♦ pa le pîed et lui marqua au front une tache hideuse : Il n*é- H tait reconnu que des anges coupables , il n^était plus servî •♦ que par des démons. Le Ciel allait briser la voûte qui sou- » tient sa force éternelle; mais des femmes pleurèrent, pleu- •^ rèrent, pleurèrent encore. La lune prît le deuil, de concert » avec elles, et cria au soleil de lui pardonner. La mère du » meurtrier promît, jura de ne rire jamais, de parler à voix •♦ basse, de ne plus prononcer le nom du criminel. Le père prît •» le corps de la blanche victime, il l'étendît sur la pierre cou- •♦ verte des sucs roses du bholdhïu près duquel l'innocent avait •» été frappé, le père offrit son fils à l'Essence des essences, à " la Vie des vies, à Celui qui est, dans la somme des êtres, le " Pi*încîpe suprême, la grande Éternité I
» Le criminel maudit s'en fut avec les bêtes, il s'imprëgnit *> de leurs arômes, il les traita en famille,' il courut les faux » anges qui descendent le soir auprès des eaux fangeuses, il •» entretînt son corps dans un état de fièvre, il voulut être roî » parmi les plus mauvais, il se roula souvent sur l'a mousse •• gluante oh les bruyants serpents viennent dépo?»er leur venin, « il méprisa le jour à cause du signe terrible qui divulguait son •♦ crime écrit sur son front, il adora la nuit pour se venger de » la lumière, il outragea la nature, il viola les lois de la cou- •♦ che de l'homme, il dit : Que ma bace en tout soit traitéb •» comme moi-même! L'amouk érAiT EN MON fuère; haïb est
•• EN moi!
» Un patriarche aurait passé sans repos les heures de sa vie •• s'il avait dû compter les crimes des Caïnites qui absorbèrent •• enfin la déclinante fidélité du reste des Sethîtes. Alors la •♦ grande Essence s'inclina sur elle-même et, dans ce niouve- ♦• nient, les essieux qui soutiennent les grandes roues des abî- ♦• mes se brisèrent en éclats; et le monde peuplé fut couvert •• par les ondes. Ainsi l'avait dit l'aîné du tonnerre, Hénhoch " notre père, ainsi le disait Noé le moins coupable, en travail-
' » lant le monde conservateur qu'îl construisait sous les regards
» voilés de la Force éternelle. Nos pères ont passé dans le cou- » rant des siècles; ce qu'ils virent, ce qu'ils surent, les travaux, » les voyages, les luttes et les erreurs l'ont, hélas! obscurci.
•♦ Mais qui m'aurait parlé au-dodans de moî-mênie? qui »• presse ainsi mon front dans ces grandies forêts sanctuaii'es de " nos pères? qui brûle ma poitrine dans ce puissant silence où " mon oreille entend la mélodie des airs, des branches, des » feuillages et de la sève dont les notes éclatent le matin? Nos " pères ont dit vrai, l'Essence des essences, le Principe vivant " n'a pu se tromper en ce que je suis et en ce que je dois fai- •♦ re : Qui est, qui fut et qui toujours sera, dès qu'il s'est con- " nu, a dû savoir ce qu'il voulait faire, et la toute-puissance •• de l'accomplir ne lui a jamais manqué. Le monde et ce qui. ♦» est ne peut être que de l'âge où l'Essence des essences s'est. » sentie capable de vouloir et de pouvoir créer : elle a pensé " d'abord, ce qui prouve son être; elle a voulu ensuite, preuve » de son pouvoir; elle a aimé à penser, elle a aimé à faire, " elle a aimé ce qu'elle a fait : aimer ce qui est fait dans l'or- *» dre consenti et dans l'ordre voulu, oh! comment le détruire?
" Tu es immuable. Ordre toujoui*s fort, et l'homme seul " avec les choses qui l'environnent est sujet au changement »» Ta haute intelligence n'est pas au-dessous de ta force, et ton " active puissance n'est pas au-dessus de ton amour. Aussi tout »♦ est infini, tout est puissant, tout est immense dans l'arbre : »» la sève infinie coule dans des rameaux infinis, la racine des » arbres n'est-elle pas infinie? qui ne vt)it que le même suc " développe la même action? L'arbre de mon berceau est un •♦ arbre comme celui qui appuie la tente de ma famille; com- » bien de vies, combien d'êtres, combien de racines entre ces »♦ deux atbres, qui loin d'interrompre leur génération servent » tous et toutes à la développer, à la multiplier? Le cercle « éternel de tes propres immensités ne couronne-t-il pas toutes
« les choses et tous les êtres de ce monde? L'harmonie de tes '» lois, ô Essence infinie, 6 Puissance absolue de toutes les for- »» ces, de toutes les puissances et de tous les bonheurs, n'est- " elle pas au-dessus de toutes les autres immensités qui peu- " vent elles-mêmes nous paraître absolues? Le cercle de nos " voyages, à nous qui avons vécu dans tes propres demeures, " à nous qui avons pris notre essence dans tes infinités secon- - daires ne peut s'élargir réellement que pour nous porter en " toi. Le cachet de ta vie n'est-il pas dans la nôtre, et le ca- " chet de la nôtre n'est-il pas en tout ce qui se meut, s'anime " et vit autour de nous? Ce corps qui s'en va, qui tombe en " poussière, cette âme qui se cache, honteuse qu'elle est des ob- » sciirités qui la bornent, cette intelligence qui ne cesse d'aller " frapper en haut, frapper en bas, demandant à l'un ce que « l'autre lui refuse, tout cet ensemble de notre être n'est-il pas » exposé à s'égarer dans ces cercles infinis, ainsi que dans cha- " cun de leurs abîmes, si tu ne règnes absolument par ta sa- " gesse infinie sur nos diverses transformations, et si tu ne conn duis toi-même, par le fait actif de ta clarté, notre propre esrt sentiel dans ce Sein vivifiant, fécond et immense où tout ce » qui y vit possède le droit de lumière, de vie et de fécondité? " Ah! je le crois, nos pères le croyaient, heureux, bîen-heu- " reux est celui qui te trouve à sa halte dernière pour passer « avec toi la fournaise égarante qui masque de ses feux les ra- « vissants remparts du royaume infini, seul centre de délices " pour toute l'humanité! Qui t'intéressera, toi qui es plus que " tout ce qui est, et plus que tout ce qui peut être? le germe de " la corruption qui est en nous n'est-îl pas ce qui te force à " nous cacher tes regards? nos maladies, nos maux, ces hon- » teux ulcères, ce feu qui dévore la moelle de nos reins, ces " secousses terribles qui courbent notre tête, ces consumantes « ardeurs qui nous rendent si souvent les frères de la bête , " cet amour de nous qui nous fait vouloir ce que ne veut pas
» ta défense, ah! sous ces montagnes comment t'entendre, »• comment te voir? Pourttmt, nos pères Pont dit et nous le sen- •• tons en nous-mêmes, tu nVs pas nous et nous ne sommes jias *• toi 9 mais nous tenons à toi! ou, balances sans repos comme » le visque du chêne, nous tombons la proie des bêtes et des " méchants , des forts et des nombreux , ou nous séchons en toi, *• rentrant dans ton infinité, chargés de nos moissons qui ont *» fleuri sous les temj)êtes, qui ont résisté à la foudre en coar- •* roux, aux ruses et aux recherches des êtres à ailes noires.
" Ah! je comprends à présent pourquoi nos pères allouent " prier dans les grands bois, pourquoi leurs mains vieillies aî- *• maient encore la plantation des chênes. Plante séculaire, tu » nous peins l'Étemel, sa puissance et sa force; les orages, les » tempêtes passent sur ta chevelure sans arrêter tes sourires. » Les hommes passent et repassent; ayant vécu en eux, ils »• retournent cbercher le premier élément profané par leur " espèce, ils vont, jusqu'au dernier, réparer dans sa vie l'ou- " trage qu'ils lui ont fait; et le chêne est debout et sa cime » géante n'a point cessé ses rapports avec les habitants des " cieux. L'homme finit comme un vase usé par des usages •• contraires à la fin pour laquelle le potier l'avait fait, parfois « il est brisé comme la pierre et l'ardoise qui éclatent sous nos »t pieds en descendant les coteaux. L'homme qui n'a rien con- » nu , l'homme qui n'a rien pensé, qui a été un bœuf, un tau- *» reau , \m sanglier, un bouc, un tigre, une hyène, un aigle, " un élan, une chèvre, un crocodile, un bélier, un serpent, im " chacal, une tortue, un ver, une cigale, un papillon, un scan rabée, une fourmi, s'il fut tout cela au lieu d'être un homme, » s'il fut eau, sïl fut air, s'il fut feu, s'il fut terre, il faut que » son âme, lorsque son corps se brise, cherche parmi ces corps *• lequel est le vrai; il faut que séparée de son cachot trompeur, *• elle suive le fil conducteur de la puissance céleste duquel » elle s'est détournée pour servir la voie de tous ces corps;
»• il faut qu'elle travei'se toutes les lois de la niatîèie, tontes " les essences, tous les arômes, pour recomposer à son seigneur " une demeure stable, un lieu méritant, une nouvelle ac- " tion qui essentialise tout ce que ce malheureux a matérialisé; " et le chêne grandit en dépassant les siècles, car les siècles " s*écoulent, et le chêne chante encore. I-^es hommes ont pas- » se, repassé dans le foie du corbeau dont ils ont aspiré Téma- *• nation brûlante, dans les entrailles de Taigle qu'ils ont dési- « rées, dans les reins du jaguar dont ils enviaient la souplesse, « dans lés poumons du tigre dont ils jalousaient l'activité, dans " la tête du loup dont la voracité éclairait leur vie; ils passent " et repassent, la poussière de leur corps couvre depuis long- « temps les sentiers qu'ils traversent; leur sang ne se voit plus " dans les vieillards qui restent, et le chêne, souriant à tous » les âges, montre son sein à ceux qui sont dignes de le con- X naître. De lui-même, sans femelle, il donne naissance à un
- être vivant qui communique sa force, qui élargit la poitrine " du chasseur généreux lui faisant sa prière, qui fait un sang >* nouveau qui consume les ardeurs du premier crime de sa » race. — Honime, ne vois-tu pas dans cette vivante image " l'image de l'Essence des essences par qui tu fus créé? Le " chêne t'offre un dieu dont la création détacdiée de lui sans " son ordre suprême se dessèche et tombe, puis, qui , pour re- •♦ trouver le sein qui l'a produite, doit se dissoudre et repas- » ser par toutes les lois qui remontent par sa racine, car il n'y » a que lui , et tout tient à lui en tant qu'humanité, comme
- ce visque salutaire tient à l'arbre parlant qui nous en fait " l'offrande.
" Que deviendra l'impie qui d'une main coupable touchera " quelque chose dans ce monde souillé, sans t'en faire l'offran- " de? 0 Nature souveraine, ô sainte Immensité! qui osera " profaner ces bois, ces forêts où règne ton silence? qui osera " t'y adorer, ayant au cœur un crime? Que jamais il ne voie.
*f que jamais îl n'entende, celui qui ne connaîtrait pas qtie de « tels lieux sinit tes vrais sanctuaires!
•• Ames de nos pères, saints esprits qui demeurez ici jwur
* tenir vos conseils contre aquilon et contre la tempête, ma-
* jestueux gardiens qui endormez le monde pour réparer, cha-
* (pie nuit, l'outrage de ses jours, le sang appelle du sang! « Caîn est bien la nature maudite, la haine qui écrase, la force
* qui asservit; il n'est ix)înt mort! nos pères l'ont dît, îl était " no d'un venin immortel , et le signe de son front disait qu'il ** ne pouvait mourir. — C'est lui qui prend le bien aux enfants, •» aux vieillards ; c'est lui qui a des amours honteuses comme » son âme ; c'est lui qui apprend h lancer des traits, à attein- « dre la vie dans le cœur qui la porje ; c'est lui qui tue autant " d'Abels que sa haine en rencontre 1 le tuer serait un crime, " son sang versé couvrirait la terre entière d'une nouvelle ma-
* Icdiction; mais tuer ses agents non pour soi ni pour sa pro- *» pre colère, non pour leur prendre des veaux, des bœufe ou *» des moutons, non ix)ur les maudire, mais pour les délivrer ♦» de l'ire terrible que leur âme séduite est contrainte de servir, «♦ n'est-ce pas les aider à leur insu et leur frayer la voie seu- '• le capable de les rapprocher de la Justice qui les a créés? *» Les esclaves sont à lui, car îl vouhiit rendre esclave son frè- •» re; les vaincus sont à lui, car il a été sans sujet, mais par ♦• une passion féroce le vainqueur de son frère; les voleurs, ♦' les méchants sont partout son armée, car il voulut les trou- « peaux de son frère et posséder à lui seul ce que son frère de- '• vait lui-même avoir ; il a comme les méchants pris son frère « dans le silence, dans l'ombre, la surprise et le détour.
« Abel était sacré, car ses chairs étaient roses, sa poitrine ♦» était douce comme celle de ses sœurs, sa taille était coui)ée •» sur celle des bons anges qui passent, dès le matin sur le haut •» des montagnes ouvrir les portes au soleil qui nous bénît tous; «. ses mains n'avaient touché que les myrtes fleuris, les agneaux
" qui tcteiit, les fruits du ruplira et la mousse éclnîrt'e; $es '» jneds étaient petits comme les pieds des bënis qui marchent « sur les nuages, et ses reîns étaient souples à passer le castor. « Il était grand et beau, et sa douce chevelure ressemblait
- aux collines teintes des feux du jour,
*• Tu Taimais, tu Taimais; et l'enfant du serpent ne vouhit " point laisser ce riche enfant d'amour pénétrer dans son âme : " sous les sourires d'Abel, l'homme au pelage de bcte se sen- " tait humilié! Je te jure sur mon flanc, sur ma cuisse, sur « ma tête, que je prends de mes pères les plus hauts souvenirs; •* je suis aimé de ceux qui ont suivi ma tente; je marche à " leur tête, j'élèverai un autel. Je me souviens qu'un jour le « vieux jière de mon père disait que sur les pierres ce qu'on
- pouvait t'offrir te plaisait toujours : la pierre est un appui, « un signe attestateur pour les âges de l'homme, elle est le » grand symbole de ce que sont plusieurs unis par un ser- « ment. J'en approcherai beaucoup sous ces ombres sacrées, " afin qu'aux quatre points qui distinguent nos voies, tu reçoî- " ves sous les chênes, chaque jour, le matin et le soir lorsque ** l'astre brûlant aura fini sa course, nos serments renouvelés f de paix et d'alliance, nos offrandes de fruits avant qu'aucun " de nous n'en porte à sa bouche, ni femme, ni vieillard, ni " homme, ni enfant
« L'afHlié de Gain, son agent, son complice, son esclave, " sou espion, son ami, son défenseur, nous lui lierons les mains " en signe d'impuissance, nous le frotterons de bois brûlé, " comme mépris de son maître, et l'approchant du chêne ima- " ge de ta grandeur, nous l'immolerons avec la serpe sainte " que nous consacivrons à couper le visque vivifiant symbole " de la sagesse qui nous attache à toi. Nous qui venons de toi , " en fête solennelle, la tribu rassemblée, pour une branche de " visque nous t'immolerons un grand coupable et nous déli- •• vrerons un malheureux esprit, Caïn ne trouvera pas dans
•• !(»< oîscaiîx de nuît, dans la fouine, djins le hérisson, dans la » noire vi|»ère, nn ngent à ses ordres ponr nous tourmenter.
* Comme le |>ère de nos i>ère8 t'offrît son fils aîuîë, pour que
* toi seul veniçeasses sa douleur et ses larmes, nous t'offrirons
* nos bras, nos cœurs et nos àmcs [xmr que ce sang semblable <• 'lu nôtre ne tombe y^as dans la puissance du fils du serpent <• qui nous attaquera dans nos paisibles demeures. Si nous Tat-
* teignons, nous te l'immolerons; si parmi nous, malheur! un «• être se donnait, dans la pente des nuits, au meurtrier de •• n<)tre frère, s'il obéissait à ses vengeances, à ses colères, s'il
- souillait la mousse de nos montagnes, l'herbe de nos vallées, « les fruits qui nous réjouissent, l'eau pure de nos fontaines,
- je le le jure encore, j'immolerais sa vie en ta sainte présen- « i'e, car il est plus juste qu'un corps pourri tombe qu'une tri- «♦ bu entière devienne corruption.
« Esprits qui êtes bons, vous soufflerez sur son corps avant
- qu'il soit touché du feu du sacrifice, vous recevrez son-âme ♦• afin qu'elle ne s'égare pas dans le double sentier. Vous l'avez « dit à Hénhoch et le témoignage en est fidèleme.nt conservé,
* comme la vague sauvage qui s'éhmce altière et furibonde «♦ pour déchirer les flancs calme.; et dorés de la grève, et qui ♦• ensuite, toutt^ fière de la proie qu'elle emporte, se sent atti- ♦• rée et bientôt avalée par l'insondable abîme dont les flancs
* la broient et la dévorent à son tour, de mêuie l'honnue hai- ♦• neux , méchant, cruel et égoïste qui frappe ses frères pour
* leur ravir leur calme, leur famille ou leur liberté, ses forfaits
* l'atthferont et l'avalt-ront un jour, le brisant, le dévorant ♦• sans pitié ni merci.
^ Tu as fait l'homme faible quand il ne se nourrit que de ♦• lui-même, quand il prend sa force dans les éléments qu'il " croit te détoumer ou te ravir; mais tu l'as fait fort quand ♦• son œil éclairé regarde toutes choses avec ta justice; tu l'as ** fait fort quand se levant au milieu de ses frères, il en prend
" la défense pour ta gloire et pour ton nom. Tu te caches à nos •» yeux, non pas pour que nous cessions de te voir ou de t'en- " tendre, mais jwur que nous soyons, sous notre intelligence, " la nuée obéissante, et dans la sagesse de notre fidélité à tou- " tes les lois que tu nous as fait connaître, ce que tu es toî-mê- " me; tu te caches devant cette nature qui ne nous voudrait - plus voir si elle te voyait, qui ne voudrait plus nous enten- " dre ni nous obéir si elle t'entendait Tu as tout fait pour " nous, les cîeux les plus immenses, les secondaires et gouver- » nantes immensités, les mondes espacés, les univers roulants " et les séjours d'épreuves dans lesquels nous achevons, para- » elle vous , perfectionnons et glorifions le caractère de ta pré- " sence en nous créatures élevées au-dessus de ces immensités >• tertiaires qui s'inclinent elles-mêmes devant nos personnelles • immensités. Comment te voir avec ces yeux composés d*hu- •• meurs tachées dans le premier réservoir qui en fut la source » extérieure, comment te voir avec ces petites formes qui s'al- •• tèrent, qui se brisent pour satisfaire à la loi des choses qui •• ne sont pas dignes du millième arôme qu'exhalent nos corps? » L'éléphant en fureur peut-il défier l'orage? le rhinocéros ne " tombe-t-il pas sur ses genoux quand éclate ta foudre? L'ai- " gle tremble sous le feu que déploient sur son aire tes minis- •* très enfluniniés ))romenant dans Tespace leur étincelante et » majestueuse autorité.
" L'honune dont le cœur réglé commande à sa poitrine, qui " interroge son âme assise sur les eaux, qui donne à son esprit " dans le brûlant foyer qui anime sur son front la source éco- *• nomique de ses ébranlements, de ses élaborations idéales et " conceptrices, cet homme agent perdu qui ne sait bien jamais » que ce qu'on lui révèle, cet homme toujours lui-même, n'est- " il pas souvent Un, Essence des essences? On te sent, en l'ad- - mirant dans la chaîne de tes œuvres. Tu craindrais de com- " mettre ta force et ta majesté si tu marchais nos sentiers com-
•• me un rival de rhomine; tu as peuplé de nuages Taut^uste » et rayonnant marchepied de ton trône pour que sous ta ter- »• tiaire lumière Hiomnie se dessinât mieux. Tu as fait trois «* cieux dont les noms sont immenses : un ()our les clartés de » l'âme qui te contemple; un qui porte partout dans les stel- • lants abîmes les ombres de ta face, ombres saintes dans les- •• quelles se génèrent ceux qui habitent ta gloire; le troisième » est celui des innombrables vertus qui chantent ton nom dans •• des corps angéliques.
- L'homme a un ciel à part : nul dieu ne domine, nul dieu »• n'impose, nul dieu ne juge, nul dieu ne frappe dans ce doinai- " ne unique; l'homme en est donc seul le dieu visible. Il l'est, " car tu l'as dit : c'est ta semblance et ton image! La nature " sensible, la nature active semble ne connaître que lui, ne ré- " pondre qu'à lui : le matin lui sourit, l'aurore le caresse, le " soleil le contemple, la lune le bénit, le soir le console et la « nuit le repose. Les montagnes s'abaissent, il domine leur cî- »♦ me. L'herbe comme une esclave se roule sous ses pas; les " fleurs jettent leur encens dans sa grande atmosphère ; les " chênes ton symbole s'inclinent devant lui; leur visque vient » s'oiFrir aux tons affaiblis de sa large poitrine. Les ruisseaux X quand ils passent aiment à dire son nom ; les fleuves courent ** devant lui en signe d'obéissance, et le vaste océan se retire " pour revenir ensuite baiser la trace de ses pas. Les animaux » des bois s'enfuient en sa^ présence, ils craignent ses gestes, » son regard et sa voix. La gent ailée des airs célèbre sur sa " tête, dans des hymnes sacrés, les mystères de leur être et le »♦ plus grand mystère, celui du dieu pour qui ils sont créés.
« Hénhoch, que ton souvenir soit un cantique étemel pour » la race des hommes! ton âme fut purifiée avant que ton cœur « n'eût ses germes premiers dans le sang de ton père; Ange »♦ DES ÎLES DU FEU, tou esprit fiit le livre dans lequel la Vie « dessina elle-même les faits et les irîystères des grandes éter-
" nités! Ahl je sens qu'il est temps que la Justice remporte, « il est temps que l'Équité triomphe. Depuis Caïn, bravant le " fait du déluge ce monde n'est qu'un fleuve de contradiction : " rhoinme ne se connaît pas, ne veut pas se connaître; il veut » se courber, il veut ramper, lui qui est créé droit 1
•» Viens-tu , brillante Étoile qui marches devant les blancs " coursiers du Juste? viens-tu, Fleur de sa gloire dont le par- " fuiïi sacré réveillera les hommes? viens-tu, Flamme ou Mys- " tère caché dans la promesse qui doit tenir la Femme debout " sur le sei*pent? viens-tu sur ce char triomphal qui paraît « chaque nuit à la voûte éthérée? viens-tu, vaste Puissance *» qui dois frapper la mort, viens- tu nous apporter le pouvoir " perdu de notre premier père? Toi, tu seras la Fontaine lai- " teuse de science et de force, la Source d'où viendront le » réel Froment et le Vin véritable. Salut de mon bras et cou- » ronne de ma tête, puissance des serments que j'affirme sur « ma cuisse, ah! quil y a loin du monde où tu demeures! — »♦ Hénhoch t'a vue, tu descendais déjà, et pourtant tu n'es pas '^ venue encore! Mal, ne sens- tu pas qu'elle vient, qu'elle s'up- " proche? son Fils te chassera, il te scellera dans le dernier » abîme; mais le Dieu visible te réduira en sacrifice : il est dit " que le sang humain coulera d'une montagne pour laver une " grande ville et purifier tout l'univers ! »»
Le fleuve qui prend sa souixie dans celui dont nous venons de nous entretenir est ainsi fioruré : im homme d'une haute stature, au corps musculeux, monte un cheval sauvage dont huit pieds précipitent la course. Sous lui est un autre homme dans un char d'airain. Les roues du char frappent les unes contre les autres comme de puissants marteaux; et de ces chocs indicibles sortent des éclairs qui couvrent toute, la surface d'un cercle qui représente le monde. Sur la tête de l'homme nu qui monte le cheval sauvage, est le signe du jour : ses traits sont Wux et expriment la plus parfaite bonté. Cèltii qui «onduit
— socle char d'airain porte le signe du temps qui brise toutes les ombres et ouvre tous les mystères; douze figures ornent ce char:
La première qui est en avant est marquée du signe de la Justice; cette figure est celle d'un homme fort dont les yeux lancent des flammes éclairantes.
La seconde est celle de l'Équité, elle est grave et elle lance une flèche qui passe à travers une tête dont le visage atterré s'illumine et s'éclaire sans autre fiiit de sa blessure.
La troisième a pour marque le signe de la Sagesse, elle soulève la terre à mesure que la mer s'élève.
La quatrième a pour signe la Vérité, elle embi'asse un visage de femme qui a sur le front le signe de l'humanité, et le masque qui couvrait ce visage se fond comme de la cire sous la caresse qu'il reçoit; mais honteux d'être ainsi découvert, l'attitude de ce visage est toute de confusion.
La cinquième représente la Prière : il s'échappe de ses yeux élevés vers le ciel de petits traits qui le transpercent; les mains élevées comme les yeux produisent une ondoyante fumée qui suit les traits lancés pénétrant avec eux les régions qu'ils suivent
La sixième figure est la Nuit, cette figure est une tête do cheval noir dont la bouche et le mors sont pleins d'écume qui tombe sur un cercle signe de la terre et le couvre d'une abondante rosée,
La septième figure est une tête d'homme avec des ailes d'aigle; ces ailes sont le signe du Vent,
La huitième est une tête de vipère sur un. corps de femme; son signe distînctif est celui de la corruption : le corps de cette femme après sa poitrine est une sphère remplie de toute sorte d^animaux rampants.
La neuvième figure est celle d'un loup dont la mâchoire ouverte touche en même temps le ciel et la terre; le signe. qui caractérise cette figure est la Colère.
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La dixième fiimre est une feuime iriine beauté.' radieuse : SCS yeux ont des regards si dtmx qiiUls endorniont trois têtes de géants figurées pai* les signes qui leur sont propres; sa |X)itrine est si puissante qu'elle nounît de ses deux seins deux uiondes entiers qui marchent Tun conti*e l'autre sans s'apercevoir qu'ils restent toujours dans le même état de provocation et ne peuvent s'abattre Tuii par l'autre. Ces deux mondes d^ crits par des cercles multi])Ies, suivant les diifëreuts points qui eu sont l'explication, prennent leurs changements d'attitude, leurs mouvements réciproques, leurs fatigues personnelles, pour des succès remportés réellement les uns sur les autres. La femme qui les nourrît couvre d'un voile rouge nn cœur transj)ercé duquel jaillit une épaisse fumée; le signe particulier de cette femme c'est la Pitié.
La onzième figure est encore une tête de femme d'une beauté plus resplendissante que celle de la figure précédente, bien qu ayant avec elle une grande ressemblance; cette femme est en face d'un géant à sept têtes qui menace d'engloutir le signe du mondeu II regarde la femme comme s'il lui parlait par chacane de ses tètes; la sphère sur laquelle sa large poitrine est étendue en est aplatie. II obscurcit tout ce qu'il couvre ; des petits points symbolisant les larmes se confondent sous ce monstre avec d'autres points qui expriment les cris. La femme est toujours dans une attitude de grandeur souveraine et de puissante autorité : le soleil la couvre d'une nappe de lumière; devant elle sur un blanc nuage^ elle caresse lin agneau dont la forme et les grâces surpassent sa beauté. A la droite de l'agneau est un objet mystérieux couvert d'un diadème; à sa gauche en est un autre sur lequel est descendu un rayon lumineux. Le géant de sa tête de droite convoite l'objet qui lui fait face; de son milieu il convoite l'agneau; de sa gauche il envie ce que couvre la flamme. Il fait remarquer qu'il se retire du monde qu'il écrase, si on lui donne l'objet de droite, il le reçoit.
maïs en le recevant c'est une large pierre qui brise sa mâchoire et détruit sa première tête; il s'irrite pour l'objet de gauche, il le reçoit, c'est un livre de feu qui le dévore et le consume, sa seconde tète tombe comme de la cendre. Enfin il veut Pairneau : la femme le lui abandonne; mais en le lui donnant elle tait glisser avec la laine blanche de l'agneau un glaive à deux tranchants qui entre dans les entrailles du monstre. Il tente de se jeter sur la femme, mais dans ses efforts pour l'atteindre il découvre le monde qu'il étouffait, et il tombe entre la l'omme et ce monde, criant toujours qu'on lui arrache le glaive qui le dévore.
La douzième figure est celle d'un jeune homme d'une grâce ])arfaite : sa force est dans son front, dans ses yeux, dans sa bouche; son front fait tomber les géants; ses yeux dessèchent les serpents et les monstres; sa voix, marquent les points exl)Iicateurs, fait plus de bruit que le char du temps, et c'est elle qui le pousse ou l'arrête. La poitrine de ce jeune homme est large et nue; trois sphères y sont ainsi dessinées : une couleur de feu, l'autre couleur de sang, la troisième qui tient le milieu en s'étendant sur une partie des deux autres est toute de lumière. — La figure de ce fleuve se termine par un géant couché au pied d'un grand chêne; son regard est fixé sur le visque qu'il regarde en souriant. Une blanche colombe vient s'arrêter sur le chêne, elle coupe avec son bec une branche du visque, elle le porte dans un pommier; il s'y attache, y prend racine et s'y dé^^eloppe. Un jeune pâtre passe près de l'arbre, il brise le visque puisscuit qu'il y découvre, il le sèche de son souflie, il le taille avec un instrument de fer; du haut du pommier il prend un arc qu'il porte transversalement sur ses épaules, il y place le trait, il ajuste le géant, il lui traverse la poitrine. Le sang du géant va se perdre dans le fleuve qui lui fait face, tandis que la colombe étendant ses ailes dans l'espace, dit par les points parlants qui l'entourent :
= - Entendez-vous, géants siiperhes, liommes impies qui « vivez du sang de vos frères, voici qne l'arc est tendu , que " les traits sont taillés! ils sont aigus, aigus à pouvoir traver- « ser un ciron; ils se développent en ceux qu'ils pénètrent. « Dieux et demi-dieux, fils des trois régions qui enveloj)pent » l'âme de la terre, vous allez être frappés dans la vie même de " ceux que vous avez séduits. L'été finit : le soleil va prendre " sa tunique de soufre qui ne s'enflamme jamais; le vent et la " brise vont devenir des tempêtas. L'aigle noir est tombé, ses " grandes ailes se sont brisées ; l'aigle roux a été pris dans les " filets des chasseurs, ils lui ont crevé les veux ; l'aii^le blanc " est remonté dans son aire: hommes de crime, vous l'avez " souillé de sang. Les forêts ont été secouées par des trombes; - les chênes n'ont plus de visque, les cèdres sont tombés. Le » coq rouge qui chante sept fois la nuit a chanté le chant de » la septième heure.
" Les hommes de sang qui 8'apj)ellent des héros ont quitté »• leurs tentes; le démon qui enflamme les armées est sorti » de l'abîme. La chouette et le coq noir ont annoncé la mort » qui sort avec ses filles la vengeance et la destruction; le chien " du grand aveugle a fait entendre ses hurlements terribles. » Les chaînes qui soutiennent ce monde craquent dans leurs »» anneaux. Le loup est écrasé; le crocodile râle. Les frères se » frappent. Les fils tuent leurs pères, ils déshonorent leurs » mères; les pères tuent leurs fils, ils déshonorent leurs filles! » plus de sang respecté, plus de parenté bénie, plus de liens " solides : la luxure est maîtresse et souveraine du monde! " Les haches se préparent, les épées s'aiguisent, les boucliers » volent en éclats. Les eaux débordent de toutes parts. Les " crimes n'ont plus de noms pour être définis par ceux qui en » sont les témoins. La mer, la terre, l'air et le feu semblent " d'accord pour se venger des hommes. Voyez! la grande val- » lée des crimes est remplie de fureur; les tonnerres ne s'arrê-
" tent j)!ii», ils viennent dVn bas, ils sont l'œuvre de riiomme!
* les h»np8 sont des acrneaux, devant les fureurs de l'Imraanité. - Le monde tremble! Les anirnaax font grâce à riiomme, et •• riionnne ne fait pas gn\ce à son frère. Voici que se prépare
* le JM^i^enient des hommes et des bêtesl
- Esprits, esprits, envahissez Pinjustice ponr la rendre plus •• injuHte encore, envahissez la cupidité, qu'elle augmente en-
* core. Esprits, esprits, venez et excitez une plus grande lu- •• xiire : l'homme a nié vos maux, vos droits à ses alliances, »• vos corps dans ses devoirs. Venez, venez, tandis que la nuit " est noire : la lumière des sept monts est couverte du corps «• épais dïi grand serpent Venez 1 l'arbre du salut n'est plus
* droit, il a été frap|^ à sa rar-îne. L'orgueil, sur ces monts ** saints, a sonné du cor. Les frênes se dessolent; que va de- •• venir la terre? Voici le sanglier, il a quitté ses bauges! Sau- •• vez les enfants qui viennent d'apparaître dans le sein de leurs •• mères, sauvez les enfants qui ne sont que d'aujourd'hui et ** que le père ignore.
•• Allons, géants éclairés qui dites marcher avec l'étoile, « n'entendez- vous pas? les mondes se heurtent, et vous ne sau- « vez pas! Mont des monts, grand mont, plus grand encore «» élève-toi : qu'il est beau, celui qui se tient vêtu de rouge, ♦♦ sur ta cime! Fuyez, fuyez, esprits; ne gênez point ses pas.
* La mer est agitée; qu'elle est belle! qu'elle est belle! quelle " gorge! comme elle mugit! comme elle emporte! comme elle ♦♦ avale!
•• Ah! te vt)ilà, démon du midi! tu jures à l'enfer que tu as •• pris tes droits dans la nuque et dans les reins de l'homme, tu « tiens le gouvernail, tu es digne de courir avec le sanglier! *• Ah! voilà les rochers qui éclatent et se brisent! ils emportent « les demeures de ceux qui ne |X)uvaieut croire qu'on demeu- « l'ât en Dieu. La mort a fait des chemins qui sont frères de ^ la foudre; qu'elle est adroite la mort! eNe séduit les hommes;
« Les insensés j ils dorment avec elle, ils font ce qui lui platt, " et ils méprisent la vie! Ouvrez- vous , ouvrez-vous, riches
- cavernes de pierres qui gardez depuis des siècles les corps " des âmes é (garées.
" Quel bruit, quel bruit! c'est cette fois la grande plaine des » larmes qui débordent en torrents. Que les hommes ont souf- " ferti Plaine des pleurs, tu es la plaine des crimes, car ces " fleuves de larmes ne viennent que du sang dont tu es abreu- " vée. Brisez, brisez partout les images et les voiles : les hom-
• mes ont joué, ils ont ri avec les seqients, puis ils ont dit : ^ Tuons-les! — Vous les avez tués, ô hommes de sagesse, « mais vous êtes restés empoisonnés par ces monstres expirants.
- Ah! qu'y a-t-il donc encore? le soleil est noir, la terre chan- " celle, la mer ouvre de nouveaux abîmes, la terre n*estplus, » les étoiles tombent, la fumée, le feu, ta flamme destructive
• vont jusqu'auprès du ciel.
» Êtlier, sèche tes pleurs! Courez, courez, blancs esprits
» qu'on dirait filés par des mains sacrées, courez, rassemblez- " vous, jusqu'à ce que vous ayez formé un voile virginal à •• cette belle terre qui sort de Tocéan. Descendez, descendez, " Anges aux fronts d'émeraude, riches Distributaires, venez " voir la verdure éclairée de cette grande fête, de ce jour » nouveau. Descendez, descendez en cascades bénies, Voxa- « taires rayonnants qui redites aux cieux les transformations
* éternelles des montagnes divines! Venez, voici l'aigle blanc « qui se tient sur l'onde; il caresse les petits des poissons! Voici " le lion qui joue avec l'agneau; qu'il est beau, l'agneau! Le " tigre est près d'un enfant, il le lèche comme fait le chien aux " mains de son maître. Les champs portent des fruits sans » qu'aucune main leur ait donné de semence. Le mal est dis- " paru, et ses traces ne se voient plus. Voici le palais couvert " d'or que caresse le soleil ! Voici les tablettes de pierres du
* Voyant qui resplendissent comme des escarbouclesl Quels
«• sont ces ministères que n'a point crées Thomiue? ils sont sous » des noms qui reniplactmt les mystères. Encore quatre siècles, « et le grand Roi resplendira sur son trône de pourpre!
• Quelle couronne! jamais riiomme n'en {)orta de semblable. •• Quel manteau 9 quelle parure! quelle coupe pour boire! Peu- *• pies, vous le verrez, mais vous n'y croirez pas, voici le Dieu •» des dieux! Les hommes se sont sacrifiés aux divinités faus- » ses! un Dieu se sacrifie à une folle humanité! Tout est vu et » tout s'accomplira! "
La figure du dernier fleuve est un grand arbre dont l'étendue couvre le cercle qui caractérise toute une contrée; sous cet arbre sont assis en rond douze hommes.
I^e premier tient à sa main droite une torche flamboj^ante, il en brûle une tiare surmontée de deux cornes de taureau; sur sa tête un grand vautour me menace.
Le second porte pour couronne des pampres entrelacées,' une lyre dans ses mains; à ses pieds est un aigle couronné d'acanthe, tenant dans ses serres la foudre endormie. *
Le troisième, moitié homme et moitié éléphant, est couvert de têtes d'animaux de différentes espèces; sous les pieds de ce personnage est une tête de femme à moitié dévoilée. Un petit signe sur cette tête l'indique comme figure de la Raison.
Le quatrième est une nature magnifique; il tient un serpent dont il a déjà avalé la moitié. Ses traits sont d'une grande douceur et d'un grand calme. De sa main gauche il s'adresse à trois têtes de femmes marquées des points indicateurs de l'Humanité, de la Raison et de la Conscience; sur le front de cet homme le signe de la Justice sociale est très-prononcé.
Le cinquième porte une flamme sur sa tête, il est couvert d'un vaste manteau, il tient une sphère dans sa main droite; son corps est incliné d'une façon respectueuse sur cette sphère dans laquelle sont sphériquement disposés les signes suivants: une tête de bélier; une tête de taureau ; deux étoiles unies dans
le cercle d\in même orbe, bien- que parfaitement distinctes; une tête de crustacée avec de grandes pattes qui s'étendent en avant, mais néanmoins entraînées par une autre multitude de pattes plus petites et plus agiles; une tête de lion; une tête de femme toute transparente et tout éclairée; deux sphères qui re* présentent, l'une la mer, et l'autre la terre tenue en équilibre ])ar une main de feu; un scorpion; une tête d'animal qui a sur le front deux cornes se terminant, à leur extrémité extérieure, en fer de lance; une autre tête avec une longue corne recourbée; une tête double dont un côté représente une femme endormie, et l'autre un homme qui s'éveille; un ruisseau limpide et des poissons qui s'y ébattent Quarante autres figures de femmes entourent ces signes; un grand aigle lumineux tient le milieu de la sphère, il éclaire tous les signes et toutes les figures. Sous le manteau de la figure principale on remarque aux trois quarts cachée, une autre sphère que semble presser plus sympathîqnement la main gauche de celui qui s'incline extérievrenient devant la première; deux signes particulière désignent ces deux sphères : la manifestée porte le nom de visible; l'autre celui d'invisible.
Le sixième homme parmi ceux qui entourent l'arbre précité est roide et froid; il ôtede sa poitrine des traits acérés comme s'il ôtait des épingles de dessus une pelotté; la mort est devant lui, il la fixe comme on fixerait la chose la plus insignifiante.
Le septième est empreint d'une tristesse méprisante, il est d'une grande maigreur, son corps est bien éloigné du soin qu'on remarque dans les autres. Il tient dans ses mains différents objets de macération; devant lui un homme qui meurt après s'être frappé lui-même, semble fixer son admiration.
Le huitième est au contraire un corps frais et vermeil , une physionomie sans inquiétude et sans souci ; ses yeux sont fixés vers la terre et la caressent. Un spectre s'enfuit à un signe que Kii fait cet homme. '
Le neuvième est d*une belle* et mâle stature» il a sur h fmiit «ne flamme qui se partage en deux : une partie tombe sur un eorps humain frappe par tin fer homicide duquel les regards du personnage semblent ne pouvoir se séparer, et l'autre tombe sur une mappemonde qui appuie sa main droite. Dans \vs traits de cet homme on remarque deux petits points indicateurs qui expriment la Sagesse et la Haine.
Le dixième est une perfection corporelle, moins la hauttoir et l'ampleur des autres natures; la tête de cet homme est couverte d'un diadème. Derrière lui est un ti*ophée d'armes tellt-s que des lances, des javelots, des ares, des haches et des ëpées; le signe de la terre et celui de la mer sont, l'un sous sa main droite, l'autre sous sa main gauche : entre ces deux signes est un petit bc»rceau dans lequel s'ébat toute joyeuse une gracieuse enfant; du berceau il part un rayon qui va frapper sur un homme attaché à un gibet
Le onzième est un assemblage assez monstrueux : la tête et la poitrine sont d'un homme; le corps jusqu'aux jambes est d'un chien; les jambes sont quatre pattes de bélier. Une grande ombre tombe sur ce phénomène. La main de l'homme tient une houlette. Devant lui il y a trois têtes de métal fondu ou sculpté : l'une est d'or, l'autre d'argent et la troisième de fer; le signe des races est sur ces trois têtes accompagné d'un signe numérique : l'or chiffre premier, l'argent second, le fer troisième.
Le douxième homme est d'une beauté presque éthérée; un rayon céleste descend sur son front La douceur la plus majestueuse est répandue sur ses traits; sa poitrine presque transpi^rente laisse voir son cœur vivant dans un brûlant foyer. Sa mise est d'une haute simplicité, son attitude est celle d'un homme ravi en extase; sur sa tête se condense une étoile à moitié sortie des nuages. Devant lui sontdeux figures d'homme, une très-âgée et très-ridée, l'autre belle et pleine d'une mâle jeunesse ; l'action de ses mains démontre qu'il veut les unir
Pane à Tautre. Les. % êteinent9 de ce personnage indiquent qu'il est investi d'un ministère religieux ; à ses pieds sont des serpents morts, couchés sur un livre de forme sphérique marqué du signe universel.
Sur Tarbre chargé de guirlandes de fleurs, de couronnes de pampres, de myrte et d'acanthe, une femme à moitié cachée dan» un nuage pourpre étend ses mains sur tout Tensemble décrit; dans une de ses mains elle tient un livre fermé par un seul sceau, car bien qu'il en ait tr(»s, deux déjà so^t brisés. Sur le premier ouvert se dessine la cinquième figure dont Par* bre est entouré ; sur le second se dessine également la douzième figure décrite. Toute la circonférence de Tarbre , tout le nuage et l'espace entre la femme et l'arbre sont remplis par. des points parlants dont voici l'explication :
= - Les temps s'approchent, nation conquérante et fière, " les temps s'approchent et tous les dieux vont être sacrifiés à " l'unique vrai. Puissante raison, tu jugei'as uq jour ceux qui " ont reçu la lumière cachée! Tu as donné la. divinité aux " corps humains dans la première phase, et dans la seconde tu " as donné des corps mortels à la Divinité; tu as tourné et re- » tourné dans tous les cercles décrits sur la terre; tu as tou- " ché l'agence même du grand fait des cieux, tu as vu dans " l'espace l'éternelle Sagesse conduisant tous ces mondes que " tu as adorés, l'erreur s'est étendue dans l'âpre atmosphère » que tes passions chérissent; mais, fille des idoles, tu seras la • première à courber la tête devant le vrai Dieu, tu auras ton " image, dans Içs femmes coupables, mais comme elles tu mour-f » ras après . avoir répandu des parfums. Que d'efforts tu as " faits, pour démêler l'incorporel du corporel!. Tu. as creusé le » lit; le fleuve va venir. Les peuples viennent à toi comme un » jour tu viendras toi-même, avant d'achever ton règne, cour- " ber ton front devant ce vrai Soleil dont le tien n'est que " l'ombra A ces mille déités qui épuisent et énervent ton in<%
• tolligente puissance^ succédera dans ta vieillesse une mère
• sainte sur le sein de laquelle. tu t'endormiras. Tu n'as vii
• que deux pi'incîpes auxquels tu as donné le nom d'actif et - de passif; iwurquoî t'arrêtais-tu? ton front s'est éteint dans
• la matière subtile et ignée^ et ton cœur s'est donné, dans un
• trop profond, absolu y à la matière épaisse et aqueuse. Relève
• ton fn>nt, humanité que cet âge agite déjà si puissamment «• dans la nature des ferments préparateurs! Celui qui est le
• Vrai, le Principe étemel n'est pas cette essence intelligente
• et ignée à laquelle tu n'attribues jîoint de forme spéciale, « mais que tu fais se transformer en toute chose et s^assimiler
• à tout : alors le feu serait lui, l'air serait lui, l'eau serait lui, *• et la terre serait lui encore; le monde et le dieu qui l'anime " seraient aussi iniinis l'un que l'autre, et l'infini pour toi de- « viendrait le néant!
• Quoi! Terre des Sages, tu t'abandonnes aux efFervescen-
• ces raisonnées d'une folie dont tu veux régler les dangereux « écart»! tu fais dieu le néant : qu'es-tu donc toi-même, sinon
• un plus que dieu? Le néant t'aurait fait dans l'actif et dans
• l'être, et il ne lui appartiendrait ni d'être ni d'agir? Qui ose
• api^eler Dieu néant intelligent, vivant et raisonnable? Écoute « le sage qui te dit que le Dieu inconnu ne peut rester tou- «• jours sans se faire connaître. J'ai vu le dieu que t'ont com-
• [H)sé l'ignorance et l'urgueil. Ils ont été ployés comme les « roseaux des fleuves ceux qui disaient : le dieu qui existe « est ainsi fait; sim âuie est le feu éthéré qui circule dans les •» veines, ses yeux sont les étoiles, ses poumons sont la lune, «• son cœur est le soleil. Ouï! il va venir, les étoiles le diront,
• la lune lui donnera le jour : elle ciimmencerà pour vous, la •• puissance de sa voix. Le feU éthéré circulera dans ses veines, «• et lui seul le consumera au jour du sacrifice. Oui! son cœur «sera un soleil ^ cai* après s'être données comme la brebis de
• Tesclavtt pour être offerte à la table du maître, les nations
" seront rentrc^es sous je corps, de U Parole quVllos auront tîé- » forme. La chaleur qui est en elle, et la force quelle avait ** produite seront dans Tëtat d^une froide faiblesse : alors son ** cœur, comme un volcan solaire, brisera Popacifé du corps " dans lequel il ëtait captif; il en sortira un (eu >"fvant et ani- » mateur, une lumière devant laqudle toutes les ombres sVffan ceront et par laquelle tous les mystères se découvriront. Son H corps tombera sous la sentenee.de l'Homme à laquelle tu par* " tici[)eras comme signe de ta fin. Son âme sera remise d'uti« " hauteur désolée à Celui qui consentit à ce qu'il la prit. Son H cœur restera avec les siens, il les échauffora, il les animera; •• mais ils le trouveront trop aimant, trop tolérant et trop doux. " Puis ils reviendront à lui, mais par ruse et sans amour vé- " ritable, ils en parleront, ils s'appuieront sur lui pour mieux " faire passer le leur, il en sera ainsi, jusqu'au jour où la con- • centration de ses feux ne voudra plus les garder.
** Quels cris! lé monde a peur, le monde tremble, le monde " crie: Qui me sauvera? L'esprit s'agite, l'esjn'it se montre , ** quelles nuées d'esprits; et le malheur augmente! Quelles " nuées d^esprits; et jamais la matérialité ne domina comme " alors! quelles nuées d'esprits; et tout le monde doute! Les *• hommes spirituels sont, tous frappés d'aveuglement : ceux " qui n'y voyaient pas voient; ceux qu'on croyait qui voyaient •• ne voient plus. Les âmes s'agitent; oh! comme le grand fer* " ment travaille. — Tombe, grande nation! tombe, maîtresse M du monde! tu as connu la vérité, mais il te faut l'expiation.
» Voyez ces hommes fameux qui chantaient sur des instru- " ments doux les grâces de la vie, les charmes de la création , " voyez ces grands verbes qui portent des auréoles et des nim- « bes que l'on nomme divins, voyez ces puissants qui étendent » une main sur la terre et l'autre sur la mer! ils ont étonné ^ l'univers entier, ils ont été l'éloquence de leur nature; leuni » petits enfants ont à peine le pain nécessaire h leur vie. Peu-.
• pie de inu8cleji, peuple de voix, peuple de beauté^ ta gran- « deur est passée! Thomme dont le char est caché par des cou-
• ronnes conquises laisse des frères qui sont devenus ce qu'ils « avaient fait de leurs femmes. Peuple fort qui chai*mais la
• terre et qui chantais les cieux, te voilà devenu semblable » aux oiseaux qui sont pris au lacet du chasseur I Hommes si
• gracieux et si doux, ce qui reste de vous est devenu sem-
• blable aux bêtes fauvel qui se jettent avec fureur sur Thom- ^ me attardé, sur l'être sans défense. Chanteurs savants^ vous
• voilà la tête penchée vers la terre comme les ruminante!
• vous avez voulu matérialiser votre âme; pourquoi vous se- •> rait-il permis de regarder en haut? Hommes de grâce et de
• beauté, vous vous êtes adorés vous-mêtties; vous êtes comme «• les quadrupèdes et les multipèdes, vous ne vivez plus que
• dans l'action d'une étrangère agilité! Hommes fiers qui im-
• posiez vos lois et qui disiez je veux à ceux dont vous con-
• voitiez les trônes, vous êtes comme des animaux rampants : r vous n'existez que comme, un charme; la moindre puissance
• vous voit vous traîner à ses pieds!
•• Terre des sages, berceau des libertés de l'homme et des
• plus beaux actes de sa vie, vous vous êtes aimé jusqu'à la
• honte, jusqu'au crime; vous êtes comme le poisson des marais
• qui aime les fosses où les herl)e5 sont gluantes, où la vase
• est épaisse! Terre d'éloquence, te voilà comme le crustacée
• qui se tient tremblotant sur un coin de rocher! tu as usé de « tout, de la raison, de la folie, de la sagesse, de la beauté, des
• ténèbres et de la lumière, de ^l'erreur et de la vérité; tu dois
• et tu devais être aimée, car tu appartenais aux trois ordres
• premiers qui tinrent le plus longtemps avec le grand rebelle.
- Je vous vois, esprits superbes, vous pressez, vous pressez •* pour contracter quelque nouvelle alliance; les grèves vous
• fatiguent, vos sables vous ennuient, vous devez trop à la ^ mer pour la quitter; vous devez trop Un sang de vos frères
» pour que vous puissiez avoir droit sur le sang vivant. Fils •* du sang mort, allea, allez! voici que le pays de vos pères va " boire à longs traits ce sang qu'ils vous apprii'ent si bien à »• répandre! — Quel désordre! quelle fumée! quel bruit! quel- •» le terreur! quels râles! quel chaos! Quittez, quittez vosgrè- » ves; quittez, quittez vos sables, v^ez avec les aigles que » vous avez si parfaitement imités, venez, les vautours sont H descendus de leurs montagnes. Quelles ténèbres, quelle hor- •• reur, quelle nuit! convenez que l'aigle est terrible et que »♦ l'ange de la mort a d'effrayantes ailes. Il est dur d'être »• frappé par ses frères! Oix sont ces jours si grands, si pom- » peux , où sont ces fêtes dans lesquelles il était difficile de ren-^ »» contrer des mortels? Terre calcinée, qui aurait cru que sous » le signe de ta foi tu te serais rallumée comme une fournaise *» pour embraser d'orgueilleux empires? L'idolâtre et le fidèle " sont comme des branches qui s'enivrent de fureur les unes » contre les autres; leurs lois ressemblent au tronc impui^^saiit " qui n'a plus de règle pour dispenser sa sève et à l'arbre dont " la tète chante tandis que les bras se déchirent,
« Allez, allez, esprits, votre heure arrive, la fin s'approche; » l'ange de l'ordre a découvert les mystères qni vous regai- *• dent, je le vois, il explique ce qui ne fut montré qu'au •» commencement Peuple de dieux, vous avez été vaincu par « un peuple barbare. Villes fîères, vous avez été pillées, dé- •• truites par une ville qui a pris dans ses droits le sym1)ole de n l'éternité! elle a plus de dieux que vous n'en eûtes jamais; •* ces dieux ne sont plus dans le ciel, dans les astres, dans lu H terre ni dans la mer, ils ont des temples dans lesquels ils de • « meurent, ils s'offrent entre eux l'hommage et l'encens. Le « vrai Dieu n'est plus! les serviteurs sont les maîtres. Vous • vouliez vos dieux sur la terre ; ceux-là n en veulent que dans ^ les cieux, mais ils sont les interprètes, les traducteurs des •> |>ensées, des désirs du Dieu qu'ils emprisonnent Reconnais*
•» sez-les ; ils portent, comme vous les portâtes, les richesses de « la terre, ils sont pai'és comme les filles du sang fort, comme » les filles de Caïn, nls ont de For partout, ils sont couverts •» d'ouvrages précieux qui ont coûté la santé et la vie à leurs " frères, ils sont sensuels dans leurs demeures, dans leurs goûts » et dans leurs œuvres, ils vont finir comme vous avez fini! ! ! " C'est ainsi que se tennine la seccmde tablette de la troisième série.
Cette tablette-ci commence par la figure suivante : Un homme d'une forme athlétique est droit devant un autre homme étendu mort à ses pieds : l'attitude du fort est inquiète, et ses traits expriment un grand trouble; Thomme mort répand du sang par la bouche, les yeux et les oreilles. En face de ce groupe se dessine une élévation sur laquelle s'élève nu large tourbillon de flammes. Un rayon lumineux descend du ciel sur ce tourbillon, il est couvert de points parlants; toute la surface du tourbillon l'est également. Ces points arrivent jusqu'à la face du principal sujet de cette scène; voici ce qu'ils disent :
= " Qui a vu Bhéhémoth dans sa fureur, qui l'a vu bopdir » dans sa colère? II était le commencement des desseins de son »♦ Dieu à l'égard de ses frères; il a voulu du sang, ne compre- »' nant pas ce que le sang coûte à celui qui le prend par fureur, » par colère et par crime dans les veines de ses frères. Qu'il »» est fort, Bhéhémoth! vous le verrez, après avoir dormi dans •* les roseaux, s'élancer sur les plus hautes montagnes. Qu'il » est fort, qu'il est fort! pour le sang d'un homme il lui fau- » dra rendre un peuple au Seigneur qui n'a cessé d'avoir les » yeux sur lui. Il a eu peur, Bhéhémoth, non d'avoir été vu f» de Celui qui l'a sauvé; mais il a craint la voix qui lui a re- » proche son crime, parce que cette voix pouvait assembler
•» contre lui toutes les bêtes des montagnes, et le Lhévlathan I* terrible qull doit pourtant enchaîner. Il a nommé un de ses •• petits LE TOYAGEUB, car, dès ce jour, le superbe Bhébémoth •» n'a plus de demeure. Quelle tâche il s'est donnée! lui qui " abat les hommes, il lui faudra briser les rochers, se frayer » une voie à travers les déserts, pour rendre au Seigneur le *• peuple qu'il a choisi. Il a nommé un de ses petits : Dieu est " MON SECOURS, Car Dieu l'a sauvé pour qu'il en sauvât luî-mê- »• me un grand nombre.
» Prenez garde! il s'élance, il ne peut être aiTêté que par le " feu. — Parle, Bhéhémoth, veux-tu être un homme, veux- *• ta répondre aux desseins de ton Dieu? C'est moi, c'est moi , » c'est moi Celui qui arrête d'un signe les plus épouvantables » colères des tempêtes, c'est moi qui commande à la foudre et " qui la contrains de me répondre à genoux; cVst moi qui dis ** à la mer : tu t'arrêteras là! c'est moi, c'est moi qui dis aux ** astres du matin : Je me plais à votre prière! c'est moi qui " suis la gloire, la puissance et la force des enfants de Dieu; •• c'est moi qui tiens les grands fleuves comme de petits enfants » serrés de bandelettes; c'est moi qui sauve des eaux, qui vois » dans la nuit, dans la terre, dans les ombres, dans les ténè- ♦» bres, dans le ciel et dans les enfers!
• Approche, ô Bliéhémoth , mais courbe ta tête altière, 6te ** tes sabots, car tes pieds ont touché un sable criminel. Viens, - viens, meurtrier! j'ai ton frère devant moi, sa forme est dans » ces flammes; viens, entends ce nom qui vient de moi. Redresse *• bien ton front, réiargis ta poitrine, cambre souplement tes • reins, car aujourd'hui même, tu vas me servir. Dans un " amas de pierres , sous des pièces de bois écrasantes et énor- » mes, j'ai beaucoup d'enfants que je veux qui se voient; je ne •• veux plus leurs maux. Leur impuissance et leur servitude » réjouissent un orgueil que je veux humilier. Toi, toi seul, « Bhéhémoth, tu vas briser' le irocher de cet* aigle 'siiperbe,to^
•• toi seul, tu ras siiSer de lion sans te prendre cf>r|>s à coq»
- avec lui. Écoute, et sac'h;.'-le bien. Je suis rhal>îk» OiiviiiT •• qui ai fait cette irierveîlle que l'univers contemple et que •• l'on nomme hunianitë. J'ai fait le sourd, j'ai fait l'aveiigle, •» et dans ces malheurs apparents je ivndraî ma bonté visible, et »• ma miséricorde me proclamera. Pour te laver du sang que
• tu as répandu il faut que je te donne l'eau sainte et salutaire :
- cette ean vient, mais il faut que de ta sueur tu trempes U " terre sur laquelle cette eau doit couler.
" Entends, Bhéhémoth , ces chariots armés, ces cris effrayés " des nombreuses sentinelles. Les hommes n'ont plus de droit
- sur l'homme du Seigneur, et l'envoyé de Celui qui est humî- » liera les armées, la puissance et la force d'un grand roi. — •» Vois-tu , fier souverain, qu'il y a sur la terre une autre force •• que la tienne? vois-tu tes flfiives en sang et tes moissons " dévorées en un instant? vois-tu tous ces serpents qui sortent " des ruines que ton superbe orgueil a faites à mes enfants? «• Quelle nuit, grand roi, quelle nuit! Les femmes pleurent, « elles se tordent, elles s'arracht-nt les cheveux : hier, elles
• riaient en face de cette race qui se disait sacrée, elles lui je- » taient l'injure, elles lui jetaient les signes qu'on jette aux ani- " maux qui vivent dans la fange; les jeunes lionnes, les biches
• légères, les panthères si fières insultaient au sang produit des »• germes consacrés par le Très-Haut. Va, Bhéhémoth^ va com- •• me une flèche qui fend Tair, va comme un trait qui frappe la
• lionne en déchirant sa mamelle, va comme la foudre qui abat
• la panthère, va comme l'aigle qui brise de son bec la tête » baissée d'une biche qui s'égare!
•• Mon peuple est levé; quelle honte pour le sceptre et pour
• le diadème! mon peuple est levé; tous les palais, toutes les T chaumières, toutes les campagnes, toute la cité, tout le pays •» ennemi qui a sifflé mon peu [Je est dans les larmes et la dé- » ^dation! Monte tes chars, prends tes guerriers; plus, plu»
•♦ encore, fais sonner tes trompettes! — Qu'est-ce» donc qui
- Ixmdit ainsi devant toi? C'est mon Bhéhi'moth qui commen- " ce don travail d'homme; il passe les eaux. Ce n'est plus Bhé-
- homotli, c'est la voix du StMgneur; c'est un frère d'Hénhoch, •• c'est un grand prophète. Quel corps, quel corps, quel ciirps!
- Retourne en tes murs, vaincu par un seul homme, retourne » en tes murs pleurer sur un berceau; celui de mon peuple est « bercé pur l'air libre. Le soleil éclate à travers les nuages
- qui lui servent de rideaux. Mon peuple a chanté, il bat des
• mains, il acclame son prophète; le roi pleure, la ville altière " est consternée.
« Suivez, suivez mon peuple, esprits du premier jour; esprits " de sa durée, venez, vous ôtes libres! je vous donnerai vie »• dans ses luttes fidèles; vous partagerez ses épreuves et vous •• vous réjouirez de ses triou)phes. Ames des miens, levez-vous, » tenez-vous droites devant mon prophète! Je vous ai lavées. « dans lés pleurs de votre esclavage; baignez-vous dans ces » ombres qui cachent encore le b^ûn sacré de mon prophète. " Ouvre- toi, désert! j'envoie devant les miens l'Étoile des étoî- " les. Esprits élémentaires, mon prophète a mes commande- " ments. Hénhoch est descendu sur le mont des terreurs y aln lumer le feu du triple sacrifice; il a séché les sources comme " mon prophète, étant Bhéhémoth, avait séché le sang qui ani- " mait son frère. Les enfants de mon peuple sont comme les
• chiens qui ne peuvent plus courir, tant leur langue est épais-
- se! point de fontaine, point de citerne, ]x>int de rivière, point " de ruisseau pour les désaltérer! Est-ce qu'il y avait du sang »• dans les fleuves transformés sous l'ordre de ma puissance?
• est-ce qu'il y avait des mines de serpents quand je dis : Je •♦ veux qu'il en soit. Quand il n'y avait rien que ma volonté sur " tout ce qui existe, ai-je été contraint de créer un esprit pour *> qu'il me donnât des conseils, pour qu'il me dît : Ceci doit " être, et ceci n'être pas. Si j'ai montré Ws cieux au premier
* dés) prophètes, si J'ai fait assister ces anges & mes conseils, « je ne lui ai pas dit les mille créations antérieures à tout ce «• qu'on admire^ les esprits des neuf ciels et ceux des neuf cer-
* clés qui commencent les ferments des douze mondes majeurs,
* ai-je dît dans les cieux aux plus élevés qui sont en ma pré- « sence : Faites ce que je ne puis faire ; mais au contraire ne •• sont-ils pas toujours dans le ferment radieux des adorables
* étonnements?
« Qui a dit que le rocher n'était pas une pâte roulée par ma
* sagesse et durcie par te simple fait de ma volonté? qui a dit » que dans la pierre il n'y a pas d'essence, qu'elle ne vît pas,
* qu'elle est sans fibres et qu'elle n'engendre pas? Si j'ai fait - l'homme si grand, qui lui en dira la cause? si les bêtes sont «• sous lui, en est-il un seul qui sache encore pourquoi? si le •• ferment d'en haut se changeait à sa guise, si le ferment d'en «• bas commandait une fois, qui croirait que la teiTe s'élèvera «•dans l'espace ? hél qui a dit aux humains que cela ne sera pas
* un jour? Le rocher a de l'eau, elle coule, elle coule en ♦* abondance ; ne vîent-il pas un jour où le sang lui-même cou- *» lera des rochers? Qui a sonde le cœur de cette riche nature *• dans le sein de laquelle j'ai placé, dès le premier jour, les *♦ soufres et les sels, le mercure et l'aîniant, la fiamme insaisis- •• sablo et les gaz subtils qui , comme des agents ayant întelli- •» gence, attendent mes ordres jusqu'au moment final? Qui ♦♦ Siiît les genres d'esprits qu'une âme attache à l'or, au sable et
* au bitume? qui sait d'où vient le blé, et où conmience enfin
* ce feu brûlant qui passe dans la vigne? qui a touché celuî ** qui consume les reins d'un homme dans la vieillesse, ou qui
* s'échappe des regards et des mains de ceux qui croient en
* moi?
♦♦ Donne de l'eau, rocher, celuî qui t'en demande est celuî
* que j'envoie. Quoi! tu lui en refuses : il s'est traduit lui- ♦• même au lieu de me traduire. Nature qui assistez à l'ordre
• extérieur de ce que ma volonté ordonne, un rocher s\amo]l!t, » il devient humide , il s'ouvre comme la terre spongieuse qui « entoure les citernes; ce n'est rien, ce n'est rien, je vous garde •» un bien plus grand prodige. Peuple qui fêtes non ce qui est " fait, mais ce qui satisfait le besoin animal qui te tourmente, " tu verras Celui qui a voulu cette œuvre; les rochers se brise- " ront sous lui, et de même que tu cries: J'ai soif! ils crie* " rbnt : Buvons le sanq du Rbdehpteur! Tu ne comprendras " pas que le ferment d'en haut soit descendu dans le ferment » d'en bas pour s'y donner un corps ^d'oppression , de gêne et » de souffrance; tu ne comprendras pas que du haut des ro- " chers couverts d'ombres é{)aisses une Femme toute seule ré- " cupèrera l'univers. Vois-tu, le tigre est doux, le serpent a » la mâchoire saine; Bliehéinoth lèche comme un doux chien « les pieds et les mains du jeune voyageur.
" Attends, attends le passage de mon ))euple. Est-ce la tem- •• pête, est-ce aquilon, est-ce l'océan qui du secret de ses colères " s'est élevé tout à coup au dernier paroxisme de ses fureurs? " Quelles luttes! quelles secousses! quelles ruines! Qui passe » donc? est-ce la trombe inaccessn)le à la pitié? est-ce la foudre " qui n'a point d'yeux et point d'oreilles? Quel est ce mont n couronné d'éclairs, enveloppé de nuages? Quels cris dans •• l'air! quels mugissements dans l'espace! quels confondants " éclats ! quel majestueux chaos! Sont-ce, cette fois, les cata- " ractes du feu qui se brisent? sont-ce les âmes des volcans qui " luttent entre elles? sont-ce les esprits de l'abîme qui veulent " escalader les remparts des cieux? sont-ce les Glaivataires qui " viennent perdre le monde ? Quel est cet appareil , cette scè- » ne terrifiante, cette épouvantable manifestation? Qui peut " compter ces fronts courbés, ces cœurs palpitants, ces enfants •• qui crient à dessécher le sein de leurs mères , ces vieillards " couchés dans la poussière, serrant leurs mains sur la lumière ? de leurs regards? Qui peut compter ces femmes échcvelées.
* k» sv'wx découvert et la bouche entr'ouverte, pâles et H vides?
* i-raiiTUfiit-oUes de descendre vivantes au fond des enfers?
- Quel est celui qui monte d'un pas lent et mesuré cette » montagne de mystères? est-ce un hcunme mortel , ou bien un
* envoyé céleste qui reprend cette route pour, remonter aux •• cieux? Ce mont semble chanceler; une épaisse fumée s'étend n jus(^n'à la base de la montagne. Quel est donc celui qui mon* *» te, la tête haute, le regard calme et le front éclairé? C'est •• Bliéhémoth transformé qui surpasse Bhéhémithe, c'est I'ab- " SOLU PROPHÈTE, le GRAND LEGISLATEUR qui se rend pour son " peuple au conseil du Seigneur. Le grand Principe igné éclai- " re de ses érlats les voies communi.cables qu'il veut faire tou- »» <îher à l'homme de sa droite; le verbe incandescent qui est
* sans qu'on l'entende, qui est obéi sarçs qu'il ordonne, ce Ver-
* be Dieu des monta, des forêts et de l'espace, ce Verbe qu'on «• ne peut voir, qu'un n'entend qu'au profond des échos qu'il
* éveille dans les âmes, ce Verbe qui pâlit du signe de sa pré-
* seîiee tous les corps stcllants, flamboyants, lumineux, ce Ver- ^ be ébranle tout le principe des verbes, il les arrête en ba* " pour qu'ils n'approchent de lui que dans l'élection suprême •• de l'homme qu'il a choisi; l'Esprit qu'on ne peut voir sans •• tomber dans les triples abîmes qui entourent sa puissance et » qui marchent devant lui, l'Espiit des conceptions qui nais- « sent infinies, qtii vivent infinies et qui engendrent elles-mc- •♦ mes autant d'infinités qu'elles en possèdent et en produisent, ^ l'Esprit sous les ardeurs duquel tous les esprits vivent, l'Es- ** prit sans lequel il ne serait pas un seul esprit, l'Esprit dont un »♦ rayon anime les sept ferments élevés et les douze ferments ^ des mondes stellaires, l'Esprit dont les ombres nourrissent ^ tous les amours des cîeux, des ciels et des univers jusqu'à « leurs dernières limites, c'est lui qui soutient, de sa médiate « action sur le ferment animal des hommes, ce Voyant superbe
* qu'on dirait le grand ministre assis sur k trône des ferments
" du Seigiiean Toutes les âmes d'en bas sont attachées à la » sienne : ce n'est pas un homme, c'est un peuple ehtier. • Toi qui touches mon monument, incline ici respectueuse-
- ment ta têtel je t'ai vu à ce mont terrible, à ce mont où l'É- *• temel, comme* à l'Êden, te demanda devant tes frères si ta
- voulais sa loi. Les univers, un jour, verront sans aucune » ombre les noms et les formes de leurs habitants tels qu'ils » parurent alors; si les vivants tremblaient, les morts présents "dans toutes leurs transformations élémentaires ne savaient «• pas si c'était ainsi qu'allait s'accomplir le grand jugement " II s'en fit un pourtant! Les abîmes du dam s'ouvrirent pour " leurs victimes; toutes celles qui dirent oui furent attachées
* alors à ce grand corps de peuple qui allait prendre enfin le " grand nom du Seigneur. Ceux qui n'avaient pour vie que " l'âme restrictive dont les lois éclairées les tiennent aux plus
• légers fluides, rentrèrent dans les ferments imi)ondérables, " ou retombèrent dans les bolges fumants qui génèrent les » cratères!
•• L'homme des desseins divins se troubla, car toujours dans *• la présence sacrée de l'unique Justice le sang répandu ne ces- " se d'être vivant Le pi'ophète entendit, comme la nature en- ** tière, les ordres souverains qui ba.<«aient sur la terre les puisn santés murailles de la cité sans fin commencées en ce jour. " Trois messagers quittèrent cette terre retournée qui ne sa- •* lue son Dieu qu'en ouvrant ses enti*ailles : l'un Mhalphé- " THAËL, descendit chez les morts auxquels est assignée la par-
- tie des essences dont la nature commence à l'orbe absolu que " l'âme de la terre a reçu pour corps; le second descendit dans *• les mondes spirituels qui avaient environné le col de la mon- " tagne, il fut porter aux siens qui étaient ceux de Dieu les
- paroles composées des fluides aromatiques, électriques et " sympathiques propres à leurs sens ; le troisième traversa les " airs avec les cohortes électorales qui devaient unir chacune
•• leur inonde à l'active et intelligente vitalité de la Loi écrite " désormais dans la visibilité des harmonies manifestées.
** L'homme élevé dans ces hautes et mystiques choses con- ** servées par les iils du nautonnier divin se retrouve dans les " élévations de la présence divine. Grand prophète, grand mi- •• nistre, il lui faut une seconde tête. Celui qui marche à la •• tête des buffles et des taureaux sauvages doit porter la fou- «• dre sur son front et dans ses regards ; la tiare est pour un «» autre. Comme il est grand , connue il est fort celui qui a ap- •» pris dès son enfance les interprétations des monuments d'Hé- » nhoch, les récits d'Âbram, et dans un instant passé devant " Dieu, la clarté juste des mystères dont il allait être le fil " conducteur! Comme il est aiFermi celui qui dit : J'ai entendu, " j'ai vu dans Tâge du jugement tous les étonnements de ma » jeunesse s'éclairer, se reproduire avec la justice qui tranche 1 « l'erreur, et la sagesse qui imprime d'elle-même ses inefiaça- " blés caractères.
« Arrêtez- vous : la nuit est noire; voici l'âme des âmes, » l'éclatante, la radieuse clarté de l'Étemel! Non, c'est son « Mystère! elle rayonne dans la nuée avant de rayonner dans » les larmes; son front est une lumière qui voile les scintîlle- « ments de la lune étoilée. Adieu, astre des nuits! la réalité » de tes formes marche devant mon peuple, elle le précède au « sacrifice, elle regarde comment il immole ses tauteaux, ses •« béliers, ses génisses. Cache ton sein, 6 Flamme qui dois " produire au-dessus de ces bûchers une Victime souveraine, » immense et infinie! L'holocauste se consume; elle l'a vu. n Ses ailes éthérées, plus blanches que celles de l'albatros, sont » pour la nuit irisées d'un feu qui brûle les ténèbres.
f* Passe, mon peuple, passe sans crainte ! fut-il jamais un n peuple semblable à toi?
n Qu'as-tu fait, pâle ministre, qu'as-tu fait, sacrilège? tu » rends à l'or un culte qui n'est dû qu'à ton Dieu; tu as souillé
H tes lèvres en les trempant dans Pume où la cendre et l'eau " sont bues par l'ignorance I Presse son front, cercle ordonné; » prends son gosier, cendre impure; tourmente son foie, liqui- " de sacrilège. Tu tomberas, je le vois, tes fibres ébranlées se f* sont détendues comme celles de la brute. Ils adorent l'or, ils « adoreront l'argent, l'écorce des grands arbres, les filaments » de certains feuillages, le travail des vers, la frayeur, la peur, «* la brutalité, la colère; ils adoreront l'ouvrage de leurs mains, "et des choses ignobles.
" Allez, allez, mon peuple! après avoir offert des veaux, » vous brûlerez vos enfants. ••
La figure suivante est une tente ouverte, formée de grands rideaux de pourpre et d'hyacinthe; puis un trône, puis un nom de femme resplendissant d'or et de pierres scintillantes. Une tête féminine qui éclipse en beauté la beauté que l'on a jusqu'ici figurée pour les anges, est inondée de la lumière qui descend des premiers cieux; les saintes réfractions que son front reproduit s'étendent et sur la tente et sur tout ce qui l'entoure. Des hommes semblent avoir été foudroyés, pour avoir touché ce trône en forme de tabernacle. Cette tente couverte de points parlants, ainsi que le trône lui-même, donnent à entendre que ce qu'ils expriment par ces points parlants doit être attribué à la source d'où s'échappe la majestueuse clarté de ce tableau.
= « Peuple, disent ces points, peuple, tu pouvais t'élever <• à rendre les montagnes jalouses; tes ennemis frissonnaient " quand le vent du désert portait ton nom dans leurs royaumes. •• Peuple libre, tu regrettes et tu pleures ton esclavage, tes » yeux sont attachés aux mottes qui souvent brisent tes pas et >* ébranlent avec douleur la cheville de ton pied; quand tu regardes en haut, tu défais toujours celui qui t'attaque. AlU peuple, que diront les autres peuples, que deviendraient-ils s'ils n'avaient à recevoir la lumière que par toi? Ingrat et sans cœur, tu ne marches et tu ne combats que pour le vivre
• de la brute! Ton corps est frai« des sab-stances qui te nourris- « sent; rÊternel a pris pour ton bluteur le ferment de IVspace. » Le froment virginal que te donne sa grâce développe dans
• ta nature les arômes savoureux de tout ce qui germe, croît, •• mûrit et s'agite sur la terre; les fruits du midi, les légunies » du levant, Tardent fumet du nord et le feu actif des lianes do n couchant t'apportent chaque jour, comme au maître du mon- •I de, le saint tribut de leurs rapports!
•• Vous ne le croirez pas, nations qui entendrez un jour cette •• terrible histoire. Regarder les cieux , créatures trop fortes, » vous y fûtes aimées, vous y fûtes servies par toutes les ten- ** dresses et les lois de l'amour. Anges, vous vous levâtes pour H vous faire un ciel selon votre sagesse. Hommes, vous ren- •• versâtes le trône de délices sur lequel la fidélité seule vous ** devait asseoii*. Famille, vous vous haïtes, vous vous élevâtes n frère contre frère : la lutte fut pour vos muscles, comme si » vous étiez dc^s taureaux et des lions. Tribus, vous vous souil- » lâtes d'envie et de colère, vous conçûtes le vol, vous servîtes •• la mort, vous frappâtes au sang, vous vous maudîtes!
•♦ Peuple, vous vous lignez non pour vous aimer et défen- •• dre l'unité qui vous devrait lier au Princfpe libre qui vous •• a formé; vous abattez les villes, vous abattez les trônes, vous " brûlez les moissons, vous pillez les troupeaux , vous &iites •• des esclaves, et vous ne pensez pas que les barrières de vo-
• tre délivrance ne sont pas encore fermées. Vous opprimez, 1 peuple d'aujourd'hui qui hier encore dormiez dans l'oppres-
• sion; vous écrasez dans la force d'aujourd'hui ceux qui hier n vous tenaient sous le joug, mais ne savez- vous pas que Ce- •» lui qui vous a délivré les peut également délivrer à leujr » tour? Vous dites : Nous attaquons les peuples idolâtres, •t nous portons l'étendard du seul et unique Dieu! Ah! peu* « pie, tu te tromi)es et fu t'ëgares : les idolâtres sont ceux qui t» ^adorent eux-mêmes, qui murmurent sans c^çse, et qui se
•• donneraient à lapider leur Dieu» comme ïh menacent de la- " pider son législateur et son ministre.
» Que préparez-^vous donc au Fruit de l'alliance qui germe " dans le temps préparé par les siècles? serez-vous pt)ur lui " comme les bêtes qui courent, le museau ensanglanté, se cou- " cher sur Fherbe jusqu'à ce qu'une proie nouvelle leur vienne " ap[K>rter des entrailles palpitantes et du sang nouveau? Vous " n'écoutez point ce qu'apportent en votre camp, chaque jour, " tous les échos du monde! Le levant dit : «• Nous Pavons vu " dans le sang de nos pères; il est Tunique Force, l'homme n'est » fort que par lui. Les chênes sont bénis comme l'emblème de " son bras droit qui sait porter la foudre. C'est pourquoi on " immole devant eux le fruit du sein de la femme, qu'il soit " homme ou enfant : la vie n*est-elle pas dans le sang? le cri- » minel if est-il pas par son immolation délivré de la loi du •• crime qui le dominait? C'est pour cela que le vieillard se " donne, certain de payer par sa mort les crimes impunis , et " le jeune homme est fier de céder aux prièi^es de son père» " afin de rendre à l'unique Force qu'il adore l'âme de sa jeu- » nesse^ pour qu'elle monte avec une plus grande activité dans » les régions du Bien souverain sans passer dans le travail de» " femientfii seuls capables d'anéantir l'ordre accoutumé de nos " souillures •• . ■
» Ces idolâtres en face de toi, ô peuple, sont devant Dieu " des saints; leurs jours renaîtront dans le travail de sang de » la Victime étemelle; ils retrouveront leurs âmes dans la fi- " brine sainte du Froment sacrifié; leurs esprits s'élèveront,
• et, sous les lois nouvelles du vivant holocauste, ils seront les
• premiers adorateurs de Celui que son peuple et ses frères » n'adoi'eroht plus ; leurs corps répandus dans les sept fer- » ments de la vie attractive retrouveront, daus la rétraction " élémentaii'e, les fluides indenscs et denses, et ils participeront » à la grande loi des espèces, à celle des geiiues et à celle de»
« fruits. Ils sont déjà dans les impondérances extenies; ils sont «* présent49y par les unifications transformatrices^ à ce qui sera «* alors, à ce que sera ce qui doit être comme corps divin, <• comme sang sauveur, car la chair et le sang ne seront plus •» seulement dans la semence de descendance, mais le cours «• du fleuve créateur remontera vers sa source, et le peuple de •* Dieu, et la race appelée choisie, se débattront encore dans ** les étroits rapports du premier des ferments.
** Les corps conservés ne sont pas les plus hauts signes de » la gloire. Préparez des bandelettes, cherchez les gommes de •» myrrhe et d'aloès, achetez cent livres de parfums, le poids - juste du corps que vous voulez qui se conserve, allez adorer •• la douleur, le martyre et la souffrance; il n'est plus dans son •• suaire , les sceaux sont brisés, la pierre est tombée. C'est lé « Saint, le vrai Saint I trois jours lui ont suffi pour parcourir •• toutes les tranformations, tous les ferments, tous les fluides, H toutes les essences, tous les atomes, tous les arômes, car il •♦ avait emporté dans l'ire de la mort le sceau de sa justice. •• Son corps n'est plus inerte, il est uni aux lois éthérées de son •• âme : les ferments animaux l'ont rendu aux ferments hu- •• mains; les ferments humains l'ont rendu au foyer sidéral des * fermenta phénoménaux; ceux-ci l'ont porté, avec la gloire •• qui leur est propre, à Tabîme éclairé des ferments transcen- •• dentaux; les âmes l'y attendaient, et les esprits rangés de- •• puis le jour d'Adam, qui date de son crime, soupiraient après •• sa venue. Il a ouvert, et lui seul les pouvait ouvrir, les fer- •• ments spirituels dans lesquels les transformations des amours, •• des générations et des délices de l'esprit s'effacent sans cesse " pour sans cesse renaître ; il y plaça les âmes unies à ces " esprits qui avaient combattu et confessé ensemble leurs lois » d'expiation, leur vie pénitentiaire; il leur porta dans les élé- M ments divinisés par son incréée nature, par la constance su- ^ prême de ses labeurs victimaux et satis&ctoires, les arômes
" sanctifiés des corps qui les servirent. Pnis de là ])assflnt dans " le dernier ferment qui entoure l'iniini manifestatif du Principe " des principes, il fit toucher au sein de Dieu, il trempa dans . " PEssence incommunicable, les éléments ministres qui avaient » servi ses désirs, ses volontés, sa sagesse et son amour.
" L'homme fut divin, et la nature humaine eut une port« » ouverte dans chacun des fennents qui conduisent à la Divi- " nité. Les fidèles en foi selon qu'il plut à Dieu de l'activer en ** rhomnie, les fidèles en justice selon qu'ils la trouvèrent dans " les lois vivantes sous lesquelles furent foniiés les cœurs, les " fidèles en bonté, en douceur, en sagesse, les fidèles en amour " et en humanité reçurent le partage de ces saintes vertus dî- " vinisées dans leur sang par le sang unifié à l'unification dî- " vine. La chair se releva de ses lois matérielles, elle passa » des lois élémentaires terrestres, dans les mérites et le crédit " de l'Élément divin. Ceux qu'on croyait perdus vivaient dans » la voie justifiée.
" Prenez garde, grands germes de la justification , d'être " brûlés par les feux qui détruisent! celui qui voit est puni " de marcher en aveugle; celui qui ne voit pas a droit à une » main amie; celui qui entend et qui dit : Je vis comme si je " n'avais pas d'oreilles, celui-là se condamne et son jugement " sera exécuté.
" Levez- vous, peuple de Dieu! vous ne connaissez pas en- " core le point de départ de vos destinées. "
La figure suivante représente trois montagnes dont les dési* gnations sont : la première, d'où je vois la puissance; la seconde, QUI NB SERAIT EFFRAYE DE SA FORCE? la troisième, c'eST DE LÀ QUE JE DÉCOUVRE LA VOIE QU'lL DOIT OUVRIR. — Sur chacune de ces montagnes sept autels avec leurs victimes; chaque autel porte une image particulière.
Le premier, un tréma resplendissant, deux mains étendues à chaque extrémité de la ligne d'en Uns, dans le milieu une
Souche de laquelle s'échappe une flamme décrivant nn^ sphère multiple; au-dessus de cette sphère est le signe créateur.
L* image du second autel est une tri[)le sphère disposée en équerre; seè trois parties sont remplies de signes lumineux; S4)UH cette trilogie sphérique, le signe indicateur exprime tout ce qui est en Dieu.
LMniage du troisième autel est une sphère céleste avec le »igne qui dit : Au ciel.
LMmage du quatrième est une nappe de feu<|ui sort du centre du soleil avec ce signe qui dit : Au feu céleste.
Celle du cinquième se compose d'nne tête de feu ayant quatre ailes d'uigle battant sans cesse; le signe explicat^ de cette image dit : A l'air qui vient du feu.
La sixième est un homme dont la tète est de feu et la poitrine quatre grandes ailes doubles toujours agitées; le reste du corps est une nappe d'eau; le signe explicateur dit : A l'eau qui vii-nt de l'air.
L'image du septième autel est un homme semblable à celui que je viens de décrire; mais au-dessous de la nappe d'eau et y adhérant, on voit une femme couronnée de fleurs, entourée de plantes et de fruits, et couverte de toute sorte d'animaux. — Chaque autel est entouré d'hommes boiteux, lépreux et aveugles. Un homme couronné qui est assis devant l'autel dédié au Créateur est marqué des signes qui expriment la paralysie, la cécité et la lèpre; cet homme porte un bandeaii royal. Un homme vêtu d'une grande robe de- peau de chèvre brune est étendu presque allongé sur la terre. Des points parlants remplissent tout l'intervalle des figures et disent :
=» " Qui ose dire à l'homme : Maudis ce que ton Dieu n'a •* pas maudit! qui hait de lui-même sans regarder si sa haine " ne retombe pas déjà sur lui? Le rhinocéros est fort, il mugit • en plissant l'épaisse cuirasse dont son Dieu l'a couvert, il est « fort dans les fleuves, il court dans les plaines, il bondit dana
»♦ les dëserts. Arrête-toî, soleil, que je le contemple dans les ** rochers qui peuplent mes entrailles, dans les collines qui sont »• collées sur mes reins. Quel est ce peuple? les nations ont des » noms qui leur appartiennent; et lui je ne vois point en terre *> la forme de son nom. Quelles sont toutes ces ombï*e8 qui *< marchent à sa suite? Adam vit-il encore? cette Femme que " cachent les nuages est-ce la mère d'Abel? Quels sont ces " germes qui tourbillonnent dans l'espace? TÉîden est'-îl rou- " vert? Quelles sont ces filles dont Hénhoch est le frère? quels *• sont ces agiles enfants qui portent à leur front le cachet de » tous ces mondes qui maintenant me sont visibles? Étoile du »» le van t, je vois ta grâce souveraine, étoile d'orient, je vois tes ** portes s'ouvrir. Laisse-moi cacher ma face dans la poussière. ♦» Lève, lève-toi, terre, lève-toi autour de mon visage comme » une pâte en ferment Est-ce Eve encore? est-ce une autre f Eve? est-ce le Ciel qui descend? est-ce la lumière qui se fait? " quelle est cette Femme? qui me dira son nom? qui me sou- " tiendra devant elle? son nom, son nom, clarté sainte? ou bien •» cache-la moi. Ma face s'est tournée du côté de la seconde " montagne, je la vois mieux encore! — Et lui, quel est-il? » est-ce ainsi qu'il doit paraître? qui oserait croîi'e qu'il paraî- »» tra ainsi? Il ne s'est point élevé dans la race des premiers " germes, il n'a point pris vie dans ceux qui ressemblent aux " anges sous l'essence même des lois premières de la première » génération , il n'a pas pris la manifestation de ces corps d'ar- »» deurs élaborées en fluides, de ces natures d'amour produites " par le sentiment des pures ardeurs.
« Sathan est pris : Hénhoch est l'aîné de l'homme, et Élîé » est le premier de la femme; l'un est né dans le soleil, et l'au- " tre dans le ferment des feux. Celui que je vois est plus fort " que tout ce qui est Terre, tu le verras, ces deux témoins » de la race du reliement écriront son histoire. La parole » d'Éden est vraie. Celui qui a dit Croissez et multipliez, se
• emporté les siens, quand la troisième race a été commencée. « II a dit vrai Celui qui est en lui avant qu'il soit sensible à " aucune nature, avant qu'il y ait eu une seule chose existante.
• Ce qu'il dit il le fait, quand même ses créatures choisies pour " le faire répondraient non. Il a montré l'image de son bras & » la béte qui porte un mors, et la bête a redressé Thomme qui •• la tenait sous lui. Il fera tout ce qu'il a dit comme il a fait » tout ce qu'il a laissé soupçonner avoir voulu faire. Sa parole <• est sainte comme lui; elle est au-dessus des rois et de tous
• ceux qui croient pouvoir dominer. Je le vois, il est comme M l'homme, non comme la génération individuelle, mais il est I* comme les astreints à l'union; il est de la race quaternaire, •• et le premier de sa génération. C'est lui qui est le centre au- « quel les deux extrémités résumeront leur épuration et leur » gloire pour entrer dans sa pureté et dans sa gloire.
» La race libre recommence, mais cette fois elle sait son fait^ " l'ordre qui la régit, le but qu'elle doit atteindre : Rire sur " SathanI Celle-ci triomphe de l'épreuve, elle est confirmée; » la voilà! elle s'élève des hauteurs de son baptême dans les » splendeurs de sa confirmation. Les pères de ce peuple n'é- » taient pas des idoles : ils ont eu vie, ils ont eu intelligence, «> raison et savoir. L'Éternel a pardonné à Adam, il a pardon- " né à Eve; Eve a pardonné à Adam. Celui qui est regardait; " il vit Eve se jeter en pleurant sur le cou de son bien-aimé, ** et son bien-aimé pleura sur son cou.
» Il est un temps qui vient! les siècles font comme moi, ils «• s^'nclinent devant sa face. En ce temps les deux témoins di-
• ront à la terre ce que Celui qui est a fait pour elle, ils diront *• aux hommes ce que Celui qui crée a fait pour eux.
•• Voilà là Lionne qui descend des terres embaumées ; vite I* une caverne, des herbes sèches! elle va mettre au monde son >» Lionceau. Les lions irrités par la race coupable ont des dents
• meurtrières; celui-ci donnera son sang, à l'âge où l'on est
•• fier d'engendrer et d'avoir des petits. La terre boira ce sang ** et ne sera pas enivrée ; il faut qu'il aille jusqu'à son âme. ♦» Ce peuple qui prend tant d'espace sera le lion furieux , et »• lui sera le lîon doux.
« Voilà les fils d'Hénhoch et les fils d'Élie qui vont quitter " leurs grands mondes! les uns préparent I'œuvre, les autres " travaillent un MONmiENT. Voilà Êlie qui comme un pavillon " se déploie sur les montagnes, il marche dans les vallées en- " tourées d'arbres, lui qui a été conçu dans un germe de feu. " Son aîné est venu annoncer les ferments reconstituteurs de " la vie; son père dans le monde ardent l'avait élu, à la gloire " de Celui qui lui a donné l'être, ministre de son ministère,
- roi de sa l'oyauté. L'aîné d'Hénhoch marche à la tête de ce » peuple qui ne l'a pas reconnu; l'homme aux nerfs tressés, je •• le vois, il est la tête de ce peuple, tête de taureau, corps de » rhinocéros : il a heurté la pierre, et tout son corps a bu; il a " mngi dans l'air, et tout son corps a mangé; il a poussé dans " l'espace la brûlante fumée qui forçait ses naseaux, et les oi- " seaux de l'air tombaient en tourbillons comme victime d'une " tempête. Que fera son père quand il viendra? le voici! il •• marche comme l'éclair, il sèche la vase et la fange; l'eau pu- » re coule en abondance, elle ne s'arrêtera plus. La terre est
- lavée, qu'elle est riche! qu'elle est belle! Terre, lève-toi corn- » me les remparts d'une ville, cache ma face!
" Cette troisième montagne est couverte de feu, La Lionne " est levée; le Lion fait face à ceux qui l'attaquent. L'étoile
- est une Femme, le soleil est un Homme. Le sang de l'Hom- •• me fait des vallées nouvelles, les plaines sont détruites, les •• montagnes, les collines ne sont plus. L'olivier croît partout, •• les myrtes sont fleuris, les roses au grand parfum entourent " les prairies. Partout la rose est double; il n'y a plu^ d'épines " ^ l'églantier. Le cèdre et le palmier croissent au bord des " fontaines; voilà les hauts mélèzes, le platane blanc, le téré^
• binthe et rempourprant sorbier qui vivent avec les chênes! »» La colombe est arrêtée sur la tête du tigre ; le paon chante » doux^ et l'âne blanc hennit.
» Sois fière, sois fière, vallée qui t'étends sous les douces » senteurs dos pommiers fleuris : voilà qu'il paraît. Quel front!
• quelle grâce! comme sa chair est fine! on dirait un parfum » étendu sur les eaux. Allons! déliez l'ânon et conduisez Tâ- >* nesse. Les chefs des troupeaux ont pris Tâne et le bœuf pour »• réchauffer la demeure du Prince des étoiles. La Lune a été *• mère non du soleil, mais du Ciel nouveau. Jetez des fleurs, » des tapis, des branches : voici la fière ânesse! elle connaît Ce- >* lui qu'elle porte; et comme un marchepied se ploie le jeune ** ânon.
. >* Attendez, attendez, l'heure n'est pas venue : il faut que n l'aîné de l'aîné d'ÉIie lave dans le grand âeuve les premiers ** flambeaux sur lesquels doit briller la flamme substantielle de n la vérité. Le Prophète est levé! sa poitrine est nue, ses reins *• sont serrés par des cordes tressées de poil de chameau. Hom- » mes, levez- vous, cherchez dans vos secrets! Vous avez célé- " bré le cèdre et le sétim; mais il vous manque un arbre^ il est •» temps de le planter. Je le vois, je le vois, cet arbre sans feuil- « lage; sa racine est solide. Passant, dis-moi quel est ce Fruit? " Le grand peuple est tombé, le grand temple n'est plus! » Ses tribus se séparent, ses tribus ne sont plus. Le fruit est n descendu! les aigles quittent leurs aires. Quelle nuée, quelle » poussière! quel feu, quelles flammes! et pourtant il a prié, » à son dernier soupir il n'a pas maudit : qui donc ose maudibe? n Arrêtez- vous, héritiers malheureux qui maudissez avec une » passion si vive! ne voyez- vous pas qu'on ne lui a point brisé
• les os? Il ne dort pas; mais comme le lion il attend le retour » de sa lioime. Ne le troublez pas; vous connaîtrez trop tôt sa
• force. En tendez- vous ces flèches qui sifflent en passant sur 9 vos palais? ce. ne sout* pas des flèches, ce sont ses paroles;
« comme elles brûlent! Ne criez pas, on vous prendrait j)our »' ses ennemis. Votre sœur est tombée; vous avez ri devant sa « chute. Pourquoi ce fard? pourquoi ces franges? Il «st béni " en ceux qui bénissent; il est maudit en ceux qui mai^dissent^
" Fiers héritiers, je ne puis lire votre nom; votre mère est " aveugle, ses mains s'allongent, elle cherche à s'appuyer. »• Une épéel ce n'est donc pas vous qui êtes la lionne? Votre H mère est sourde; pourquoi ces cris^ ces gémissements? elle " n'entend pas, et vous dites qu'elle entend. Otez-lui sa cou- " ronne de reine, c'est une pauvre esclave! Vous l'avez nour- « rie des' fruits du chêne arrosé de sang qui n'entrait point en " terre, mais qui montait devant Dieu comme monte dans le " cliêne la riche sève qui nourrit ses rameaux. Vous avez re- " jeté le Fruit du grand ferment, et vous avez coupé l'arbre •> sans feuillage; ceux qui bénissent par lui sont bénis en lui- " même, ceux qui maudissent par lui sont maudits hors de lui. w — Assez! arrêtez- vous. Les os seront brisés à tous ceux qui " les brisent J'ai vu, j'ai vu, j'ai vu, vous êtes aussi tombés! »»
La figure suivante est une haute montagne environnée de flammes ayant la forme de langues; le haut de cette montagne est taillé en demi-cercle. Sur ce sommet est un vieillard ; de grandes herbes sont amassées sous ses reins; ses pieds sont couverts d'une peau d'agneau fraîchement inunolé. Des hommes dans une moins grande' vieillesse . l'entourent circulairemeut; deux, un genou en terre, lui tiennent les bras qui sont étendus. Les regards du vieillard semblent résumer toute la lumière que son âme pénètre; il fait face au levant Des points parlants remplissent la montagne et l'espace, ils gisent ceci :
= « Pourquoi dire qu'il est mort? son œil est séché comme » l'œil de celui qui meurt, sa bouche est gênée, sa langue est " épaisse; les siècles le regardent, ils passent devant lui corn- " me devant un maître. Viennent-ils à lui? ont-ils reçu ordre » de saluer son dernier présent, ou bien a-t-il, avant de i*en-
• trer dans len mains de son Dieu, quelques oixlres à leur don- « ner. Passez, passez ^ siècles; mais pourquoi ouvrez- vous en
• l>assant vos sombres et longues tuniques? pourquoi vous
• laivssez-vous éclairer du feu de ses regards? Il va mourir; à
• quoi meurt-il? est-ce & la terre qu'il voit dans les pleurs du
• souvenir de son crime? est-ce du sang qu'il aperçoit? est-ce
• un liomme qui se tord et qui râle? que roit-il? Celui qui
• dans son tourbillon de flammes lui a dit : Pour un hommk
• QUH TU AS TUE, TU MB rOUUNIÈAS UN PEUPLE. Est-il mort à la
" terre ou bien ayant bu assez de fiel et d'absinthe va-t-il s'as-
• seoir au festin des élus? Comptez, comptez ses dents; elles
• sont blanches, elles sont pures. Le soleil meurt-îl parce « qu'on le voyait le matin, et qu'il disparaît le soir? Comptez
• ses dents; elles sont nonibrées sur les rouages sacrés qui rè-
• glent le cylindre des âges. Le siècle qui passera, quand ses •• yeux ne vont plus voir l'espace, sera le siècle des jours du
• royaume, du royauine sans ombres, de la vie nouvelle, de la •• société sainte, du trône attendu et de l'Attendu lui-même. •• Sonnez, sonnez, troni}jettes qui, le matin , réveillez le guer- *► rîer sous sa tente; sonnez, sonnez, trompettes qui criez au •• peuple : Le temple est ouvert! sonnez, sonnez, trompettes
• qui forcez l'assiégé, qui démantelez la ville! Enfants des ♦• cieux, inclinez-vous! voici les paroles dernières du terrible
• Bhéliémoth; écoute, teîTel Vôîci que parle le géant.
•• L'herbe s'est courbée, et les plantes en fleur apportent - leurs arômes ; les mimosas ardents étendent sur sa tête leur
• calice de feu. Les aigles n'osent passer; l'albatros blanc vou-
• drait trouver un nuage. Les fils vierges tombent d'en haut,
• comme s'ils venaient d'être coupés à la trame sacrée qu'our- •* dissent dans le troisième ciel les saints éphodistes. Sont-ce ^ des lions qui se tiennent couchés sur ces trois montagnes «* dressées en face de lui? sont-ce des tigres qui tentent l'escar- « pement de ces grands rocherë? est-ce un serpent qui agite
•» ainsi la mer bleue? gont-ce les anges du grand jour qnt cou- * vrent Tocëan de ces franges dWgent si brillantes? Iaî soleil » va se plonger dans son bain de l'enaissance, et la nature pluit ^ belle que jamais, loin d*être en pleiurs, semble en ce moment X entonner tous ses chants d'allégresse.
" Parle, Prophète nerveux, grand Abtme des fluides! jiarle *• de ce brûlant milieu dans lequel la Lumière éternelle sécrète
- tes pcnséejs, {>arle, Nature volitionnelle qui as reçu l'art de " quintessentialiser les lois électriques de ta volonté, parle,
- Cratère d'idées qui recevais des cieux ton inflammable fer-
- ment pour le faire passer en ce peuple, et de lui le repor- " ter à Dieu! Il va parler, et les royaux satellites de l'astre « des astres le revotent du manteau de jx>urpre dans lequel « s'endort le majestueux éclat de leur m^tre! I^ feu divin
- descend bénir ses traits, et la tiède brise du soir s'étend sur « son corps comme un chrême d'immortalité. Que dit Bhéhé- » moth , à la veille de sa transfiguration? il dit :
»• = Je te vais donc quitter, vallée de mon père, je vais " voir s'éteindre sur le mont des visions l'ardente résine qui « chauffe mon sang et nourrit l'élasticité de mes nerfs, je vais
- cesser de voir ces formes hiéroglyphiques étendues avec une
- si riche et si savante perfection sur toutes ces grandes om- " bres monumentales^ je vais cesser d'entendre ces pai*oles de
- mensonge et d'erreur avec lesquelles l'humanité trompe les " heures de sa vie, je vais cesser de toucher ces agents égoïs- « tes, sans pudeur et sans foi qui ne peuvent s'empêcher d'a- " dorer le fumier sur lequel leurs regards s'arrêtent!
" Je vous ai lues, sciences humaines; je vous ai étudiée, su- " prême raison des sages et des savants; en une heure dans la " vision du feu, je vous ai dépjissées de l'immense distance " qu'il y a de ce mont à la dernière étoile posée en sentinelle « sur les bords enflammés de l'aWme des ferments. J'ai vu cee
grands secrets conservés en mystère, d'héritage en héritage;
•► j'ai A'u ce que pouvaient les premiers descendants de la race « iMjrdue; j'ai vu comment on touchait des profondeurs du feu • aux profondeurs de l'air, des profondeurs de l'air au grand n ubtme des eaux ; j'ai vu l'ovaire terrestre et les fluides se- •» nientiels qui entretiennent l'action et la réaction de toutes - ses générations ; j'ai vii l'homme déterminé et nommé avant »♦ que les deux' ministères de sa manifestation fussent eux-mê- " mes manifestés ; j'ai vu dans le grand laboratoire de la vie, « comment l'électricité conserve, nourrit, fixe, développe et « manifeste tous les germes existants; j'ai vu et j'ai pu dire, •• une main élevée et l'autre sur ma cuisse : Non , il n'y a rien •• de stagnant, il n'y a rien de mort, il n'y a rien de trop, il n'y •• a rien d'inutile!
" O toi qui es, qui fus et seras, que ta sagesse est grande et " infinie! Le pommier n'a point trop de fleurs, parce qu'il ne ^ donne que peu de fruits, malgré une abondante floraison : » ce qu'il ne génère pas en fruits, il le génère en pai*fums; ce «* qu'il ne donne pas à l'homme est la part due à l'animalité et « aux fluides générateurs de tout l'ordre universel. Que tu es ♦» admirable, ô Principe des principes, Ô Essence éternelle, ô " éternel Créateur! J'ai vu l'ordre des arômes s'unir aux agré- " gats, et les dmes s'unir aux vaiiôrisntions de tous les ordres " et de toutes les lois : de là ces phénomènes en haut et en bas; " de là ces mille nuées entre le sanctuaire divin et le tabernacle •• de l'homme. Tout cela n'est rien, ce sont des lettres éparses, »• des syllabes inachevées, des membres de phrases qui errent « çà et là dans ce livre infini que l'œil divin seul peut lire. Ce ♦» que j'ai vu, ce qui passe toute science, ce qui grandît réelle- " ment la vie, c'est la sainte Justice! c'est l'homme qui, dans n les ombres de ses doutes , reprend assez de force et de puis- " sance pour arrêter sa pensée en face des ardeurs divines qui "'se développent en lui comme les tourbillons sensibles dans ** lesquels l'Infini se manifeste aux sens rationnels du fini. J'ai
" touché, sortant de mon berceau, des mondes incandescents » pour le jeune ferment qui travaillait ma poitrine et ma tête; .** à l'âge des passions je montais sur un char conduit par mes •* pensées et je traversais les horizons les plus lointains. Je lisais •• savamment les mystères nuageux dans lesquels excellaient •• les ni<iges et les devins, les ministres devant lesquels trem- •* Liaient le diadème et le sceptre des rois; et j'étais faible enco-
• re, je sentais mon sang refluer vers mon cœur en face d'un " obstacle qui n'était pourtant qu'un grain de poussière devant
• ces connaissances qui tenaient debout et puissants de si hauts " et de si grands maîtres* Sous cette force humaine, mon âme » s'arrêtait devant une autre force la synthétique des ombres " de laquelle toutes les autres sont tombées. Mon signe abr$i* «* hamique me rendait plus fier que mes %'astes cunnaissances : " j® voyais, et je doutais; je touchais, et je n'étais qu'incertaijn.
• Je suis circoncis, me disais-je, et j'ai des droits à l'alliance » sainte du Voyant, de ses Fils affirmés et de l'Homme qui " d'esclave a pris l'anneau royal et le collier d'autorité. Je ne •• voyais pas, je n'entendais pas, et je senUiîs en moi des arô-
• mes de foi et des feux d'espérance. Depuis que l'Élernel m'a
• donné sa lumière, j'ai vaincu l'autorité royale, j'ai transfor-
- nié des milliers d'esclaves, j'ai vécu de mille vies avec des » milliers de cœurs, j'ai vu trembler les rois, et leur front in-
• cliné crier grâce à ce peuple. J'ai vu les princes fuyant dans " les montagnes au seul bruit de nçs pas, j'ai vu les grands
• troupeaux bondir devant nous comme si d'eux-mêmes ils •• nous croyaient leurs maîtres, j'ai vu l'or, l'argent, le blé des » greniers entassé dans nos tentes; mais ce que je n'ai pas vu
" c'est un cœur fidèle s'oubliant lui-même et se trouvant heu-
» reux de vivre dans ses frères, en donnant à ses frères le droit
- de vivre en lui ! J'ai vu l'homme s'adresser à Pieu pour ce » que l'enfant éclairé n'oserait demander à son père, j'ai vu "l'homme l'adorer pour être plus fort, pour être plus terrible;
• et j*aî vu tout un peuple ne plus connaître Pfeternel que dans •* une ville en flammes^ que dans un lac de sang! Ah! j^ii vu, *• ô toi qui es, qui fus et qui seras, j^ti vu ces ennemis que •» désignait ton peuple; je les bénissais, jaloux de leur sagesse;
• je pleurais la vie qu'on leur prenait tandis que ce peuple •» n'occupait ses entrailles qu'à Tunique reclierche des biens » que leur laissait la mort! Pardonne en ce moment, pardonne " à ma faiblesse! je n'ai pas assc*z pleuré, je n'ai pas assez gé-
• mi! Oui je le sens, oui je vois cette montagne pourprée sur " laquelle sont tonibés les croassants corbeaux : les aigles n'ont
• pas voulu s'élever vers toi. Soleil de justice; ils aiment en " esclaves, ils ne sont pas dignes de leur royauté! Pourquoi " tous ces apprêts? quel est donc ce genre de supplice? quelle » est cette Victime? Est-ce une Femme qui a porté dans son " sein maternel, le temps des autres femmes, Celui qu'elle ani- ■" me à ses derniers moments? Quel est cet étendard? ces voix •• qui crient encore, son sang, son sang! qu'il soit mis A mort! " Comme en ce moment le soleil astral s'éteint dans sa pourpre, »• cette sainte Victime s'éteindra dans les flots de son sang. »• Qui es-tu, qui es-tu, ô toi devant laquelle la mort effrajrée
• pleure à genoux. Un peuple tout nouveau se dresse dans •♦ ce Germe; ah! ciel, je le vois naître ce peuple qui doit être
" l'ÂMB MINISTEIUELLE DES VERTUS DIVINES ET LE CORPS SPIRI-
» TUEL DE LA VISIBLE ROYAUTE DE DiEU, Ah! brûlant horîzon, » je sens mes yeux voilés par l'éclatante lumière que tu rece- •• vras, mais qui ne servira, comme le nom de ce peuple, qu'à •• te rendre plus aveugle et plus ingrat encore, plus cruel, plus
- terrible que l'héritier des lois, toi héritier de sagesse, de mi-
- sérîcorde et d'amour!
•» Celui que je quitte n'était qu'un homme éveillé dans les
• anneaux serrés de ses chaînes, il a été piqué au flanc afin
- de rendre ses ébranlements plu$ forts, il a été tourmenté • • pour qiié son sang remontât au droit de sa puissance; tu as
** son histoire, tu as vu comment il a brisé sa chaîne, comment •* il s^est enfui dans les antres sauvages des sauvages déserts. •• L*esclave réveillé est quelquefois terrible; Thomme long- •• temps avili est plus difficile à rentrer dans sa dignité que ce- » lui qui a vu sourire à, la liberté de sa naissance, au dévelop-* •• pement de son enfance et aux goûts éclairés de sa jeunesse. •• Tu as vu qu'il fallait que ce peuple fût l'ouvrier conscient •• de sa nouvelle naissance. Rappelle-toi qu'il a porté la tiare, •• qu'il a ceint l'épée et qu'il a marché souvent sur de fiers dia- «• dèmes : il a été méchant parce qu'il est resté cupide, il a été •• cruel parce que 9on égoïsme avait été cultivé par le joug et
- l'ignorance; mais toi, asrtu des prophètes qui te défendent? •• Dit-on de toi : Ce peuple n'a pas d'idoles, ce peuple n'a qu'un *• seul Dieu. Écoute! sur la montagne qui est derrière ce haut » gibet près duquel je t'ai vu naître, je vois un gibet plus hor- » rible, un supplice plus cruel, une agonie plus effrayante : ce •• gibet dépasse la hauteur de tes temples; les supplices que tu •• y dis|)enses sont d'autant plus horribles que tu invoques en •• les appliquant, des maximes odieuses et sacrilèges! Mon
- peuple est élevé dans le bruit des tonnerres et il marche
• éclairé par la foudre : il a payé de son sang le crime que tu
• professes; s'il a été barbare, c'est qu'il était sauvage. Toi, tu " es né dans l'enseignement doux et dans l'humble prière; le
• terme des san;irlants sacrifices s'est éclairé sur ton berceau!
• Les orages ont chanté le réveil de Tesclave; mais pour toi.,
• ce sont les anges fidèles qui ont chanté l'hymne éternel de •* ta liberté, he peuple du désert a reçu pour emblèmes un «• Taureau brisant la terre, et un Lion rugissant;* toi, tu as un » Agneau le cou étendu sur une pierre enduite d'huile, puis •♦ une Femme que couvre le soleil, que les étoiles bénissent, » une femme au sein fécond, à la chevelure libre, souriant à " la terre, la lune sous ses pieds. Je t'entends, je t'entends, tu
• te réjouis dans tes cantiques, tu écrases tes enfants comii)e ..
• on écrase le gfaîn, ta chanteà en les broyant, eomme sî ta » ignorais que ta es sacrilège; til bénis des boarreaux, ta ' rnaudis t^s victimes! Tu auras tes hauts lieux, tes monts
- d'idolâtrie.
«• Horreur, horreur! le peuple pacifique est devenu la meu- •» le où s'aiguisent tous les glaives; la nation de salut a ren<-
• versé le chrême, elle travaille les poisons pour assurer la " mort aux traits qu'elle lance avec des prières et des malé*- » dictions; mon peuple est défait. Ton berceau fut iFormë de •• la pourpre arrachée à son temple; ta tiare est une erreur,
- une injure, un mensonge. Je te dirai, un jour, du pays brû- •» lant dans lequel va m'emporter mon père, ce qui me fut or- " doimé, ce qui t'est défendu. Mes prêtres ont trempé les pre- " miers dans les passions de leurs frères, ils ont tout adoré; " mais ils se sont arrêtés avant de toucher au crime de s'adorer
- eux-mêmes. Le peuple de la nuée n'était pas, tu le sais, le " peuple du soleil; ah! comme tu tomberais, haut tabernacle, " oh ! comme tu tomberas, grande cité ! Le peuple du Grand
- Nom tombera sous les aigles, il y tombera mort ; toi, les lions " t'attendent, et ils t'atteindront vivant Quand ce peuple aura »• vu ses tribus disparaître, quand, comnie des ruisseaux, ce » beau fleuve se divisera, quand tu verras les oints montant " sur des chars et ne s'appelant plus le peuple, tu sauras que •♦ la moisson est mûre, tu enverras tes grands faucheurs, et ils •• emporteront comme des gerbes serrées les restes de ce peuple
• que tu sauras maudire.
» Mais à toi maintenant la vérité sans ombres : Après de •• bien longs crimes, après dimmenses sacrilèges, après avoir » frappé de l'arme empoisonnée, après avoir brisé le livre des •• devoirs qui est le droit du pauvre, quand tu auras aussi paru n sur des chars, quand tu seras vêtu comme les courtisanes, f quand tu auras plus d'adultères que tu n'as de cheveux, fc quand tes yeux seront éteints pour le livi^ des prophètes,
" qne tes dents senmt tombées, qu'on ne te enûndm plun, » écoute bien ceci! — Les hommes arriveront à fabriquer un " monstre qui vomira partout une épaisse fumée et des flam- « mes de feu. Il brisera le vent, il fera face aux tempêtes! *• les tigres vont moins vite, les lionnes sont moins promptcss ** q^and elles reviennent pour sauver leurs petits. Ce monstre «• androginal dominera la terre comme il dominera Tonde.
- Écoute, peuple, écoute, écoute encore! ce monstre hurlera <*• en brisant les montagnes, il effraiera les fleuves, les animaux ^ qui paissent, et même les poissons; tu lui i>orteras l'encens •* et Peau de tes piscines, mais tu ne lui j)orteras point une « âme pitoyable. Tu ne verras que sa forme, car tu ne connaît " pas ce qu'est la fumée, l'odeur de la graisse qui brûle sur le " fer, tu ne sais pas quels esprits choisissent la vapeur, et ceux " qui s'enveloppent dans les acres arômes de certaines odeurf?. « Tu ne croiras qu'à toi en ce tem})s qui ap[)r()Che si près ta
- dernière heure, en ce temps qui te montre avec quelle promp- » titude tu seras atteint, et avec quelle vitesse se consommera ^ ton châtiment,
" Erreur, erreur! ta pompe te trompe; erreur, erreur! cette " apparente jeunesse de laquelle tu te vantes n'est que l'ovaire » de ta vie qui se décompose. Chante encore! la chair vole en
- éclats; voilà des cités et des fleuves qui sont couverts des « membres de tes frères, de tes enfants, de tes trompés! Chante! »• le sang coule comme un torrent; je le vois, il monte, il monte, " il engendre des orages, il éveille des tempêtes. Chante tou- •" jours! le pain et le vin sont les seuls fruits de tes temples : » le pain manque, chante plus fort! le vin manque, chantç en- " core! redouble, l'airain sonne!
« Le LIVRE est achevé; I'éternel monument est dressé sur
- l'autel. Une Femme paraît, elle étincelle; Taîné d'Êlie vient » de crier le brûlant nom de son Fils. La lumière traverse les " ombres. Qui le croira? la vie du ciel se rapproche de la tevv^
TI 1ll<* Voit, il voit mon père. Siècle de contradiction, sièclf^ de feu et de fumée, siècle habile pour la destruction, l'or a eu son culte; âge d^or, tu aâ prouvé au^*^ hommes qui ne croyaient qu*en toi , où se bornait ta puissance ! Mangez dé l'or, vous qui l'avez préféré au froment, amassez l'or, vous que la j^este va prendi'e. De l'or, de l'or! voilà le glaive, voilà la guerre. De For, de l'or! les eaux gagnent, elles montent, elles montent! De l'or au pied des arbres pour renouveler leur sève! de l'or, de l'or pour remplacer le bœuf et le veau! de I*or pour arrêter l'attentat sur soi-même! de l'or, de l'or! la folie domine, les esprits sont visibles au foyer. Venez, venez! le Christ est ici, le Christ est là.. Oui! les esprits de l'air ont vu les traces de son passage; il a passé dans leur sombre voie comme un mystère. Les" esprits du feu l'ont vu comme une flamme ardente; c'est là tout ce qu'ils ont vu. Les esprits de l'eau ont entendu son nom, ils Yonî réfléchi. Les esprits de la terre se sont ligués contre lui, ils se disent lui-même. Peuple que je quitte, tu es moins à plaindre que ce peuple qui te condamnera. Adieu, peuple de Dieu! adieul • Mort père est venu ; personne ne le voit : il a une flamme sur le front, et sa tête est c(Mnte de la foudre. Mhichaël, ta le vois, Lhévhihathan me menace; mets cet étendard entre toi et mon père! que mon corps soit présent à ce dernier débat Hénhoch est descendu, il emporte son flis dans le ferment des corps jusqu'à ce ({u'il ait atteint les fourneaux de la foudre. Ils pussent par la terre; en un instant, le corps a été rendu aux lois fermentantes du sein de sa mère. Pères de l'alliance, pi*ertez vos manteaux blancs, venez à sa rencontre! Ame terrestre, présente au Grand Esprit celui qui porte au front la marque du passage. Il a passé le ferment phénoménal, il a passé l'abîme transcendental, il s'assied dans la sphèi*e spirituelle; allez, allez, esprits d'espoir, allez le dire à ceux ^ qui le pleurent! Une tiare, un diadème! il est assis sur la
» strade des Prophètes. Gloire à Celui qui est, qiU /ut ft qiii *• sera! gloire à Celle quHI a vuf! gloire à celui qui reprend les *• livres qu'il a écrits, gIoii*eà Thoinuie suscité; il tteik en %e% « mains le burin de ses œuvres. I^. siècle est venu, le monu- " ment s'élève. Tressaille, univers, tes destinées s'avancenf. " Cherchez! son corps a passé là! vons ne le trouverez pas. Il " se retrouvera sur la montagne des ordres, quand l'AoNKAr- " Lion s'y montrera dans l'éclat de ses droits; il est présent, •* malgré l'éloignement du siècle. O temps! ô grands j^uirs! ô " Dieu! ô lumière! ô foi! ô amour! *•
La figure suivante est une grande sphère planant dans l'espace; au-dessous d'elle est une sphère arrêtée. Dans le haut de la sphère élevée, une trilogie circulaire se dessine sous ces trois couleul*s : la première est bleue; la seconde est rouge; ia tn)isième est jaune. De cette trilogie on voit naître une source lumineuse qui s'étend en nap|)e rayonnante; au-dessous de ces rayons nagent dans un enchaînement harmonieux sept autres sphères de différentes couleur, lesquelles donnent une extension de réflectibilité aux trois sphères premières, aux couleurs qui les distinguent, et à la lumière qu'elles produisent Un corps d'homme tout diaphane sort de la dernière des sept sphères, emportant dans les sept organes de ses plus vives manifestations un rayon correspondant à chacune de ces sphères. Dans la sphère fixe qui est au-dessous de la précédente le même corps qui vient d'être vu se retrouve sur une montagne que le signe explîcateur désigne sous ce nom : Voici que commrncr
MON TEMOIONAOE.
Non loin de la montagne on voit rouler les eaux d'un torrent sur le bord duquel est une grotte ouverte, et au-dessus de cette grotte un superl^e platane couvert de corbeaux. L'honihie de la montagne porte un vêtement fait de poil de chameau, et ses reins sont serrés par une ceinture de cuir. Ses mains étemlues attirent lès plus épais nuages, et ses regards élevés semblent.
f^T leur fixité cîianger Vaîr en feu. La mort, sous riniage d*un uï^le qui n*a de plumes qu'à ses grandes ailes, cache sa tcte fious Tune d'elles, regardant avec crainte et stupéfaction l'homme principal sujet de cette figure. Douze pierres sont placées debout sur cette montagne, elles jwrtent ces différents signes :
Sur la première une grande comète donne naissance à un métcoi'e ; une chèvre resplendissante comme les étoiles donne «e.s mamelles de feu sidéral au nouveau né.
Sur la seconde pierre le météore qui a la forme d'un homme e^t assis dans un char éthéré dont les roues ressemblent à des saphirs exposés au soleil ; les coursiers du char sont comme des biches phosphorescentes portant sur leur front une flamboyante épée.
Sur la troisième un homme de feu tient dans ses mains sept scepti'es posant chacun sur un abîme; sept têtes d'anges ayant chacun quatre ailes, et portant ime clé dans la bouche, planent sur sa tcte.
Sur la quatrième le même homme est sur une montagne, îl a en face de lui un monstre ailé qui emporte un enfant de dix à douze ans dont les traits et la pose du corps annoncent une '])roie de la mort L'homme souffle sur ce monstre, et le monstre Itiche sa proie, s'enfuyant k toute vitesse dans les ombres les plus épaisses; Ténfant tombe dans le pan du manteau de l'homme resté debout. Un signe explîcateur fixé sur son front indique qu'il a repris la vie au seul contact de celui qui l'a ainsi délivré.
La cinquième pierre est couverte d'une haute montagne sur •laquelle deux autels sont dressés. L'homme du tableau précédent est debout devant l'autel de droite; quelques personnes l'accompagnent L'autel de gauche est occupé par un grand nombre de sacrificateurs suivis d'une foule immense que des points figurent Le soleil est à son zénith. Le feu descendu sur «JViiïtel de droite consume l'énorme victime destinée à l'holocau-
ste; les sacrificateurs de gauche sont couverts de sang et de confusion : la victime qu'ils offrent est dans le même état qu'ils l'ont placée. Du feu descendu sur l'holocauste de droite s'échappe une innombrable quantité d'étincelles; elles se dirigent non du côté des sacrificateurs, mais sur la grande multitude de peuple qui couvre, dans toute son étendue, le plan incliné de la montacrne.
La sixième pierre parait être la continuité de cette figure : les deux mêmes autels y sont encore; l'homme de droite a la face tournée du côté du peuple qui était à gauche. Les étincelles du précédent tableau sont répandues sur tout le peuple; chaque homme, chaque femme, chaque enfant en a une fixée au front. Tous ceux qui sont atteints par ces étincelles sont comme. dans une indignation qui conduit à la fureur. Les sacrificateurs de l'autel sans holocauste sont tombés sous les coups de cette fureur soudaine dont chacun est animé; le sang coule par ruisseaux. De petits corbeaux noirs comme les ténèbres sortent de chaque corps qui a été frappé à mort; un grand aigle noir planant dans l'espace appelle à lui tous ces corbeaux qui s'élèvent et viennent se ranger sous l'air battu par ses grandes ailes. L'homme de droite paraît lui-même saisi de crainte; sur lui et sur tous ceux qui sont de son côté une petite flamme ayant la forme du papillon ne cesse de voltiger.
Sur la septième pierre, le dessin figure une place publique; une énorme tigresse couronnée d'yeux rugit et fait courber, sous ses rugissements, des léopards, des sangliers, des ours et toute sorte d'animaux. Un vieillard couvert d'une peau de chameau et la tête nue, passe non loin de cette scène, et est entouré de sept petits chiens blancs qui ont le mufle fait comme ceux des furets. La tigresse s'élance du côté du vieillard; ses puissantes griffes saisissent son vêtement. Le vêtement se détache, il tombe sur la tête de l'imprudente eimemie; les petits chiens se jettent sur elle, ils lui ouvrent les flancs et pénètrent ainsi vivants
dans ses entrailles. Le foroce animal se débat et meurt ainsi dans dMndicibles et humiliantes tortures.
La huitième pierre présente ce tableau : le vieillard de la précédente figure est assis au sommet d'une montagne; un loup qui en conduit cinquante autres avec lui se présente devant ce vieillardj il le menace. Le vieillard ouvre la bouche pour lui répondre, et aussitôt un foyer d'étincelles s'en échappe; elles atteignent le loup qui éclate en mille pièces, foudroyant ainsi tous ceux qui le suivent. A gauche, un sanglier conduisant cinquante sangliers menace également le vieillard; le même moyen de destruction de ces nouveaux ennemis a lieu comme pour les premiers. Dans la voie qui est au milieu de la montagne, un bélier conduisant cinquante béliers s'approche du vieillard, en courbant ses cornes luisantes jusque dans l'herbe sur laquelle ce vieillard repose ses pieds; le vieillard se lève, il suit les béliers. Au pied de la montagne est un lion couché, entouré de léopards, de jeunes tigres, de loups et de sangliers; le vieillard s'approche du lion, mais à mesure qu'il approche, le corps de l'animal se dessèche, ses yeux fiers encore se troublent et s'épaississent. Le vieillard est tout près, et le lion est séché comme l'image de la mort.
La neuvième pierre représente un homme sur une grande montagne : il étend sa main droite, et le soleil dévore tous les nuages, la rosée se sèche dans l'air et tombe comme de la cendre brûlante sur la terre; il étend sa main gauche, et le soleil se cache dans ses dernières profondeurs, les nuées se rassemblent et toute l'atmosphère semble changée en eau.
Sur la dixième pierre, un tourbillon de flammes en forme de char attelé de dragons enflammés, rase la terre; un vieillard détachant la double peau de chameau qui le couvre, s'élance sur ce char, il parcourt l'espace, s'élevant, s'élevant toujours, puis enfin il disparaît en entrant dans une sphère de couleur verte.
La onzième pierre étale un grand soleil avec tous ses satellites; autour de chaque orbe de ces astres élevés on distingue des générations animales dont les points explicateurs indiquent l'immense étendue et la puissante force. Les mêmes points démontrent les mœurs de ces animaux , leur naissance, leurs amours, leur union et leur génération; leur nombre est considérable. Ceux qui vivent près du soleil sont les plus forts et les plus grands; ils sont d*uTT blanc semblable à la neige.
La douzième pierre représente les océans supérieurs, les plaines enflammées, les monstres aérofuges, et les grands réservoirs que l'on nomme les portes du grand abîme, les montagnes de glace, les grands laboratoires des diffusions élémentaires, enfin un abîme plus grand que tous les abîmes, gardé par quatre esprits semblables à quatre grandes comètes. Au milieu de ces quatre esprits est une masse de feu qui ressemble à un cheval sur le front duquel un signe indicateur exprime ceci : C'est le cheval du règne; la Force des ferments. Celui qui est la Parole le montera.
Le reste de cette tablette est rempli par des points parlants qui se traduisent ainsi :
= « Être déterminé et non formé, lève-toi du sein sacré où " t'a placé ma puissance! Ton frère né du feu a donné ses jours " à la phase naissante de la nature dans laquelle tu vas parai- » tre. Ame des ferments, réveille ton éix)ux et tonne mes vo- " lontés dans les sept régions soumises à tes ordres. Thalhu- - vhrhahaël, féconde la' grande étoile des cataractes; élève ton » sceptre. J'ai regardé la terre de mon témoignage; l'heure est " venue que le (ils de la femme étende sur les montagnes la " ceinture des ombres daus lesquelles s'enveloppera Celle qui " doit donner au monde des humains le Fils de l'Ifomnie avant " les hommes, avant le temps. Ouvrez- vous, grand sol des " ferments; mon heure est venue I L'homme élémentaire est « promis, il est dû; qu'il soit! Parcours ainsi les royaumes
» dont tu as vu la source; si tu n'es pas né dans 1h lumière, tu » n*en auras pas moins d'éclat Pars! que les tourbillonâ de " Téther te portent au centre du grand abîme. Passe sous tous " les soleils et touche tous les mondes; sois fort de ma parole : » il est temps que tu réveilles sur la terre les échos de mon " nom. Traverse les ferments» sans être astreint au veto de » leurs cylindres; entoure ta vie du feu sidéral qui la doit " nourrir.
» Il est parti 1 car j'ai dit , et rien ne me résiste; il est partî , et •• son obéissance est souIe le char qui le conduit Allez et sui- » vez le courant que rien n'arrête. Et vous qui l'emportez , " coursiers du libre arbitre, brisez de vos épées de flammes les " résistances et les obstacles que l'ennemi opposerait à mes n desseins. Il est parti! et ma gloire étincelle : j'ai soniHé sur » lui les sept sceptres de mes commandements. Qu'il passe sur » l'Éden pour y revoir d'en haut le lieu de son pur état d'être; " qu'il rencontre Hénhoch, et qu'assis avec lui sur la foudre il " lui donne et en reçoive le baiser de la nature à laquelle tous » deux appartiennent pour être mes témpins.
" Suivez-le jusqu'au mont où j'arrête sa forme. Anges des » sept abîmes des eaux et du feu, f)ortez ces clés pour lui! Le «f ferment criminel a repris chez mpn peuple l'ascendant cou- •» pable qui l'égaré et l'aveugle. L'homme que j'ai élevé sur un » diadème brisé, prend mon peuple pour son peuple; il ose, » grain de poussière dans ses forfaits, atome de boue sous les n brûlantes lois de son sang, il ose en connaissant ma puissan- " ce, faire le dénombrement de ses frères comme le laboureur » le fait de son bétail! Celui que j'ai tiré de la fange adultère, *» celui à qui j'ai fait une âme sur le modèle de celle qui est •• unie à l'esprit des ferments, s'est souillé dans d'étrangères » amours jusqu'à l'idolâtrie : ses livres périront; et je ne laisn serai subsister que ses dernières, connaissances. Il était au-
» dessous de son âme; cVst pour cela qii*a})rës lui, le fen de la » discorde, la corrodante dureté se sont assises sur son trône.
« Va, mon grand voyant dans ce reste de corps [>our en re- " nouer les fibres. J'ai retiré mon nombre; je n'ai laissé que l'ai- " OLE BLANC et le LION BORGNE dans le déseit de mes dessi-ins. *< Mon peuple a crié; comme son premier maître des mains du- " quel je Tai arraché, celui qui figure le corps de mon alliance - lui a donné un joug. Qu'il périsse : je suis son Dieu! Les n vieillards ont parlé, et l'esprit de mes voies était dans leurs " conseils; l'insensé, Timpie qui aime ses œuvres avant les f miennes, ses passions avant les miens, s'est retourné vers " les com peignons de ses jeunes débauches. La langue de leurs •• vices et de leur vanité a séduit le cœur impur de l'homme " qui appelle le diadème son droit, sa puissance et sa suprême x autorité, l'imprudent a osé répondre aux craintes et aux cris " de ceux qui m'appartiennent, que leurs craintes, leurs cris " et leurs larmes lui étaient agréables, et les. jeunes sangliers " qui illustrent sa bauge ont poussé l'insolence jusqu'à menacer " les enfants de l'Éternel de les frapper avec le fer.- L'orgueil » a grossi le doigt de celui dont il a diminué le sceptre. Im- " puissatit, ton père avait douze puissances qui le nommaient » leur christ, et toi, tu n'en as plus que deux dont l'esprit te mé- " prise; ils me suivent, mais ils ne sont pas à toi! Écoute la voix " qui crie; chacun de ses cris approche celui que j'envoie.
» Élève tes autels, roi impie et idolâtre, élève tes autels! tes » veaux d'or sont des rats qui vont pénétrer tes entrailles; je " les entends, ils les dévorent Pâlis, fier coupable, ton diadème » tombe, je suis ton Dieu.
« Fils des ferments, approche, approche vite! celui que j'ai »» choisi a crié depuis longtemps : Autel, autel! Voici que s'ou- » vre la maison de la répression : un fils va naître pour immo- " 1er tes idolâtres ministres qui encensent le .clirême souillé.
*» Montagne de l'outrage, tu seras couverte des os brûlés de « ceux qui se sont placés au-dessous de la bête dont ils ado- « raient la grossière image.
*• II descend I il descend, celui qui a reçu le pouvoir demet- « tre un frein au ferment de destruction et de se faire obéir par •• le ferment qui reconstruit; le voilà! La mort le regarde avec «• une craintive surprise; il est créé pour ne point être soumis « aux œuvres de Tenfer. Entre, grand météore, dans les plans ** sacrés du ciel stellant de mes arrêts; va, commence à pru- •• phétiser ce qui sera la fin de celle qui n'est pas encore. Va
* visiter la veuve; elle dira que tu es la cause de la mort de «• son fils. Tu remporteras avec toi et tu le lui rendras de moi-t •• qu'il était, rayonnant d'intelligence et de vie.
*• Va! dans le temps qui se cache sous le rideau des siècles,
* il y aura une épouse bien-aimce dont l'époux sera assis dans n les cieux; pour fils il lui aura laissé un lxvbe. Au temps dit, « ce Livre sera torturé de mille manières : esprit et vie, il aura ** une âuie de lumière; il sera comme mort pour celle qui s'en «* dira la mère. Alors elle criera sur ceux qui investis du don
* sacré lui diront : Votre enfant est mort! il n'y a plus d'espé- •• rance! Elle le laissera, habituée qu'elle sera à sa pâleur et à •» son silence.
n Ton fils l'emportera, et dans le silence, sur le bord d'un «♦ fleuve, il le pressera sur sa jioitrine, il étendra sur lui le feu «* de sa pensée, il le ranimera et il le tiendra intelligent et fort •• pour le jour oi UÉpoux revenu demandera à celle qui s'avou- H ait sa veuve ce qu'elle a fait du fruit de ses amours. Alors n les prophètes dii droit seront tous réduits au silence, et ton •* fils dira comme tu vas le dire toi-même : Je st^s le seul
•♦ ENTRE LES PKOPHÈTES QUI AIE OSÉ PAnLER.
»» Sors du torrent, lion choisi, bondis sur la coupable mon- •» tagno : voici les fourbes et les imposteurs qui s'assemblent m pour exercer leurs tromperies, voici les chacals qui se rendent
» à leur curëe! Bondis , bondis , lion superbe; brise dans \e% » bonds la croûte du cratère que ces bêtes immondes n\)nt pns " soupçonné. Silence! arrêtez- vous, nuages épais qui nourris- » sez la foudre; fuyez, feu des tempêtes; épnrez-vous, puîssant'i " courants qui dominez la terre; étber, sois pur. Je veux que •• le feu descende, je veux qu'il descende, ce feu qui éclaire les •• enfants des ténèbi*es ^n excitant leur haine, leur colère et >• leur confusion. La flamme est montée, elle dévore la victime " que le lion du Seigneur a lui-même immolée; elle éclaire, " cette flamme. Esprits noirs qui habitez cette montagne, oii " allez- vous, où allez-vous? cette âamme vous atteint; un tel " feu ne descend pas souvent attaquer vos redoutes. La terre " est au Seigneur : servez-le, et son feu vous donnera le droit " de prendre vie d'action dans le sang et la vie de ceux qui vont " tomber sous le poids du crime qu'ils viennent de consommer. " Ils ont compté ceux qui les suivent, ils ont dit : Avec un " nombre semblable qui pourra nous faire tomljer? Ah, ah! il " y avait aussi deux autels sur le mont rejeté, et huit cent " cinquante prophètes couverts de leurs symboles, huit cent " cinquante prophètes reconnus et d'édités; un lion furieux » pour leur défense et une sauvage tigresse qui ne pardonnait n jamais-, les protégeaient contre la colère. Il y avait deux » autels sur le mont des ordonnances de l'Envoyé, un pour la " Vérité et l'autre {)Our le mensonge* La multitude était pour «• la fraude, le grand nombre se plaisait à être trompé : les » trompeurs sont moins exigeants; leur morale est plus courte, •• bien qu'elle ait certaines formes sévères. Elle est terrible » pour ce qui regarde le bien de ses ministres, et elle n'impose " que pour conserver ses précieuses exploitations; elle est n furieuse au dehors pour les victimes sans laine, mais elle est " tolérante au dedans selon l'étendue que prennent les dons » qui lui sont offerts.
» La Vérité ne transige pas, elle parle comme la foudre»
«• elle tombe dans le cœur comme une flèche, elle a des douceurs « et des tolérances pour le pauvre, le malheureux et l'ignorant; « elle est avare non pour elle, maïs pour* ceux qu'elle veut " éclaîrer et pour Celui de qui lui vient la lumière; sa voix " iVapi>e toujours sur la plus chère idole, et elle ne cesse d'at- *« taquer Tamour criminel et meurtrier dont le nom tant aimé •• est l'ëgoïsme. La vërité l'emporte malgré le petit nombre de «♦ ceux qui marchent avec elle; son autel est investi de la puis- " sauce ignifère , ses minîsti'es sont des ignivores. Malheur à « ceux qui les attaquent! Celui qui les a élus les rend sembian blés aux ignivomes.
" Tombez , tombez , vous qui croyez que le plus grand nom- •» bre de crimes tient lieu de droit! tombez, tombez, vous qui » ne vous appuyez que sur la hauteur de vos fausses conscien- » ces! Insensés, vous vous laissez prendre à vos propres pièges; " le feu que vous invoquez ne va paraître que comme la lampe •» allumée pour vos funérailles; vous êtes de glace, et vous •• appelez le feu! Voyez comme elle fond, cette superbe assem- " blée! allons, prophètes, faites valoir le crédit de vos rois' et " la haute puissance de ceux que vous déifiez. Fils des fer- - ments, lève-toi! que les esprits de justice marchent à ta •• suite. Allez vers le torrent; que le peuple soit vengé et •• qu'il voie que) crime l'Étemel impute à ceux par qui il est » trompé!
»» Ils viennent les autres jours figurés par cette scène vîvan- « te; la grande superbe dira : — •< Je suis! voyez mon diadè- •» me l'insigne de ma puissance, le bandeau d'or de mes pro- » phètes, voyez ces nombreux peuples qui couvrent ces hauts » lieux sur lesquels ma voix les appelle. Qui a un droit au- » dessus de mon droit, une autorité au-dessus de mon auto- •• rite? Les puissants sont avec moi; les miens mangent à leur « table. J'ai des armes pour me défendre, et des armées sont ♦» prêtes à combattre pour mon ti'îomphe »» . — Elle est plus
«• grande que la première, lu superbe des siècleSy elle a plus de •* prophètes qu'elle n'a de véritables enfants, elle a des sujets •• qui ont quitté les lois du véritable héritage, elle est étince- ^ lante : c'est elle-même qui se couvre de la peau de ses veaux »♦ d'or. Le torrent commence à se creuser, il coulera avec une •• fureur inconnue encore : en un seul jour le nombre des •♦ victimes dépassera de beaucoup celui des prophètes frappés! »» Sortez, sortez des lieux br&Iants, esprits de répression! vo- •' tre heure est arrivée ; vous avez ardemment semé, récoltez w de même. L'ivraie n'est ix)int liée jwur entrer dans les gre- *» iiiers d'abondance; rassemblez- vous, il est temps, jouissez de *» votre moisson. Je sais où est le bon grain; il est trop lourd •♦ pour vos forces : vous êtes légers, il est juste que vos trésors »♦ vous ressemblent.
*• Quel est ce bruit, homme du mont saint? c'est une femme
• vêtue avec luxe et mollesse; voici des hommes couverts d'or M qui partent devant elle d'orgueilleux étendards. Quels chars, » quels coursiers! quelle pompe, quelle richesse! Vois-tu, fils t* des ferments, ces palais roulants plus magnifiques que mon t» temple» vois-tu ces cavaliers, ces oints marchant deux à deux, >* et ces nuages formés par la fumée des parfums? c'est la ** grande superbe qui se donne en spectacle à son peuple, c'est •• l'orgueil sacrilège qui va se faîi-e adorer. Quel bruit! on •• dirait que la foudre est dans la main des hommes. Qui *• frappe ainsi sur l'airain? d'où viennent ces accords? le tem** •• pie est ouvert Les sept collines bondissent ou frémissent *» Que de peuple! que de crédit, que de puissance! des princes ! ** des grands! des rivières de feu, des montagnes de lumière! ** deux autels! Tun pour Bélial sous un nom d'homme, l'autre *• pour sa domination sous un nom de femme; Dieu n'en a •» point! — • Elle est tombée de son char, la fîère souveraine; ses
• prophètes parés. ne l'en ont pu préserver. Elle est tombée, " ses entrailles sont visibles, c'est elle-même qui appelle les
•• chiens pour qu'ils s'en nourrissent; plus on les voit et plus • elle agonise. Elle s'était donné un nouveau nom qui devait "étendre son pouvoir sous les nuées, dans la terre, au-dessus •» des nuées et au plus haut du ciel. Elle est tombée au moment « où ses trompettes faisaient retentir l'air de la nouvelle gran- ♦• deur qu'elle venait de prendre; les échos de la terre chautent " son nom pour la dernière fois. Voici qu'elle est relevée ! on l'a " remplie de parfums et d'essences, Tart la fait sourire, l'art la " fait marcher, l'art la tient debout , et chacun la salue. C'est « elle qui commande, au moyen de ressorts; ne la touchez pas ! " elle est sans entrailles , ses aboyeurs les lui ont dévorées.
" Fils dçs ferments, regarde et vois ce qui se passe! le faux " allié envoie au droit divin des loups pour ambassade, il " veut eflfrayer celui dont la pensée l'effraie; les sangliers vien- « nent aussi faire valoir leur présence. La vérité est perdue , " elle ne peut échapper; les lois d'intégrité vont être dévorées. » La puissance des armes a publié son nom , elle a lancé ses " grandes ordonnances, serais-tu sans frayeur, fils du mont »• saint? Attends, voici que la mort s'annonce; sa visite est »» terrible. Oii est la lumière? où est la vérité? Il est trop tard ; »♦ celui qui parlait ne parle plus; il voit, et ses regards dessè- ♦• chent comme la flamme. Le livre est écrit, il est connu! «♦ chacun se juge et voit ses crimes. Il est écrit, le livre; quelle » sécheresse! quelle ardeur! Les forêts qui servaient comme •» d'abri et de mystère sont comme si elles n'eussent jamais été ; » les poétiques jardins qui charmaient et ravissaient sont sem- » blables à des montagnes de poussière; les parterres hiérogly- " phiques, les collines symboliques, tout est éteint : le soleil ** est resté fixe sur la montagne sainte.
»• L'homme ignîfère a paru d'abord comme un atome d'air; " qui pouvait s'attendre à ce qui e^t? Il a été comme la goutte " de pluie qui tombe dans le sein des mers; qui croyait que »» l'océan en garderait souvenance? Insensés! il n'est pas tombé
*• seul : le Maître des fermenta le conduisait L'air a été changé •• en eau; Peau s'est durcie dans le travail des abîmes qui l'ont •* reçue, elle est devenue perle. Les lapidaires ne l'ont point " voulue : elle ne ressemblait pas aux perles qu'ils échangent " pour de l'or et pour de Targent Ils l'ont laissée sur la voie; » puis ennuyés de ce qu'on leur disait que leur savoir était » faible, qu'ils ne connaissaient pas tous les dons du Ciel ni *• toutes les richesses de la terre, ils sont entrés en colère et ils *» ont dit : « Saisissons-nous de cette perle et brisons-la •>. Le » vent a soufflé sur la couche de terre envahie; les chercheurs » n'ont point trouvé le don (}u Seigneur : il l'a roulé loin des •• horizons dangereux. Mais le temps allait toujours. La perle » a éclaté, son sein renfermait des flammes; la perle était vi-» •• vante, et au lieu de jeter des feux d'emprunt , elle est deve- » nue semblable au cratère.
" Fils des ferments, lève ta main droite. Le volcan s'éteint; " voici la pluie qui tombe en abondance I On se réjouit d'abord ; «* mais la pluie ne cesse pas. L'eau de l'iniquité n'est plus dans •» ses réservoirs invisibles, elle inonde la terre, tout œil la j^ent • voir; qui donc pouvait croire à ce nouveau déluge? Les pa- *• lais sont pleins, les trônes submergés, le temple est rempli. » Les ministres sacrés chantent en accoi*ds tandis que le flot •• monte; le peuple dit : - Qu'allons-nous devenir? qu'est-ce »• que cela " ? Les princes et les rois disent : - C'est la rosée « qui descend des montagnes, c'est l'abondance qui vous arrive " par notre justice et notre crédit ". Les oint#du Seigneur " disent : <• Réjouissez- vous! c'est le bain du salut, c'est la grâ- *• ce bénie qui nous vient du dieu des sept collines •*. Le peuple " regarde encore, et il s'écrie : «• Mais cette eau roule des •• chaînes, elle se change en sang «. — Réjouissez-vous, rc- H prennent en chœur les prophètes des princes et des rois , ré- » jouissez- vous ! ces chaînes, c'est votre force; ce sang, c'est n votre régénération !
» Montez, prophètes menteurs, montez, montez vos sept *• collines! le temps est venu d*en faire éclater les ressorts; c'est » de là que vont sortir les sept monstres du gi*and abîme.
*»' Peuples, peuples, qufl temps terrible, quels jours affi-enx! •• le fils des ferments se lève, le Très-Haut Ta appelé sur la *• montagne; il a vn la face du Seigneur et Tindignation du n Tout -Puissant. L'Éternel lui a dit :
n SB Tu es venu entre tes deux fils, ton aîné et Tainé de ton » fils, tu es venu dans les figures du coups; mais tu nVn verras " pas moins les images de TAme. Vois donc dès maintenant ce " grand roi qui peut vouloir un peuple et s'en faire un selon son » choix, vois-le! il se révèle contre les lois les plus chères aux ** hommes : il est né comme naissent les agneaux f il vit comme " vivent les colombes. Il dépose les grands et il élève les petîUs^; ** son diadème est dans son cerveau , et non sur sou front , sa " puissance est bans son cœur, et non dans une épée! Les H hommes le voient rtom mander à la mer, et ils ne compren- H nent pas quel est son haut pouvoir; s'il aimait l'or, la sueur •• du peuple, les larmes de ceux qui travaillent, les reins cour- •» bés, s'il donnait des fers à une grande multitude, s^il tenait ** sous le joug ceux qui osent lui résister, il serait appelé grand, •» il aurait à sa suite des chars de triomphe, des hommes étin- M celants d'armes, il dirait : — Tuez tous les enfants, tous les I* vieillards de cette ville! et aussitôt le sang coulerait par tor- » rents, on chanterait son nom et on se prosternerait sur son - passage, lA hommes sacrés le nommeraient Christ, ilsimmo- » leraient des bœufs blancs devant lui , en criant avec la foule : » Hosannah! hosannah! II est au-dessus de tout ce qui est, I» mais il ne peut être au-dessus de son amour : il est domiité M par lui; s'il voulait sauver l'humanité avec les trésors qu'elle •• aime, qu'elle désire, qu'elle adore, il faudrait qu'il ne fût pas •» ce qu'il est.
•• Écoute» fils des ferment»! Celui qui te parle sera un jour
t semblable à ce lépreux près duquel évitent «le passer ces » êtres sans cœur et sans entraîlitrs, il sera traité comme oh « traite le crime et les grands scélérats, il rackettera la chair
- souillée par re$prît, en donnant sa chair même au monstre » qui l'a touchée de son subtil venin, il donnera son san«; pour •• épuriT le sang d'une race nouvelle qui le mettra à mort après H avoir mangé sa ckaib vivante et bu la vie dans son sang!
" Le 'fils des ferments s'est écrié en face de toutes les mon- " tagnes dominées par la montagne de ses visions :
» Esclaves et fils d'esclaves, vous vouliez vous diviniser avec " les trésors terrestres, vous vouliez vous élever à l'état divin " avec des choses périssables, vous n'avez jamais senti le feu n sacre de la cité suprême! Celui qui est dépendu vers vous » pouvait n'y pas descendre, si ce qui est en terre suffisait pk>Lir » vous rendre di^^nes de rentrer dans l'infini de son sein. Vous " n'avez pas encore compris votre ignorance; votre œil est trop " petit pour mesurer toutes les étendues de votre fini! Questn ce qu'un roi qui reçoit des lois de toute chose, qui est com- " mandé par son ventre, par sa tête et par sou cœur, et cela
- en un même moment? qu'est-ce qu'un roi qui sert tous les » sujets de son royaume et qui n'est point obéi comme il est " lui-même contraint d'obéir? qu'est-ce qu'un juge qui ne voit » le bien que là où son penchant l'emporte, qui ne voit le mal " qu'en ce qui s'oppose aux volontés des passions qui le corn- " mandent? qu'est-ce qu'un dieu qui ignore les plus belles ré- » gîons de son domaine, les plus grandes richesses de sa cou- •* ronne? Quels dieux que ces atomes qui ne se remuent que " pour s'obscurcir davantage! quels dieux que ces dieux dont » les créations sont toujours faites avant qu'ils soient, de telle » sorte qu'ils les ignorent dans une éternelle succession! quels " dieux que ces géants la tête abattue et les yeux pleins de *• larmes! quels dieux que ces puissants qui tremblent et s'age^ » nouillent devant la mort !
« Sors (lune de ses bras 5 homme au trii)Ie diadème, toi qui « règnes dans rautorité divine et dans Tobéissance des mortels; « arrête ces ennemis qui viennent envahir tes reins et ta poi- ** trine, qui disent à ton bras de ne plus te servir, qui te tien- *» nent couché quand tés trom|)ettes sonnent, quand tes guer- ^ riers font fôte, quand les femmes de ton palais resplendissent ** d'atours. Impose donc silence à ces mille cigales qui ont pla- ^ ce leur chœur dans ta tête, chasse ces innombrables fourmis «• qui ont pris possession de ta nuque et de tes hanches. Ne *• t'abaisse )>as, grand et tout-puissant monarque, au révoltant «• régime des animaux, assieds-toi sur ton trône et gardes-y,
* trois jours et trois nuits, ces riches courtisans qui t^appellent *• le soleil-, ta piûssance la lune, et leur esclavage ta constella-
* tion. Ordonne de ton autorité qu'ils ne te traitent pas comme ♦• l'animal immonde, apprends-leur que ta puissance te nourrit,
* que ta force te sustente, que la gloire change en toi les or- •• dres organiques des autres mortels. Rougis de ces enfants qui ♦• se laissent tourmenter par les lois du sommeil et par les im-
* portunités de la fatigue, ne sois pas humble hypocritement, " marche sur les antres rois, renverse les autres dieux qui ont « l'insolence de te nommer leur frère. Tu n'as pas peuri à ta •♦ parole, les remparts de leur ville, le trône de leur orgueil,
* tout cela va crouler. Non , non ne sois plus esclave comme w Test l'impuissance, ne fais pas le bon quand tu ne veux pas ♦♦ l'être, le pacifique quand, tu rugis au fond de ton cœur et ♦» que tu dis : Que ne puis-je lui faire sentir l'injure que me
* fait son refus, et l'amertume que me cause son silence? — ♦♦ Lève-toi, puissance de l'or, jettes-en devant toi, disant qu'il ♦« soit un homme. Du soir au matin, parais comme l'orage^ « comme la tempête, devant celui qui humilie ton front, ton ♦♦ âme et ton cœur, parce qu'étant son égal tu voudrais l'em- •• porter sur lui, comme lui ne cesse de rêver comment il lui « sera possible de l'emporter sur loi.
« Allons, divinités terrestres qui ne voulez vous rattacher « qu'au principe élënientaire de votre inonde, qui dites : Il n'y •» a rien que Phomme ne sache et ne connaisse! levez -vous et *• venez vous asseoir aux conseils vivants qui se tiennent devant " vous sur les montagnes dont vous ignorez la raison d'être; " venez sur le mont saint, et dites à Thomme qui s'y tient dv- »• vaut Dieu pourquoi ce mont porte ce nom. Divinités qui " souffrez sur vos regards le voile qui fait les mystères, |X)ur- " quoi n'avez- vous point encore exploré votre globe? Où est « rÉden? — C'est un mythe, dites-vous. —^Combien comptez- « vous de parties à votre heureuse planète? Avez-vous trou-?
- vé toute la terre que vous nommez solide? Vous vivez sur " un tiers de ce qui est peuplé. De riches animaux, de grands " arbres dont les vôti'es semblent n'être que les rejetons parent " de leur maornificence et de leur, beauté ces deux autres " grandes parties dont l'existence vous est inconnue. Rois " divins qui vous croyez parés par les quelques^ métaux q/ie
- vous avez prisés, au préjudice les uns des autres, grandes i;)ia- " jestés qui n'avez que. quelques pierres* pour exprimer votre »• superbe éclat, vous ne connaissez pas la vithdline dont les " feux nuancés ressemblent à des étoiles superposées les unes •• sur les autres; vous ne connaissez pas la tiiumilaire dont le " noir plus limpide que votre' diamant porte en son milieu un " œit que les fils de Caïn nommaient l'œil du séducteur d'Eve; " vous ne connaissez pas là brillante asphalithe qui a la for- " me du scarabée; vous ne connaissez pas I'hignatille qui jet- " te dans lat nwt une si douce clarté; vous ne connaissez pas » la BHÉPHOLHIDE qui porte une couleur différente sur chacune " dé ses facettes; vous ne connaissez pas la corinithe qui scin- " tille comme une étoile en répandant ses parfums; vous ne " cOnnaistsez pas la lhuciolhine qui est semblable à la tête du « colibri; vous ne connaissez pas la fluminhale qui change de « couleur autant de fois qu'il y a d'heures dans le jour; vous
• t\ç connaîsaez pas la RHosADittAS quî répand toar-à-toar l*o- •• (leur du baume, du nard et de l'encens; vous ne connaissez
• pas la PCRHINH.VLR dans les transparences de laquelle Tœil «• croît toujours voir voltiger un papillon. Quî, depuis Seth, " s'est paré de la skuraphim , pierre dont la limpidité est rem-
• plie d^étincellcs ne s-arrêtant jamais? Quel est le prince,
- quel est le roi quî a porté à son doigt un anneau d'ÉLHio- •♦ TAIRK, sinon Bliéphramhiin le pins grand des devins parmi
- les Caïnites? — Oii sont ces riches mines qui existaient avant *t le déluge, desquelles sortaient le balzathas qui ne s'oxide ni •• ne se ternit jamais, et le MHiRNERniM qui ne pouvant s'allier à
• aucun autre m'ital était pour les Sethistes l'emblème de leur *• fidélité? Qui a pénétré ces montagnes de chistal derrière *• lesquelles sont des terres si magnifiques, des troupeaux si ♦♦ nombreux , des fruits si riches , et des poissons si excellents?
•♦ Grands rois, vous êtes bornés comme le sont tous les au- •• très hommes! Il n'y a qu'un seul roi panni vous qui aura la
• vision de toutes ces meinréilles : il rira de votre or et de vos «» pierres précieuses, 11 rira de vos petits royaumes; quand il ♦» viendra, les montagnes s'ouvriront, les mers se resserreront, «' les glaces fondront II a promis à son peuple d'être ce que ** fut un de ses rois nommé l'aimable et le magnifique; il a *» promis la graisse de la terre et sa vraie possession aux fidè- ♦♦ les de son héritage. Les grandes choses n'ont pas encore pa- « ru : l'or n'a pas été coulé comme l'airnin ni comme le bronze; ♦» il n'y a pas de ville quî ait eu, comme Hénoch, un serpent ♦• de mille coudées fait en Mhirnérhim battu, et incrusté des
- plus magnifiques pierres connues, de la première race. Qui
• a vu sur une de ces montagnes en or massif le biiracahoth ** dont la grosseur dépasse celle de deux éléphants?
^ Allons, dieux terrestres, élevez- vous un peu plus, dites- •• nous donc quelles sont les générations qui habitent les grands «» orbes des mondes élevés. Que pensez-vous des ignés qui vi-
• vent dans les régions du soleil» des grands peuples qui saWent *• ses satellites? Tout est proportionné dans votre monde à sa » petitesse et à son resserrement Étudiez avec désintéresse^ " ment et ne cherchez que la gloire de Celui qui a seul le secret » de toutes ses créations, alors vous acquerrez immensément " pour vos fràres : vos plus grandes bornes sont vos cupidités, » vos plus épaisses limites sont vos égoîsmes. Vous dites que " la nature a fait toutes choses; je vous dis, moi, que, s'il en " était ainsi, elle serait une mauvaise mère, car les mères se «• donnent en tout à leurs enfants, elles donnent souvent ce " qu'elles n'ont pas, par le désir qu'elles ont de l'avoir pour •• en réjouir le cœur de ceux qui sont nés d'elle^; la nature ne » vous apprend rien de ses secrets « parce que les secrets de la " nature sont les secrets de Celui-là seul qui l'a créée. C'est » donc le Créateur qui peut seul vous révéler ce que vous re- " gardez toujours à l'état de phénomène et de mystère.
• Adam savait toutes les propriétés terrestres, mais après " que son Créateur le lui eut révélé; Hénhoeh connaît toutes » les puissances de ce que ses frères nomment la matière, mais " il ne lé sait point par lui-même : il a tout appris dans les en- •* tretiens dont l'a honoré son Dieu. Êlie sait toutes les lois " composantes et décomposantes, parce qu'il a été instruit en •• haut d'abord, puis temporairement en* bas. Élie a vu le tra-
• vail de ces globes lumineux qui vous paraissent toujours *• garder leur place au milieu de ce fluide qui ne pourrait les - soutenir, si les ferments suprêmes qui leur sont propres leur
• retiraient un seul instant leur action magnétique, aimantique •• et électrique. Élie a touché les sept ferments de la décompo-- " sition et les sept ferments de la recomposition, il a touché les •* cylindres magnétiques d&s attractions, et les rouages dispen- •* sateurs des déversions, il a vu les deux lois extrêmes do ce " qui est la loi des morts et des vivants. Tout ce qui meurt " cesse d'être dans la forme de ses temporaires manif^atations;
« tout ce qui vit demeure dans la loi de manifestation. Il y a " autant de ferments qu'il y a d'ftmes; et de même qn'U y a " une âme universelle, un esprit universel , il y a également un » ferment universel toujours ascendant et toujours descendant.
» Élie a vu et entendu Tesprit de chaque monde. Ces esprits » sont les sentinelles des régions dans lesquelles vivent les dif- •• férents mondes qui sont confiés à leur vigilante et constante •• fidélité; mais en même temps qu'ils sont présents aux moi}- » des dont ils entretiennent Timpressionnabilité propre à leur » nature 9 ils n'en sont pas moins dans le bénéfice et la gloire " de la présence de Dieu. Ce qu'ils voient en Dieu, ils le >» voient par descendance s'opérer et s'accomplir sur l'immense •* clavier de toute la création par mille et mille modes diflTé- » rents, quoique toujours parfaitement harmonieux.
M II a vu l'âme de la terjre qui unit aux ferments qui lui » sont propres, comme à un corps, le grand esprit répercateur " des ordres étemels; il a vu l'âme du soleil et celle des my- ** riades de soleils qui éclairent et vivifient tous les autres uni- " vers auxquels ils appartiennent Les grands esprits qui sont ** unis à ces grands corps ignés sont ceux qui assistent inces- *> samment aux conseils divins, c'est-à-dire qui ont le centre •» de leur gloire dans l'étemel Abîme des ferments. L'âme de •* ces différents mondes est l'abîme rationnel de l'universalité ** des lois instinctives existant dans l'ensemble général des ma- •t nifestations assignées à chaque monde, à chaque société d'ê- •> très et à chaque être; l'esprit de chacun de ces mondes est n en lui-même l'abîme réflecteur et dérivateur de toutes les ** lois spirituelles créées pour l'ensemble de cette nature en *• chacun des modes qu'elle doit manifester implicitement ou » explicitement.
*t Le ferment suprême qui est comme la loi corporelle de *t ces esprits ^t de ces âmes se divise en sept lois particulières, n qui elles-mêmes se divisent et se subdivisent pour corres-
*• pondre, prévenir, activer, reprendreou retenir chaqne géné- » ration homminale ou animale selon la nature des esprits et " des âmes soumis au travail corporel de ces différents modes •• d'être.
*• Au-dessus de toutes ces lois et de toutes ces agences est »• la loi première et l'Agent Créateur ou la Parole; pour arri- » ver à ce critérium absolu il faut le posséder, il faut avoir " fait le travail de l'attirer en soi, car une fois qu'on le possè- » de, ou est au-dessus de toute loi et de toute agence. Èlie a *• vu en haut cx)mme en bas le grand fait des dissolutions cor- «* porelles; ces dissolutions ressemblent à un travail cylindrique » dont le commencement est dans la Parole, et la fin encore " dans la Parole. Car il n'y avait rien qui fût de soi-même et *> qui pût avoir le droit d'être, mais tout était dans la Parole; " c'est pourquoi il est écrit : Dieu nrr. Comme la Parole est *• feu et vie, dès qu'elle se manifesta il y eut du feu et de la » vie; comme la Parole est éternelle et qu'il n'y avait rien » avant elle, mais que ce qui est est par elle et ne peut être " que par elle, s'il n'y avait plus rien, c'est que tout serait " arrivé, après toutes les transformations les plus insaisissaw blés, à mériter de rentrer dans la Parole et à vivre en elle.
» La Parole a créé pour que les choses fussent; ce qui a « été une fois en vertu de la justice et de la sagesse de la Pa- ^ rôle ne peut plus ne pas être. C'est pour cela que la chair « qui est sortie de la Parole a elle-même été prise par la Paro- ^ le, afin qu'après avoir libéralement et généreusement huma- » nisé la Parole, la Parole la spiritualisât pour son propre » être et la divinisât par réciprocité. Celui qui est sorti de la » Parole n'est point parole : il est non de lui-même, mais il " est lui-même en sorte que rentré dans la justice et la sagesse " qui étaient en la Parole quand la Parole voulut qu'il fût, il « rentre dans l'absolu parfait de ridéeî,.du désir et de la vo- "" lonté qui vivent dans la Parole; il est une même chose avec
• eHe non en principe mais en fait, non en nature mais en « participation, non en essence mais en crédit
» Elle l*a va ce Ferment des fermenta qui, de sa propre •* puissance, attire tout à coup le corps, l'ftme et l'esprit qui »» ont, dans le travail cylindrique et épurateur de leur volonté, « accompli par le feu vivant du véritable amour ce que hes » différents ferments doivent accomplir par l'étendue des lois H temporaires en chaque corps, en chaque &me et en chaque » esprit, selon leur condition d'être, leur solidarité, leurs loii i> affinitaires, leur développement, leur rationalité, leur force •» intellectuelle, leurs clartés conscientes ou inconscientes, leur *» force ou leur faiblesse natives, la continuité de leur lumière » ou rétendue de leurs ténèbres.
* O Hommes, vous passez sur cette terre sans en compren- •• dre le souverain bienfait; vous êtes chaque jour les nouveaux « témoins qui vous accusez devant le Grand Juge; vous n'avez •• pas même l'amour de votre liumanité : un grand nombre par- •» mi vous consentirait à vivre comme l'ours, sa femelle et ses M petits, si les lois dirigeant leurs modes de manifestation, leur •> étaient assurées dans les mêmes proportions qu'à ces bêtes n fauves. Vous passez devant les grands faits de votre puissance, •» et vous vous livrez à certaines irritations, à certaines fièvres, M à de mortelles maladies, pour la sensation animale que vous N en ressentez. Vous vous livrez au petit ferment analogue à » celui du fumier, et vous vous réjouissez d'être promptement w réduits en pourriture! Quelques-uns parmi vous croient que N la prompte décomposition est la loi de répartition la plus n parfaite; en cela vous vous trompez : la nature ne vous a M pas été donnée pour la corrompre, mais pour concourir au ^ bienfait de sa perfection. Vous dites : •• Quand je serai dans n la terre, je lui rendrai plus vite ce qu'elle m'a donné *». Voua » êtes dans l'erreur : ce que vous lui donnez d'impur et d'infect, f» de putride et de corrompu, elle le renvoie aux ferments tri-
» tarateurs de vos désoi^dres; mais ces ferments agissant dai>ê •» Rassemblée des causes vitales, Fcpandent comme on é|)and le •• fumier sur la terre. Les plus bas, ayant une action plus froide «> laissent à leurs émanations une plus dense étendue.
" Les ferments sont gradués : il y a les transversaux et les
» circonférentiels, il y a les pénétrants et les élevants , il y a
» les circulaires et les dilatants. Vous ne vous corrompez pas
** seul, et quand vous croj^ez n'être plus qu'à vo.UH^mêine com-
» uie corruption, vous devenez un agent de méphitisme et de
» putridité aussi universels que peuvent s'étendre les lois aro-
» uiatiques et volitionnelles des corps; votre vie engendre au-
» tant de générations animales et destructives qu'elle précipite
» en vous le flétrissant travail de votre destruction. — Sous la
" planète dominée par le ferment fibrineux, vous activez la
" nature de vos emportements et de vos surexcitations, sans
n comprendre que ce ferment, le plus utile à votre fort*e et à
" v'oti*e puissance, vous devient, dans l'abandon auquel vous
» vous livrez par une habituelle indiiSérence des grandes lois,
r> une cause d'affaiblissement protestant dont les protestations
" réitérées sous ces naturelles influences vous paraîtront au
" contraire des forces nouvelles, cpmme si la fièvre qui conduit
» au délire était un effet désirable et salutaire. — Dans les
" rapports que vous devez si parfaitement entretenir avec la
» planète froide dont les influences restrictives ont tant de puis-
•* sance sur le défaillant travail des mns, combien de longues
" et inguérissables maladies proviennent des violations et des
" infractions que vous vous permettez, croyant à plus de bon-
n heur par une plus grande étendue de satisfactions! — Sous
» le ferment dit feu vivant, qui modifie son hygiène vitale?
" qui étudie le choix des fruits, des légumes, des chairs et des
» sucs fermentateurs dont on se sert, comme si chaque chose
n avait été créée inconsciemment? •— Sous les lois dilatantes de
* la planète régie par le ferment des lois germinantes, qui
» te\\lë ûVec sagesse & Tobservation des faits ablutifs, an choix *> des triturations légères ^ à Pabsorption des liquidés moins
* froids?-^ Qui a, sous le ferment torride^ employé les hui- « les si fortifiantes et si réparatrices du chêne, du peuplier, de
* la jusquiame et du lis? qui a tenté les sages bienfaits de 0 raspliodèle^ les tonifications de la verveine^ les trépidations n du pôlytricon?
*« Hommes impuissants, vous augmentez chaque jour la som-
* me de votre impuissance! votre force ne vous quitte pas; c'est « vous qui la chassez comme une épouse injustement flétrie de ^ votre répudiation. Vous voulez conserver une vie solitaire <• en tant que sentiment de vos jouissances; vous n'admettez la ** société que pour tirer d'elle les voluptés personnelles que
* convoite Votre égoîsme. Vous ne pouvez être seuls : Celui <* qui vous a constitués dans la sagesse du présent ne vous j a *» placés que pour vous donner la volonté et la puissance de <* vous frayer une voie plus grande dans les suprêmes horizons > de Ta venir. Vous croyez vous soustraire aux lois conscientes ** et rationnelles de .vos solidarités et de vos affinités propres; *» ohl nod^ un autre monde vous envahit, dès que voua voulez 0 vous soustraire » celui dans le ferment duquel doivent s'éle- ♦» ver ou descendre vos universelles destinée^i Vous avez peur *> de perdre dans le partage des facultés et des dons corporels *« avec ceux dont vous êtes rémulation, la consolation, l'aide, ♦» le secours ou Paction complémentaire; ce sont autant de por- ** tes que vous laissez ouvertes dans le palais de votre âme, ** autant de vides que vous faites dans ce qui doit être la plé- «• nitude de votre esprit* Occupés, absorbés par votre défense ♦♦ et votre usurpation des lois extérieures, vous croyez amasser « quelque chose, il ne. vous revient qu'un peu d'illusion dont la « durée ne peut être fixée ni pour un jour ni pour une heure. ** Vous croyez vous soustraire à la loi des corps; vous êtes ** saisis par l'universelle protestation des âmes. Vous feignez de
« né pas comprendre Tappel vital et moral des âmes; vons Ate« •« envahis et dominés par les esprits affinitaires de ceux à qui " vous vous refusez, ou auxquels vous ravissez les moyens dont *• ils auraient pu &ire usage pour pourvoir par eux-mêmes à •* ces hôtes qui seront toujours étrangers chez vous, tandis* •* qu'ils eussent été en leur génération chez ceux qulls ont été *• contraints de quitter par la raison d'une solitude contraire » aux lois sociales des uns et des autres.
« Que d'hommes dont les actions ont^té admirables, et qui " finissent leur vie dans un abîme de honte et de réprobation *• parce jqu'au temps ou ils pouvaient aider leurs frères, ils ne « s'occupèrent qu'à se grandir, qu'à élever le trône de leur « ^guîsme et à étendre le sceptre de leur personnalité! Au *• moment de leur épreuve individuelle, ils étendent les mains ^ pour s'accrocher aux anneaux de la grande chaîne de force " et de soutien, mais ils ne s'aperçoivent pas qu'ils sont tombés •* dans le vide et que l'appui des anneaux qu'ils invoquent se «• trouve élevé au-dessus d'eux de tous les efforts et de toute •t la constance qu'ils ont mis à s'en séparer!
" O hommes, vous ne formez qu'un seul tout, vous êtes •* scellés à r^ nom collectif d'humanité; vos jouissances appa- •* rentes, mais réelles pour vous, vous apparaîtront bientôt " sons leur véritable jour. Dans le travail des ferments répar- " titeurs vous direz : " Mais ce plaisir qu'il faut que je triture «• n'était réellement pas un plaisir, cette jouissance qu'il me faut «• reporter au ferment social dans lequel passent et repassent " les lois vivantes de la justice distributive, ce n'était pas une " jouissance » • Les propres clartés de l'inexorable ferment «• vous répondront sans nul doute : « C'est vous qui avez donné - à la vie qui devait servir la réalité de vos rapports frater- •♦ nels le caractère d'illusion qui vous était agréable et qui •» continuait en vous cette coupable insistance à tromper vos • devoirs; le bonheur que vous vous êtes fait- par .J'injustice
• exS^ que voas rendiez & la justice la vérité de ce bonlieut » qui n*a été pour voua qu'un passager fantôme « .
« Êlie est la vue de la justice et la sage lumière qui presse
• la réparation; Êlie est le lien des lois qui devaient, avec les
• lois qui sont, ouvrir les libres accessions de celles qui ne sont « pas encore. Êlie est la réconciliation, non par ses propres
• mérites mais parce qu'il lui a été appris la valeur et l'appli- «• cation des mérites de CelXii qni Pa envoyé! Êlie a été élevé «• dans la connaissance exacte des lois génératives : il sait » comment les pères sont coupables dès le sein de leurs mères
• et comment ils obscurcissent les voies d'avenir de leurs en- «• fants; il sait comment les enfants épaississent les ténèbres de
• leurs j>ères, comment ils étendent le ferment de leur passé, •* et comment ils se placent en opposants sur la brèche ina- ♦• chevée de leur avenir.
» Êlie n'a point de temps selon ce qui est dans l'ordre de la ** terre actuelle; il vient dans le temps ^ mais non dans le de-
• voir auquel la génération post-édénale est engagée. Êlie est •* à Dieu, il est de la génération indépendante et libre; ses fils «* sont comme lui, tant qu'ils ne demandent que la gloire de se « donner aux secours, aux consolations temporaires et sensibles ♦• de ceux qu'ils ne peuvent récuser être leurs frères.
•• Êlie voit dans les ferments et dans la Parole : il a tonclié ♦• à la vie de toutes les choses créées; il a vu le grand travail
• des germes , il a vu les hantes transformations qui né s'opè- •• rent que dans la clarté et la lumière, il a vu où l'âme com- - mence, où finît la pondérabilité matérielle du corps. H a vu •• ceux qui s'élèvent en chant et en prière, il a vu ceux qui
• deviennent terre terrestre , et ceux qui deviennent terre cé- » leste, ceux qui pasent de la bourbe la plus horrible jusqu'à » la goutte d'eau la plus limpide, ceux qui séjournent dans
• les eaux fangeuses et croupies tandis que les corps de leurs
• frères et de leurs sœurs montent dans l'espace comme une
»• blanche vapeur. Il a vu ceux qui restent des siècles cloa- ** que et limon, tandis que leurs frères et leurs sœurs montent *• dans les cieux sous la forme d'une larme baptismale; il a " vu ceux qui rejetés par tous les ferments purs retombent en •• miasmes et en contagion pour s'épurer dans les dissolvants »* les plus re])oussants d'une nature étrangère. Il a vu la lutte » des corps dëlétérisés tendant à se soustraire aux putridités » et à la corruption qui les gagnent par la loi des rapports sous >« des modes différents; il a vu la haine des essences qui dure » encore après de longs siècles.
>* Il a vu ceux qui devenaient air pur et qui étaient attirés » avec passion par les ferments attractifs, il a vu les vrais ai- *• mants s'élevant en feu, les dévoués s'élevant en âamme, les » actifs et les féconds dans le ministère des transformantes dis- » pensations s'élevant en lumière. ÏI a vu les saints martyrs " de la Parole s'élever en esprit, et les pères de leurs frères s'é- » lever en gloire; il a vu ceux qui s'endorment dans les cares- " ses de la Parole, et ceux qui meurent dans les colères de la » chair; il a vu ceux qui entrent dans les domaines divins sans » avoir à subir la stagnation de leur âme aux portes de chaque " ferment par lequel doit passer leur corps. 11 a vu les heu- » reux , les saints et les élus.
H Lf s HEUKEUX sont placés dans la condition des miséricordes » qu'ils ont méritées, ils participent au bien suprême, ils ont •» certaine étendue de lumière, ils jouissent des délices et » des harmonies divines dans le ferment éternel du Principe " Créateur.
•* Les SAINTS ont acquis les élévations du domaine de la grâ- » ce, ils sont dans les majestueux ferments de la justification, " ils participent à tous les actes de sainteté qui correspondent ** à la loi qu'ils ont le plus fidèlement accomplie, ils voient la » justice de Dieu en lui-même, en eux et en toutes choses. " Les ELUS sont les seuls rois du royaume éternel , ils ont
» acc&â dans tous iea cîels et dans tous les cieux, il.s sont dans *• la plénitude du Ferment des ferments. Ils sont les vivantes ** similitudes de la Parole; on la voit en eux, et ils se voient H en elle. Les plans divins leur sont connus; ils participent à •» leur accomplissement et à leur consommation 5 dans les me- ** mes proportions que la Parole manifestée. Ils ne cessent pas " d'être dans les lois intimes de la puissance, de la lumière, " de la sagesse et de Tamour. Ils ont acquis l'obéissance du *• ferment des formes, ils conduisent toutes les transformations M de leur corps selon l'ordre le plus parfait et le plus digne de •* similitude avec le corps dans lequel s'est manifestée la Pa- *« rôle, ils vivent dans tous les ferments sans en subir la loi t dominante; leurs âmes entrent dans les rapports les plus ab- « sol us avec toutes les âmes qui les intéressent et qu^ils consi- «• dèrent comme étant appelées par la Parole à un concours de •» bien plus harmonieux et plus universel. Ils ont action sur » toute la nature spirituelle contingente de la leur, soit comme «• ascendance ou comme descendance; ils marchent selon le " progrès divin, unis sans cesse aux anges gardiens particu- ** liers des hommes et des cités; ils peuvent apparaître sans ** appel et sans ordre; ils voient dans la Parole ce qui lui est " glorieux et agréable.
» L'élection ne s'obtient que par le triple labeur du corps, «• de Pâme et de l'esprit : il 7 en a peu qui l'obtiennent dans la ** vie purement intérieure, peu qui soient élevés à ce degré ** avant d'avoir passé par les ferments du feu et de la lumière. M L'homme qui s'est fait semblable à la Parole, qui s'est incarné •* comme elle dans la manifestation extérieure, qui a créé^ qui ** a éclairé, illuminé, après avoir fait tout cela en lui-même ** dans le principe actif de son élévation, celui-là ne meurt pas, » il s'endort dans les formes exactes de la Parole qui est vrai- «• ment vivante en lui; il monte en corps et en âme dans le fer- » ment des ferments; il est présenté non au tribunal divin^ mais
•• au trône de Dieu; il est placé non dans la balance, mais sous » le diadème gagné par la Parole divine , et il est proclamé " par le Principe souverain , par la Lumière et par la Parole, » réfu du Très-Haut, la gloire du ciel, le nouveau diadème " de la Parole incarnée. Alors toutes les lois du commence- » ment, du milieu et de la fin lui sont présentes; le Principe » des principes le couronne de force, la Lumière le revêt de X ses ineffables clartés, et la Parole lui remettant le sceptre de " sa royauté, crie aux cieux des cieux, au ciel et à la terre — « Voici maintenant celui qui bègne avec nous dans l'éter-
» NITB i>ES ÉTERNITÉS.
•• De ce moment, le corps de l'élu divin jouit des propriétés " de son état glorieux; ce qui reste à la terre est la partie pu- » rement adhérente qui doit lui revenir, mais cette partie, soit " qu'elle se décompose, soit qu'elle conserve les impressions ou " la moulure du sujet rentré dans les trésors éternels, n'en " manifeste pas moins, par son contact visible ou invisible, une » sensation heureuse et consolante, soit comme parfum allé- " géant les putridités de son voisinage, soit comme onction » pour les âmes contraintes à suivre la lente décomposition " matérielle des corps qui leur appartinrent, soit comnie anti- ^ dote aux vivants, leur communiquant la vertu de force que ^ l'élu s'est acquise dans son indissoluble union avec la vie de *» la Parole, force qui le mettait au-dessus de tel ou tel assun jétissement, ou qui lui a servi pour le dominer dans la lutte " matérielle qu'il eut à soutenir en ce genre ou en ces genres.
* La plus grande élévation pour celui qui sent l'appel de la ^ Parole, c'est d'être dans son corps, dans sa vie, dans ses actes « avec ses frères, ses amis et ses ennemis, ce qu'il aime à être « et ce qu'il sent devoir êti'e dans les différents modes de son « économie intérieure. Rien ne doit être forcé chez l'homme »» qui sent et qui comprend la Parole, il doit être toujours „ dans sa possession naturelle : naturel selon la sage et ration-
»• nelle nature du corps et du cœur ; naturel selon la ssme et
- vivante nature de Tâme; naturel dans les connaissances et
- les clartés par lesquelles Dieu visite son esprit; éviter de s'é- •» lever contre la nature, et se souvenir en toute chose que s'il »» en est le dieu visible, c'est pour en être la première dignité, « la gloire sensible et Pamour protecteur. Qu*il étudie ce que •» la Parole pouvait être, est et sera toujours dans Pintérienr " du Principe étemel qui l'engendre ; qu'il soit ainsi dans son H propre principe sanctuaire de son intérieur. Mais comme la » Parole s'est manifestée dans l'extérieur conformément à sa " dignité et à sa gloire intérieure, qu'il en soit de même pour ** lui; et comme la Parole a pris la loi de manifestation qui M était la plus parfaite et la plus salutaire pour tout ce qui » était appelé à connaître sa manifestation extérieure, qu'il en » soit de même pour ceux qui la reconnaissent, la croient et »» veulent vivre dans son union. — C'est ainsi qu'ils justifieront ♦» la Parole, car elle a dit : Je me suis bendue visible une fois; " DEPUIS ce temps j'ai TOUJOURS ETE VISIBLE. C'est ainsi qu'Élie «» a vu Celui qui est venu le premier, et qu'il a vu dans ceux " qui viennent, le vivant et suprême caractère^ des véritables »» élus.
" Élie a assisté à l'élection de la Parole : dès que les fer- " ments furent créés, elle s'offrit pour être leur complément et » le couronnement de leur fin; tout ce qui était créé pour être « manifesté sous les formes non manifestées encore fut éclairé •» de la lumière même dont s'éclairait la Parole. Elle fut accla- »» mée par sa loi de nature intérieure, par le Principe qui est « son incessante et immuable production, par la lumière de l'A- »» mour dont elle aime son Principe et duquel elle est toujours - consciemment et intelligemment aimée ; elle fut approuvée » par toutes les créations constituées dans le ferment des êtres. • Ce qui était dans le mode de son être pouvait vouloir n'être •• pas, soit dans la loi déterminée, soit dans les modifications
« hannonîeuses de cette loi. L'abîme des ferments fut ouvert; « tous les ferments du temjjs et des éternités étalèrent, sous « l'éclat le plus manifeste des clartés et des lumières propres « à la Parole, toutes les infinités transfonnatrices, élévatrîces « et divinisatrices qu'ils contenaient, existant dans l'ensemble •• intérieur des desseins non accomplis de la Parole.
- Tous les êtres pouvaient rester à ce degré sans avoir à " parcourir les lois de mérite, d'épreuve, de développement ou •* d'accession; mais comme la Parole est toute justice, toute - sagesse, toute lumière, toute beauté, toute grandeur et toute " amour^ l'acclamation étemelle fut générale. Le projetible « voulut être fait et fait accompli; c'est pour cela que le pbemi- " ER ÊTRE RÉALISÉ fut uommé Universellement et éternellement » le critérium de toute manifestation et la grande synthèse des " formes êtrales par lesquelles chaque être réalisé prendrait sa « voie de manifestation. Cet être synthétique extérieur fut H doue placé au-dessus des ferments correspondant au grand " abîme, et il n'eut au-dessus de lui que le Principe générateur " de la Parole, la Parole, l'Amour par lequel elle est aimée de " son Principe et par lequel également son- Principe est aimé »• d'elle! Partout où le Principe des principes détermine la •* manifestation des lois intimes et communicables de sa Parole « le créé syndiétique modifie de ses réfractions élaborées dans " les propres complaisances de la Parole même, les tons d'é- « tendue, ,de pénétration, d'éloignement ou d'opposition exi- " stant dans les ferments éprouvateurs ou émulateurs auxquels- «« sont soumises, toutes les créatures qui ont désiré, voulu, de- " mandé et acclamé leurs lois.
« Qui a touché les grandes sciences du Ciel et de l'Éden? » Qui a lu le livre des connaissances que la Parole dut modi- « fier pour la tremblante race de descendance? La Parole en « a apporté la pure essence à la terre; et remontant le majes- •» tueux cours de chacun des ferments subdivisés pour la vaste
«• pluralité des mondes, elle porta en chacun d^eux la même «* mesure distributive qui leur était utile et salutaire comme <• {K)uvoir sur le passé, comme puissance dans le présent et « comme action de droit électif dans la nature des générations " à venir*
*• L* Éternel Va dit au conseil des siens et à la défense des •* préi)osés au grand chaos des infractions humaines :=>>>•• Je •• me suis réservé des jours uniques pour le bonheur et la gloi- •• re de mes créatures. En ces jours je forcerai leur ennemi à •• se retirer de devant elles. J'ouvrirai à Tentrée de mon règne ** glorieux le litre éternel, le grand monument; les nuages •♦ se dissiperont. Le fils de celui qui est venu dans Fégarement *» de mon peuple viendra ouvrir le mystère des eaux; et te ^ fiU de ce fils généré dans l'élément spirituel du Moyen des •• moyens brisera les nuées du sanctuaire; il écrira avec du feu *< LE LIVRE DE îJi LUMIERE. Je le tiendrai dans les liens du fer- •♦ meut secret. Je le ferai répandre la parole devant ceux qui '» sont morts sans l'entendre. Je le mettrai à part ainsi que •» ceux que j'élèverai avec lui. Je le préparerai et l'épurerai ♦» ])our le mettre à môme de pénétrer les grandes lois de la dé- » livrance de ses frères. Je le tiendrai captif iK)ur qu'il grave H sur la pîen*e éternelle les visions divinatrices du commence- •♦ ment. Je donnerai en lui et en sa vie le droit qui appartient ** à la grande loi de nature dont tant cherchent à s'affranchir ♦» pour se glorifier eux-mêmes et non [xinr me glorifier • .
» J'ai vu ces temps, moi qui les ai fixés sur des tablettes et M qui les ai annoncés à la première génération; j'ai vu ceux H qui entendent la parole médiate pour entrer dans le travail H et les mérites de l'immédiatité ; j'ai vu ceux qui s'incarnent ♦• en elle. Car en ce temps elle est chair, et celui qui la. disn PENSE est semblable à l'homme qui engendre; ses générations ♦» vivent, elles se fortifient de la substance qu'il leur livre, sans ♦♦ que reiincmi en puisse rien distraire. Je l'ai vu! ceux qui
« avaient des yeux ne le voyaient pas, et ceux q\\9 servaient " les lois de Touie ne l'entendaient pas. I^^es invisibles se le- ^ vaient et prenaient les voies de la sainteté, tandis que les " visibles descendaient dans les sentiers liumides de la fatigue »• et de l'ennuL Je l'ai vu! il tendait les cœurs comme le cbas-
- seur tend son arc , il élargissait les. âmes comme riiomme ai- « me à élargir son domaine, il grandissait l'esprit comme l'en-
- Ëiuce désire grandir; mais semblable au chasseur pi-udent, " il ménageait l'arc, il le détendait avec tendresse et avec pas- ^ sion, fiarce qu'il aimait cet arc qui n'était pas le sien, mais
- celui qui ouvre la voie aux flèches ou qui la leur ferme. Il « resserrait l'àme, afin qu'elle s'identifiât avec la plénitude dis- " posée dans le travail de son élargissement; il arrêtait l'esprit " lui rapi^elant qu'il était uni à une dualité sans le concours et " la tendresse de laquelle il ne pouvait prétendre à sa complète " délivi'ance.
<* Je l'ai vu ardent, passionné pour tout ce qui était la gloire " de son Dieu et celle de l'universalité des créatures. Naturel " dans sa vie, la raison présidait toujours à ses descriptions et *« à ses enseignements ; naturel dans son âme, il ne compro- " mettait point l'honneur ni la dignité des choses élevées pour " en nimbiliser son front devant ses frères. Il corporifiait son ^ âme pour la mieux faire comprendre à ceux que son verbe " devait éclairer; il ne s'étayait point sur les pénétrations que "lui donnait la lumière qu'il recevait comme il recevait un " jour nouveau, une nuit nouvelle. Il était ferme, parce qu'il " savait où il plaçait son pied ; il était fort, parce qu'il ne s'en- " ivrait pas ; il était calme, parce que s'efFaçant il attendait ce " qui devait lui être donné pour l'assemblée générale ou pour >* la société particulière ; il était clair, parce qu'il ne s'adonnait " à aucun système, mais simplement à ce qu'il comprenait et " à ce qu'il sentait être la vérité ou y conduire ; il était impar- - tial , parce que le bien qu'il dispensait n'était point regardé
•• comme sien, mais celui de la Sagesse qui donne comme elle - veut, tant qu'elle veut et à qui elle veut II aimait, parce •« qu'il ne clierchait dans les lois suprêmes qui lui étaient révé- « lées que cette raison d'amour infini base réelle de toute divi- " ne révélation.
M Je l'ai vu, il s'élevait comme un cèdre qui a su vaincre les •♦ aridités d'une terre déserte. Je l'ai vu, il s'étendait comme * une chaîne de fer dont les anneaux s'orifient par un travail « successif. Élie l'a visité comme un père visite son fils; mais " ce qui l'a élevé et éclairé , c'est la visite de la Parole et de " ceux qui continuent dans l'ordre des lois universelles les mo- « des et les formes manifestatives de la Parole.
»• Je l'ai vu, la Parole le conduisait dans les ferments de la « nuit au milieu de ces mondes dont la vie inconnue à sa géné- " ration ne s'en prépare pas moins pour le grand jubilé des re- " mises et des réconciliations. Je l'ai vu parlant dans l'abîme « du ferment de la nature végétale, et les corporifiés de cette « nature lui répondaient et le bénissaient Je l'ai vu, non avec »• sa forme, mais dans sa volatile essence, s'entretenant avec •• Tâme de la terre et confondant les esprits dés sels, des atô- ♦» mes, des fluides, des métaux et des fusions qui leur sont pro- ♦» près. Je l'ai vu assis sur les bords glissants du ferment des ♦» décompositions : la Parole et les élus s'entretenaient avec lui, •» lui montrant les unions partielles et générales des esprits ♦♦^ qui ne tendent que vers les choses profanées et corrompues; « je l'ai vu les pénétrant dans les moindres molécules, et les H touchant dans les miasmes les plus étendus. Je l'ai vu assis- « ter à la décomposition de l'eau la plus pure et en toucher la ♦• partie aqueuse, la base solide et la vaporisation. Je Pai vu •» suivant le corps des siens dans les assimilations terrestres, H dans les filons conducteurs de ta germination, dans le déve- H loppement des germes, dans la sève vivifiante, dans l'élc- ♦♦ mcntarisme fluidique des herbes et des plantes, dans les vo-
» litions essentielles qu'elles produisent» dans les arômes et les ** parfums qui émanent d'elles, dans le ferment attractif qui les » reçoit pour les épurer avant de les livrer à un autre ferment •• plus subtil et plus élevé.
** Je l'ai vu, dans les démonstrations que lui faisait la Parole, ** toucher dans chaque corpuscule l'esprit qui y trouvait une ".adhérence suivant la nature de ses passions et les affinités de *» création et de procréation communes à sa nature et à la na* » ture de l'être positivement et affirmativement humanisé. Je " l'ai vu étudiant sous les saintes et pénétrantes clartés de la X Parole les ferments externes du corps des élus : il n'était ** point troublé des bienfaits provenant du contact de ces corps » ou de l'éiémentarisation qui leur appartient; il a vu comment t tel contact guérit la cécité, comment tel autre guérit la » surdité, et ainsi de suite jusqu'à la première déviation et •• la première maladie du corps humain, parce qu'il a vu d'où •• chaque maladie tire son origine, où commence la première •* déviation.
^ O siècles, ô siècles! vous aves servi aux hommes à se cor- >* rompre et ït se perdre; vous êtes passés, et les hommes ont * été emportés par vons sans vouloir même étudier l'itinéraire » de leur voyage. Quand le Ciel auha dbcidb le travail du •• Livre Éternel, vous aurez reçu les preuves incontesta-
•• BLES de cette GBNBRATION QUI VIT AVEC VOUS DÈS LE COMMEN- " CEMENT ET QUE VOUS N'aYEZ PAS VOULU CONNAÎTRE LBaiTIME-
^ MENT, ELLE VOUS DOMINERA : ceux qui devaient être par vo^ " tre vie vous presseront de telle sorte que ne les comprenant *> pas dans les fins qu'ils réclameront aveuglément, vous vous •» livrerez à leur direction jusqu'au péril de votre vie. Vous- •* aurez contre vous ceux qui devaient être, ceux qui ont été ** et ceux qui veulent être dans les différents ferments de vos •* lois naturelles, spirituelles et divines; alors vous croirez que *» la nature s'est trompée, que le Principe vivant et régulateur
« n^existe plus et n'a même jamais existé. Vous verrez Ja na- « tare sans Dieu, et vous vous placerez vous-tnèmes au-des- *• BOUS de la natui*e en tentant de vous soustraire aux lois si •» sages de Pharmonie qu'elle vous révèle; vous verrez dans un " désespérant effroi , des monstruosités si horribles, des crimes •* si hideux, des choses si effrayantes que votre intelligence et *• votre cœur tomberont dans la plus complète indifférence, ^ dans les plus profondes négations et dans les plus poignants •* désespoirs. Vous aurez près de vous le baume réparateur; •• mais sa seule vue vous repliera sur vous-mêmes ne pouvant
* croire trouver en Dieu une bonté que vous ne verrez plus » presque en personne.
•» L'ordre naturel sera partout interverti ; l'homme ne sera » plus qu'en lui-même. De grandes idoles surgiront comme à
* l'envi, elles s'envelopperont toutes devant vous du nimbe de •• leurs serments et de leurs promesses : le mensonge sera sur •• un trône, la fourberie sera couronnée, l'hypocrisie sera ado- •• rée, le vol masqué sera applaudi et béni. La piscine des »• saints sera couverte d'huile à sa surface, et le fond serarem- " pli de dévorantes épines. Les cordiaux divins seront préparés *• par des cœurs gangrenés, et filtrés par des âmes charbon- •* nées. La bénédiction sera dans le geste de ceux qui sont *• destinés à la répandre; n'en ayant pas la foi ils la vendront, t ils l'échangeront contre les mille futilités de la terre et de " la vie.
•• La société fermentatrice devant disposer les hommes à l'é- H lection ne livrera ses soins, son intelligence et son application »» qu'à se faire élire elle-même dans le royaume sensuel et cruel *• de l'orgueil et de la domination; les consacrés au bris des » liens en forgeront sur l'autel même de Celui qui ne leur a *• donné son nom que pour continuer par eux la vie de sa ten- *• dresse et de sa pitié. Les saints de la maison divine délibè- •• retont- comment ils doivent s'y prendre pour ne point heur-
M ter les trop vives passions du peuple et les compromettantes •* sasceptibilités des rois; alors ils renouvelleront le mode de >* leur héritage; ils se rangeront du côté des tueurs et des vo- » leurs, leur donnant le prix de l'innocence qui ne possède rien " à leurs yeux, et ils livreront à la fureur du peuple le juste •• affublé de toutes les hontes qui sont en eux et qu'ils s'habi- •* tuent à croire toujours invisibles*
*• O siècles, ô hommes, vous boirez l'humiliation au-^delà " mille fois de ce que la première race a bu les eaux de son «• châtiment Vous serez sans foi en Dieu, sans foi dans la na- » ture, sans foi entre vous, sans foi en vousl Vous parlerez de *» justice, de sagesse, de vérité, de confiance, d'ordre et de li- ** berté; mais montés sur les rouages inexorables de vos pro- »» près ferments, vous serez broyés par eux, et cela sans com- *• passion et sans pitié, parce que ces ferments seront aigui*- » ses dans les corrodants acides de vos égoïstes réactions. » Vous n'aurez plus de temps pour la vérité, vous n'aurez plus " de goût pour la justice; les bourreaux de la veille feront pla- «* ce aux bourreaux du lendemain, les traqués de la veille se- » ront les traqueurs du lendemain, les suspicions, les accusa- •• tiens se succéderont sans cesse jusqu'à la grande conflagra- » tion dans laquelle la part de l'homme étant faites Dieu fera » la sienne.
» O siècles, ô hommes, dès que vous êtes vous travaillez le •* ferment corrupteur qui emporte ceux qui vous succèdent; " vous donnez chaque jour à la terre, non le corps qu'elle vous •* a donné, mais un corps empoisonné qu'elle travaille et qu'elle *• épure en vous rendant avec justice votre poison. Mais vous *^ arriverez à ce que le virus corrupteur sera si étendu que le ** sein de votre mère en sera attaqué; alors son lait sera atteint
* de ces germes cancéreux. Vous les retrouverez donc dans
* votre descendance, vous les reprendrez dans le sang des bê-
* tes et dans le suc des fruits, vous les avalerez dans l'eau que
» voas boirez, dans Pair que tous aspirerez; étiolés, atrophiés,
- vous traînerez une vieille jeunesse, vous commettrez tous les » crimes, vous pratiquerez tous les vices, comme l'homme sage *• et juste accomplit les lois de justice et de sagesse, et comme " il aime à pratiquer les plus pures et les plus nobles vertus. .
•* O siècles, ô hommes, si Dieu' se détournait de vous com- *» me vous vous détournez de lui, il v a longtemps qu'il n'y " aurait plus sur votre terre ni hommes ni humanité. Il £iut •• que les desseins de TÊternel s*accom plissent; vous ne voulez •* pas être réellement heureux dans Thonneur qui vous est • offert de concourir à leur accomplissement,^ ils ne sVn accoofi- •»' pliront pas moins malgré les peines, les douleurs et les tor- » tures auxquelles vous vous soumettez pour qu'ils ne puissent » s'accomplir en vous ou par vous. Vous voulez le bonheur et «* la paix selon que vous les comprenez individuellement; si le
- Souverain Maître accédait à cette diversité de désirs et de » conceptions, jamais enfer ne pourrait être plus terrible : le M bonheur de l'un serait la danination de l'autre^ les délices de *» celui-ci les poisons de celui-là, les goûts des uns la condam- *• nation et la mort des goûts d'autrui. Vous êtes créés pour » vivre socialement : vous avez en vous les lois vivantes, de » l'unité et de la divisibilité; vous êtes lui et vous êtes tous. " Sortis d'un principe unique vous devez être multiples selon »» que l'a été le Principe duquel vous êtes sortis; vous êtes so- ** lidaires en principe et en fistit, vous êtes responsables en tant n que tout et partie. Vous êtes les producteurs du mal, les ** agents de ses ravages, les continuateurs de ses oppositi<M[i&;
, •> mais créés d'une source pure , il vous est indispensable de ** rentrer dans l'origine de' votre, pureté : sous la trompeuse
:» apparence de ne le jias vouloir, vous ne cessez de protester •• contre cette obstination soit dans ceux qui ont été, soit dans » ceux qui sont, soit même dans ceux que vous voudriez qui » fussent.
" O siècles, 6 hommes, vous ne vous êtes pas- faît^ iVoiis- » mêmes, et vous dites chaque jour : ** Oii allons-mius? que «• devenons*nous? que serons-nons •♦? Si vous vous étiez faits, ** ces questions rationnelles et légitimes seraient absurdes ou » oiseuses si elles n'étaient le fruit d'une maladie de vos facuU " tés. — Vous avez cherché la vérité, dîtes- vous; mais quand «elle 8*est présentée, vous ne Tavez regardée qu'en ce qui ** ébranlait tel ou tel de vos organes dont vous aimiez à sentir M rébraniement, vous ne l'avez pas reçue pour étudier son en- ^ tier, pour lui donner le temps de découvrir tous ses charmes « et aussi toutes ses répugnances, toutes ses beautés comme » aussi toutes ses délicatesses. Vous avez dit : • J'aime la vé- " rite » ; mais vous avez aimé d'elle ce qui vous la soumettait » et ce qui ne pouvait gêner vos autres amours. Vous ne l'a- " vez pas aimée *la première avant toute chose et avant vous- " mêmes; vous ne lui avez point sacrifié tous ces amours rivaux "qui la contristent et la contraignent dans sa dignité à de- - mander le divorce.
•» Vous avez dit : •• Je me suis offert pour la vérité, j'ai com- » battu pour elle, je me suis sacrifié pour elle «• Quand ou " s'offre à la vérité, on s'y offre sincèrement, pleinement et al> » solument; quand on combsit pour elle, ôti est contre tout ce » qui n'est pas elle, même en soi, on ne transige avec aucun de *> ses ennemis, et on évite de se lier avec les neutres; quand » on se sacrifie à la vérité, on est dans la complète résolution de " renoncer à tout ce qui n'est pas elle, de ne servir, de ne con- ** nMtre, de n'aimer et de ne vouloir que ce qui lui plaît et peut « être digne de lui plaire : le corps, l'âme, l'esprit, les forces, " la vie, sont dans leur particularité et dans leur ensemble con« " sacrés à sa confession soit intérieure, soit extérieure, soit t particulière, suit publique ou générale. Ne pas être dans la " vie de la vérité pour un soupir, pour une pensée, pour une " manifestation quelconque, c'est attenter à unef des ^ois stipu-
« \éen dam le contrat d'alliance passé avec elle devant le tri« « banal divin, c'est la blesser dans ce qu'elle a de plus sensible *« et de plus délicat, tout en ayant l'air de ne le point vouloir « Faire^ dès*lurs c'est faire une avance à une de ses deux mor^ « telles ennemies, l'hypocrisie et la fraude, quand ce n'est paâ
* los recevoir positivement toutes les deux ensemble.
» O siècles, ô hommes! c'est ainsi que votre malheur a coro" « mencéi c'est ainsi que les administrateurs et les ministres des «* secours divins ont envahi peu à peu la gloire que cette divine
* Vérité répandait sur le tabernacle de l'alliance de Dieu avec «• les hommes, c'est ainsi que les pères ont souillé la tendre «* efflorescence du cœur de leurs enfants, e'est ainsi que les «• premiers adultères ont commencé, c'est ainsi que le juge a
* glissé peu à pou jusque dans le fatal abîme de l'iniquité, c'est •* ainsi que le prince a pris l'arme du despotisme. Il entendait «• dans sa conscience la voix du peuple qui l'accusait; alors «• comprenant vite que cette même voix le pourrait bientôt con
* danmer, iljirit toutes les mesures possibles non pour l'apai* •• ser, mais \)o\\v la faire taire ou plutôt pour l'étouffer. C'est ♦• aiusi que le premier roi fut le premier bourreau. Tout hom-
* me qui n'est pas ardemment passionné pour la vérité, fera «• toujours quelques victimes à proportion de son élévation ou «• du pouvoir placé en ses mains.
*• O siècles, ô hommes! la Parole vous sera connue; mais t* comme elle vous affirmera qu'elle est la vérité, vous la ré« ♦• cuserez, vous la poursuivrez, vous la jugerez, vous la cou- *• damneress, vous lui ferez subir le supplice des inf&mes, et ♦» cela, parce qu'elle tuerait l'erreur quf est en vous; parce «• qu'elle vous montrerait à tout instant la fange qui bouillonne ♦• dans votre cœur, et l'ordure qui suinte dans votre âme. Ne »» voulant pas avoir la honte d'épurer votre âme et votre cœur, H vaus épuiserez sur elle vos haines, vos vengeances et vos w colères» mais vous vous serez trompés : dans les siipplices
>* que vous lui aurez fait subir, la loi qui est en vous, malgré ** vous, vous saisira à son tour, et vous serez traités par elle - dans les mêmes termes que vous Taurez traitée.
- O siècles, ô hommes! Êlie et Hénlioch se retrouveront *• avapt que vous n'ayez trouve le grand remède aux grands " maux que vous aurez vous-mêmes créés contre vous. L'in- " justice vous poursuivra, tour à tour, famille par famille, X ami par ami, société par société, peuple par peuple, nation " par nation. Vous vous élèverez contre les mauvaises passions *• des hommes que vous traiterez d'égoïstes; vous maudirez la *• main armée de milliers de Caîns que vous aurez enfantés : *• car ils ne tueront pas seulement leurs frères, mais ils profu- » neront le sein de leur mère, et après Tavoir souillée, ils ** l^égorgeront; ils feront porter le joug à leur père, ils lui " tiendront la tête courbée, et s'ils ne l'étranglent pas, ce sera » pour jouir plus longtemps de sa honte et de sa dégradation.
*• O siècles, ô hommes! vous avez répudié la Vérité, en " voulant imposer quelques-unes de ses lois à ceux qui vous " voyaient commettre publiquement l'adultère; mais votre au- " torité a été méprisée. Ce que viole le grand n'est plus sacré ** pour le petit; ce que l'homme élevé outrage n'est plus rien ^ pour celui qui en comprenait la dignité et la sainteté dans le " respect et l'honneur de ceux qui le lui proposaient comme " une chose digne, grande et sainte. Le temple, le sanctuaire " et l'autel ne sont pas saints pour ceux-ci plutôt que pour " ceux-là; c'est le temple de Dieu, le sanctuaire divin, l'autel <• sacré, ou ce n'est rien qu'une maison sociale, un lieu de réu-* •* nion et un théâtre. Alors ceux qui ont besoin de Dieu, qui " croient en Dieu, ne reviennent au temple que pour adorer. •• Dieu , ils ne veulent voir dans le sanctuaii*e que le ministère » d'une divine dispensation , et dans l'autel qu'un monument " de médiation, d'expiation et de bénédiction. Violez- vous, •* outragez- vous, profanez- vous devant le i)euple ces monu-
«• mentâ de son respect et de sa foi, son respect s'affaiblira, %^ " foi s'effacera, et ce qu'il considérait comme l'œuvre de Dieu, •• il ne le verra plus que comme an appât à sa faiblesse, une » imposition blessante à sa raison et un outrage à sa dignité. <• Il ne s'expliquera pas tout d'abord; mais il n'y aura bientôt " plus en lui que le fait mécanique de l'habitude. Les dieux *• sept partis; à lui donc de s'en faire tels que son ignorance *« les conçoit j ou tels que son ima^nation les rêve.
• O siècles, ô hommes! Êlie et Hénhoch sont au milieu de «• vous; ils sont encore sous le mystère de la Parole. L'un a " pris là son feu à la foudre, il plane sur vos édifices les plus «• élevés; vous ne le comprendrez pas, il a suivi chacun de vos ** hauts lieux. Vous l'accuserez de se contredire, vous lui n.- <• procherez d'avoir accusé ce qu'il défendait, ce qu'il soutenait, •• piirce que vous ne cherchez pas la vérité dans la descente «• de ses degrés. Son père l'a produit dans les nuées sombres; •« il marche comme les ouragans et comme les tempêtes ^ il «* parle comme la trombe : c'est qu'il a été placé snr chaque •• ville, sur chaque peuple et sur chaque nation. Lié aux con- •• ditions naturelles de son siècle et de sa manifeste génération, •< il a dit au premier degré : ** Mais ce que les yeux de mon «* corps voient est beau et bon ». Il en a dit autant au second «• et au troisième. Alors, il a été porté près des grands, près » des princes, près des rois, il a entendu ce que disait leur <* bouche, et il a dit : •* Mais ce que ces hommes-là disent est
- beau et bon <♦. Il a été porté tout près de l'arche qu'on disait ^ sainte, il s'est humilié dans son âme et dans son cœur. On •» lui a parlé lumière, amour et vérité; le prince des ministres « était entouré dliommes couverts d'une livrée qu'ils nom- •• maient divine. Il a vu le diadème saluer la tiare, il a vu le
- sceptre s'incliner devant les clés célestes, il a vu la pourpre «• im|)ériale s'effaçant devant la mémoire des courageux mar- <• tyrs de la foi et de la sainte liberté, il a entendu des chants
** qu*il croyait étrangers à la Verte y il a va des vieillards incli-» •* nés dans la fumée d'encens^ il a dit encore : • Tout ceci est » beau et doit 6tre bon •* !
•• Mais le temps est venu, et l'esprit de son père l'a pénétré; " alors, il a vn dans le vivant éclat de la vraie lumière : les M ombres se sont écartées, Tintérieur s'est étendu sur Textéri* ** eur. Il a eu peur, il a pleuré, il a gémi, il a voulu se taire; ** l'Éternel a touché son cœur avec la flèche de sa justice, tandis ** que l'ange des décrets a placé près de lui le fulgurant burin ^ de la répression. La voix de Celui qui l'a engendré dans la *• génération libre s'est fait entendre aux vastes libertés de sa •♦ conscience; il a réuni en lui les fibres endormies de ses pre- >* miers jours et il lui a dit : • Élie est levé, pourquoi ne mar^^ •» chez- vous pas? Élie se forme, pourquoi ne tonnez- vous pas? " Élie prie, pourquoi n'é teignez-vous pas ces blasphèmes qui ** dominent dans la maison des princes et dans la maison de » Dieu *? Le Tout-Puissant a ensuite crié lui-même : «Fils t d'Hénhoch, Fils p'Henhoch, votre heure est venue, dé-
•> COUVREZ les trônes ET OUVREZ SANS PITlé LES TRIPLES RIDEAUX
" DU TEAiPLE H 1 — Hénhoch s'est levé et sa voix a retenti com- • me celle du tonnerre. Ceux dont il montrait la fraude et les
- crimes se sont écriés : - Qui le croira? il nous a salués pu* •• bliquement, il nous a confessés devant les peuples, il s'est " humilié à nos genoux *» ! Mais leur supplice n'en a pas moins » commencé, et leur orgueil n'en a pas moins été frappé 1
" 0 siècles, ô peuples! voici votre temps accompli : Vous ne "^ marchez pas vers la fin des choses, mais la fin du mal s'ap- •• PROCHE , mais le char de la Justice s'avance. Vous ne vou- " lez ni d'Hénhoch ni d'Élie, vous voulez des hommes qui " vous flattent et qui vous trompent, vous voulez des appro-
- bateurs et des complices, vous aimez les courtisans, les hy-
- pocrites et les apostats. Levez les yeux en hautl Qui est votre " Dieu? est-ce le Roi pauvre, est-ce le Roi victime, est-ce le
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*• Dieu sacrifié? ou bien soiit-ce les pierres de vos temples^ Ter " de vos sanctuaires et le bois de vos autels?
«* O siècles, 6 hommes! vous serez jugés par la pierre, par * l'or, par l'argent et par le bois. Vous croyez rejeter Elle, » vous croyez l'étouffer sous vos anathèmes, vous cruyeas le «* perdre dans. l'esprit de la vie et de la vérité; poursuivez-le, •• poursuivez^le encore! faites, grandes assemblées, ce que vous «* avez fait déjà tant de fois. Vous direz : « C'est un imposteur - ! «* ce sera sa gloire, car vous regardez comme des impostures •( les grands préceptes de Celui dont vous portez le nom et qui •• a été attaché au bois. Vous direz : - C'est un impie - ! ce *« sera sa gloire, car vous regardez comme impies les grandes
•• lois de Celui qui est venu pour annoncer la délivrance aux »» pauvres. Vous le traiterez d'ivrogne et d'impudique; ce se- •» ra sa gloire, parce que c'est ainsi qu'a été traité Celui qui •» dénonçait au peuple les enivrements de l'orgueil et les pro- » stitutions des hypocrites qui pillaient, tuaient et violaient en » son nom. Vous direz ; - C'est le fils de Sathan » ! ce sera sa " gloire, car c'est ainsi que vous traitez Celui qui vous a éta- H blis dans sa maison , puisque vous élevez et adorez tout ce " qu'il est venu abattre et condamner. Vous direz : - S'il était •• Êlie, n'est-ce point à nous qu'il s'adresserait •» ? en cela vous »» prouverez que vous n'êtes pas avec l'Esprit de lumière et de H vérité, car Élie est nommé I'homhe de la tkiple alliance, le
I* LIVBE OUVERT, I'aRCHIVISTE DES LOIS d'oRIOINE ET D'eLECTION.
** Êlie est venu dans l'alliance du peuple corps; mais il doit •* revenir dans la génération du peuple âme, parce que sa gé- M nération étant avant la vôtre, il est né dans la première alli- M ance de la Parole et avant qu'aucun crime fut consommé. Il •• est de ceux qui précèdent et suivent la Parole. Hénhoch et » Êlie ont leurs droits arrêtés jusqu'au-delà du règne du peu- " PLE en esprit, ils s<mt nés dans la droiture du fleuve fidèle; « c'est pour cela qu'ils sont amis, et non ennemis de ceux qu'ils
H sont chai*gés de l'epretldre* La Parole se fait précéder chez
- elle et chez les siens. Quand on ne se souvient plus d'elle, elle
- envoie de nouveau non ceux qui ignorent la justice et la na- ** tare de ses alliances avec l'humanité, mais ceux qui connais- »» sent originairement toutes les stipulations et toutes les con- «* ditions fondamentales de ces alliances. L'homkë du fleuve, " 1*ANGE DE l'eau reviendra pour le peuple dans lequel il a été » consacré; I'ange du feu et I'ange des ferments le doivent " précéder. L'ange de l'air se retrouvera sur la même mon- " tagne où il a disparu; mais les deux témoins ne peuvent »» rester étrangers à aucune des phases qui appartiennent aux » caractères étemels de la Parole.
*» O siècles, 6 peuples! voici les volcans qui s'agitent, voici » l'abîme des feux qui fait entendre ses mugissements, les tour- » billons s'approchent I L'homme des trois temps va reprendre ^ le parcours des abîmes et des ferments, il va revoir ces vastes » océans dont ceux de votre monde figurent les ruisseaux; il va " revoir ces myriades de peuples qui vivent sous toutes les » formes dont votre monde reflète les échantillons; il va revoir
• ces majestueuses générations animales devant lesquelles les
• vôtres sont comme ce que vous nommez vos insectes; il va
• revoir ces mers embrasées dans le sein desquelles tous les » soleils nourrissent leur sève lumineuse; il va revoir ces fleu- »• ves de diamant , de phosdhral et de pshîcose qui servent de » réflecteurs aux astres incandescents; il va revoir l'abîme des " abîmes dans lequel s'élève à l'état radieux l'âme des âmes, •• l'âme mère des âmes universelles; il va revoir les mondes •• majeurs vastes tabernacles des esprits du feu, les mondes " fulgurants demeures éternelles des intelligentes flammes, et
• les mondes radieux premier ciel des clartés et marchepied •• du trône de lumière; il va revoir la grande cataracte ou » l'abîme des ardeurs séraphîques; il va revoir les quatre mon- " des éthérés dont la majestueuse splendeur passe à travers
•• tous les mondes stellaires; il va revoir le cratère éternel gar- " dé par les quatre premiers esprits du conseil; il va revoir le •» cheval blanc destiné à Celui qui doit porter le diadème et le •» sceptre de la Parole; il va revoir les grands chars préparés » dès le commencement pour suivre la cour suprême du Pro- »♦ dige des prodiges, de la Mère du Victorieux.
» Il s'élève, il s*élève le hoten du Seigneur, l'homme du » témoignage de ses alliances, il s'élève, il s'élève! le char des " tourbillons l'emporte dans les airs. Celui qui a demandé son » manteau pouvait demander sa ceinture; celui qui a reçu son " manteau marchera sur les eaux, il effraiera les bêtes fauves; » sa ceinture est à son second fils : il la portera le jour pour « lire dans la fumée, dans le feu et dans la lumière; il la por- « tera la nuit pour suivre la voie de son père, pour précéder » le Roi de la parole dans les quatre grandes parties terrestres » qui environnent l'Éden. Il est déjà, celui à qui je vois cette ** ceinture, il marche dans les airs; il s'entretient avec les H esprits de l'eau, de l'air et du feu. Hâte-toi , toi qui t'ignores, " hâte-toi! LE LiVBE du Monument est attendu! Rugissez, ru- " gissez! appelez ce livre rêveries et fables; mais détruisez » tous les vôtres, car celui-ci en est le juge!
« Essence infinie. Abîmé des principes. Majesté des fer- » ments, inaltérable et imbornable Puissance, achève tagran- »• de œuvre; appelle, appelle de ta grande voix les grandes » natures qui doivent s'envelopper dans la vivante ceinture de * ton Prophète. O Immensité! 6 Puissance des puissances, re- H nouvelle les grandes choses que tu as faites pour ce premier » peuple; ouvre la bouche à ces créatures qui n'osent l'ouvrir n en face des hypocrites qui se masquent sous ton nom et sous H la majesté de ton' saint ministère! Si les hommes se taisent, ** ordonne aux pierres et elles parleront, ordonne au bois et il » parlera, ordonne au feu et il se fera entendre, commande f> aux eaux et elles mugiront!
» Sagesse des sagesses, Alpha du biea, Omëga Sii}>rèine, « Loi des lois, Grandeur des grandeurs, le crime domine, la " désolation s'effraie elle-même; enlève le fils comme tu as " enlevé le père. Ouvre le grand abîme; ta voix est repoussée. » Arrête le Livre éternel ; celui qui le burine est couvert d'ana- •- thèmes. On juge au tribunal impie ton Nom, ta Parole et ta " Gloire; reprends la hauteur des tempêtes, revêts-toi de la » robe fulgurante dont tu couvres les sept esprits gardiens du " tabernacle de tes décrets. L'abomination est dans ta propre " demeure : le sacrilège trône sur ton tabernacle; les pierres « de ton sacrifice sont couvertes d'or mondain et de prières » mondaines. Les anges de ta maison ressemblent à des ser* " pents et à des vipères; tes temples suent le crime : on sert à " ton banquet du pain empoisonné et un breuvage mortel! " Lève*toi, Bras tout-puissant, voilà le crime des crimes! voilà " que ton Nom donne la mort à cepx qui l'invoquent comme » vie! Frappe, brûle et consume, emporte et détruis.
» Maison d'adoption, que tu as été cruelle! Peuple d'exem- « pie, ce sont tes conducteurs qui t'ont perdu! Le corps per- " dâit ses membres ; les membres du nouveau corps profanent
V et perdent aujourd'hui leur corps, et sa sève et sa vie. Lève- « toi , grand Lion qui te caches auprès des volcans et qui de-
V meures avec les dispersés et les errants, lève-toi! la grande " ville est à l'agonie; le jour grand, le jour terrible est proche. « Élie! Élie! Élie! -
Ainsi finit cette dernière tablette de la troisième série.
La première figure qui commence cette dernière série représente deux montagnes resserrant entre elles une étroite vallée. Sur l'une de ces montagnes est un amas de couronne^, de
weptres, d ejx^es et de bandeaux princiers. Ces coaroiines, ces bandeaux I ces sceptres et ces épées sont rouilles et brisés; un grand Aigle qui dut êti*e blanc est assis sur ces royaux débris. Il est tout pantelant; une blanche colombe lui apporte an peu de nourriture. Il mange avec peine, et quoique ce qu'il mange paraisse étranger à sa forte nature, c'est exactement ce qu'il {>eut consommer pour retarder sa mort. Près de lui est un œuf qu'il regarde avec pitié et douleur. Le soleil couvre cette montagne. La douce colombe vole aussi haut qu'elle peut; elle porte à son bec de longs brins d'herbe sèche comme pour les chauffer plus parfaitement, elle les redescend et les dépose sur l'œuf avec une méticuleuse précaution.
Sur l'autre montagne est un vieux Lion aveugle : il est à demi allongé sur le sol; sa tête faisant face à l'occident exprime dans sa pose et dans son attitude la plus poignante tristesse. Près de lui est un jeune lionceau tout empreint de la même tristesse : il est couché sur une longue épée surmontée d'un trophée d'armes tel qu'on dépeint l'épée glorieuse des Machabées. Sous l'épée est une table d'or. A la droite est un chandelier à sept branches, et à la gauche huit livres disposés en trois parties. — La première porte cinq noms ainsi écrits : BiiERHEScHiTir, Helheschmotm, ViiAnicHRUH, Bhahmidhebhab, HeLHehahdhbaumïm; — la seconde partie porte pour emblèmes tine nuée élevée et trois rayons de lumière sortant de son sein pour se fixer sur une sphère; — la troisième partie porte pour emblèmes une couronne sous une tiare, une épée et une harpe sous la couronne* — Un bel agneau allait et venait sur cette montagne, apportant seul la nourriture au roi des animaux et à son petit; souvent même le doux animal léchait les yeux endoloris de la puissance tombée, et il caressait la maigre espérance royale qui tremblotait près d'elle.
Dans la vallée on distinguait un temple et un palais; un aigle d'or planait sur ce temple, et un crocodile étalait sa vorace
fierté sur le palais. Le reste de cette figure était rempli de points parlants disant ceci :
= - Le voilà l'Aigle puissant nourri dans les libertés deA *• déserts, le voilà celui qui de ses ailes frappant la nuée en X faisait jaillir la foudre sur les audacieux qui osaient emmener
- ses petits! voici le roi des airs qui découronnait en passant » les tours orgueilleuses des grandes villes, et qui brisait sous •• ses. serres tout diadème étranger aux lois suprêmes de son » Créateur! le voilà gisant sur les trophées l'Aigle qui ne per- " mettait à aucune bannière impie d'étendre ses couleurs dans X l'espace au milieu duquel planait sa puissance! il était blanc « comme le froment des Virgînitaîres avec lequel le Père de la H durée nourrit ses frères; il était beau comme l'astre matinal " qui lance dès le matin ses reflets d'or lumineux sur l'éme- » raudial manteau de la nature. Il s'élevait au-dessus des trA-» •• nés, décrivant dans les airs le nom de son Créateur; et les " trônes s'écroulaient ensevelissant sous leurs décombres ceux " qui s'y croyaient assis pour jamais. Sa femelle a été prise " par une armée, de vautours; il n'est resté dans son nid qu'un
- œuf sans esix)ir. Autrefois son nid était couvert par la fumée •• ardente qui montait des trépieds saints vers le trône éternel
- du seul Contemporain des temps; alors ses petits grandis-
- saient avec vitesse. Les déserts s'éveillèrent et se réjouirent •* au battement de leurs ailes, et ils répétèrent comme une voix " de puissance leurs nombreux cris du soir et du matin.
H Qu'il était grand cet Aigle dont le regard de feu séchait " le lit des fleuves! qu'il était grand cet aigle qui fixait sous X l'éclat de la foudre les dernières générations mortelles! L'É-
- ternel, l'Incréé le regardait des hauteurs de son trône; ravi
- des complaisances qu'il étendait devant lui, il semblait avoir " oublié à quel nombre monteraient ses jours. Les anges con- « ducteurs des ferments stellaires, dans leurs courses agiles lui " souriaient comme à l'aimé de Dieu; les hautes Harmonies qui
• entourent en tremblant les abîmes secrets des desseins souve-
- raîns du Principe des principes, chantaient son nom en face
• de la Parole, et ses destinées devant TEsprît de feu et de
• lumière. L*arc ëtincelant qui traversa le ciel en décrivant le
• grand berceau de sa naissance s'étendait chaque fois qu'il
• montait vers les nuées après avoir attaché ses couleurs sur
• un pacte d'alliance au nom vivant de son Créateur^ runîvera •• chaque jour écoutait au milieu du fracas de ceux qui l^abî- •• tent, si l'aigle du nom saint passait dans les airs en lui disant :
- Celui qui m'a fait va enfin paraître * !
" Aigle caressé par les mains de Dieu croyais-tu donc que •* ses mains souveraines ne savaient pas châtier? les astres « éclairés qui venaient tour-à-tour relever ta puissance ne te •• disaient-ils j)as que lorsque ses mains se retirent, non seule- » ment les caresses cessent , mais qu'aussitôt la répression com- »♦ mence? Qui jieut vivre sans son amour? qui peut grandir •• sous soTi indi^îiiation? Les montacmes s'écroulent s'il leur re- ** tire lus regards de sa complaisance; les fleuves remontent
- vers leur source, si ceux qui les dirigent ne leur disent plus •• son nom ; la mer entre en fureur lorsque son front se plisse, « et ses abîmes tonnent d'effrayantes menaces s'ils aperçoivent « dans ses re<]jards un sî<rne d'indiçination. Le fer s'agite de lui- *• même, comme un aimant puissant il attire la main de l'hom- ♦» me, il s'y attache, il brûle le sang et les nerfs qu'il a saisis, *♦ il emporte sa victime dominée; et, la livrant au courant qu'il •» veut atteindre, elle frappe à droite, à gauche^ coimne si elle " n'avait point d'yeux, point d'oreilles et point de cœur. Elle
- cesse extérieurenient d'être elle, et devenant comme un fer
- embrasé non seulement elle tue ce qu'elle rencontre mais de « plus elle brise et elle dévore.
« Aigle né dans la force, tu n'a pas connu assez tôt les pré- •» dilections de ta naissance : les vautours qui ont pris ta fcmn nielle, qui l'ont livrée à la risée des chiens et des renards.
»♦ ont ravagé et iiidenctié ton ttîre; tu ne peux plus rienl Ces »» couronnes, ces b.nndeaux, ce fer acëré dont s'enorgueillissait
* ta protégée puissance, tout cela ne te rappel le-t-il jx)int la voix »♦ de ces grandes étoiles, de ces fiers météores que la pitié de ♦» ton Créateur envoy^^it vers toi pour éclairer les ravins que ♦♦ tu commençais à prendre j)our ton aire, et aussi pour te pré-
»♦ venir que les n^gards de sa justice commençaient à se tour- ♦• ner du côté d*une sévère indignation? Tu as été pris dans »» les rets de différents chasseurs, tu as été soumis à la griffe ^ des tigres et à la colère des ours; mais ton plus grand malheur ** était de tomber sous la domination des superbes et inexora- »» blés vautours.
»• Tu vas mourir! les trompettes célestes ont sonné le so- »» lennel appel de tes juges. Vois tous ces astres rayonnants ♦» qui ressemblent à des esprits de flammes! ils viennent pro- ♦» noncer ta sentence : tu vas mourir! mais l'Amour encore va
* se charger de ta défense. Ta race ne sera pas éteinte, une •» Femme s'est levée pour toi, elle a elle*-même brisé les ma- » jestueux insignes de sa puissance, elle a jeté sous les nuées « le diadème de son droit, elle a enseveli sous les pourpres »• cachées du Martyr des martyrs, la majesté qui a seule ému " les passions sauvages et désordonnées de ton cœur. Avant »' le dernier supplice de ta mère, tu la contempleras de ce lieu , « droite sous un grand arbre de supplice, tu verras ses pieds « dans la poussière, ses yeux desséchés par les larmes de feu " écliap))ées de son cœur, tu la verras couverte d'une robe de »• deuil que la nature semblera vouloir porter à son tour; mais » tu n'entendras point une plainte, pas un cri! Vis jusque là, •• et apprends à mourir de même! . . . Ton héritage sera sauvé " dans les régions diverses oii retendront la sagesse et la pitié " de Celui qui t'a aimé. Avant de mourir, rappelle-toi que tu " as été conçu comme un symbole de force et de puissance; " mais tu as été instruit comme la force et la puissance doivent
•* être instruites. Êti*e Fort et paissant Kaiis justice, c^est être » ce qu'ont été tes maîtres, c'est être ce que tu as été toi-iiiê- «• me. N'est-ce (las que tu as été fort, riche et glorieux emblê- » me? Tu as dévoré la foudre, tu as brisé des peuples entiers •• sans accorder miséricorde; tu as lacéré les entrailles des étoi- » les que j'envoyais à ta rencontre. Ce n'est pas assez! la gloire » du Père de la durée veut qu'avant ta mort tu te i*éveillcs •• et que tu uses ton bec coujiable sur le corps même de ton •• Dieu.
" Après ce dernier crime qui comme un linceul enveloppera *• ton nom , tes ennemis viendront t'arraclier à tes dernières •» montagnes, ils viendront avec ta propre image, ils te diix>nt : «> C'est nous qui sommes la force, le droit et le pouvoir *• I Ils » prendront tes trophées, ils les porteront en tiûomplie; et les " peuples riront de cette race flétrie étendue comme enseigne M sur le front des armées et sur les casques des soldats. Regar- •• de à l'horizon ces nombreuses balistes, voi^ ces chars remplis " de furieux vengeurs : tu n'auras pas voulu être sage, être " juste! Pour être le premier parmi les peuples, il faut être » le plus digne, le plus parfait et le plus saint!
» Au jour de tes douleurs, rappelle-toi cette Femme qui a » aimé tes montagnes, ton choix et ton malheur; elle n'a pas ** comme toi, à l'heure du sacrifice, crié malédiction à la race ** qui règne sur nos villes! malédiction à ses pères en remon- ** tant toujours jusqu'à la première génération! malédiction " aux payens qui apportent de nouveau leur honteux esclavage •> à la race divine, au grand peuple divin! Que nos corps en *• tombant enfantent autant de vengeances qu'ils auront de f blessures, qu'ils perdront de sang! que les plus noirs démons >* les tourmentent et les possèdent! que nos derniers râles, nos •* amers soupirs, se changent en serpents, en monstres volants " leur déchirant les yeux, le front et les narines! que nos robes •( souillées répandent autour de nous la plus grande des pestes.
«( qu^îk en soient saisis^ qu^ils tombent sur nos dépouilles et
* que Bhéhelzébuth leur ronge lui-même les reins! Que leurs
* femmes soient veuves et couvertes d'ulcères, qu'elles aient ** des maux tels que le fer aiguisé laboure les cheveux dont - elles ornent leur tctel Que les terres du nord, de l'ouest et " du sud enfantent des géants pour incendier leur ville et pour » manger vivante la chair de leurs enfants! Que l'eau de leurs " rivières, de leurs fleuves et de leurs fontaines soit comme du » sang pourri et comme les entrailles décomposées de ceux qui *• seront tombés sous leurs coups; que le jour et la nuit les •♦ vieillards restés seuls ne reçoivent aucune nourriture, qu'ils ♦» ne trouvent que des armes pour se frapper eux-mêmes pleins •♦ de rage et de désespoir! Que leurs champs, leurs trou|)eaux » soient sans eau, sans soleil, autant de mois qu'ils auront tué » d'hommes , car les hommes ne sont que dans ce peuple qui a »• pour nom le peuple de Dieu! Qu'au fond des enfers les •• tourmenta les plus affreux, les maux les plus terribles, trou- » blent sans cesse leur poussière, leurs ombres et leur souve- »• nir; qu'ils n'aient jamais de pardon nî en Dieu ni en aucun « monde! Si jamais ils se réveillent qu'ils aient une soif dé vo- •• rantë et qu'ils ne trouvent à boire qu'à des sources de feu! " que la mort soit toujours sur la terre qu'ils ont prise! que •• leurs amis naissent aveugles et que leurs alliés s'étranglent « en mançreantl
•• Tu verras sous tes serres la Femme qui t'a couvert du « grand suaire de ses larmes; tu la verras pure et sainte, bonne, « douce et fidèle; son Fils, lui, sera pris par ceux de ta famille! » Plus beau que Binîamîne, plus grand que tes grands rois, « tu le flagelleras en l'abreuvant d'outrages; tu l'appelleras
** PÉCnEUB, POSSEDE DU DEMON et SERVITEUR DU DIABLE ! Tu te
" rueras sur lui comme la colère se rue sur ses victimes, com- »• me la vengeance se rue sur sa proie, comme la fureur sur " ses ennemis; tu éteindras le feu sacré caché sous ses paupiè-
• res; tu ëteîndras sa voix qui parlait à la mer, qui délivrait - tes frères, qui commandait à la mort. Sa Mère le verra " semblable à ces lépreux qu'aucun regard n'approche, et sur » son front royal jaillira le sang que donnèrent ses entrailles. " Entends-tu! elle seia provoquée dans sa triple puissance, •♦ elle sera outragée dans le sang du Martyr; et cette Mère " n'appellera point la foudre, elle n'appellera pas le glaive! " Dans son héroïque silence, elle fera passer son âme dans " l'âme de son Fils, son cœur au tribunal suprême, et pour « satisfaire à ses justes vengeances elle demandera ta grâce qui " tombera du gibet dans ces saintes paroles : Père, pabdon-
« NE-LEUB, ILS NE SAVENT CE QU'iLS FOKï!
» Voici le Lion sacré, celui qui fait reculer les monJ;ii<çnos, f» celui dont les rugissements brisent en passant les rochers du » désert, voici le Lion des lions qui descendait des collines »♦ comme les éclairs descendent de la nue, comme les torrents " descendent des grands monts, voici le Lion divin sur lequel « nul homme ne pouvait prendre puissance, voici ce Lion des »' lions qui bondit comme la flamme s'échappant vivante du " sein des volcans! Lorsqu'il rugissait, la foudre descendait n lui demander ses ordres; la mer le vit, elle en fut éprise, ** elle lui ouvrit son lit, elle lui offrit son sein; les fleuves lui »' prêtèrent leurs ondes vagabondes pour servir ses desseins, " pour engloutir ses ennemis. Bhilam l'a vu et aussitôt il s'est " jeté la face dans la poussière. Tous les Voyants ont dit son H nom dans des chants étudiés au-dessus de la terre, dans des « hymnes qui semblaient être l'œuvre des enfants des cieux. *> Les comètes enflammées le saluaient de leur lumière; les » soleils égarés rentraient à leur place quand il secouait sa cri- " nière; la lune venait la nuit pour éclairer sa course, et un ** soleil nouveau fut donné à son tabernacle comme un joyau n divin scellant son alliance. Il passait dans les villes malgré ** tous leurs remparts, il renversait les trônes, les temples et.
»» les autels; les rois lui envoyaient leurs plus grands capîtaî-
« nés; leurs prêtres, leurs idoles, et souvent eux -mômes s*in-
- clinaietit devant lui. Qui donc Ta renversé et couché sur la »» terre?
" Regarde donc, Lion terrible, vois de quel coté se cî>- « client tes ennemis, de quelle main s'est échappé le trait qui » brise ta puissance! n'étais-tu pas le maître des déserts, des »♦ montagnes, des plaines, des vallées et des forêts? n'avais-tu »• pas |x>ur toi les plus belles promesses? ta génération ne de- »♦ vait-elle pas s'étendre jusqu'au-delà des siècles? Le Lion a " cessé d'être lion : il s'est fait serpent, renard et chacal, il
- s'est fuit loup, il s'est fait ours, il est descendu jusqu'à être " pourceau! Il a tromjjé partout, et sous d'ignobles ruses il a •» violé la loi du Seigneur son Dieu. Il a erré la nuit non pour " éviter une surprise, mais pour piller comme le chacal; il a •• été terrible comme la bête affamée qui ne reconnaît plus que " ses vides entrailles; il a été furieux contre l'ennemi possédant, " non à cause de ses crimes, mais à cause de ses greniers, de " ses troupeaux. Mon nom était placé à la porte de son temple, » je lui avais donné une arche monumentale dont la présence " seule effrayait les nations; il lui fallait de l'or et beaucoup, » d'adultères. Ses femmes, ses fils, ses filles aimèrent tous les
" crimes qu'il prétendait punir chez les peuples divers qu'il at- »• taquaît et dépouillait
« Que tu as dû souffrir, et maintenant que ton agonie est " longue! comme tu te roules dans l'épaisse nuit de tes espé- » rances! ton Libérateur viendrait, tu ne le verrais pas. Tu as " gardé l'agneau en souvenir des fêtes qui préparaient ton pre- " mier triomphe; mais là ta vanité se trouvait satisfaite : tu di- » sais à ta famille rassemblée : « Voyez ce que nous avons fait " nous qui étions serrés dans les chaînes des esclaves « ! Mais " la Loi, la loi de vérité, d'intégrité et de justice, la loi qui " seule divini^sait l'agneau pour ensuite diviniser le peu})le saint
f* ot fSdêfe, (a loi qui devait former le sang de la race clioisîe
* ]H)ur donner un corps modèle aux plus lointaines généra-
* tions, corps qui devait s'élever jusqu'aux hauteurs d'une
* AME divine, où est-elle cette loi? où sont ceux qui en furent « les augustes dépositaires? pourquoi caches«ta donc ta tête? " pourquoi es-tu tombé abattu et languissant? Le fruit de ton " es)ioir est toujours près de toi 5 te reprochant sa nuit, sa lion- » te et les grandes désolations qui arrêtent sa croissance ! <^ Quand tu étais fidèle ta tête se dressait, et tes yeux voyaient *» par delà les montagnes. Que tu as été coupable, 'toi le grand
* voyant, p)ur être ainsi frappé, pour ne plus entendre, pour « ne plus voir!
•• Lion, Lion sacré, tu as voulu tentei* de te refaire un trô- «• ne, de repincer la tiare sur le diadème de ta royauté. La » grande et noble é\^e de ceux qui ne comprenaient pas la «* source de tes maux a coûté plus de sang que ne valait ta vie* *f Ce sang si généreux qui coulait à ta gloire, tu le paieras ♦• bien cher, et jwur en élever le prix , tu en auras encore un
* autre à répandre. Alors c'en est fait, ta mort est certaine! *• tu n'auras plus de trône, plus de ville, jilus de temple, tu •• cesseras d'être écrit au livre des nations.
» L'Agneau réel qui vient jxmr expier tes crimes, l'Agneau
* sans tache dont tu as conservé orgueilleusement la figure,
* cet Agneau te devra sa mort! Toi qui t'appelais le lion de
* Celui qui est, fut et sera; toi qui devais être la couronne de ♦» gloire de Celui qui est ton salut, tu seras son juge inique, ♦» son implacable ennemi, son impitoyable bourreau! Ce qui te ♦♦ reste encore de courage et de force, cette intime espérance, ♦♦ cette suprême histoire, ces grands traits prophétiques, ces li- ♦♦ vres des voyants qui forment tes trésors, tout cela se retour- ♦• nera contre toi : ton cœur dur et ta tête obstinée ne voudront »♦ pas se rendre aux cris de la justice ni au fait de la vérité; tu
* seras sans pitié, tu seras sans entrailles I C'est ainsi, ^)enple
• divin, que tu régleras ta propre sentence et Tordre si terrîWe ' de ton châdment .
" Regarde devant toi, vois ce mont sur lequel ta grande vîl-
• le semble appuyée, vois ce qui sV passe , vois ce que ton or-
• gueîl, ton hj'pocrisîe et ta haine y doivent accomplir. La
• Femme de ton nom, la vi'aie Réalité des gloires qui te sont ' prédites, Celle qui est partout, aux cîeux comme en la terre, ' la Cité de Dieu, voî^-la dans sa douleur, vois-la dans son - martyi'e, n'est-ce pas, Lion superbe, que c'est bien là la Vigne " vendangée? vois sur son front saint, dans ses regaitis célestes, " sur ses traits séraphiques, si ce n^est pas la Fille des filles, " rÉpouse des épouses, la Mère des mères! vois dans sa majes- " té si l'alliance éternelle ne lui est pas due, vois si elle n'est " pas entre le ciel et la terre comme un secourable étendard! « Vois le mont se briser, les rochers rouler comme Peau des " ravins dans les plus grands orages; vois la nuit qui descend " comme un manteau de deuil accuser ta furie, et protester " contre toute participation au crime des crimes par lequel tu " outrages ton DiEcr, l'humanité et la nature! Vois les morts " se lever, et couverts de leurs suaires renoncer à ton sang, « à ton héritage, à ta nationalité!
« Ecoute ces mille voix qui partent de l'espace : — « Qu'il " meure! qu'il meure! Que ses dernières villes n'aient plus " pierre sur pierre; qu'elles ne soient jamais élevées au rang « des campagnes, mais qu'elles restent décombres, ruines, " unique abri des hérissons, des musaraignes et des aspics *• ! " Ecoute, écoute bien ce que seront tes maux : pour tes cris de " colère, pour ces torrents de haine qui s'échapperont alors du " sein de ton orgueil , tu seras traité comme on ne traite pas " même un lépreux! ces hommes puissants qui fondront sur toi " comme autant d'avalanches, ces maîtres guerrière t'ayant *" abattu comme la bête qu'on chasse te couperont les mains à " toi et aux meilleurs des tiens! Tu as mis trois gibets pour
♦• les flûtes de ton peuple, tu as trouve trois corps pour ce s|>w- •• taclc impie, eh bien, rappelle-toi que ces grands conquérant*
- qui disjKwent leurs âmes pour te frapper du fer, de la pierre •• et du feu, ces hommes en fureur se donneront le spectacle
- de cerner ta défaîte par autant de gibets qu'ils trouveront de « bois. Le bois leur manquera pour ces fêtes de carnage; ils •♦ auront plus de cadavres qu'ils n'auront de gibets.
•♦ Après t'avoîr brûh'> avoir réduit tes villes en cendres, tes ** di'rniers défenseurs seront faits priscmnîers, sans mains pour « la plupart, le front déchiré, les épaules brisées; leurs enncm!«ï ♦* les couvriront de robes éclatantes» dernier persîfflage, ëtouf- * fante moquerie qui s'attaquent à des victimes méprisées jus- •» que dans leur chair flétrie, sanglante et ulcérée! Le Dieu ** que tu as répudié, le Dieu que tu as frappé, injurié, méprisé, ^ sera de nouveau frappé, hué, méprisé dans ce que ton orgueil « avait décidé d'en garder! Tes dernières espérances sur les- *• quelles, s'appuyait ta vanité sauvage seront sifflées et huées ♦» devant toi. Celui qui est, fut et sera, le Dieu unique, saint *' et véritable marchera, dans les symboles que tu n'as vus qu'à ♦• la lettre, devant les chars de tes conquérants, de tes domi' ♦' nateurs; plusieurs peuples assemblés rempliront les airs de *♦ clameurs moqueuses, de rires insultants, voyant le Dieu de *• tes Prophètes le captif et l'esclave des fiuix dieux, le Dieu ♦» d'Adam, d'Hénhoch et d'Élie, courbé sous la foudre d'un ♦♦ dieu îmairinaire.
« Ohl alors tu diras : Mort dix fois et mille fois à la race •♦ barbare, au peuple impie quî m'a outragé I mort à son nom, ** à son commencement, h son milieu et à sa fin! moii; à son ♦• espoir, à ses pensées, à ses désirs, à son intelligence! Qu'il *« devienne semblable aux plus, hideux idiots et aux avortons •• qui n'ont rien de l'homme! Qu'ils soient desséchés dans le «♦ foyer de leurs entrailles, que leur cœur ne batte que sept «« fois en une heure, qu'ils soient attaqués dès le matin par des
«♦ troupes rtombreiiséâ èît qne leuï*s femmes coupées par mof- •♦ ceaux soient jetc^es dans le four pour faire cuire leur pain! » Que leurs filles soient souillées depuis le premier âge jusqu'au »» dernier, qu'elles conçoivent dans la faoe et qu'elles enfantent ♦» dans la fureur; que leur fruit soit monstrueux, et que le »» prince des démons les donne comme demeure à ses plus mé- " chants suppôts! Que leur pays ne soit plus qu'un marais ^ d'herbes pourries et de flaques d'eau corrompue; que nulle « bête n'y puisse vivre, qu'aucnn mortel n'y puisse pénétrer; « qne les feux dévorants de Sodome et Gomhorre s'étendent ** comme une ceinture de courroux sur tous ses horizons; qu'on >' n'en parle jamais dans aucune langue ni dans aucun idiome! »• Que Celui qui est, fut et sera ne se souvienne jamais qu'un »» tc'l peuple, un tel pays existèrent!
^ Et tes crimes pourtant sont comme des montagnes au*
» dessus de ceux de ce peuple; et Celui qui était plus grand
>* que ton commencement et ta fin, a été ta victime, étant
•» nommé ton Roi! La Ville des vertus, la Cité des sept gloi-
» res, la Terre nouvelle qui t'apportait le Ciel nouveau u*a
** point été épargnée : tu l'as courbée dans le sang et dans les
*> larmes, tu lui as fait boire un calice qu'aucune femme ne
^ but jiimuisl Dans le ravage de ses tortures, dans le travail
»» de ses douleurs, elle évitait que ses regards tombassent sur
>* ta tête; fixant les cicux, elle implorait un baume sacré pour
•» le jour de tes meurtrissures, un peu d'eau fraîche dans ton
•• supplice, pour toi qui désaltères tes victimes avec du fiel
»• fermenté! Elle priait, dans les soupirs de l'Agneau saint que
•• tu dévorais; et son âme qui pouvait atteindre jusqu'au glai-
»♦ ve de la Justice, jusqu'à la foudre qui frappe en aveugle,
»* cette âme s'écriait avec Pâme sainte de ta Victime : « Que
•• ce. peuple, cette cité, cette nation trouvent un secours dans
•• ce double sacrifice! que le prix ne leur en soit jainais deman-
« dé, mais qu'il serve à payer l'étendue de leur crime et qu'il
« leur soit un si^ne d^espérance , au jour de leur désesptiir, * La figure suivante expose un désert près des bords duquel coule un grand fleuve. Sur le plan op)x>sé est un temple tellement lézardé qu'il menace ruine : des pierres déssolées sont ça et là autour de Tédifice, et dans le vide qu'elles ont laissé on voit des lézards, des crapauds, des couleuvres, des vipères en effrayante quantité. — Au milieu de ces deux plans est une montagne au bas de laquelle tient une maison de modeste apparence; des lis blancs entourent cette demeure, et des plantes grimpantes s'étendent, vertes et fleuries, jusque sur son toit. — Au-dessus de cette humble retraite, on voit la lune voilée seulement par un léger nuage blanc, et dans le désert, une grande comète ayant un corps d'homme. De petits signes as^^ez semblables à des étincelles flgurent une multitude dVs[)nts convergeant autour de cette comète. — Au-dessus du temple, l'âme de la terre, sous une forme gigantesqtie, tient dans ses mains une roche aride dont le poids, si elle tombe, semble devoir écraser ce grand temple qui dut être illustre à en juger par les ornementations qui existent encore; une resplendissante étoile rayonne sur l'âme de la terre et donne une sorte d'illumination à son vêtement Un grand serpent roulé à la porte du temple tient ses regards fixés vers l'humble habitation abritée par la montagne; un crocodile sorti du fleuve fixe avec inquiétude le côté éclairé du désert. — A la droite du fleuve est un rapide ruisseau dont on ne voit pas la source : l'eau est limpide et claire; on le voit disparaître dans la base d'une colline qui a la forme d'un cœur enflammé. Un large rayon de soleil pénètre dans ce ruisseau; neuf femmes appartenant à des âges différents, mais tous assez avancés, se plongent dans ce ruisseau et y disparaissent Tout le vide de cette grande figure est rempli par des points parlants dont voici le langage : ,
= •• Que faîte»^vousy puissantes voîx do ciel et de la terre? »» que faites-vous, trompettes saintes qui sonnez dans les cieux ♦• les fêtes du Très-Haut? que faites-vous, éclairs? que faites- ♦» vous, tonnerres? que faites-vous, tempêtes? que fais-tu, ♦• aquilon? que faites-vous, vapeurs? que faites<-vous, orages? ♦» que faites* vous, chaleur? que faites-vous, frimats? que faites- « vous, ô nuits? ô jours, que faites-vous? que faites-vous, ♦* grands siècles? que faites-vous, grands âges? que faites-vous, « Édenaux? que faites- vous, noble époux d'Eve? Eve, que *♦ faites-vous? que fais-tu, ô Abel? et que font ceux qui ont été ** formés de ta semence? que font les habitants de Pourse et ♦» de l'orîon? que faites- vous, Hénhochistes? que faites-vous, >» Kliacins? que faites- vous, Noachîtes? que faites- vous, Post- ♦♦ diluviens? que faites-vous, Chefs d'alliance? Fils du Prodige,
* fils de l'Étoile, fils des gerbes, que faites vous? Que faites-
* vous, 6 grand désert? que faites-vous, colonnes duodécima- ♦• les? que fais-tu, grand peuple? que faîtes- vous, grands rois? » que faites-vous, montagnes? que faites-vous, collines? que »• faites- vous, ô plaines? que faites- vous, vallées?
•• Les cieux se sont ouverts. Ma face est éclairée. Je suis »♦ Hénhoch l'effrayé, je suis l'homme qui met ses mains sur *» son visage, je suis celui qui crie : — Il est venu, il est venu!
* Les cieux se sont ouverts, nulle trace de lumière ne s'est *» vue dans son passage. Est-il venu de la terre, suivant dans ** sa inarche l'échelle des ferments? Les cieux se sont ouverts, «• les miracles éclatent. Quels mondes en ce monde! quels cieux •• en ce ciel! quelles vies en cette viel qui est? qui existe? qui *• le voit? qui l'entend? qui se* voit? qui se comprend? Ciel, ^ mets sur mon front sept flammes et se'pt étoiles, mets dans » mes yeux autant de soleils qu'il y a de générations assem- »» blées dans ce mystère, mets dans ma bouche les plus gran-
* des voix de l'océan, fais couler mes paroles comme des tor-
«• rents et comme des fleuves, oein» mes reins avêo e«* feH que «» tu as créé de nouveau* Fêtes et deuil! allégresses et larnus, «• chants et sanglots! cris et soupirs!
• Je le vois, je le voisl La terre est renversée, et jwartaîit » elle se soutient encore* Lt'S abimes célestes sont descendus. •• La vallée des mortels, la terre, a coniniencé par Teaii geriui-
• nale; elle s'est durcie, et les sels de sa conservation lui ont •• fait des colonnes que Ton nomme des montagnes, des roi*s et i* des rochers! La terre a commencé comme un épais Huion; les " fleuves et les rivières ont été limités par la loi des ferments; •» l'océan et les mers sont gardés par le feu, le soufre et le bîtu- " me; les entrailles terrestres se sont formées de fer, d'airain, » de plomb, de cuivre, d'or et d'argent; le feu est son coeur, » c'est lui qui met en fusion toutes ces compactes essences qui
• circulent dans ses vastes artères, nourrissant à leur tour les " vastes poumons cylindriques du ci»r|)s des ferments. L'hoin- » me est fait du limon ; son esprit cache sous l'aoeî^ce pêxi-
" TENTE A REÇU UNE ÂME VIVANTE DONT LA NATUBE DUELLE RE- >t MONTE À LA HAUTE NATURE DE SA SAINTE ORIGINE ET RELIE EN » SON CORPS LES TROIS CORRESPONDANCES DE LA ViE INFINIE , DE
>» LA Vie Éternelle et de celle des ferments!
n Ici la pierre s'ouvre! Un homme paraît comme un grain n de froment entre tous les héros dont la terre est peuplée, •» comme un grain de froment entre tous les rois qui sié<;ent n sur des trônes, comme un grain de froment au milieu de tant » de temples, de tant de prêtres, de tant de dieux. Mes yeux n le voient; il est plus grand que l'espace, il remplit la terre
• et il remplit les cieux. Que* va-t-il advenir? l'humanité va- •» t-elle rentrer dans la poussière? Le grain de froment va-t>il » absorber toutes les eaux qui étendent en ce monde leur cours n vivifiant, leur développante substance? va-t-il absorber tout •». le sang qui circule dans la chair animée? En ce grain de fro- » ment mon œil éclairé voit de la nourriture pour des myriades
" de àièeles, pour d'iiifinît^s générations; sous ce f:»ilile asj)oct, " It? feu Je tous les mondes cîn-ule dans «on centre, et sa tc^'te »• renferme tout ce que j'ai vu de lumière quand j'entrai dans « les cieux! L'or le plus précieux, l'argent le j)lus pur, les uié- « taux les plus riches, les pierres les plus resplendissantes « perdent leur éclat, leur crédit, leur puissance devant le prix « ineftable d'une goutte de son sang. En lui je vois la nature spi- « rituelle royalement rétablie; son âme semble avoir de toutes
- les âmes, et sa vie resplendit en elle-même au-dtlà de toutes •• les vies. La nature est étonnée, c'est là ce qui cause son »' mutisme. Toutes les lois créées sont dans la stupeur. Les « ferments sécréteurs ne savaient pas s'ils devaient s'arrêter « quand ils ont senti Timpulsion que leur ordonnait cette nais-
- sance nouvelle; l'agence planétaire était toute troublée, et » les mondes gardiens des esprits préparés ne savaient point si " la loi descendante ne serait pas celle qu'ils allaient servir. " La poussière des morts s'est sentie soulevée par une piiissance " nouvelle. Les Êdenaux ont cru qu'ils allaient saluer le retour » de leurs pères; les Chérubins de garde ont crié à haute voix : " L'Arbre de vie vient enfin de paraître! la science du bien et " la lumière du mal sont dans la terre de pénitence plus par-
- faîtement qu'elles n'étaient ici! Étendant les grandes flammes " qui sont les signés de leur magnificence ils ont dît : Une gé- " nératîon commence, et cette génération dépasse de mille cou- « dées la première génération d'Éden. Ils ont dit : Un monde » nouveau vient de se faire comme de lui-mêirfe; une Terre " Vierge a vu sortir de son sein un Homme comme il n'y a point » d'homme. La Parole de vie, la Vie éternelle, le Verbe des
- verbes, le Verbe încréé a pris la chair des hommes : il est " Verbe avec sa chair; il est chair avec son Verbe; il est " Verbe dans sa chair; il est chair dans son Verbe; il est chair " et il est Verbe; il est Verbe et il est chair. Cueillez, cueillez •• les fleurs du jardin de délices, faites-en un monument qui
t* (ieiii(!(fre à Jamais; cueillez, cueillez des fruits en grande
• abondance, préparez le banquet, apprêtez le festin.
•• L'Étoile s'est levée comme une humble servante; les Vîr- *• «rinitaires sont allés prévenir les peuples adoptés. Le Lion va - sortir de sa caverne, arrêtez, arrêtez, arrêtez vos voies! Le
• désert encore va fournir de nouveau un monument au peupb?,
• au })euple formé par des oracles^ conduit par des prophètes,
• nourri par des prodiges, éclairé par des voyants. Un grand •• astre s^est levé au-delà de la ville qui était nommée sainte; •* malheur aux villes qui sont près des déserts!
*< Sur un mont granité on a vu demi-nu un liomme qui est « né comme naissent les comètes, un géant dont Élie a pro« «• nonce le nom. Il était dans les germes que les ferments déve- «• loppent; l'ange du Très-Haut luî donnait la parole qu'il « venait d*arraclier au ministre du temple qui offi'aît des par- «• fnms* Ce second fils d'Hénhocli portait le nom d'Êlie; le •• second flls d'Élîe portait le nom d'Hénhoch : ainsi fut-il suivi *• pour cette première génération. Les aînés de ces fils furent ♦• nommés encore Hénlioch et Êlie. La parole prise au temple «• fut remise à l'enfant saint et consacré avant d'avoir reçu le *» jour et la vie des enfants de la mort. L'Ange des Attendants •• fit une ère nouvelle au milieu des ferments qu'habitent ccn «♦ esprits; ceux qui furent reconnus dans la ligne méritante que ♦♦ la sainte Parole suivrait eu venant chez les pauvres enfants •♦ de l'expiation, ceux-là furent donnés à l'Ange androginal qui ♦» devait les fornjer, les instruire dans cette terre silencieuse « que le peuple choisissait pour égarer et perdre ses péchés. ♦• Ces esprits gratifiés devaient naître de l'eau pour être con- ♦♦ firmes par l'unique Parole en ce même temps et en ce même »♦ lieu| ils ne sont pas perdus. Ils forment dé grands mondes, » vous les verrez iu\ jour quand les plus hautes montagnes qui ♦♦ fiottent sur les ondes seront ondes à leur tour. Cet anire a »♦ mérité en dix mondes éclairés dy établir des races fidèles,
•" il est grand parmi les hommes» et les femme;) lumt j.unai^ « mis au monde un tel enfant. Son père conduit par Dien a » fixé son nn'nistere sur les grands réservoirs qui forment une » ceinture à Tabime des eaux; son frère viendra en son temp.s « dans le nom de son père, et le Très-Haut le nommera son ** ARCUAN6E DB FED. Comme son frère des eaux, les mondes *f spirituels i^lameront son verlie et sa lumière. Connue L6 *> LIEN, TuoMME DU MOYEN SERA MIS À L^ECART, afin d'y être in- " struit non par la parole du mystère, maïs par la Parole libre, " la Parole sans la lettre, la Parole sans nuage, la Parole lumi- - ère, la Parole esprit.
« Qu'ail est grand dans son désert celui qui y attire les ré-
" gions dominantes, qui les éclaire et les rend dignes du grand
« jour de tous! Ouvrez- vous, vastes océans gardés j>ar des
« corps sans vie, par des esprits qui ne vivent que de mots et
" qui meurent au progrès; ouvrez-vous, mers trop longtemps
» fermées. Montagnes de Lhiudhiacar, montrez- vous au-dessus
» des eaux. Quel peuple doux et gracieux ! il est beau comme
" sa nature, il est doux comme ses fruits, il est gracieux com-
•• me ses fleurs. Et vous, hommes de force qui vous êtes d(»-
" veloppés dans la candeur et l'innocence, peuple tout stellaire,
- habitants des terres laiteuses et des montagnes de feu, vous
" comprendrez le grand fait de la Sagesse divine dans laquelle
" furent instruites les grandes âmes qui vous donnent des Sa-
» ges et d'astrals Voyants. Venez, natures sidérales dont la
» voix harmonieuse dépasse tous les instruments inventés par
" l'art et le génie de la musique! venez, chœurs naturels dont
" les flexibles gosiers éteignent, en se dilatant, les habiles chan-
" teurs de l'air! Les temps vont s'ouvrir; l'essieu suprême est
" replacé dans le grand moyeu des roues qui vont emjwrter
" vers vous le char du triomphe.
•• Buvez maintenant aux ruisseaux et aux fontaines, fils de " Texil et du monde pénitent, huvez! l'Ange de Teau a trera|)é
»» s<?^ (l(»!gt«i et sa face dans le ferment qui désaltère. Les cleux
• témoins sont venus; les deux témoins ont marche votre terre.
• La race d'Abel va donner ses pontifes; les princes du cceur •• marchent à grands pas dans la voie du martyre. Des atiteU
• nouveaux vont s'élever sur les noirs débris des vieux autel??. •• Le sang qui fait germer va quitter ses abîmes; l'Ange des
• eaux ouvre la voie du sang. Que sera Celui qui vient, en re- «» gardant celui qui parle? Qui êtes-vous, envoyés qui lui de-
• mandez compte du droit qu'il a reçu avant que vous fussiez
• nés? acquittez votre droit î vous voyez bien qu*îl ne vou'î
• adresse aucune demande j)our son autorité. Il est , îl le sait, •• il le sent et il agît dans son droit d'être. Il ne brise nî n effii-
• ce vos enseignes; il est ce pourquoi il est venu; soyez donc ♦• vous-m^'mes ce pourquoi vous êtes. L'Harar dît-il au Ného:
• Je suis la seule montagne; disparaissez I votre existence m'est « un outrage et blesse mon droit d'être dans le plan de Dieu! «• — Le fleuve d!t-il au fleuve : Je vous défends d'être, par-
• ce que j'ai été avant vous. — Les mers se disputent-elles en-
• semble, parce qu'elles sont scellées à la grande chaîne des •• océans? Pourquoi l'homme qui est né le premier ayant tous ** les ministères, n'a-t-îl pas étouffé en naissant ceux qni naisn saient de la feiilnie, dans la crainte de voir son pouvoir par-
• tagé? La terre ne peut être gouvernée par un seul homme ♦• ni par une seule famille. Le corps a une forme, l'âme en a *» une autre, l'esprit en a reçu une dès qu'il a été; et cependant •* rien n'est difforme dans cet ensemble humain* La Vérité est ♦• toujours et partout la Vérité, et elle ne peut être autre chose.
« Quel ébranlement dans les voies du grand abîme! l'orient, «• roccident, le nord et le midi ont été touchés par les eaux ♦• nouvelles. Les fleuves se rapprochent; ils vont se jeter dans ♦♦ l'océan naissant, sitôt qu'il aura formé sa place au milieu de <* la chaîne existante. Il n'a paru que comme un ruisseau; ♦* mais ses ondes sont si incisives et si puissantes, elles sont si
« attractives et si ôubstantîellest les gi*ands reliements les H cherchent ou les attendent. Que la Pai'ole s'étende, et les ♦• puissances de sa clarté vont tout rassembler, tout réunir, •• tout fondre et confondre en ellesl Leur nombre vital n'a pu « dépasser le nombre génératif; partant de^'Unîté, il ne devait H trouver sa justice et sa raison d'être que dans le principe « absolu de cette même Unité. L'Océan prîncipîant ne sera ♦» pas un déluge; il laissera vivre les fleuves, les îles et les îlots. ♦• Au jour où les abîmes confesseront sa justice et son droit « d'être, sa magnificence, sa clarté, sa lumière seront telles que « les plus petits ruisseaux, les grandes terres et les îles diront : » C'est à lui seul que nous voulons appartenir!
M J'ai vu le grand palais du Roi des rois; quelles armées
♦» l'entourent! quelles gardes l'environnent! quel luxe de senti*
» nelles! quel déploiement de puissance! quelles balistes! queU
** les machines de guerre! quel palais! quels remparts! quelles
" tours! Point de [)ortes cintrées, point de bois d'aloës pour
>* soutenir le toit et parer les murailles, point de vastes rideaux
>• de pourpre, point d'étoffes brodées, point d'or clialdéen! Des
" âeurs non cultivées, mais offertes par la nature, embellissent
•* cette demeure du nouveau Roi, du grand Roi, du Roi des
•• rois; des lis virginaux entourent ce saint abri d'une simpli-
•♦ cité céleste. Les abeilles voltigent bourdonnant la fierté de
" la douce atmosphère qu'elles distinguent autour de ce foyer
» béni; les insectes brillants cherchent cette verdure qui résiste
" aux frimats, et répand des parfums. Les oiseaux , le matin ,
" gazouillent sur ce toit où l'air embaumé lés fiatte et les ca-
" resse; le soir ils y revienennt, chanter leur dernier cantique
** avec la brise qui s'y incline, répondant ainsi aux bêlements
" cadencés'des blancs troupeaux qui descendent des montagne?.
" Tout est parfum, tout est prière dans ce modeste asile! la
" lune en l'éclairant craint de i>araître indiscrète, elle cache
"* son visage sous les toisons onduleuses que les filles de la nuit
** de leurs ciseaux brillants eiilèvent aux nuages flottants; les » étoiles sourient sous leurs cujies d*uzur, et les pleurs du uia- ** tin tombent en notes saintes sur ce foyer béni.
•• Le Roi, le Grand Roi ne sort de s<»n palais que dans tout *• l'appareil de sa majesté sainte : sa tête resplendit sous les «t mâles rayons du grand astre du jour; pour tiare et pour •• couronne il n*a que sa so^'euse chevelure. Son front est blanc » comme celui d'Adam commandant en Ëden; ses yeux sont ** tout un ciel, sa bouche un sanctuaire. Sa ]K)itrine s'étend ** comme un vrai tabernacle; que serait-ce si les hommes, si « la terre, pouvaient apercevoir son cœur? Pour robe et jK)ur »• manteau, |)our tunique et pour éphod un vêtement de laine « semblable à celui de l'honnête ouvrier. Voilà le Grand Roi!
« Dans le même palais où s'approchent les ombres, une •* Femme pure et belle, gracieuse et sainte accomplit la senn tence qui fut le partage d'Eve la compagne d'Adam ; le •• travail lui est doux; les lois d'intérieur les plus ordinaires et •♦ les plus humbles s'élèvent par ses mains comme la fumée » des sacrifices et comnre le parfum de l'encens brûlé dans le » laboratoire où la vie entretient les créations qui lui sont •• faites. Une sphère burinée sur l'ardoise attire souvent les » regards de la Mère et du Fils. Les siècles sont marqués sur •• les traits, sur le front d'un respectueux Vieillard que la sueur •* du travail a usés sans les flétrir. De ce lieu ii^noré l'univers "reçoit pourtant les plus saints de ses ordres : la vie, la mort, *• l'esprit, la matière, la vie intermédiaire viennent à toute ** heure en ce palais confesser leur faiblesse, leurs besoins, w leur nuit, leurs ténèbres, leur impuissance, leur pauvreté; «• les anges conducteurs des grandes ères humaines viennent ** y tremper, comme dans un fleuve lumineux, les préceptes n avec lesquels chaque peuple alimente ses espérances. C'est " là que se frappe, jour par jour, nuit par nuit, l'or seul ca- «• pable de payer la dette universelle contractée par l'ensemble
•• de toutes les créatures et par chacune d'elles en particulier. *» C'est dans ce laboratoire sacré que les destinées des généra- » tions s'obscurcissent et s'éclairent; c'est là où l'Architecte ♦» des cités divines prépare les plans du temple des temples, H du temple universel. C'est là que se cîsellent et se montent ♦♦ le diadème de la compagne de l'homme, la tiare de sa mater- «♦ ni té. C'est là où s'élaborent la honte ^t l'ignominie des apos- *» tats, la flétrissure et le mépris que mérite l'adulation; c'est '> là où. se dresse le tribunal des ministères dispensateurs de la »• justice, de la lumière et de la vérité.
»» C'est là où le Voyant du désert vient lui-même instruire
« et fortifier son âme, c'est là qu'il vient apprendre les grandes
♦♦ lois de la sage pénitence, et celles si terribles de la répudia-
»• tion; c'est là qu'il prend le feu pour vivifier les grandes mul-
»• titudcs qui vont porter la prière de leur fidèle attente sur les
« bords mystérieux des horizons gardés pour la vie manifestée
*♦ de leur complète délivrance. C'est là que la Terre nouvelle
»♦ travaille ses plantes souveraines, ses herbes hygiéniques et
»♦ ses fruits immortels* C'est là que la Montagne de myrrhe
»* prépare ces blanches collines qui donneront aux hommes de
♦» ce temps des ruisseaux de miel et de lait. C'est là que la foi
*• libre frappe au coin de sa puissance la monnaie divine qui
>« fait un droit de passe à la liberté. C'est là que la dignité ou-
• vre ses espérances et que la charité éclaire ses bienfaits; c'est
w là que la pureté dessine la marque auguste de ses ambassa-
» deurs, de ses envoyés. C'est là que le ferment qui renverse
» et qui brise apporte chaque nom des choses à briser ; c'est
♦• là que les faux sceptres, les couronnes coupables, les trônes
" adultères, les temples prostitués, sont écrits devant les siè-
« des, non pour Ja récompense mais pour le châtiment. C'est
" là que les marchands qui ont des noms divins pour appuyer
" leurs fraudes sont cités par la Justice et condamnés. pa^r l'É-
•• quité. C'est là que les menteura qui mêlent leurs mensonges
•• aux paroles divines sont accusés par la Sagesse, et reconnus " pour des dëmons. C'est là que la dureté du cœur et Piudiffé- " rence froide pour les malheurs d'autrui sont pesées dans la *• balance du plus généreux et du plus grand sacrifice. C^est ** là que l'égoîsme a ses liens forgés, les chaînes de sa bassesse - et le feu impitoyable qui le doit dévorer. C'est là que Timpi- ** été de tête^ que le haut sacrilège et la grande profanation ■ peuvent voir se creuser leurs souverains abîmes. C'est là que " se signe la dispersion du peuple qui voulut bester coBrs " SANS DESIRER SON Ame, et le ch&timent de celui qui étaîît né
- ÂME n'a voulu qu'être CORPS PERSECUTEUR DE l'eSPRIT.
» C'est là que Ih société de Loi va voir tomber sa lettre; et " c'est là encore que ]a société de (xrâce va concevoir les let- " très de sa loi! C'est là que la douceur, la bonté, la clémence, « regardant la carte des âges, s'effraient de se voir interprétées »» en colère, en haine, en fureur; c'est là que la pitié, l'aimante *< miséricorde entendent lenrs noms servir à des tourments, à » des tortures, à des homicides, à des assassinats; c'est là que ** le dévoûment, la pure abnégation, la tendresse fraternelle " se cachent le visage devant ces infanticides, ces fratricides, ** et ces panûcides commis sous le nom sacrilège de leur gloire^ •• C'est là que s'allument les charbons ardents dont la puissan- » te répartition sera appliquée à ces âmes d'orgueil et de cru- " auté qui tremperont leurs passions dans le sang de leurs frères. *» C'est là que la rémunération juste et parfaite se magnifie » pour les saintes victimes appelées, dès le premier jour, à •• prononcer elles-mêmes la sentence de leurs bourreaux. C'est » là que se fait et que se régularise la mesure fidèle par laquelle ** l'opprimé mesurera sans crainte l'héritage de l'oppresseur. ,>* C'est [là où les contempteurs préparent le^ ferment de leur " supplice. C*est de là que sortira cette faim que ne pourra sa- ** tisfaire l'impie qui a nié Dieu dans la vie de son frère, et la » soif que ne pourra apaiser celui dont l'injustice-a frappé son
« prochain. C'est là que se travaillent les gi'ands cylindres de " la réprQbation pour ceux qui ont retenu aux peuples la scien- " ce et la lumière qu'ils avaient reçues pour eux. C'est là que « les audacieux qui mettent le joug sur les épaules courbées " des enfanta du Seigneur au lieu de le i)orter eux-mêmes j)our - donner à ces enfants le temps de se redresser, c'est là hélas ! " où les ténèbres préparent elles-mêmes le p)ids dont sera " chargé leur esprit. C'est là que le faste insolent qui humilie « le pauvre, que la fière opulence qui insulte la noble et juste « pauvreté creusent l'océan de leur honte, le grand abîme de » leur confusion.
" C'est là que les déshérités ont déjà, avant de l'être, l'assu- » rance suprême d'un glorieux héritage; c'est là que les dé- ^ pouillés trouveront la pourpre véritable pour )mnir de leur » royale élévation ceux qui les croyaient sans défenseurs et « sans espérances. C'est là que tant d'anathèmes prononcés re- " montent jusqu'à l'âme qui les prononce. C'est là que les " cœurs bâtards qui se font si facilement les portiers des enfers " trouveront la clé fatale pour ouvrir leur propre demeure.
» C'est là que se tisse le grand étendard de la majesté des " peuples. C'est là que commence le livre à la gloire du Très- " Haut et à l'honneur des nations. C'est là que le saint monu- " ment a sa pierre angulaire. C'est de là que l'Esprit divin jette " dans tous les mondes les notes virginales du Cantique des » cantiques. C'est là que s'éclairent toutes les figures gravées " par Hénhoch. C'est là où se taille la plume qui doit écrire " le poëme éternel. C'est de là vraiment que l'ange des voyants " distingue les Cieux nouveaux et la Terre nouvelle, la géné- " ration qui a un corps parfait, aimant une âme parfaite^ et " une âme parfaite aimant et glorifiant un esprit parfait
•• La chair est donc la terre; l'âme est donc le ciel, et l'esprit " confirmé en justice habite et règne dans cette terre qui ne •» ressemble plus à la terre ancienne. Le corps et l'âme, la ter-
« fe ?t le cîel se acnit donné intelligemment , sciemment et vcî-
* lontairement le baiser de paix; l'esprit est indépendant, il est
* libre dans une chair libre et dans une âme qui a mérité avec
* elle la vie et les gloires de sa liberté; la chair souillée est de-
* vernie sans tache; l'âme coupable est devenue pure : le fcr-
* ment de l'amour Ta empoi'té sur le ferment de la mort Le
* corps est vraiment une terre sainte, le cœur un saint taber-
* naclc, rftme une sainte prière, l'esprit un saint pontife. Voici
* Dieu vraiment adoré dans la chair EN esprit et en tebité.
•• Mondes lumineux, descendez, descendez encore; enfants
* des neuf cieux fidèles, fuites éclater vos transports! la Terre
* nouvelle vous sourit^ elle vous découvre ses infinies richesses. «• Sa chair a donné le Froment qui nourrit d'une vie étei*nelle;
* son âme a donné le Vin généi*eux qui communique et dëve- •• loppe, en l'être qui le reçoit, la force, l'intelligence et l'iui-
* mortalité I
•♦ Dans vos régions sacrées, le Type des prodiges était le ré- « flecteur des vivifiantes clartés de la Parole; c'est par lui que *• vous sont dispensés les trésors communicables de la vie ♦• divine; c'est de lui que vous recevez l'onction cordiale qui ♦• étend, fonue et reforme votre beauté. Vous n'êtes que par la «• Parole! la Parole est votre vie, votre force et votre gloire; ** ici le Prodige des prodiges a précédé la Parole, La Volonté *• créatrice l'a placé dans les conditions ejt la nature de la vie ♦♦ humaine; il a consenti sa vocation dans la liberté de sa pro- ** pre excellence, il l'a développée et confessée dans le germe *• éprouvé de sa précédence. Libre dans sa propre nature, libre <* dans les libertés conditionnelles des germes originaires, il a «» reçu une âme libre; formé dans les objectivités d'une vie as- (• sujétie, il n'en a reçu les assujétissements que dans la parfaite •» intelligence de sa liberté. Étant avant que vous fussiez vous- H mêmes, il a éLADoué chacune de vos conditions, il a tra- H vEiiëÉ l'uaioionie des degkbs : il a été depuis l'éclatant por-
'^ te-luiniere jusqu*au rang de ce dernier ciel peuple |nir le*
- Aspirations. Vous l'avez reconnu, vous l'avez tous acclamé *> comme étant le plus parfait, le plus excellent, le plus digne; " vous avez confessé dans les plénitudes les plus jjénéti'ées de " rinfinîe Lumière, que vos rangs s'embellissaient de sa jnv- ^ sence, qu'ils excellaient sous ses vertus. Vous avkz tous dé-
" CLINB LE SUPBÊ3iR HONNECR DE POUVOIR BENDttE AU ThÉ^-HaCT « AUTANT DE GLOIRE, ENTRE VOUS TOUS ET PAR VOUS TOUS, QUK
- LUI SËIJL. Vous avez attesté que sa présence vous était sans
^ cesse comme une maternité de laquelle naissaient sans inter*
X ruptioii les plus éclatantes manifestations de voti^ propre
• excellence et de vos originaires vertus. Vous avez chanté,
•* dans l'universalité de votre justice, le droit qu'il s'était acquis
*• sur vos plus pai*faits mérites et sur vos plus éclatantes vertus.
** Vous avez écrit vous-mêmes son nom au milieu des ondes
«< embrasées par lesquelles arrivent en vous les solennelles ma-
» jestés des manifestations extérieures de la Parole. Vous Ta-
X vez nommé TUnique après le Principe des principes; et
** c'est dans la plus grande majesté de voti'e ensemble que vous
X avez sollicité de le proclamer la Source des tiroinitês, la
" GrAce virginale, la Vierge des vierges, la Conception
* visible et LA Maternité extérieure de tout ce gui est
" CRÉÉ ET PEUT ÊTRE CRÉÉ. C'est aloTs que vos fronts se sont
" courbés devant cette élection dont vous avez été indivi-
« DUELLEMENT ET UNIVERSELLEMENT LES RAT1F1CATEURS.
" Reconnnencez des fêtes nouvelles, créez de plus hautes " acclamations : ce qui s'est fait depuis, ce qui se fait et ce qui »• doit se faire dépasse en majesté, eu excellence, en grandeur " vos conceptions les plus élevées et les plus souveraines.
• Elle a quitté les cieux, elle a marché les traces doulou- " reuses de ceux qui vous ont quittés; elle est entrée dans cha- « cune des notes de cette complainte terrible com[)Osée jiar " ceux qui ont touché la voie des gémissements; elle a suivi
** ton» tes tons douloureux et lamentables^ méritant en etix " mille et mille degrés au^essus de leur nature et de leur rai-
* son d*être« Elle a touché TÉden et les motifs plastiques du <• premier ferment de la germination; souriant au Hmon, elle " Ta rendu sacré par Tassimilation qu*elle lui a offerte; rentrant «* dans le germe formé, elle a été assez forte pour commander «« le ferment des dilatations et pour s'assimiler le germe fait •♦ et composé. Ce n'était pas assez : couvrez vos fronts et ca- « chez votre lumière! elle s'est élancée des récrions édenales •• dans le grand et dominant ferment des décompositions sans M s'arrôter au nom, elle a suivi la nature, elle a touché Tâine •• terrestre, et elle a donné des ordres aux esprits de Tabime M des recompositions. L'âme des profondeurs l'a nommée sou* - vei*aine, et les grands esprits du centre ont crié qu'après «• Dieu ses ordres étaient des lois.
•♦ Rien ne l'a effrayée, ni l'horreur de Caïn, ni les crimes ♦• de sa race; elle a dit : =« « Je me livre à la voie des amif-
* franches, à l'abîme des maux; je viens couvrir du ciment de »• mon amour la source des pleurs. J'accepte tout : l'éther, ♦• rÊden, les abîmes d'en haut, les ferments d'en bas, les gran- ♦♦ des cataractes, les réservoirs élevés, les derniers cylindres, «• les germes conservés, les vies décomposées, la poussière des ♦♦ morts, l'obstination, l'entêtement, l'opposition des vivants •».
•« Après avoir sans faiblir ouvert tous les ferments décompo- «• sant, composant, attractifs, réparti tiques, répressifs et pacifi- •• ques, elle a conservé assez de force et de puissance pour que •♦sa voix absorbant toutes les voix flétries et impuissantes des
* fuyards célestes attirât en chacune de ces voies parcourues, •• non seulement la pitié, la compassion et le crédit de la Paro- ♦♦ le, mais la Parole elle-même! Cieux, chantez-le dans vos « transports les plus solennels!
« Elle est LA Virginité céleste et la Vierge tebrestre; <• c'est LA Terre intelligente qui donne sans qu'on lui donne.
» L'Aihour încreé a placé dana son sein un atome du ferment ♦» humain : elle Ta assimilé à sa substance; puis s'en désappro- " priant , elle l'a substantié des sucs indépendants de sa triple « nature. Possédée de Dieu, possédant Dieu, elle a servi de ^ sanctuaire : un Homme et un Dieu est sorti d'elle; un Dieu »• et un homme est aujouhd'hui son fruit! La nature terrestre »• est devenue tout à couj)> dans le sein de cette Femme, nature »» divine et nature humaine. Quand on met le grain dans no- »» tre terre, Il meurt et il pourrit; l'Amour des amours a mis ♦• le grain humain dans cette Terre nouvelle, ce grain y a pri? »» vie, mais non passagère : le grain humain y a reçu une vie »• divine, toute -puissante, éternelle.
" Arrêtez- vous! cessez, cessez vos chants et vos cantiques; »• cessez vos cris de joie et de jubilation! l'Homme-Dieu îndé- »' pendant, libre comme la suprême expression de sa nature, ♦» tout en étant le Dieu -Homme est encore FHomme divine ^ nourriture. Art-il été séduit? a-t-il voulu l'être? La Vierge " qui a vîrgînalisé toutes les voies qu elle a marchées célèbre « dans les larmes de son cœur l'auguste assujétîssement de ce w Fruit divin qui a pris en elle une chair substantielle et nour- ^ rissante, un sang nutritif, dispensable et vivifiant. La Terre « nouvelle a donné son Fruit; qui sera digne de le connaître ^ et d'en comprendre les majestueuses propriétés? La Vigne •♦ céleste a d(mné son Vin; qui se rendra digne d'en boire et ^ d'en étudier les assimilantes et manifestatives puissances? La »♦ Vierge qui l'a donné, l'a reçu de la terre et l'a donné à Thu- »• manité dans toute la plénitude de son double ferment; Thu- ♦• manité inconsciente, mais dirigée par une Sagesse infinie à >' laquelle elle ne peut se soustraire, le livrera à la mort et à la " terre, comme si elle comprenait que les ferments terrestres " purifient le grain duquel elle se nourrit, et que l'heure est " venue d'employer le moyen de purifier et de sanctifier tous " les ferments. . ,
" Reprenez, reprenez vos aecordi majestueux, recommencez »• vos doux et mâles cantiques; dans cette humble demeure est " le grenier d'abondance! elle est pourvue du Froment divin " qui assure désormais aux siècles des siècles et aux éternités " une alimentation divine et éternelle p<mr les plus innouibra- « blés générations qui, de la simple nature de Phninuie, vou- « dront s'assimiler la justice et l'amour de la Divinité!
» O nature, ô ferments, ô mondes, ô créatures, vous avez
« reçu par elle l'affirmante consolation cachée si long-temps
" dans le sein de votre fugitive espérance; elle a trop fait pour
" ne pas faire plus encore! La Mère a précédé le Fils, et le
" Fils vous visitera pour que vous vous réjouissiez lorsqu'après
" lui vous serez gratifiés de Celle qui ne passera au milieu de
»» vous qu'avec les grâces et les tendres caresses d'une mère;
« le linceul de son Fils lui servira de langes pour vos naissan-
»» ces nouvelles. Terre- et ferments, créatures et mondes qui
» que vous soyez, vous achèverez la grande proclamation cé-
" leste, vous confesserez son élection, vous la ratifierez par
» des transports plus énergiques, plus solennels et plus majes-
« tueux que ne l'ont fait vos frères fidèles dans les splendeurs
» souveraines de leur fidélité. Le Dieu unique a fait; les anges
•» ont applaudi, les cieux ont acclamé. L'Eternel a voulu da-
•» vantage; pour répondre à l'Œuvre de ses œuvres il a différé,
" car le dernier conclave, la troisième ratification élective
» sera le fait des dieux !
»» Écoutez, terre et ferments, natures spirituelles simples et •♦ animées! écoutez, spéculateurs des grâces distributives et " participateurs des infinies miséricordes : TEternel s'est fait >* bâtir un palais dans la vallée des larmes; il a choisi un peu- >» pie pour régner sous sa sagesse, sous sa puissance et sous • sa très-juste équité! Ce peuple a disparu; on ne voit plus ça " et là que quelques membres épars dont le décharnement et - le manque de sève font naître tout enseuible la honte, le
•« doute et la douleur. Le foyer de destruction et de dissolu- •* tion se trouve avoir ses mortels ferments dans le palais même « de Ci'lui qui a dit : - Je sms celui qui suis ••.
«• U huile consacrée s'est changée en un mordant acide, après «• avoir passé de la iHe au cœur de ceux qui étaient choisis »• pour être les ministres des volontés divines. La robe de lin »• est devenue une robe de soufre, et ceux qui en étaient vêtus »• l'ont enflammée du feu secret de leurs passions. L'éphod •♦ sacré sVst changé en un manteau d'égoïsme, et la tiare lamée •♦ d'or a réveillé dans Tâme de ceux qui la portaient les échos » assoupis de la cupidité. La ceinture d'hyacinthe n'a ceint •• que des reins soumis à toutes les convoitises; loin de les for- •• tifier, ils se sont affaiblis encore. Ceux qui étaient ainsi " choisis de Dieu, au lieu de le choisir se choisissaient eux- M mêmes. Les sacrifices ordonnés n'étaient toujours, hélas! que M des ordonnances; on les offrait au précepte, mais où restiiit •• le Dieu? Les victimes choisies dans les conditions saintes •• qui symbolisaient l'état obligatoire des sacrifiants et des par-, •♦ tic-ipants à la sacrification , n'avaient aux yeux charnels des »♦ sacrificateurs que les bas intérêts d'un butin plus parfait et " d'une plus complète sécurité hygiénique. Les offrandes énig- •• matiques qui étant étudiées démontraient les trois catégories »» des transgressions de l'âme, des erreurs du corps et des pro- ♦» fanations de l'esprit., ces offrandes dans ces cœurs vides n'aw vaient pour enseignement que la valeur créditée applicable « à chacune de leur espèce et à l'élévation de leur nature. La »• foi était dans le peuple et non dans le palais sacré; mais les »* ministres peu soucieux de la foi en tant que plaçant toujours » l'homme dans l'auguste sentiment de la présence divine, " enseignaientla crainte, l'imposaient, et sous le Nom trois fois » saint en proclamaient la terrible ordonnance! Les oints pour •♦ la piété, pour la pratique vivante deja morale pure, les •♦ hommes médiateurs avaient leurs âmes symbolisées par un
•» autel d'airain; leur cœur par une table dVr toujours cimrgt'e » de pains; leur grossier orgueil par un chandelier à sfjit " branches; leurs passions brutales par une cuve d'airain tou- » jours remplie d'eau à leur usage et à celui des vîcîîinu^s • touchées par leurs mains; leur hypocrisie, leur fallat-e, leni*s « venais désirs par des figures à face double et par des rideaux " montés sur des tringles.
» Leur amour, leur justice, leur dcvoûnient, leur tendresse, " avaient pour emhlÊuïes les bœufs, les vaches grasses, les ^ béliera et les veaux; leur peu d'appréciation des vertus do- « mestîques, leur insultant mépris \x)\\r tout ce qui n'étiiit pas, « selon leur vanité, à la hauteur de leur fierté native, se de5- •♦ sinaient dans les douces images des jeunes chevreaux, des •♦ agneaux blancs, des tourterelles et des colombes.
♦» Le palais divin n'était pour eux qu'une similitude d'un pa- " lais de prince dans lequel le plus visible devait être celui à " qui en revenait le lucratif honneur; la maison du Très -Haut « n'était qu'une redevance dans laquelle au lieu d'étudier la " parole divine, on se livrait à l'étude du livre tant aimé qui " prescrivait la dîme, les éphis de blé, les sicles d'or et les ta- » lents d'argent.
»» Le peuple s'éclaîra dans ses propres concupiscences : il vît ♦» ses médiateurs si puissamment attachés aux matérialités com- " munes, il ne connut plus Dieu que dans l'orage et dans la " foudre, dans la colère et dans la force de ses ennemis ; il crut " à la Nuée, mais comme à une chose due, ou bien encore »♦ comme à une agence indispensable que devait employer pour »» lui le grand Dieu de ses pères! Les capitaines, les pontifes » furent regardés souvent comme des ennemis dangereux unis V de concert pour ravir au butin commun la plus riche et la » meilleure part Le peuple, des mêmes yeux avec lesquels ces »• grands chefe convoitaient leis hautes rapines et les grandes •» dépouilles, découvrait l'égoïsme, l'intérêt cupide et l'orgueil-
» leiise vanité des hommes qui pourtant s entret(^nalent <|uan(l- « niêine avec Jéhovah Celui qui fut -étant -sera. Les guerres *« continuaient; et le peuple qui n'avait qu'à vouloir son pas- » sage, avait tous les vouloirs les plus désordoiniés.
- Les prophètes criaient : « Votre vie et vos faits outragent •« le Seigneur « ! Les souverains ministres répondaient en co- " 1ère : •• Qui parle au Très-Haut? Dieu ne connaît que nous « ! » Dans leurs lâches fureurs les grands élus du temple, les oints, » les médiateurs faisaient charger de chaînes, jeter dans des ^ cachots, huaient et souiiietaient les exigeants voyants dont la » fidélité repoussait leurs menaces. Les ministres sacrés ado- X raient les idoles avec les puissants qui étaient idolâtres; ils •» étaient fidèles à ce qui élevait au plus haut prix leur crédit " et leur encens. Les princes les trouvaient, parmi leurs cour- " tisans, les premiers et les plus soumis; le peu])le les trouvait " aussi quand il s'agissait de porter leurs fardeaux.
•* La maison élue était la maison de ruines; la maison de pnix »• était la maison de guerre; la maison de clémence était la mai- ** son de haine; la maison de miséricorde était la maison de " cruauté. Le temple du Très -Haut était un arsenal dans le- " quel l'orgueil et le lucre trempaient journellement la fraude " de leurs armes. Le temple de pierre était un grand péage, »• le divin tabernacle le lieu secret du fanl, l'arche du Testa- " ment le trésor d'alliance, le talisman sacré qui découvrait l'or, » Ses ministres étaient des morts à la justice et de vivants im- » pies : ils étaient à Dieu par l'habit, et à Sathan par le cœur. " ils bénissaient sous la tiare, sous le lin, sous l'éphod, et ils *• maudissaient dans leurs âmes cette partie du peuple qu'ils "^ nommaient vermine. Us chargeaient la Lioi, ils plombaient " les préceptes pour le pauvre, pour la veuve, pour l'orphelin, » pour le vieillard; pour eux ils ne voyaient que le fait de la " lire, ils ne se l'appliquaient que pour être inexorables en ce » qui cotait leurs intérêts.
« Ij« jours sont venus! la roche de lu justice sVst ouverte «• sur le penchant de la montagne. Le temple le plus grand, le ^ plus ssitnt a r<?pandu la mort par le fait du ministère qui lui ** était donné* La Pierre abandtinnée est devenue un temple «• SiUis sculpture, sans or, sans pourpre, sans ornements : elle «• a donné la vie, elle n*a glorifié ni ministère, ni priuoo; et le M plus grand des ministres et les rois eux-mêmes ont mis leur M gloire à la glorifier.
•« Maison abandonnée^ tu vas tomber en ruines; reptiles qui * y réchauffez votre impuissance et votre venin, c'en est fait, «• vous tomberez avec elle! Honte de votre nom, honte du nom M saint de Dieu, quelques jours encore, et la Pierre angulaire *> va vous écraser de la hauteur de sa justice, du poids de sa «• sagesse; elle va vous foudroyer de sa vive lumière , elle va «• vous éteindre dans le feu tout-puissant de son indignation! ♦' L'ennenïi des hounnes vous a pris pour ses esclaves, à mesure » que vous profaniez les sources du bien qui devaient couler » par vos mains s vous étiez choisis pour être les glorieuses et «» animantes artères de ce grand corps auquel vous apparteniez; «♦ vous avez rongé le corps, pour satisfaire tantôt cette partie *» que vous nommiez la tête, tantôt ce que vous appelliez le « cou et la poitrine. Vous flattiez les victimes que vous aviez «♦ convoitées, vous les endormiez dans le récit extravagant de H VOS créations asservissantes et fanatiques : vous vous étiez » fait un code mensonger dans lequel vous ne reconnaissiez »» pour crime que d'être vos antagonistes, vos opposants, ou ♦» bien rebelles à vos cupides ordonnances et à vos lucratives •• pratiques. Le peuple riche qui se trouvait sur votre passasse » était massacré par vos ordres impitoyables, non parce qu'il ♦• était votre ennemi , mais parce qu'il possédait d'innombrables ♦• troupeaux et des trésors monétaires : vous lanciez l'interdit ♦» sur la maison du mort dont vous vouliez vous approprier « riiéritage; vous spoliiez la veuve, et vous ruiniez l'orphelin.
« Vous étiez toujours prêts à lancer raiiathème sur rintellî- •» ^ence qui vous dénonçait et sur la raison qui jugeait vos ra- " pilles; votre bouche que vous disiez conduite par Dieu lançait « les malédictions comme si votre Dieu eût été lui-même Tabî- " me du mal.
- Voyez, voici l'étoile qui réjouit le cœur d'un de ceux que
» vous nommez vos pères! elle s'élève sur votre ruine, et Celui
» qu'elle a salué dans son plus qu'humble berceau vous ense-
" velira dans un pan de sa robe. Mais réjouissez-vous, votre
" allié détesté qui joue avec vous à qui sera plus hypocrite,
- vous garde une grande fête dans laquelle vos flancs engour-
« dis croiront se rajeunir : l'Homme de vérité vous sera livré,
»• \K)ur que votre âme s'assure la gloire de l'avoir torturé en le
" faisant mourir! Vous vous direz encore : •• Nous n'avons
*» rien perdu de notre puissance; le droit de vie et de mort est
«» toujours dans nos mains •». Votre tiare s'élèvera jusqu'à sé-
" duire le disciple de l'Homme de justice qui vous brise sous
•» le regard de son équité.
" Sur vos vieux jours vous engendrerez un traître, un lâche,
" un monstre qui rongé par la honte anéantira son nom dans le
•« fiel putréfié de ses noires entrailles; le dernier acte de sa vie
" sera de vomir votre mémoire et votre corruption comme la
" j)reuiière horreur s'offrant à sa pensée. Vous vous repaîtrez
- d'une Chair sans souillure et sans tache, vous vous confierez
•♦ au repos, en disant : Que nous importe qu'il fût innocent?
•♦ ne troublait-il pas l'ignorance du peuple? ne montrait-il pas
" notre vénalité? ne nous mettait-il pas bien au-dessous des pau-
•♦ vres, et n'appelait-il pas nos palais des repaires? n'osait-il pas
« crier que tous ces malheureux couverts de haillons et de gue-
" nilles étaient nos frères et les premiers amis de Dieu? L'in-
•♦ sensé enseignait que nous sommes tous sortis du même père,
» que la terre est au Seigneur et que les hommes, quels qu'ils
" soient, sont ses enfmts! Partisan ou complice du fou du
•• <î(Mt>rt, îl voulait qne le riche ne gardât qu'un manteau, qu*ll « partîïgeât son pain et le vin de ses urnes avec ces mendiants, - ces <*ri>ssîers rôdeurs qu'on ne peut regarder sans que l'âme ^ so soulève. Il tourmentait le peuple, en l'appelant pdissancs; •» et il ne se découvrait pas, en parlant du souverain grand- ♦♦ prêtre, des pontifes et des rois. Il ne maudissait nî les exé- " rrahles enfantas du schisme, ni les femmes coupables; il tnu- •» chttit les prêcheurs, il remettait les juichés sans imposer de «• iri*î*«î*i*8 victimes, l'éphi de fleur de farine et les sîcles d'argent. • Il n'est plus, l'insolent qui devait démolir notre temple, et " en reconstruire un j)lus immense en trois joursl
« Ah! c'est vous, froids reptiles, qui n'avez point le libre « arbitre de votre intelligence : le temple est commencé, ses ♦• colonnes sont choisies, les pierres qui le composent sont des « pierres vivantes; ce temple n'est nî pour une ville ni pour " une niontacrue, 51 s'étend dans toutes les parties de ce bel
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« Un des vôtres, un jour, quand votre ville déîcîde sera ♦♦ comme des cendres amassées par le vent, cet homme s'écrîe- ♦» ra pour confirmer hors de lui l'influence divine : «• Tu vas ♦♦ donc ])érîr, patrie des espérances! tu n'es donc plus, grande « ville de nos rois! tu n'es plus, tu n'es plus, temple majestn- « eux si longtemps habité par de vivants oracles! Que va-t-il ♦« advenir? L'univers seraît-îl ce temple si glorieux dont par- ♦' laient nos prophètes, quand, voyant dans les nuées ces gran- •♦ des catastrophes qui aujourd'hui nous minent, ils disaient : ♦» Aprks cïïî temps la riLLE DU Saint sera sans limite; lb
« temple DE MON PEUPLE NR SERA PLUS Sr.RKE PAR AUCUNE MON-
♦» TAGNE. — -Que vas-tu devenir, peuple altîer et rude, toi dont ♦♦ les restes de foi ont dît en face du martyre : Insensé qui «♦ croyez me tenter, quand ma foi tremblerait, le nombre de •» mes années ne me dirait-il pas qu'il me faudrait chaque jour «• mourîr plusieurs fois dans vos coutumes étrangères?
«• Maison du Saint des saints^ malgré tous les grands maux ♦» que tu dois voir encore, malgré, tous les outrages» toutes les ♦• ordures que les peuples divers jetteront sur tes blessures,
• malj^ré riffnomînie dont ils te couvriront, tu te relèveras^ •* car L£ CORPS iiTOERA l'âme, et l'esprit prononcera entre » L'ÂitCE ET LE CORPS. Maison du Saint des saints, durant ton •♦ long exil tu te rappelleras tes types héroïques, tes hommes »♦ blanchis dans la justice, et tes femmes si pures et si belles »» dans la vie de la foi. Tu vas bientôt tomber, orgueil des or- *• gueils, et jusqu'à ce que tu te relèves, un nom d'Homme et M un nom de Femme te seront partout le renouvellement de
• ta honte altîère et de ton inévitable tourment
» Cet Homme est celui qui ouvrait, en naissant, les jours •• radieux de tes souveraines espérances; c'est lui qui t'appor* " tait dans sa majesté sainte les parfums de ta gloire réservée. " Au désert, libre comme le faon qui s'échappe à travers les " montagnes, il t'honorait dans la similitude de ta naissance. •* Il ne venait point à toi comme les rois dont tu brisais les
* sceptres et les diadèmes; il voulait qu'après avoir brisé ta " force sauvage, tes grandes brutalités dans la guerre, et les
* liens de tes opprimés, tu parusses enfin comme la gerbe de ** feu qui du haut des airs éclaire dans son passage les villes et " les villages, les peuples et les cités.
** L'heure était venue où le taureau snperbe ajant usé se? » cornes contre les trônes et contre les rochers, devait user sa » voix à crier vers les peuples les jours de l'alliance, le bris » des chaînes et la vie nouvelle de justice et de liberté. Despo- " te dans le cœur, tu ne voulais de liberté que pour toi seul; » en fait d'alliance, tu ne cherchais pas le^esclavcs, mais tu " applaudissais leurs maîtres. Eh bien ! va te livrer à la servi-^ " tude; va, portant sur ton front, dans tes regards, sur tes- ** traits, la cause de ton bannissement; va braver tes maîtres, • en leur soutirant leurs richesses. Va, peuple d'argent, va,
* maison d'or, traiuer ta vie mystérieuse au inUieu des débris
• de toutes les opulences, au milieu des ruines de toutes les •• débauches; va pour achever de corrompre ceux qui ont siffle « et outragé ta corruption; va achever la ruine de ceux qui <• ont tant applaudi à la tienne; va répandre tes vices dans les *• générations qui ont nié et qui nieront longtemps les vertus » de tes pères, la protection divine que tu as toi-même mécon- « nue, ainsi que ton origine sainte.
** Adoratrice du métal, une femme dans ton sein a voulu » ranimer en toi cette fière toute-puissance avec laquelle tu *• devais traverser le monde. Riche par son cœur plus que tous " tes rois et plus que ton temple, elle effraya la force de tes do- « minateurs. C'est elle qui disait, précédant la Mère des mères:
n — Bourreaux, je ne sais plus si je suis fille, si je suis » mère, si je suis femme; je sais que Jéhovah est le Dieu de •* son peuple, j'appartiens à ce peuple. Je suis à Jéhovah; je >• ne céderai jamais à vos vaines ordonnances; je n'accomplirai " pas mon propre abaissement. J'obéis au Très -Haut, au Mai- - tre de toute chose, je confesse sa loi, j'adore ses préceptes; H mais ma raison et ma foi repoussent vos mensonges. Je uie •• ris de vos dieux faits par des ciseleurs, ou taillés dans le •• marbre; je méprise et j'abhorre vos divinités de plâtre et •• d'argent, d'or et de bois; pour moi, je n'ai qu'un Dieu, et ce » Dieu est celui de toute ma famille. Il n'en est point d'autre; » vous pouvez me frapper. £h quoi! ce sont vos dieux qui *• brûlent ainsi vos âmes; ce sont vos dieux qui ordonnent à " vos cœurs ces iniUmes supplices? Vous en avez menti, ces •• enfants sont à Dieu; je n'ai point droit sur eux, si leur H Créateur à sa gibire les réclame. Descendance d'Israël, re- •• gardez dans les cieuxl c'est là qu'est votre Père. Ne m'im- •• plorez pas; je ne suis que votre sœur. Non, non, ce n'est «• pas moi qui ai créé voti'e ânie; je ne sais point comment •• vous parûtes dans nion ventre, je n'ai Jamais pu dire : Vous
•• vivrez tant de temps I Kon, non^ ce n'est pas moi qui ai mis » dans vos yeax ce feu qui étincelle, ce n*est pas moi qui éclaire ♦» votre front du droit de votre esprit; je n'ai point ce sens qui » dit à votre cœur que ces hommes impurs nous outragent et » nous souillent Celui qui a fait vos nerfs, vos muscles et la «* grâce de vos traits, c'est Jéhovah , c'est le Dieu de nos pères, ♦♦ c'est le Créateur du monde, Celui que ces impies comman- ♦♦ dent d'abjurer « ! — Le Ciel le savait bien, la puissance de »» foi n'était point dans vos âmes : elles sont trop étroites pour ♦» donner un même asile à l'égoïsme et à la vérité I
" Conducteurs du peuple, le peuple a su toujours dans ses »» plus tristes phases vous tracer le devoir et vous faire rougir »♦ de vos hésitations et de vos apostasies. Quand le peuple a »♦ péché, c'était souvent, hélas! par la sombre ignorance ou la « noire pauvreté que vous lui saviez faire. Dans ces jours qui " jettent l'épouvante sur l'histoire de vos âges, le peuple pous- •• se par vous demandera un grand crime : il appellera la mort »» sur son Libérateur ! Vos âmes infernales sous leur masque »» hypocrite rejetteront sur ce peuple le forfait consommé.
« Mais écoutez ceci , grands-prêtres des nations, ministres •• des lois saintes î — Toutes les sortes de crimes passent sur »» la tête des peuples et retombent sur vous. Vos noms, grands ♦• ministères, fières assemblées, maisons divines, vos noms •• comme des complices, sont écrits sur la tête de Celui qui * dit, en fixant les cœurs égarés qui appelaient son supplice :
•• Père, rxVHDONNE-LEOR, ILS NE SAVENT CE Qt'iLS FONT •» !
»• Non, ils ne savaient pas, ces hommes et ces femmes, ces •» ignorants vieillards et ces jeunes enfants, que les prêtres » sacrés i les souverains pontifes, la vanité royale, et la passive " obéissance les faisaient leurs séides et les ongles dévorants de " leur crainte, de leur haine et de leur jalousie contre la Vé- " rite, contre la sainte Justice qui tentait chaque jour d'ouvrir « leurs yeux et de briser leurs fers. Non, ils ne savaient pas
» que leur Défenseur abattait, chaque jour, yv^t $a luàle parole »• toutes ces inventions, toutes ces ruses atrophiantes dont se »• servaient leurs maîtres pour mieux river leurs chaînes, tt *• raffermir leur molle autorité. Non, ils ne savaient pas que » ces hommes somptueux s^enivrnient sans souci des dons et >» des bienfaits de la mère nature, qu'ils dépouillaient leurs *» frères, et qu^ils les méprisaient après les avoir déshérités! •• Non, ils ne savaient pas qne la Grande Victime était, elle M seule, la gloire du temple unique qui s'élevait en elle pour - toute riiumanité! Non, ils ne savaient pas que la peur pcné^ •* trait toutes les parois vides de ces cœur égoïstes, et qtie ce *• crime juridique n'était autre chose qu'un lâche assassinat
• auquel les poussaient, comme une bande immonde, la tiare » hypocrite et le sceptre dégradé! Non, ils ne savaient pas que
• l'Homme du gibet n'était venu chez eux que pour leur don- »? ner la vie 5 tandis que ses ennemis qu'ils servaient încon- ^ sciemment n'étaient disposés qu'à leur donner la mort!
» Écoutez, écoutez, oh! écoutez encore, profanateurs des M peuples! vos noms sont élevés sur le gibet sacré de la sainte ^ Victime; vos trois destinées sont suspendues comme une » pierre de honte au-dessus de cette tête qui se courbe comme »» pour en éviter le poids. Cest vous, grands ministères, qui » brûlez le cerveau du Supplicié divin, comme brûle le délire; »• c'est vous qui lui faites crier : J'ai soif! et quiètes prophé- » tisés dans ce fiel fermenté, peinture de vos âmes et figure du »• breuvage que vous aui*ez toujours pour qui vous montrera » le hideux de vos crimes, les souillures de votre front et les » ténèbres de vos cœurs. De même que ces noms sont formés •> de géants caractères, ainsi vos souillures, vos profanations, o vos impiétés, vos sacrilèges seront montrés à toutes les na* .'» tions, Trinité de douleurs, tu ser.as uiie trinité d'opprobre; •> trinité d^oi*gueil qui auras tenté de t'élever au-dessus d^ ton » Dieu non. par la vertu, par la clémence, par des biei^aits.
^ mais par des malédictions, par dva fiirtHirs et par des ht'cH- •• tombes, tu seras un jour exfMisée, dans ton afiVense nuditr'', <• aux regaixls des peuples. Échos de ia Voix divine, e« sont « eux qui diront quel nom est le moins hideux et le moins eon- - pable; mais nul ne dira : Celui-ci est resté fklèle, juste ei ** innocent!
t Et toi maudit serinent qui souris enroule sous cette porte
« répudiée, tu crois satisfaire ta haine, tu crois frapi^er la Mère
H dans son Fils : tu ne te souviens pas de ce qui est possible
» au cœur d'une femme, tu ne sais pas que Ctlle sur laquelle
«•tu fixes ta conquête ne sera ta victiuie que \Mmr réaliser Ja
«• sentence suprême prononcée contre toi pur le souverain
« Maître? Tu crois qu^elle fléchira, qu^elIe ira se jeter aux
» genoux des bourreaux que dirige tii haine, qu'elle criera
« grâce aux juges dont elle verra l'iniquité; tu croîs qu'elle
- invoquera le crédit de tes prêtres, ou que dans sa douleur
« elle s^abattra! Quand tu auras quitté cette demeure qui croû-
^ le, quand tu seras rampant sur le mont des cx>Ières qui de-
*• viendra alors le grand mont du pardon, quand tu verras le
« gibet se dresser couvert de ta victime, quand effrayé toi-
» même tu entendras la mort demander humblement à la Mère
♦• du Supplicié si elle doit avancer ou retourner en arrière,
♦• quand la montagne elle-même, les ténèbres et le jour lui
" crieront : - Nous pouvons le défendre, parlez, Souveraine, et
^ nous obéissons «» ! tu Tentendras alors prononcer ces paroles :
« O ciel, ô terre, 6 peuples, ô nations, cet Homme n'est
*> point à moi; je ne l'ai pas créé! Je nVi point fait cette âme^
^ mais mon âine est ia sienne; je n'ai point fait son cœur, mais
» j'sû mis iiK>n bonheur à le savoir comprendre. Je ne sais^pas
" comment mes flancs l'ont reçu, comment mon sein est devenu
•• sa nourriture; son Esprit m'a créée. S'il est dans ces souf-
" frances ce n'est point par faiblesse, mais à force d^amour!
"* Peuples, il est à vous! Dans mes douleurs je suis fière de la
» dire i II faut qu'il meure! il le faut, nations , poui' que Voiis f> viiiez. Hommes, il était à voua avant que je me connusse
* moi-même; il e»t à vous pour votre gloire et pour votre « salut. Il ne m'appartient pas; je suis venue ici pour le crier
* au ciel, à la terre et aux mondes* Ce corps est la mesure •• des sources de l'abîme; nul autre que lui ne les pourrait
* fermer* Mort, n'hésite pas, Ini-mème s'abandonne! Aime^^le,
* ô mort! car s'il est ta ruine, il sera ta couronne et ta riche *> splendeur.
• A toi , elle te dira : « Tu t'es pris dans ton piège. Tu as " cru atteindre un roseau, et tu as atteint un cèdre; tes jours
* sont comptés, ta force est finie, tes demeures vont s'ouvrir, *» tes complices et tes victimes cessent en ce moment de t'ap- ** parteniri Cet Homme n'est pas à moi î c'est l'Ame des âmes «• et des peuples, cVst l'Esprit de délivrance et de liberté venu f* pour les nations* En le frappant, ainsi tu as frappé toute la *• descendance céleste, tu as frappé au cœur toutes les généra- <« -tiens; tu as brisé les parois qui séparaient l'humanité du •* Ferment des ferments, de la Source éternelle qui reconstruit ♦• et la vie et les corps*
» Cet Homme h'étnit pins lui depuis le saint banquet où les *♦ douze appelés Tout reçu dans son corps, dans son sang et *♦ dans sa vie. Ces députés 'des mondes le reçurent en semence, «♦ et ils furent à l'instant attachés par sa force aux neuf fer- «* ments actifs de toutes les transformations* Tu n'as donc pas ♦• vu cette Puissance Souveraine se tenir à l'écart et résumer » en elle toutes les propriétés qui sont dans la nature? tu ne » Tas donc pas vue mesurant en silence les neuf parties de ce ** monde et les trois dominants ferments qui tiennent leurs «* grandes lois sous les ordres suprêmes du Principe des prîn- M cipes manifesté dans la Parole? En acceptant la mort, Tap** «♦ pelant de ses vœux et s'y donnant sans réserve, le fait en est « accompli comme il le sera plus tard*
" Mais avant de donner aux faits ext^riinirs totttt^ lonr^
*• formes visibles il convoque les agents soumis à son |)ouvoir.
«• La mort a obëi; la loi transformatrice a ol)éi de même. Il
*• étend ses ordres comme il énonce sa volonté. Le Fils de la
*• Pureté, TËssence sainte et méritante |Hisse dans les éléments
- princîpîants et générateurs du pain et du vin. Les fluidt^s
•• humains, Taffinité naturelle , instinctive et rationnelle avec
n lesquels Thumanité opère ses fusions et ses infusions, ses
*• substantiations et ses unifications, sont consentis, approuvés
" et sanctionnés par sa vertu divine; cVst alors que la Parole
•• dominatrice de toutes les choses qui ne sont que par elle,
*• commande et oi*donne que ce pain qui existe sous la base du
» ferment fromentiel et nutritif qui est, par la loi des volontés
*• humaines, réuni au ferment principiant de sa substance, soit,
** tel qu'il est alors dans sa transformation panifique, son cobp.s
** sans perdre pour cela sa forme, sa couleur et s<m goût na-
« turel, substantiel et fibrineux, qu'il soit noobritcre sans
*• perdre la propriété pour laquelle il est destiné, mais quVu
** même temps qu'il sert les lois générales de sa substance il
« soit SUBSTANCE DIVINE, nature sementielje, régénératrice et
** sanctifiante, qu'il soit le ferment destructeur de l'homme
** de péché et de ses adhérences au mal , en même temps que
** ferment reçonstituteur de la pureté, de la justice, de la sa-
♦• gesse et de l'incorruptibilité de l'homme nouveau; elle or-
- donne de même que ce vin substance végétale, animale, mi- » nérale et ignée , sans perdre ni altérer sa forme , son goût , *• sa couleur et ses propriétés élémentaires et vivifiantes, soit •* SON SANG dans les proportions vitales, infinies, reconstituantes " et méritantes qui appartiennent h la vie humaine et divine. ** Alors le pain oi*donné par la n^^ture manifeste de sa volonté
- conçue dans ces paroles : Ceci issT mon corps! est naturelle- •* ment et simplement la réunion des divers éléments qui
CONSTITUAIENT LA BASE FONDAMENTALE ET PRINCIPIANTE DU
<• Mtira CH\nNF.L auquel 8'e8t uviFiév L\ Pakole DIVI7«:. Le
• vin soumis au commandement explicite employé dès-lors "^ comme 8|>ëei(i(*atton de Tordre tout-puissant qui appartient *• seul à la Parole Créatrice, est réellement et en vérité la ké-
• UXIO.N ACTlVB ET VIVANTE DE TOUS LES RLBUENTS SUBSTANTIELS - ET PUINCIPfANTS QUI CONSTITUAIENT ALORS LE SANG VTVANT, « ANIMÉ ET ANIMANT DE LA PaROLE DANS LE COBPS AUQUEL ELLE
•* s'Était indissolublement unifiée,
• Ainsi, méchant serpent, cet Homme dont les douleurs et « la mort te réjouissent, nVst plus que le résumé expia teur ** de tous lés crimes, de toutes les infractions et de toutes les
• transgressions de Pbnmanité en général et de chaque homme •• en particulier. Dans ces hommes qui l'ont abandonné un •• germe nouveau va commencer ce grand travail qui ne se - mani Tentera que sons le souiHe confirmé du glorieux Vaîn-
• queur de la corruption et de la corruptibilîté. Neuf parmi ♦< ces hommes appartiennent, par le développement du germe •• qu'ils ont reçii , à l'élection protectrice et défensive des neuf
• {parties distinctes de ce monde visible, ainsi qu'aux ferments «• particuliers qui en servent la manifeste et vitale harmonie; «• trois d'entre eux sont les types universels et enseignant ♦• l'ordre généri(|ue des destinées du passé, du présent et de l'a- ♦• venir. Ainsi donc quoi qu'il ait été, quoi qu'il soit, quoi qu'il *• arrive, ce banquet" figuratif et transubstantiel se réalisera au «• domaine de la Parole dans l'universalité élective pour le sa- •» lut et la gloire de laquelle il a été conçu. Tu le vois donc, « ces soufirances réalisent tes souffrances, cette mort réalise ta •• mort, et cette consommation réalise ta propre consommation; *» et de même que tu vois la maternité libre et indépendante •^ se soutenir sur cette ruine, tu la verras radieuse et trioni- ♦• phante, bénie, acclamée et proclamée par tout ce qui Ta rc- ** poussée, niée, blas|»hémée et frappée! ••
Ainsi finit cette grande et majestueuse figure.
La figure qui suit est ainsi composée s Une montagne tient le milieu d'une grande sphère qui représente notre monde; douze sentiers ayant chacun leur parallèle partent du haut sommet de la montagne et vont se perdre dans les limites circulaires de la grande sphère. A la naissance de tous ces sentiers on remarque une espèce de roche AKFRACTiîosâE , et dominant cette roche, une croix mal faite au bas de laquelle est attaché un grand et flottant étendard ronge. Les emblèmes de cet étendard sont un pain fractionné et une coupe présentée par une main lumineuse portant à Pindex un anneau qui se divise en trois cercles égaux lorsqu'il est ouvert. — Parmi tous ces sentiers distancés de telle sorte qu'ils entourent la montagne, trois particulièrement semblent dessinés comme plan spécial de ce tableau.
Au bas de celui qui fait la gauche de l'étudiant un homme d'une figure ignoble et repoussante se tient debout dans une attitude fausse et hypocrite, il cache derrière lui un énorme serpent à demi roulé, mais la tête aux aguets et l'œîl flamboyant d'avidité. L'homme qui aide à sa dissimulation est vêtu d'une large robe plutôt brune qu'orange; il regarde sournoisement le sentier qu'il semble avoir battu lui-même, et il observe le nomX:)re considérable qui s'y est abandonné ou qui l'a choisi de préférence. — Cette voie est presque remplie par une multitude d'êtres couverts des vêtements les plus riches et les pliA précieux; l'or est répandu à profusion sous les pas de ces êtres qui ne marchent que les yeux baissés. Les bords du sentier sont garnis de mille insignes de puissance, d'autorité et de commandement; entre ces insignes il y a parallèlement des gibets dressés garnis d'une ou de plusieurs victimes, puis des cadavres de toute espèce empilés les uns sur les autres. On voit que tous les genres de mort ont présidé à ces sacrifices humains oîferts non à Dieu qui ne peut les vouloir, mais à chacun ou à plusieurs de ceux dont on voit les mains semer l'or et l'argent
dont cette terrible vole est joncliée. Cva^^ qui commenoeuî Ji descendre ce sentier paraissent simples, doux même, (jueiquesuns portent sur leurs traits une teinte de véritable dcvoûinent et un véritable parfum d'abnégation; mais à ]XMne ont-ils |):is..é l'ombre du grand étendard, que leur front s'abaisse, qu'ils se courbent pour ramasser la riche semonce. D'autres ne la regardent pas, mais ils lancent des regai ds avides sur les insii^nes })résentés par des tôtes couvertes de tiare ou de resplendissants diadèmes. Ces hommes [X)rtent à leui-s mains, ou des taches de sang, ou des armes aiguisées telles que poignards, couteaux, instruments eliîlés et tous faciles à dissimuler; quelques-uns tiennent des fioles à moitié cachées dans le pan de leur robe ou de leur manteau; d'autres ont des cordons, des chaînes, dos lanières. Chaque manteau est couvert d'un ou de plusîeui's signes indicateurs qui disent tortuuks, agonies, Mor^TÎ
Au terme du sentier, à droite de celui qui en fait l'étude, un homme la tète droite, les joues creusées par deux ruisseaux de larmes regarde, dans une pose qui exprime la vérité suprême de sa douleur, ceux qui suivent la trace de ses pas que l'on distingue parfaitement ; il tient dans sa main droite deux clés attachées ensemble par un lien ressemblant assez à une lanière de fouet trempée dans le sang. — Ceux qui marchent dans ce sentier sont moins nombreux que dans celui de gauche. Cette voie est bordée de chaque côté de groupes d'individus qui dépouillent, qui frappent, qui pjUent, qui poursuivent ou qui assassinent un ou plusieurs de leurs frères. Entre ces groupes il y en a d'autres qui sont assis ou couchés au milieu des insignes du plus grand luxe et de la plus voluptueuse sensualité. Devant eux sont des êtres nus ou presque nus, d'autres couverts de haillons, pouvant à peine se soutenir; il y en a d'une maigreur et d'une pâleur mortelle. On remarque de pauvres paralytiques foulés aux pieds, de malheureuses fennnes le sein déchiré et saignant, étendues mortes près de petits ctres qui
lié i^owi pins que des cadavres. La voie du sentier est couverte c^îà et là de sentences, de préceptes, de maximes et de petites firçures composées par des traits sphériqnes entre lesquels s'alternent, comme milieu, un niveau et une balance. Ceux qui parcourent ce sentier portent des vêtements simples ; ils ont des fi taures placides. Ils s*arrêtent devant les groupes qnl bordent leur voie; ils regardent, observant si les heureux, les Jmissantâ les fixent, et ils s'esquivent avec plus ou moins d'inquiétude, de molle pitié ou d'indifférence jusqu'à la fia; mais quand ils sont eu face de celui qui porte les clés, ils sont frappés de la lumière qui jaillit de la source de ses pleurs I
Le sentier du milieu finit aux pieds d'un homme qui est assis sur un nuage blanc dont les bords diaphanes resplendissent de lumière. Il est vêtu d'une longue tunique rose; un ample ■ manteau taillé en forme de cœur couvre ses épaules étendant majestueusement autour de lui ses ondoyantes draperies. Il tient dans sa main droite un portrait de femme dont le cœur est transpercé par plusieurs glaives; dans sa main gauche il tient Un livre sur lequel des points indicateurs expriment que l'amour de charité le peut seul ouvrir. Sur son front une lame d'or porte gravé : Aimez-vocs les Uns les autres si tous voulez ÊTRE IIEUKEUX.
Le sentier qui appartient à cette figure est bordé, à droite et à gauche,, par dos groupes au milieu desquels un homme ou plusieurs hommes aux traits inspirés, aux regards purs et intelligents, montrent à ceux qui les entourent des livres lacérés, des couronnes tachées de sançr des tiares souillées de boue, de fange et d'ordure, des épées chargées d'un sang qui fume encore, des couleuvres qui ont des figures d'homme, des serpents ayant des corps humains, des préceptes transformés en chaînes, des mesures fausses changées en préceptes»
Entre ces groupes on voit des maisons qui ressemblent à jdes palais. Un homme fait remarquer à ceux qui se disposent à y
entrer qii^ils ne connaissent pas ces palais; alors il montre snr le fronton des banderolles, des éou^sons» des chiffres enlacés, des guêpes bourdonnantes qui aveuglent ceux qui pénètrent en ce lieu, et des crocodiles qui ne vivent que d'or et d'argent, mordant et dévorant ceux qui se refusent à satisfaire leurs appétits. D'autres sont debout à la jx>rte de ces palais, dessinant ce qui s'y passe, le confrontant avec le gi'and et sévère dessin qui domine la montagne, La plénitude du sentier est remplie par des hommes à la démarche lente et solennelle, leurs traits ont une assurance magistrale et souveraine. Quelques-uns d'entre eux haussent les épaules en regardant les scènes qui occupent les bords de leur voie; un plus grand nombre s'agite avec l'accent et l'attitude de la menace. Ils portent tous suspendue au cou, une croix d'une RÉQUL.A.inTB parfaite; ils ont écrit sur leur poitrine : « Nous seuls bënis- •» sons la terre, l'eau et les hommes ; nos lois sont divines, et « nos ordonnances rendent seules dîo-ne de vie ou de mort- " Nos droits sont dans le ciel et en toute créature; prétendre « nous juger c'est oser juger Dieu. •• Cette voie est semée de petites flammes que la plus grande partie de ceux qui la suivent évite avec soin ; ceux qui en sont touchés se reconnaissent, ce sont eux que l'on voit dans les scènes actives figurées qui encadrent ce sentier.
Le reste de cette tablette est rempli par les points parlants qui disent :
= « Qui aurait pu le croire? qui aurait osé dire : A peine *» naissant ce grand et inoui ministère, dans un fait horrible, » consommera son premier nom. Dans une trahison aussi lâche " qu'infâme, un des douze choisis aura vendu son Maître; » pour quelques pièces d'argent il jettera en pâture à la force • payante la vie de l'Innocent! Comme le corps a fini, ainsi •• l'âme commence. Les enfants de lumière se lèvent dans la w honte, regardant avec mépris les hommes de l'obscurité.
*» Réj oui s,sez- VOUS, géiu'ratioii nouvelle, vos pères entrent >• dans la voie de votre nouvelle vie par des faits odieux que " les [Hives du passé désavouent et repoussent. Tonnes votre « gloire, ptjurvoyeurs de gibets! votre premier grand acte est
- UNE PUopuÉTiE que vos hautes sagesses n'étudieront pas, " Vous direz à vos fils, aux générations dont l'âme rougira " d'une aussi horrible préface : - Ce fait est isolé, il est tout »♦ personnel, il ne tient point à la mission divine qui fait le ea- •» racière des onze missionnés •»! Vous vous bercerez d'erreur : »• le Verbe divin avait choisi le nombre aussi bien que les »» hommes; dans le baiser perfide il s'exprime nettement, se " laissant appeler Maître, et répondant ami! Panni l'autre « grand corps qui marchait à l'écart, le Maître, à son retour, •» ne rajoute pas l'unité manquante; la chaîne est dénouée, " faute de prévoyance, ou bien l'anneau brisé l'a été selon que ♦» le voulaient l'exemple et la loi prophétique qui suit pas à pas
- tous les plans du Seigneur.
« Mais, adroits récusateurs de vos leçons suprêmes, que fit » donc cette chaîne quand on prit sa colonne, quand on se rua » sur elle , quand on la brisa? Le meilleur des anneaux,. la " maille la plus fine se trouva dessoudée, et elle roula aussi " dans la voie oublieuse, dans le sentier de la crainte, sous les " pieds de la peur. La maille qui se perdit n'était attachée ni " par un lien brutal, ni par ordre de force; si elle s'égara plus " loin, son désespoir prouve qu'elle avait bien compris la noire » étendue de son égarement. Les autres roulèrent plus ou moins " dans les ombres; et si elles n'imitèrent pas la première rup- " ture, elles se brisèrent pourtant, chacune à leur manière.
» Pour de telles missions le Ciel ne suffit pas, parce que le " Ciel n'exclut jamais l'être. L'iiomnie ou les hommes sont ap- " pelés; à eux de dire oui, ou de dire non, après s'être instruits " du ministère ou des ministères dont on les honore. Tout mi- " nistère comprend une servitude, tout serviteur a un maître;
*f Iv"4 ftMiîi K.'i les intérêts du mtnître doivent être servis comme h
* maître lui-nienie* Le roi est le serviteur représentatif de hi ** di^nit(^, de l'Iiouneur, de la majesté, de la gloire et de la sci- ♦• ence de son |jou|)le; il est la première sentinelle veillant les ♦» irai'antîes de son repos, de sa sécurité, de son bonheur- Lrs
* amis «le son peuple ne sont pas seulement ses amis, il leur ♦» di)it encore le resj>ect, la considération, les rapports sympatlii-
* ques et dtlectueux quVxige la triple mission qu'il a acceptée.
** I^es ministres royaux doivent être les yeux du roi, en *• môme temps que les yeux du peuple : ils sont, par le fait seul ♦» de leur uïinistère, les stimulateurs du cœur royal, servant ♦• avec fidélité, intégrité, dignité, amour et justice les ferments ** divers de l'honneur, de l'intérêt, de la dignité, de TélévatioM « et du [)rogrès qui forment les grands peuples, qui les font ♦• vivre et qui les rendent immortels; pour eux, les intérêts « royaux n'existent réellement que dans le respect, Tobéissance « et le dévoftment aux intérêts du peuple. Les ministres n'ap- « [)artiennent point au roi, puisque le roi lui-même nes'appar- ♦♦ tient |):i."4 5 il en est ainsi dims tout l'ordre hiérarchique. Les ** ministres des relations divines s^lppartiennent encore moins «* que les ministres royaux : ces derniers choisis par le roi ou « par le |»euple n'appartiennent pas à nue justice infinie, à une *> sagesse infaillible; l'élévation que leur ministère leur donne *» sur tant d'hommes qui s'empressent autour d'eux les peut <♦ aveugler souvent, et faire pencher leur fidélité, leur justice '♦ vers le plus fort ou le plus séduisant. Ils sont sujets à cer* ♦» tiiînes sévérités que mille séductions cherchent à détourner « ou à éteindre; ils ne s'avouent devant les peuples et devant «• les rois qu'être des hommes de talent, d'expérience, d'a[>- « préciation et d'intégrité.
- Mais les ministres d'une révélation et d'une corrélation di* ♦• vine se préparent en face des peuples et des rois à une traiis* ♦» formation excepîionnelle dans l'ordre social : ils marchent
'^ à p«is lents dans la grande voie qnî les doit condnîiT à cette
- élévation tonthant au Saint des saints; ils tra\ aillejit sons »' les yeux de leur famille et de la société universelle non à se '• déshumaniser, mais à diviniser leur nature liuinjun»* pour l.i « rendre plus parfaitement et plus sainttMuent indé|vendante de " toute efreur et de toute passion nuisible au raraetère divin " dans lequel ils se consacreront à l'instruction morale, s))iri- '♦ tuelle et divine de toute Thumanité. La société leur [jerniet •» une vie de démarcation afin que, partout où ils se présen- •• teiît, chacun sache qu'en toute circonstance et en toute situ- •» ation l'homme qui se présente ainsi est un frère et un ami « sur le secours, le dévouaient, la sympathie, la justice et « Taïuour duquel on peut compter. La société dit à ses enfants »* et à ses membres :
« — Cet homme-ci, quoique toujours un homme, s'est con- « sacré à Dieu pour être le sage conseil de ses frères, la lumi-
- ère au milieu des ténèbres de l'ignorance, le ministre de la ♦» paix, de la justification, au profit et à l'avantage de tout " homme en particulier et de tous les honnues en général. Cet " homme est l'homme de Dieu, le ministre de h\ prière, de " l'onction, de la nn'séricorde et de l'amour. Cet homme mai- « trise ses passions, il les domine non seulement pour son »» propre boidieur, pour sa gloire personnelle, mais pour ap- " prendre à tous à les donnner, pour relever le cœur tombé « dans la défaite, pour panser ses plaies et ses blessures, pour « l'encourager dans ses luttes difficiles, pour pleurer, pour ♦t oémir, pour souffrir avec lui. Sa bonté, sa tendresse font »♦ garde au bonheur des heureux , et ses soins les plus délicats, t» sa force la plus véhémente s'appliquent sans cesse à éloigner " le mal et le malheur qui font ici-bas tant de victimes. Cet » homme ne connaît point d'ennemis; ses yeux et son cœur ne »» voient que des hommes ayant tous à ej^j)ier, ayant tous à « souffrir, ayant tous besoin de miséricorde et de [)ardon.
•• t^e iliînÎAtrc des relations divines ne connaît point de pfe* " micr ni de dernier; il est toujours au plus afflige et au j>lu3
- souffrant Ce nVst pas un conciliateur absurde, un enJor- " nieur par forme et par état; c'est l'homme de I>ieu, le mi- « nîstre de sa justice et de sa sagesse, l'avocat des opprimés, •• plaidant chaleureu!5iement, courageusement, énergiquenuiu •• devant les oppresseurs quels qu'ils soient, jusqu'à ce qu'il « ait pénétré, éclairé et convaincu les coupables, soit en face •• de leur conscience, soit en face de la société tout entière. Il •» ne se contente ptûnt d'apaiser les cris des victimes; sa tâche •» est aussi d'arrêter par tous les moyens possibles le bras
- levé, et d'attaquer dans leur source ou de front les passions
• mauvaises qui aveuglent les hommes jusqu'à en faire des •• bourreaux.
•• L'homme de Dion t»st une branche d'olivier au milieu des
• sociétés humaines, mais en même temps un glaive à deux " tranchants pour les vices qui cherchent à s'implanter au sein « des sociétés sous les masques si dangereux de la ruse , de « l'astuce, de l'hypocrisie et de la domination. L'homme divin
• est le père de l'enfant pauvre; il est le frère de la paternité t» malheureuse; il est le fils de tous les vieillards abandonnés «• ou dans l'indigence; il est l'ange du bon conseil pour le riche;
• il est, au besoin, la voix de la justice répartitive chez l'hom- ♦• me dur et sans pitié; il est la reconnaissance du malheur ♦♦ soulagé, dii prisonnier visité, du malade secouru, et sa voix ♦•ne cesse de crier au fond de toutes les entrailles et de tous ♦» les cœurs : •* N'oitblirz pas lis phemieu et le plus saint dk
" TOUS LES DEVOIRS, CELUI QUI TOUS OBLIGE À AIMER DiEU DANS •♦ vos FKKRES, ET A SOULAOEK SON VeRBE DIVIN DANS TOUS CEUX ♦♦ QUI SOUFFRENT , QUI 0JBMLS3ENT ET QUI PLEURENT »• .
- L'homme de Dieu est la vie la plus unifiante et la plus « protestante qui puisse constituer une véritable et divine per- « fection. Élevé par Celui à qui il s'est donné au-dessus de
» touteâ les petiteâ exigences de rëgoïsme et au-dessus de tous
*• les petits retours de l'amour propre et de la persçnnalité, il
»» appi-end aux autres les lois sî douces et si heureuses de la
«* reconnaissance, mais il ne dispense pas les biens dont il est
•• réconome pour qu'on lui en témoigne plus ou moins de réelle
»• gratitude : îl est le corps visible de Celui qui l'a investi de sa
»' propre mission ; îl est le cœur de Celui qui s'est donné plus
•» encore pour les ingrats que pour les heureux participants des
M douceurs de l'action de grâces. — Partout où l'homme de
♦• Dieu agît, il enferme le mérite de ses œuvres sous ces deux
•• sceaux divins que l'ange des récompenses porte à son droit
•• éternel : «• Seigneur, j'ai trouvé un accès facile pour faire
*• pénétrer votre secours et votre lumière ; j'ai soulagé mon
»♦ frère et la nature de votre Fils, soyez béni et bénissez ceux
»• qui commencent ou qui cherchent votre voie, — Seigneur,
»• j'ai tout fait pour vous faire connaître, et j'ai été repoussé !
»• j'ai remis le bienfait de votre paternelle bonté, mon frère ne
•» vous en a pas exprimé sa reconnaissance. Combien de fois
»• m'avez-vous visité sans que je vous aie reçu ou répondu!
*• remettez à mon frère ce que j'ai tant besoin que vous me
»• remettiez à moi-môme; mon Père, pardonnez-lui, il ne sait
» ce qu'il fait!
»• L'homme divin n'est point établi pour être le juge de ses •• frères, il est élevé dans le caractère de la miséricorde et de •• la médiation pour défendre et pour justifier. Homme comme
• tous ses frères, îl a besoin d'indulgence et de pardon, car le ^' ministère dont il est revêtu étant un ministère divin , quel »• homme aurait la présomption de croire le servir aussi pure- » ment qu'il est pur, aussi saintement qu'il est saint, aussi
• étendument qu'il est immense ? Quels sont les maux que le *• Modèle a laissés sans compassion et sans secours? quel cou* •» pable a jamais été repoussé par lui? le plus grand criminel, *» le coupable le plus monstrueux a reçu son derpier baiser, et
- tandis que le tniître, en l'appelant son Maître, lu! plon<re " le fer humîcîde dans le cœur, il oublie la mort qu'il va subir " pour ne plus voir que le elifttiinent qui frappera riiypocrite •♦ et l'assassin, et coninic téuioi;i;nacre qu'après sa mort son « amour est le môme, il lui dennuide ee qu'il demandera tou- " jours aux enfants des mortels : - Mon ami , qc'es-tu vkm'
« FAIKE ICI "?
n Hommes odieux qui êtes toujours prêts à trahir les inté- •» rets des peuples, ainsi que les intérêts personnels de vos frè-
- res, hommes à double face qui n'approchez la dignité humaine " et l'honneur des hommes que pour les livrer aux convoitises « et aux craintes astucieuses de vos passions, hommes qui vous " dites amis des sociétés et qiii néanmoins en livrez le bonlieiir " et la considération aux aveugles bassesses de votre cupidité, « votre fin sera terrible, et les jours quî y conduisent seront ** affreux! Vous entendrez une voix pure comme la pui^eté, " sainte comme la sainteté, claire connne la lumière, puissante ♦» comme la force, grave et majestueuse comme celle de la jus- « tice, elle vous dira: « Mon ami, qu'es-tu venu faire ici? « âme basse et cupide, qu'es-tu venue faire dans cette mission « toute d'abnégation et de dévoûment? cœur égoïste, qu'es- tu •» venu faire dans cette vie toute de dispensation et de sacrifice? « homme hypocrite, qu'es-tu venu faire dans ce ministère qui »♦ te revêtait du nom d'un Dieu Sauveur et Rédempteur? — •» Tu es venu sans foi, sans vérité, sans respect, ni conscience w chercher une distinction que la société de tes frères t'aurait f justement refusée, que ta fraude elle-même prouve être con- » tre toi ; tu es venu chercher le crédit de la vertu pour assou- » vîr tes vices, un cachet de justice pour mieux surprendre et « pour mieux tromper, un ministère saint soûs l'ombre duquel »» tu traînais une vie exécrable, une considération dans laquel- ♦» le tu outrageais chaque jour un Dieu quî te voyait, et luie n humanité forcée de s'en tenir à la supercherie de tes dehors.
» Qu^es'tu venu faire ici dans ce monde de pénitence et »♦ d'expiation,. dans cette terre de témoignage et de justification? « Exilé, tu as méprisé les lois de ton exil , tu n'as point respec- »» té l'exil de tes frères; ta vie n'a été occupée qu'à augmen- " ter leurs souffrances, qu'à empiéter sur la part si étroite que » l'égoïsme général leur avait faite ; tu as voulu être seul pour ** jouir, seul pour posséder, seul pour être élevé, seul pour do- ♦» miner! Tu m'appelles Maître; je le suis réellement. Je viens ♦• à ton appel pour te monti'er que ce cri jeté vers moi n'est ^ point encore un cri sincère : un cœur lâche, une âme habituée « à vivre dans la lâcheté ne deviennent point sincères tout à » coup. Tu me demandes pardon, je te pardonne dans la me- •* sure et l'étendue de la vérité de ta demande; mais je me suis » fait le prix de l'honneur de l'homme, la caution de sa digm'té, ** la raison et la justice de sa gloire, le défenseur de son op- »» pression, le vengeur de ses tyrans et de ses bourreaux, le " châtiment de ceux qui le trompent, le dépouillent et ajoutent •* au poids du joug de son expiation.
» Rien ne te peut justiRer contre ces faits : tu étais plus ** près de la lumière ; tu étais consacré devant tous pour ne •* faire que le bien et le faire dans la manifestation la plus par- » faite. Tu as mis à entretenir ton hypocrisie et ta fraude le ♦• double de l'ap|)lication avec laquelle tu aurais pu pratiquer »♦ la vérité et la justice; tu as .mis à tromi>er, à spolier, à violer " le respect, l'amour et le dévoûment que tu devais à tes frè- •♦ ros, le triple de ce qu'il te fallait pratiquer pour les soutenir, ♦» les aider, les consoler et les défendre : tu as fixé par là l'é- »» tendue de ta répression. Tu as méprisé la généralité pour ta » satisfaction et pour servir tes convoitises individuelles; tu • vas entrer dans les pénalités de Timpuissance, de l'isolement " jusqu'à ce qu'aient lieu les solennelles assises de la généralité " de tes dupes. Tu n'as rien à invoquer pour ta défense : tu te " cachais, aven irrécusable de la connaissance que tu avais des
•• crimes qui aujourd'hui te tourmenteht et t'écrasent. Tu n'a- « vais pas pitié de ceux que tu trompais; moi, maintenant " leur œil, leurs larmes et leurs souffrances, je ne puis te pré- » senter que ce que tu présentais à leurs douleurs, à leur mi-
• sère, à leur délaissement, à leurs maux, à leur oppression et " à leui*s larmes, Retîre-toi! que la nature et les lois de la
* justice distributive travaillent en toi le mode épurateiir des » restitutions qui leur sont dues «* .
»♦ Hommes de Dieu , la loi qui doit atteindre et punir vos » crimes se dressera devant vous ; chaque*foîs que vous serez « coupables, elle vous montrera LE palais et lb trône devant " lesquels vous vous êtes engagés. Les hommes n'auront pas » d'autre témoignage contre vous dans les écarts de votre vie : » à votre orgueil ils montreront l'anfractuosité de cette roche n berceau de la grande mission que vous leur avez tant de fois " affirmé être divine ; à votre vanité et à votre luxe ils mon- *• treront ce gibet trône du dépouillement personnel le plus *♦ absolu ; à votre lâcheté, à votre indifférence, à vos pactes •♦ impies avec les persécuteurs et les bourreaux ils montreront »• ce suprême étendard trempé dans le sang du sacrifice et du » martyre ; à vos acceptions mondaines de rang et de person- »♦ nés ils montreront ce Pain qui constitue homme divin tout »» homme qui y prend part ; à votre cupidité et à votre moln lesse ils présehtieront cette Coupe dans laquelle Celui dont " vous portez le nom a donné son sang et sa vie à boire pour " protester contre l'esclavage, contre les ténèbres et contre le » mal. La sentence des hommes ainsi prononcée est la senten- »» ce même de Dieu ; l'homme qui vous condamnera sur ces « témoignages sera l'agent de la propre condamnation de Dieu, » l'homme qui vous méprisera par ces témoins vous manifes- •» tera le mépris de Dieu.
»♦ Je vous vois, hommes de mensonge et de péché, vous » achevez de creuser Talime commencé par vos pères : vous
» ii^Hvez point été placés dans la voie où la foi'ce )»eut tromper
** et séduire; vous n*avez pas été choisis pour ouvrir un désep^
» ni pour vous fonder un royaume. Celui qui vous a appelés
** ne vous a pas montré des plaines ensemencées , des prairies
» verdoyantes et de nombreux troupeaux; il vous a parlé non
" comme à un peuple qui commence , mais comme à une géné-
» ration fondée et vivante. La base des promesses qu'il vous a
» faites est tout opposée à celle qu'il plaça sous Tespoir de vos
» pères : il ne vous a désigné comme terres de son royaume ni
** le levant, ni le coucliaut, ni le nord> ni le midi; il vous a
» avoué sa royauté, il n'a pas seulement promis de vous mon-
« trer sa gloire, il a juré encore de vous y faire participer.
» Il ne vous a point missionnés pour ceux-ci ou pour ceux-là,
" mais pour tous les peuples et pour toutes les nations; il vous
** a dit même que vous ne connaîtriez le mérite de votre travail
" que quand sa divine morale aurait été portée aux extrémités
" de la terre. C'est vous qui êtes appelés les envoyés et non
»» Celui qui envoie; vous portez à vos frères des fruits qui ne
^ vous appartiennent point et que vous n'avez reçus qu'à la
- condition expresse de les donner dans leur entière saveur
•* non à ceux que vous en jugez dignes, mais à ceux qui vous
" lés demandent au nom de Celui qui les a produits et qui
" seul était digne de les produire.
" Vous êtes les dispensateurs de la bénédiction non comme " il vous plaît, mais selon que les hommes la désirent, l'ap- » peltent et l'implorent Vous vous êtes élevés dans une su- " perbe sacrilège, vous avez dit : « C'est nous qui bénissons » la terre, l'eau et Thomme «. Vous appelez la bénédiction sur " rhomme par votre ministère, en l'instruisant des préceptes " de la vérité, en lui apprenant que la Parole éternelle s'est « faite chair pour le réconcilier avec la Souveraine Justice et " lui niériter l'unification salutaire du droit à l'héritage de la » Divinité. Vous remettez à l'homme ce que la Parole lui
t* AU mit remis et ce qu'elle est dans la disposition de lui re-
* mettre par voua clioii»iâ à cet effet; mais vous n'avez nulle «• propriété de bénédiction au-dessus de la propriété universelle «* des unifiés à la Parole qui vous a institués.
* La terre a été bénie toute entière dans Vauaa^cz avec u^ •* GAiinéfl D0 néLtras : Tare élevé qui se dessine dans les nues
* en est le gage aftirmatif ; tant que la terre le verra^ elle com- <• prendra ({uo ralliance de sa conservation existe encore. La »• terre a été de nouveau bénie dans le type behentiel choi:*i
* PAR LE Seigneur 5 tant quil y aura sur la terre an homme » |K)rtant la marque distinct! ve par laquelle Celui qui fut* » étant- sera sVst engagé à maintenir son alliance avec Thuma- *• nité, rhommc |X)urra dire : La bénédiction du Seigneur est •• encore avec nous. La terre a été bénie une troisième fois, *• explicitement, solennellement, non par des pontifes teri*estres, w mais par le Pontife Éternel qui a fait PuoMtLGtrEK pa5s •» LE« AIR8 cETfE SOLENNELLE BéNÉDicTlON; tant qu'îl y aura « sur la terre un homme de bonne volonté, l'humanité jwurra « dire : La bénédiction du Créateur ne peut nous quitter, car "Vest par le ministère des envoyés célestes que cette bénédic- « tîon nous est assurée.
n Mais, hommes d'orgueil. Vous cro^'eîs donc votre monde » plus qu'infini quand vous prétendez que la terre que vous " ne bénissez pas n'est point bénie? Si Celui que vous dites « vous avoir donné des droits divins est divin lui-même, le
H fait seul de sa présence en cette terre est une bénédiction ' « universelle : la vie qu'il a aspirée, respîrée et manifestée est H indispensablement une vie bénie. Dans le premier homme » qu'il a touché il les a touchés tous; du moment où il a pris ' » comme sienne la chair humaine, toute chair a été bénie. Si « vous dites qu'il a touché la terre, en quelque lieu que ce t« soit il a touché toute la terre, car là où la Divinité a touché, « elle n'a pu toucher par exclusion de sa propriété essentielle
" et immense. Si d'accord avec sa cor|K)rélt^ elle a nsé de l'aîr
" aspirable et respirable pour tous, cette aspinition et cette
» respiration de son agence mortelle n'en éUu'ent |)as moins
» partagées et créditées par Tlnfini divin; donc Tair tout entier,
'* dans sa plus grande immensité, est un air béni. Si ce qui
» sert à Palimentation des hommes a été touché, pris et assi-
" mile par Tagence de nutrition de la nature humaine indisso-
» lublenient unie à la nature divine de la Parole, le princi|>e
" diviti uni hypostatii[uement à la nature humaine a indispen-
** sablement participé à ce fait, et par cela seul il Ta béni à
« jamais. Tout ce qui est de Tordre humain ayant été employé,
- ayant servi, aidé, nourri, rejx)sé, abrité, porté, réjoui, con-
» sole, satisfait Thumanité divine de la Parole incarnée, est
" certainement et parfaitement béni. L'effet de cette bénédiction
« est implicite et explicite : tout homme quel qu'il soit y par-
^ ticipe implicitement; l'homme de foi, dans la confession de la
» Parole divine incarnée reconnaissant la puissance et les nié-
» rites de cette divine Parole sous l'agence humaine qu'il lui a
" plu de revêtir, participe explicitement à toutes ses bénédic-
•* tions en en comprenant Tà-pmpos et le besoin, et agissant
« sous l'efficace de leur médiation avec la certitude d'avancer
" plus dignement et plus parfaitement vers ce but divin que
" la Parole même lui a révélé.
" L'eau terrestre est aussi réellement et véritablement bé- " nie : Avant que de se manifester publiquement, la Parole •• avait ordonné à celui qui la précédait de s'en servir comme " d'un agent préparateur à la sainteté qui allait se révéler au •' monde; la Parole faite chair s'y donna pour qu'après l'acte •• qu'il accomplissait par elle, elle devînt pour tous les hommes « qui l'emploieraient dans le même but et le même dessein le " moyen positif d'une renaissance bénie. Cette agence a répon- " du en toute circonstance, et elle a prouvé avec vme évidence " incontestable qu'elle était dans un permanent rapport de cré-
•• dît avec la Parole incarnée, puisqu'elle manifeste explicîte- •* ment à la raison et à Tintelligence de Thumanité qnVIle en- « tend les ordres et qu'elle répond à la volonté suprême de « riiomme dans une nature d'obéissance qui prouve la sainteté ♦• de ses rapports avec lui. La parole divine du Fils de rhoui- •• me lui dit de se changer en vin, et aussitôt elle s*y trans- •• forme. Au milieu des troubles qu'excitent en elle les fureurs ♦• de la temj^te, la Parole încréée, dans son agence humaine, ** lui commande d'être impassible devant son ennemie pour être •• tout entière aux ordres de sa volonté; elle devient tout à coup •• calme et tranquille comme la servante la plus soumise et la •• plus humble. Un de ceux qui suivent l'Homme divin lai de- « mande un jour de marcher sur les flots comme il a l'habitude
* de marcher sur les grèves; l'Homrae-Dîeu accède, et Ponde ♦♦ empressée d'obéir à Celui qui renouvelle en elle ses bénédic- » tions, à chaque ordre nouveau qu'il lui donne, se solidifie «• portant respectueusement le serviteur de son Maître comme « elle le porte lui-même lorsqu'il lui plaît de le désirer ou de •• le vouloir. Comment ne serait-elle pas bénie, cette eau qui ** obéit avec tant de fidélité et d'empressement à la bonté, à la « justice et à la miséricorde de Celui qui l'a créée? n*a«t-ellc « pas gardé comme une tendre amie le législateur de son peu- ♦• pie? n'a-t-elle pas humilié l'orgueil et la puissante fureur de
* celui qui croyait anéantir les enfants de ses divines promes- « ses? n'a-t-elle pas été comme un char de triomphe pour la « personne de ses prophètes? Elle est bénie! elle est bénie!
" Quel est donc votre pouvoir et votre crédit sur elle, ô «» vous qui êtes investis du caractère d'homme de Dieu? C'est ♦» de lui présenter en vous, dans vos ordonnances et dans vos •• désirs, la pureté, la sainteté, la justice, le dévoûment, la « charité et l'amour dont la Parole incarnée qui vous a institués •» vous a donné et légué l'exemple. Alors, elle vous obéira, elle •♦ vous servira ; mais si en vous elle ne retrouve point Tami
•* fidèle (le son maître» vos paroles seront sans effet pour elle» >• elle ne vous entendra pas» elle ne pourra vous coinprendi'e. « Voua voyez bien qu'il vous est nuisible de dire : •• Nous » bénissons la terre» nous bénissons Teau et nous bénissons »« riiomme «.
•• La bénédiction est en Dieu seul, et on ne peut bénir divî- - nement qu'en son nom. Soyez donc à Dieu et en Dieu! alors •« vous serez la visible bénédiction de Dieu, et la bénédiction •• que vous prononcerez eu son nom sera une bénédiction vrai- H ment divine. Et c'est pour cela que vous avez été élevés à •• la dignité de son saint ministère. C'est vous qui par votbe
« vie, votre conduite et vos ACTES DE VEBTU, ÊTES OBLIOES DE " F.URE KESSORTIR LA. VISIBILITE DE TOUTES LES BENEDICTIONS BE- " PAXDUES GÉNÉRALEMENT DANS LES AGENCES DE LA TERRE, DE
" l'eau, DE l'air et DE LA CHAIR; c'est VOUS qui devez être une « perpétuelle bénédiction pour chaque secours que les hommes
- doivent trouver dans les éléments divers de la nature ter- " restre vivante et animée. Vous êtes choisis par la Béné- « diction, vous êtes consacrés par la bénédiction, vous êtes " missîonnés par la bénédiction , de telle sorte que si vous étiez •• un seul instant indi ornes de la bénédiction dont relève votre " ministère vous seriez répréhensibles devant la Parole incar-
- née qui vous a crédités de son propre ministère, afin que
»• LA terre et l'humanité SOIENT TOUJOURS AIDEES ET SOUTB-
" NUES PAH LA BENEDICTION. Vous serlez également coupables « envers la terre et l'humanité qui étant soumises continuelle*
- ment aux influences du libre arbitre des bons et des méchants •• se trouvent par conséquent dans l'incessant besoin de cette " défense et de ce soutien renfermés dans le tout-puissant cré-
- dit de la Bénédiction éternelle. Votre occupation n'est pas « de dire : « Je bénis, je bénis, je bénis « ! votre ministère " consiste à répandre les bienfaits pour la dispensatîon desquels " il est créé, selon la j)lénitude de sainteté et de bénédiction
«• qu'ils renfenneiit* Votre occuputioii est d*etre toujours à la - hauteur de la dignité, du resjject et de la sainteté qui sont •• compris dans votre ministère : vous devez être intérieure-
• ment et extérieurement cette loi vivante par laquelle les
* hommes doivent apprendre que leur premier devoir est de « s*aimer les uns les autres, et que leur premier et plus grand *> crime est de ne pas s'aimer assez.
•♦ Vous devez reprendre dignement, saintement et sévère- " ment toutes les hypocrisies religieuses et sociales ; vous de- »» vez combattre ces esprits flatteurs, insinuants et artificieux •♦ qui mettent leur affreuse gloire à corrompre la justice, Té- « quîté des princes, l'honneur et l'impartialité des magistrats. « Vous êtes l'esprit protecteur du tabernacle de la divine alli- " ance; vous éclairez le peuple sur la nature des actes qu'osent « se permettre, à son préjudice, les dominateurs et les tyrans, « et votre âme, veillant sans cesse à la porte du sanctuaire de •♦ votre nation, crie comme une vigilante sentinelle lorsque le " despotisme et Ifi cruauté veulent se servir des ombres et du ♦• silence des nuits pour accomplir leurs violences et leurs " crimes.
»» Vous êtes, ô hommes de Dieu , les pacificateurs et les con- •• solateurs de toute l'humanité. Les préjugés ne vous doivent « point connaître. Vous ne pouvez confondre le crime du sa- »• voir avec celui de l'ignorance ; vous savez découvrir la lé- •♦ gèreté du cœur, et vous ne devez pas permettre qu'elle soit »• taxée comme mérite de l'être sa noire méchanceté. Vous ♦» êtes ce souffle béni qui descend des montagnes saintes, chas- »♦ sant de sa présence ces préventions et ces défiances sources " funestes de tant de dissentions et de haines. La désolation a »♦ droit sans cesse à cette sympathie et à ce juste amour par »• lesquels les plaies qu'elle ouvre dans le cœur se cicatrisent n Votre aille, 6 hommes de Dieu, doit être à l'abri de toute » corruption; rien d'impur, aucun venin caché ne peut rester
»• en elle. Votre corps ne vous appartient pas plus que votre
»• âme ; votre ministère vous l'evêt d'un caractère extérieur,
•• pour désigner aux sociétés que vous leur êtes consacrés ain-
•• sî qu'à Dieu lui-même; et comme rÊternel pénètre seul les
•• âmes et les cœurs, il a voulu que les peuples, pour lesquels
» il vous consacrait, lussent également en vous dans le corps
H extérieur qu'il vous créait pour leur respect et pour leur foi.
»• Vous avez donc en face des hommes un corps de sensations
•• sympathiques par lequel ils peuvent juger sî vous sentez
•• leurs i>eines, leurs souffrances, leurs maux, leurs douleurs;
» vous avez une agence corporelle pour répondre à leurs în-
»• finnités et à leurs besoins corporels, et cela afin qu'ils jugent
»• si vous êtes réellement pour eux en action cet agent de la
- Bonté divine que leur annonce votre parole. Pour eux votre
»• cœur devant être tout extérieur lorsque leurs besoins ou leur
•• malheur le réclament, ils sont à même déjuger si vous êtes
♦• dignes de leur confiance, et si vous n'êtes point des hypocri-
H tes et des trompeurs exploitant leur crédit sous le couvert
w d'un ministère auquel vous ne croyez pas et que vous êtes
»» indignes de servir.
' " Dans votre ministère la sagesse du Très-IIaut a voulu H manifester votre âme, parce que le prix que vous attacherez »• à Tâme des peuples pour lesquels vous êtes institués sera ré- « ellement pour eux le vivant témoignage du prix que mérî- ♦• tent la vérité, la justice et la fidélité de la vôtre; sî vous »♦ êtes passionnés pour l'intérêt, pour la défense, pour la con- " solation, j>our l'instruction, pour l'élévation, pour la prospé- *» rite, pour la paix, pour le bien-être, pour la piété, pour la » dispensation des trésoi's divins dont la Parole incarnée vous « a faits les premiers économes, les peuples jugeront que votre ♦♦ âme est sincère, qu'elle est à Dieu pour eux , et que vous la *» leur donnez tout entière pour Dieu. La fausseté et les dc- « tours de votre âme seront donc aussi visibles à vos frères
^ (jue left détour.^ bt Ibs fntiitltîS de votre eœur. Votre ëspnt " subira aveb la tiiôiue lucîllte le môiné jugeaiciit : si vous ^ ii'a|)[)arlchîeî5 qu'à Dieu; H nfe dëvulleraît pti3 a Vdâ âeuibla^ « bIfS ce cluë lliî seul ri le droit de voir.
•• Voua vous êtes tfngitgt!s iùlil à seiMr Dieu en luî-inôuie, « puisqu'il n a besoin d'aùciin sérvictS uï.iii vous kvM Jiiiîé dh
^ SEHViu LA. DIyINItI tAÏTE HOMME; Bl^LÔS SKÉ DK^SEÏNS, feELO:^ ^ SES DÉSIIîS, SEtdN SA iiOTITÊ ET ?A illRÉlUCORDE , ik)ÛK LE BIEN « GENÉKAL Éf iiE SAIiCT tNiTEKSFL bfe TOUTE L'iltMANÎTÉ ; il est
^ donc jiistë qu'en Vtirtu do cette hyp()stdtîquë dllUricé de Dieii fc avec les lioinniej?, les hdnliiidS piilssèiU Jitgér si lés agences ^ de rÀut^ur tlt^ Ptllliancë fitltë itvéc eux riëmplissént à leur « profit légitime les clauses salutaires et sacrées dé cette divî- ^ ne îâlliîlntë; V^otrë vb cbnfbrmë alix lirtct^|ilës Ot aux niaxî- H mes (Juë Vous t^iiscigiiëJi pt^tiuVë qiië vouS eil avéx riiUellî- ^ gencë; qùë vdUs lés crdyé^. et lés âiitiex, puisque vous les
« pratique^, càr^ saché2=lé biëii, lit Srtgessé diViiie ne s'est pas " seuléliiënt àtllëe îivëc Vous» vt)us n^etës qiië les serviteurs J» intelligents et déVduéé dé rdiiîàncë qu^lë a faite avec toute H rhuiniàhitë; A càuisé dé èëld Dieu ne prëtidi^a {Jdint sur lui ^ VOS frâudeSj vdâ hVjIttcrlsiëâ, Vos injustices iii Vt)s mensonges; li le Vërfeë aiiprëiidrà ttJujours à tbul lidnlniëi K tcjut peuples R à tôulë hatlôh, que ce n'est pia§ rëpotidl^e à sëâ desseins que i de se ëohlëhtër de jitilbiiër d'*adroîtës liiaxîmës et de foiré en- H tendre d'ëloqUëntës parOlës; qùHl h'â pdiiit èr^é iiil nlinistèrë R d'inidgiliatteti l*réppëë, iJuisqu^aù lîëû de ëlidîàir dés triltes, il ^ a pris des hdittnles; tl n'a poiiit ëiitëiidu forniér un ministère '" de ëâpricëâ lil de pàsstdhs, puisqu'il y à appelé des liommeâ V. et nbrt des lôups; Le ministère de sàrictlficàtlmi et dé divini^ R sïitten h^ésl pas titt mîiiistêrë de formes ël dé dehors; ce h'esl « pds telle «îi telle prlvatiéri qui éri cdristitiië Tllotlrieur et là K digUitë : lëé àthéëâ but dés formes; lés traîtres à là pairie ël -» 1^ Spiiliàlèllrô rjfe hiâ^quërtl ni dé politesse ni de Uéns^në^i
'» O honiines t[ui voulez qu'on xôixa croil de.? hommes divift^i ■" sacli<3z-le bien-, la Divinité fie proùvie dans tous liis actei w qu'elle dccouïpltt : Voua àvess reÇu i>our iilUsiori de l'én- » seigner ièt dé lé prouver; vous ri^dure« lUtlIé déleii.^é â isn'O- V' qiier. Vous lié pourrez pus dircj tDunne huitint cli"oit de lé \' dire là plupart dé céiix que vous enseignez : » .té île savaiâ ^' pas * \ vous lie pourrez pas dire nért {5liis : a J'ai éii tronij)é «. '^ Le BEKCKAtJ et LE tkÔne dé Celui qUé vous deviez tontînuei^ ■" i)annî vés frères Oitt dû parler ti\)p souvent à votre nature " sensuelle pour lié p*As l'avoir préviîHué dés sacrifices qu'elle »• serait contrainte à s'îinpOBen Véuâ \\é pourrez pas dire : ^ Maïs ceux qui m'ont Instruit et re<çu ité faisaient que ce que » j'ai ïait »'• . la voix dé votre ministère vous dira : » Ceux qlit » tïnstriiîsaiéill t^dpprénaiént malgré eux h\ loi tjue tu devais >' suivre et celle pdr laquelle tu étais dans rîntînle cônnaissart- V' ce qu'ils né faisaient pus ééqiiïls t'àpprénàieilt c^ué tu devais " faire '*. Tu ïié pourras pas invoc^uér l'àbseiicè de la foi, car v» cette înVOcatîori t'itccusjéraît immédlaténieiit d'une hideuse '^ hypocrisie ou d'uiié liionstruéusé spéculation. Tu lié pourras ■" pas dire iion plus . » Je me àiiis repenti « î car lia voix de ta " conscléilcé et celle de la vérité té répondraient : «• C'est une » injure â I)îéu, â àoi et à tous de se repétttîr de faîré le bièii ^'' ou d'être à uiêmé dé le faire '». T^u né diras pas ndrt plus t Y« Je nVvals pas lés forcés ni les moyens de remplir mon devoir} ^ car là force de ton ministère est l-A fOréé dé Celui c][ui ne la V' refuse jamais et ([ui i^é peut la réfuser à ceux (j[ùi sont sort " honiVélir et sa dignité parmi lés hommes-,
V» V"oîcl Icâ séductions et lés ëcuéils : — îi^amôur dés choses " terrésti^s sOùs lés pràtîciulàtités JFormulés déséhoses célestes; '»' - ranrour de soi malgré ràh'estiitîort pUbli^ué ^li'on ne s'ap-a » partîéht plus; - l'àmôUr dés choses frivoles txSMt en étant » cerise lés cônibàltre ; - l'diUviUr dé l'Or sOus lé iiK5m d'un mi» ^ nistère de pauvreté et dé rérionciation ; - la vdnité dt eOii
« talent, de ^on crédit , de son éloquence, de son isolement
* des passions, quand on enseigne que tout don paL*fait vient de «• Dieu ; « bassesse d'ùine sous Téclatante manifestation d'un o nom divin ; * indiiFérence ou grossièreté du cœur quand on « est ostensiblement le dispensateur des plus ineffables ten- » dresses d*un Dieu j - habitude de vivre sans s'interroger sur <• ses actes et sur ses pensées ; - habitude de vivre sans se citer *» soi-même au tribunal logique et à la barre impai*tiale de sa *• conscience ; « habitude de confondre sans délicatesse et sans
* justice son ministère avec le service ordinaire des choses se- » condaires et inférieures ; - habitude de mentir à l'inspiration *• (jui prévient d'abord, qui presse ensuite, qui reprend pronip- •• tement, puis enfin qui quitte et qui abandonne; - habitude H de penser sans épurer ses pensées, déjuger sans travailler « son jugement, de regarder constamment chez autrui sans *» s'obliger à regarder plus souvent en soi et sur soi ; - habi- «» tude de mêler son ministère à toutes les choses oiseuses, ca- •» rieuses, infinies et bouffonnes; - habitude d'indiscrétion, de ♦• témérité, d*extravagance, d'exagération , de fanatisme et de •• licence; - habitude de ne pas comprendre la présence de •• Dieu , de prier des lèvres, de tenir la place de la prière rem- ** ])lie de toute autre idée, priant sans intention, sans pitié, •» sans souffrance, sans supplique, sans violence, sans sentiment ♦• de ce besoin, sans être pénétré du malheur ou de la douleur »• de ses frères ; • dispensant les dons de Dieu comme les clio- H ses de soi ou moins encore; • enseignant banalement, s&m •• incision, sans chaleur, sans foi, sans sentiment, sans cœur, »♦ sans vitalité, sans amour; • défendant non ses frères, non le »» troupeau de Dieu, mais ses partisans, ses flatteurs, ses créa- H tures ; • mettant son ministère au taux des reconnaissances »» individuelles, flatteuses, serviles ou intéressées; -prenant, H dans l'enseitrnement des choses divines et des devoirs divins, »♦ les propos, les ra2)ports, les susceptibilités, les caprices, l'or-
« gueîl, \n vanîtc, rimpiulence du ceux-ci ou de ceux-là, à eau» •» se de leur position, de leur rang on do leur état.
» L'homme qui invoque en sa faveur le respect dû à un ca- " ractère divin est un traître, un hy|x>crite et un lâche, si « pour favoriser une seule de ses passions, la passion ou les " passions d'autrui, il livre à l'injustice, à l'envie, à la vanité, *« à la crainte s|)éculati'ice ou seulement à sa propre indiftcrc^nce «• mie des vertus, un seul des secours ou des moyens salutaires *• qui appartiennent au ministère dont il est revêtu au nom de >• Dieu et pour le bien universel de toute l'humanité. La fin « de cet homme, comme celle du disciple perfide, fera éclater " sa honte; son terme expiatoire ne s'accomplira que dans la w plus sombre confusiou. Ceux qui le soutiennent et qui ledé- •» fendent sont à l'Auteur de son ministère ce que lui ont été » et lui seront toujours les ennemis de sa vérité et de son nom; " le symbole des uns et des autres est ce long et noir serpent " qui prend racine au fond de l'abîme pour s'élancer phis sûre- « ment et plus ténébreusement sur la proie qu'il convoite.
- O hommes de secours et de consolation, ne vous y trompes; " pas! vous êtes également commis à la répression des mau» •» vaises passions, des vices et des crimes : vous ne pouvez donc " pas être aimés de ceux qui s'abandonnent à ces odieuses sa- « tisfactions. Si donc vous êtes amis de ces égarés, c'est que n vous ne les reprenez pas, c'est que votre présence parmi eux
- est un consentement tacite à leurs prostitutions ou à leurs " dérèglements. Ce que vous tolérez alors par votre silence « devient pour ceux qui croient à la puissance de votre minis- »» tère, un enseignement qu'ils peuvent pratiquer également ce « que pratiquent ceux dans les maisons desquels vous vous *• plaisez à demeurer et à la tabl« desquels vous êtes si fidèles « à vous asseoir. Ceux qui vous attirent ainsi se servent de
- vous comme d'un plastron : ils ne croient ni en vous ni eu « Celui dont vous affiche? porter le caractère; vous devenez
- rnrroinpiH et corrupteurs, le complaisant riJcau Je toutes
- leurs corruptions. Vous n'avez droit chez les pnitîiMens du « sensualisme que pour y faire pénétrer la voix lamentable du
- pjiuvre; votre présence doit être celle de l'ange précédant
* la justice du Souverain Jugt*. Vous êtes ces élus envoyée
- aux villes coupjibles à l'heure suprême du châtiment; mal- " hour à vous, si vous vous abandonnez aux tentations de ceux •• que vous venez prévenir, implorer ou reprendre!
•• Q«iî marche cette voie sans regarder la grande désolation
• <jui l'a lavée tant de fois de la vivante amertume de ses lar- •• mes? qui jxjut dire : Je serai assez fort pour solder ce qu'ont •• soldé la grande foi et le grand courage de ce disciple qui « chercha sur toutes les routes et dans tous les chemins de la *• vie humaine les aveugles et les égarés i>our les éclairer et les •• remettre dans la voie droite, non pour se faire un nom et se •» glorifier, maïs pour couvrir d:-*vant l'œil de la Justice divine " la honte de sa conscience lui reprotîhant avec la logique •• sii])rôme de l'intègre vérité quelques heures d'aveuglement •» et d'apôstasii'! Qui osera dire, après cet égarement dont tout •• homme est susceptible : — « Je te revois, 6 mou mim':îtère!
♦ ô mon devoir, je te revois! O toi Justice, Sagesse et Vérité, •• pardonne-moi! la nuit m'a environné, les ténèbres m'ont pres-
- se. Je t'ai vu livrée à la grossicri'té de mes sens> à la vanité « de mon culte personnel; j'ai entt^ndn mes passions m'interro- « gi*r en forme de persifBage; ma faiblesse s'est élevée contre » moi jusqu'au sarcasme. Ma raison était envahie par les pres-
- tiges trouipeurs de m<m imaginaticm; dans cet état, j'ai dit, » j'ai juré que je ne te connaissais pas. Je marchais conmie un « aveugle, je répondais comme un sourd qui prend une parole « j)our une autre! Moi qui t'ai juré devant Dieu et devant les " hommes que je t'aimais, que j'étais à toi, que rien ici-bas ne •• m'arracherait à ma foi et à mon amour pour toi, la voix de •» ma vigilante conscience me criait à chaque écart : Malheit-
» REUX, QUE FAis-TD? et îl me semblait que je ne devais rien à »• la crainte. — Mais son dernier appel a été. celui de ta gran- •♦ deur, de ta tendresse, de ton inefFable bonté; mon cœur s'est " ouvert, mon front a rougi , comme je voudrais rougir de " mon sang expiateur l'outrage que j'ai eu la faiblesse et la " lâcheté de te faire. Je ne t'accusais pas; mais je te laissais " accuser par toutes mes convoitises, par ma paresse, mon " inertie, mon indifférence et ma crainte servîle.
" O mon ministère, je te vois, c'est toi qui te dresses devant >• moi, c'est toi qui me regardes non des yeux de cette toute- " puissance qui me renverserait, mais du regard de cette sou- " veraine délicatesse, de cette tendre compassion qui me dé- »• voilent toutes les saintes vertus qui sont en toi! Ohl j'ai tout " compris : îl ne suffit pas de ne point faire le mal , mais c'est »• un crime de né pas protester contre lui partout où il s'accom- " plît, partout où il domine. Oh! ce n'est point assez de se te- ♦• nir à l'écart, sachant que l'on fait subir à l'innocent le châtî- - ment qui revient au coupable. Malheur à celui qui ne con- » fesse pas le nom dé la victime en face de ses bourreaux , ou » de ceux qui insultent de leur assentimente présence à la jus- » tice et au respect dus partout à l'innocence !
•♦ O mon saint ministère, pardonne-moi! ces larmes que je »• répands ne sont que le prélude de tous les sacrifices que je " veux t'offrir comme une raisonnable et intelligente réparation. »♦ Ne me repousse pas! ma vigilance a été mise en défaut, ma " présomption a été vaincue; -cette superbe d'infaillibilité est » réduite à néant : tout homme est pécheur, tout homme est »• faible! Je me surveillerai avec une plus scrupuleuse défian- " ce; je verrai partout ton innocence et ta pureté. Je serai " prudent en face de toute accusation portée contre ceux dont « tu veux être le secours et la défense, je ne jugerai point : " car comment oserais-je prononcer un jugement, après avoir " été moi-même victime d'un aveuglement si profond et l'in-
•» strament d'un tel crime? Non! la justice parfaite n'est point » dans l'homme. J'ai été plus coupable que ceux qui te con- » damnaient, qui t'insultaient, qui t'outrageaient, car je te » connaissais, moi; je savais tous les mérites, toutes les grâces, •• tous les bienfaits, toutes les lumières qui vivent en toi! Tu •» m'avais élevé jusqu'à ta dignité, je regardais par toi tes juges » et tes bourreaux comme des fourbes, comme des méchants » et comme des monstres; et je t'ai méconnu devant eux, moi » si .fier d'affirmer que je mourrais pour confesser leur iniquité " devant ta sagesse, ta vertu et ta divinité. Ah! désormais je •• me servirai de mon crime pour instruire ceux auxquels je *> dois ta vérité. Puissent les jours de ma vie être assez longs »• pour que mon âme divinement humiliée répare, jour par » jour, heure par heure, cette triste et honteuse voie que j'ai » ouverte du haut de cette montagne sainte; que tout le sang " de mes veines y soit répandu, afin d'enseigner à ceux qui » auraient le malheur d'y entrer que chaque pas qu'on y fait " coûte un torrent de larmes, ouvre un abîme de honte, de " mépris de soi-même, et ne s'efface jamais que par un vérita* »» ble martyre ».
M Quel est celui qui s'assied sur les nuées et qui plonge sa » tête dans des flots de lumière? quel est celui qui domine les » abîmes et qui porte en ses mains le livre que tant de puisn sances n'ont pu ouvrir? quel est celui dont les jours sont tou- » jours jeunes et dont le cœur est plein de feu, bien qu'il soit »» couvert de la neige des années? ^— C'est le premier ne après
LA GRANDE CONSOMMATION DU PLUS GRAND DE TOUS LES SACRI
» FiCES ; c'est celui qui ayant senti sa faiblesse s'est empressé » d'aller attacher son âme au gibet sur lequel le cœur de son » Maître l'appelait; c'est lui le moyen d'amour enfanté dans » les douleurs de l'agonie; c'est lui le météore de la monta- » GNE, comme le Moyen préparateur fut le météore du désert; » c'est un des anneaux qui fut aussi séparé de la chaîne sainte
" quand la Colonne fut abattue; c'est la faiblesse du corps qui » est venue se tremper dans le liquide acier du sac{i6ce divin; " c'est le seul du troupeau dispersé par l'orage; c'est l'unique »» branche qui se soit rapprochée du Tronc dont la tempête » l'avait séparée; c'est la gbandb protestation qui dpit survi- *• vre à la grande pléiade ; c'est le legs souyebain que le Fils *• donne à sa Mère ; c'est l'homme mtstère dans le cœur du- " quel la Divinité fait descendre tout son amour pour la Mère " de l'Amour crucifié; c'est l'historien sacré des consolations » les plus exquises et les plus parfaites que le Fils de l'homme » a laissées pour ses frères; c'est le grand sculpteur qui va se " travailler lui-même sur l'auguste Modèle qui vient de donner w sa vie ; c'est- le chantre éthéré qui va apprendre à la terre « les mystères du ciel , la destinée des siècles, les triomphes du » Fils de l'homme et les gloires inénarrables de la Femme qui » l'a conçu!
•• Descends tes riches incandescences, 6 région suprême des n <îlartés divines! Anges des hautes sciences, faîtes tressaillir »* les îles! et vous radieux Célébrants, ne jetez ici-bas que les » notes brisées de vos brûlants cantiques! parfums des monta- » gnes, descendez vous mêler aux pieuses senteurs des vivants » holocaustes que les chants de cet ange animeront dans les » plus puissants cœurs! Nature aspirante, élève tes regards!
• âmes impétueuses qui ne vous nourrissez que de justice et •• d'amour, venez le voir, venez l'entendre : c'est le protestant " angélique, royal et divin ! c'est le lutteur sans repos et sans » faiblesse! c'est l'athlète toujours oint du chrême de la dou- " ceur et de l'huile toute-puissante de la foi! c'est le gibet in-
• telligent de la lettre ! c'est l'homme qui meurt toujoura " et qui n'est point mort!
» Parle, Émancîpateur dont la sève bouillonnera dans tous ♦• les âges qui s'élèveront sur ta vivante poussière! parle, nou- »» velle puissance, homme diadème de ceux qui ont été élus
•• avec toL J*ai va ton esprit avant que tu portasses tes levures *• au sein nourricier de ta mère; jVi entendu tes chants et ta " parole avant que les grandes eaux vinssent purifier la terre; *> je bénissais ton nom avant que d'être entré dans la généra- » tion des hommes. Cordial philosophe , tu seras aimé de tou3 ** les siècles; mais la hardiesse si naturelle et si pure de ta » raison sera poursuivie jusqu'au dernier âge. Tu as ébranlé ** dans tes hautes visions tous ces prétendus cèdres qui se sont » adjugé le royaume divin; tu as effrayé dans ta langue pro- » phétique cette majestueuse paresse endormie voluptueuse- »» ment sur les lettres préfaciales du livre de ses devoirs. Ta » n'as point parlé de pourpre à cette succevssion que la pau- " vreté importune; tu n'as point dressé de troîie à ces somp- »» tueux et superbes héritiers. Tu n'as parlé que d'amour à ces " cœurs qui n'aiment qu'eux-mêmes, à ces prédicants qui te •• fermeraient encore leur porte si tu tentais de pénétrer dans " leurs palais autrement que sous la poudreuse manifestation » des divines maximes que tu leur as laissées. Les jours de ton « espoir, ces grands jours que tu as prédits après ton divin »♦ Maître, ces temps de justice, de majesté et de gloire que les » tiens croient toujours devoir être connus ici-bas, les sur- »» prendront et les aveugleront des premières lueurs de leur »• majestueu.se aurore; ce solennel jugement qui remettra toute » l'humanité en cause, ces terribles assises devant lesquelles » tous les ministères relevant des trois économies divines ré- " vélées viendront recevoir leur récompense ou leur coiifusion» " tout ce terrifiant appareil les trouvera déjà plongés dans »» l'abîme des plus profondes hontes, ou écrasés sous le poids » ironique des plus sanglantes confusions; ces grands jours de n suspension où les peuples et les nations réunis verront à dé- » couvert les fraudes, les crimes et les sacrilèges de ceux qui n se faisaient appeler par leurs frères les saints et les élus de ff Dieu, ébranleront longtemps à l'avance les restes hypocrites
" de leurs folles espérances , de leur superbe împndênr. Tu » as été pour eux de la plus éloquente prévenance en leur " montrant dans tes images prophétiques toutes ces âmes hu- H miliées» oubliées, profanées, attendant sons Fautel de la Véri- » té le joar inviolable et impartial qui révélera leurs souffranr* ces et leur martyre pour la cause sacrée de la justice et de » la vérité,
» 0 grande voix, comment voulais-tu que ces hommes te »• comprissent? Tu leur as montré le seul jour des saints vérî- » tables, le jour, le grand jour des universelles rémunérations, " tu leur as montré la Ville sainte et sacrée qui descendait " par avance au milieu des cités de la terre, au milieu de ces " grandes ruines de la vengeance des peuples et de la colère » des nations; ils ne t'ont pas comprise, ils ne pouvaient te » comprendre.
*> Les prostituteurs de la pensée divine n'ont rien compris h " GETTB DOUBLE CLB mise par la Parole dans la main de ton " frère : ils n'ont point vu que l'homme ici-bas n'entre dans la » loi de sa propre délivrance qu'en fermant résolument la porte » de ses propres convoitises, afin d'ouvrir avec hardiesse et •* assurance la porte triomphale de sa rédemption; ils n'ont pas "VU que cette double clé est pour ouvrir le palais souverain » de l'infaillible Justice et fermer en même temps les sombres " et noirs abîmes de l'iniquité. Ils n'ont point vu que les hom- » mes divins n'ouvrent jamais que des portes de salut et qu'il » ne leur est permis de fermer que les portes du doute et du " désespoir; ils n'ont point vu qu'il était téméraire d'ouvrir les « portes du scandale, et oriminel d'oser tenter d'ouvrir celles " de la malédiction. Ils n'ont point vu qu'une de ces clés n'était " que poiu' fermer les injustes préjugés des castes, et l'autre »» que pgur ouvrir l'ère grande et divine de la liberté; ils n'ont " pas vu que ces clés ne leur étaient données que pour intro- » duire le pauvre dans les trésors divins, et enfermer le»
» riches maurais dans la rouille de leurs richesses. Ils n'ont
• point vu que le ministre de la parole divine était contraint •• d'ouvrir les voies de la lumière , et de fermer toujours les " portes ténébreuses de l'ignorance; ils n'ont point vu que « l'homme de Dieu était le portier responsable commis à la <• garde des sociétés humaines , l'actif geôlier fermant le pas-
• sage à la puissance des ténèbres et aux agences de l'enfer. » Ils n'ont point vu que cette double puissance figurée par des *• clés était le don divin accordé à leur courage, à leur justice, » à leur fidélité, pour pénétrer le voile des niystères et pour X entrer sans crainte dans les conseils secrets de la Prophétie.
• Ils n'ont point vu qu'avec ces clés ils s'assuraient du vieil
• homme et par là même donnaient l'essor à l'homme nouveau! - Ils n'ont point vu qu'ils étaient consacrés pour enfermer l'é- » goïsme et pour ouvrir la voie la plus solennelle et la plus " spacieuse au véritable amour et à l'intelligent dévoûment!
» Comment auraient-ils vu la cite sainte dans Celle qui ne
• leur a laissé que des exemples qu'ils méprisent? La Femme •• du ciel qui s'est donnée à l'humble condition dans laquelle
• la sueur de l'homme est le seul champ qui lui promet le pain " de chaque jour, qui croit à cette abnégation sans rougir de
• soi-même, surtout quand on dit comme elle : » J'accepte et »• je veux w ! Qui croit à cette Femme qui , avant de revenir » dans l'éclatante gloire que méritent ses vertus, se soumet à n une vie de souffrance et de martyre? qui croit à cette Fem- »• m,e appelée dès le commencement le tabernacle de Dieu •• AVEC LES HOMMES? qui croit qu'elle est la Mère de tout mi- » nistre enseignant la doctrine de son Fils? Le traité d'allian- " ce et d'adoption est pourtant spécifié au milieu de la derni- •• ère agonie de Téternelle Victime. Si les frères du rapproche •• eussent été rassemblés comme ils le devaient à ce moment " si lugubre et si solennel, la voix divine eût dit : « Hommes, » voilà votre Mère! Femme, voici vos fils «! mais, comme Ta
« dît Tobéissance passive : Ce qui est écrit est écrit, et ce qiiî » était dit était dit La Mère du Sacrifié est constituée la « Mère de tous ceux qui administrent et font valoir la pléni- •« tude de mérites et de salut renfermée dans cet auguste « sacrifice!
^ Tu le diras avec justice : « Elle est vêtue du soleil ; la » lune est sous ses pieds, et la splendeur de douze étoiles com- " pose son diadème « . N'est-ce pas là ce qui est dit de sa ma- H ternité? elle est vêtue de la gloire de son Fils; tout ce qui » est éclairé par lui est sous ses pieds, et les douze qu'il lui a » donnés afin de les élever dans la chaste simplicité de ses » vertus, ainsi que dans la sagesse de son dévoûment et de son »» amour, sont devenus par leur courage et leur héroïsme la " couronne des jours qu'elle leur a consacrés.
» Tu as tracé avec le saint respect de ton amour filial ces »» portes éclatantes qu'elle ouvrit, par la grâce de ses conseils *« et par la suprême éloquence de son cœur, dans chacune de » vos âmes; pourquoi ne la connut-il pas, le superbe gladia-
« TEUR DONT LES EMPORTEMENTS ET LES FAROUCHES EXALTATIONS " ONT CRÉE TANT d'iMPERIEUSES DOMINATIONS ET TANT DE TREBU-
» NAUX d'anathème? pourquoi n'était-il pas là, pour qu'elle ou- » vrît dans son âme glaivale la porte sainte de la tolérance et » de la persuasive douceur? Mais ce qui était dit était dit; les » douze colonnes étaient formées, les douze pierres étaient » scellées sur la Pierre angulaire. Celle qui voyait l'action des " temps et qui comprenait le plan divin de ce Temple dont » elle était le magnifique et glorieux Tabernacle, savait quelles » étaient les portes les plus dignes de l'édifice : elle en trouva " rintelligente sculpture dans les profondes et inappréciables " plaies de son cœur; elle les dessina avec sa sur-angélique » patience dans ces âmes trop obscures pour bien comprendre « l'honneur qu'elle leur faisait Ton cœur seul se prêta à cette « aide glorieuse; et c'est pour cela qu'à travers le dessin de la
^ tienne tu vid ces ineffables et souveraines clartés qui te por- •• tèrent, sans quitter la terre qu'elle habita, dans la cité des •• cités, la vraie ville étemelle dans laquelle son trôn'e est dressé » en face de cette Trinité adorable dont elle est et sera éter- *• nellement la Fille, l'Épouse et la M^re, sans cesser d'être, " dans une même étendue et une même gloire, la Fille de *• l'espoir humain, l'Épouse du cœur pénitent et la Mère de •• tout abandonné.
•* Oh I tu l'as vue pendant ces jours de honte et de deuil sons f» les froids brouillards desquels s'étendront les râles de tant » d'innombrables victimes; tu l'a vue, dans ces grands désor- M dres de la nature qui provoqueront alors de toutes parts la
• stupeur et l'effroi; oh! tu l'as vue, dans ces champs de car- I* nagé, dans ces longs sillons d'agonie et de mort, portant, » sans distinction d'âge ni de vertu, la grâce de sa présence et •• les actifs secours de sa protection; tu l'as vue se répandant " dans le cœur d'une multitude de femmes, comme fut répanda " en son temps l'Esprit de vision dont l'Éternel avait doué le » grand législateur de son peuple!
•♦ De même que les soixante-dix prophètes se sentirent tout •• à coup emportés dans les souveraines profondeurs du fait •• divin, ces femmes animées par l'action vitale d'un dévoû- H ment sans bornes s'élancent avec hardiesse et intrépidité sous » les lois les plus absolues et les plus universelles de la charité.
* Qui en effet parmi les femmes ne serait fîère de suivre cette " Virginité protestante, cette Maternité émancipatrîce? N'a-tn elle pas commencé la gloire de son règne sous la Toise en- »• sanglantée avec laquelle le ciel, en sa présence, avait mesuré »• le courage et l'amour de son Fils? les nations n'étaient pas h » seâ pieds; mais ce qui fait la force et la grandeur des nations » l'entourait de ses plus vives sympathies et de sa plus solen- " nelle admiration. La puissance de foi habitant dans l'âme »• înteUîgente de la Femme-Peuple, pleurait de ses larmes, et
« n'osait qu'en tremblant arrêter ses regards sur ses suprêmes " douleurs; l'espérance calme et consolât! ve de toutes les souf- " frances de la vie courbait son noble front devant cette mon- " tagne de myrrhe ne touchant au ciel que par ses embaume* " ments; l'ardente charité, le dévorant amour enlaçant le gibet " du Fils expirant, criait dans ses sanglots aux ^chos de la " terre : Le Martyr qui heurt et le Martyr qui vit sont
" tous deux REUNIS DANS LE CŒUR DE CETTE FeMMe!
•• Chantre sacré, n'est-ce pas en ce même moment que les " cieux s'ouvrirent pour toi, te montrant tant de gloire pour « cette sainte et vivante Hécatombe que tu attendis, pour en " écrire quelque chose, ces heures silencieuses qu'on ne trouve " ici-bas que dans l'exil et dans l'extase? Ah! qui comprendra ♦• avant le temps ce Ciel et cet abîme d'héroïsme? qui voudra » se voir en lui pour affirmer avec justice qu'il est sa Mère, et " comprendre ensuite quelle vie d(»ivent avoir ceux qui con- » fessent qu'ils sont ses fils?
» Travaille, travaille encore, travaille sans cesse, toi qui es " demeuré le glorieux dépositaire de l'Arche triomphale des " défenses terrestres; travaille ces fiers esprits qui ne transigent » jamais une fois que leur œil éclairé a touché la vérité des - préceptes et l'intelligente vie de la parole écrite;' presse, » anime, excite ces êtres intrépides qui se consacrent coura- " geusement au déinanteliemcnt de la lettre, au fondage des " nuées que le courant des basses passions attire sans relâche " sur lu dignité, la vie et la majesté du sanctuaire! Ils te » suivent ces athlètes sacrés qui frappent tantôt ton nom, tan- " tôt cette vie que tu as dû longtenpps cacher en toi-même, tan- »» tôt aussi touiîhés et tourmentés par ta poussière. Les cieux *> admirent ces superbes incendiaires que la fraude accuse, »• que l'hypocrisie condamne, que le sacrilège fait mourir,
- Levez-vous, sainte et majestueuse semence qui lassez le •• fangeux^ courage des fourbes et des impies s'élevant con-
» fre vous, en vous couvrant, devant la foule, des noms qui •• n'appartiennent qu'aux actes criminels dont ils renipli.ssenl •» leur vie. Ne craiornez rien, àines gigantesques, pi*otestez sans «* efiî*oi et sans crainte! les profanateurs contre lesquels vous •• vous élevez vous prouvent dans leurs colères et leurs fureurs •• que la haine dont ils vous accablent nVst que l'expression de *» l'importunité et des tourments que la justice de votre cause *• développe au sein même de leur prétendue puissance et de »• leur faux triomphe. Levez- vous, nobles cœurs! vos^inemîs » «ont ceux de la justice et de I^ lumière. Ils sont lâches, » vous le voyez, ils ne se mesurent jamais corps a corps, âme n à âme, esprit à esprit; ils sont toujours les mêmes, ils se » disent les ministres de la parole libre, et leurs entrailles se •» consument de crainte quand ils entendent arriva* à leurs » oreilles le nom seul de la liberté! Levez-vous, car les hora-
• mes qui veulent tenir la parole éternelle enveloppée dans un
• suaire, n'en sont point les ministres : ce sont ses faux accu-
• sateurs, sesjnges hypocrites, ses impitoyables bourreaux! •• Levez-vous dans toute voti'e majesté, fils de l'Inspiration et
• de la Prophétie, ne laissez pas dominer voti'e héritage ni Thé- » ritage de vos frèi'es! Que vous importe que l'on vous traite «• comme votre Inspirateur a été traité lui-même? les^ mailles » du filet qu'il a brisées n'ont pu se rapprocher malgré l'art et »• intérêt de ceux qui ont toujours tenté de le faire; celles que •• vous briserez ne se rapprochei^ont pas non plus, et c'est en »• cela que se montre et se prouve la justice de ceux qui ont »♦ été, qui sont et seront envoyés dans la vigne sainte de la » Parole. Oh! vous surtout qui avez été éclairés sur Tabomi- » nation se cachant dans la maison divine, criez comme on H crie lorsque l'ennemi vient fondre tout à coup sur une ville »» endormie; chaque fois que vous êtes témoins d'un outra- » ge fait au testament saci^ que vous a laissé le Libérateur » suprême, protestez, protestez, protestez encore! ïÇtippelcz-
»♦ vous cette puissante vérité : Votre frère est mort pour vous •* et pour tous! mais pour être digue des triomphes de son «* majestueux sacrifice^ il faut en respecter la grandeur et la » dignité.
«< Écoutez, vrais protestants, hommes de foi, de vérité et de «* justice, la Femme qui se tient droite sur le mont de l'amour, ^ qui semble faire ployer sous Tadmiration de son courage et » sous la terrifiante majesté de ses douleurs Tarbre ensanglanté •* sur lequel son Fils vient de mourir et le Corps mdme ina- " nimé de son Fils, cette Femme vous dit au milieu de cet » océan d'angoisses qui s'élève jusqu'aux hauteurs de la Divi- »• uité : — Mes fils, votre Frère a voulu mourir pour vous » mériter le salut et la gloire; mais il n'a pu vouloir être souillé •• après sa mort par ceux qu'il a fait^ dépositaires, à votre pro-
• fit, de tous les trésors de pureté, de sainteté, de vérité, de » lumière, de liberté et d'amour qui étaient en lui. Hé bien! ** c'est souiller la vie adorable du Protestant divin que de for- » faire à ses desseins, à sa justice, à sa sagesse; c'est le souii*
• 1er dans son invisibilité apparente que de le mettre en con- » tradiction avec lui-même et avec ce qu'il a enseigné; c'est le « souiller après sa mort que de frapper par elle, de damner par » elle; c'est le souiller dans la manifestation de sa volonté que '♦ de transférer l'honneur et la sainteté de sa pauvreté aux in-
* solents hochets de la richesse et aux folles prétentions de " l'orgueil et de la vanité; c'est le souiller dans le plus cher
* de son amour que de lui prêter des colères et des emporte- '» ments, des foudres vengeresses et furibondes comme les ♦• cultes imaginaires en prêtent aux divinités enfantées par leur " ignorante frayeur ou par leurs ruses despotiques; c'est le *♦ souiller dans sa vérité que de sceller les clartés de ses divi- « nés maximes, que de borner comme la parole humaine la « triple puissance et la triple lumière dont la Parole divine ♦» doit éclairer tous les siècles; c'est le souiller dans l'esprit de
*• ses plus magnifiques démonstrations que Je vouloir -ah^tUe «> duns riiumanité le crédit auguste de la raison humaine.
•» Levez-vous, levez-vous, hommes complets et universels, •• levez-vous I le trihunal de légitime et indispensable protesta- *• tion siégera dans votre ftme, dans votre cœur et dans votre » esprit. La Parole divine incarnée vous illuminera de sa suh- " tîle sagesse; Celle qui n'a pas cessé de protester avec elle •• dans toutes les heures de sa vie unira les mâles puissances
- de son âme à votre âme; et le protestant Prophète resté de- *• bout sur la pierre tumulaire de ses apostoliques frères, aidera » à votre cœur dans ces luttes impies et sacrilèges par lesquel- " les le mensonge établi et la cupidité fondée tenteront de vous
- intimider et de vous réduire au silence. En face de cette » force qui tremble toujours de n'être point assez imposante,
- prenez le Livre irréfutable, le Testament de la loi vivante, " et le doigt indicateur sur cette sentence : •» Le disciple est » honoré d'être traité comme son Maître " ! montrez, de votre « main libre, au mensonge empourpré, à l'orgueil éphodîse, " au lucre tiare, au mercenarisme doré, à l'impiété trônante, " montrez le resplendissant berceau du Roi des Prophètes et » le trône triomphal du Roi des Apôtres; montrez ce céleste »» et universel étendard qui sera le suaire répressif de tout ai)6- » tre et de tout prophète traîtres à la justice, à la vérité, à la " sainte indépendance du sacrifice et du martyre; montrez ce " Pain vivant qui nourrit des victimes de foi, de charité et " d'amour pour qu'au jour des assises suprêmes elles se trans- " forment en christs et en juges; montrez cette Coupe qui enî- " vre de prudence et de dévoûment, qui fait germer des défen- » seurs et des protestants contre toute atteinte à l'honneur de n la parole divine, et contre toute profanation des préceptes n divins.
» Je vous ai vus, odieux traficateurs qui imposez à la foi de »» vos frères des comptoirs auxquels vous donnez le nom d'au-
** tels; je vous ai vus, faiseurs de lois, étendre votre joug sur
*« les épaules de vos frères. Je vous ai vus, oppresseurs dé-
** guises sous le fin lin et sous les moelleuses étoffes; je vous
» ai vus, spéculateurs du nombre, je vous ai vus rire de Tînno-
» cence et de la fidélité! Je vous ai vus, riches disciples la
*« honte de votre Maître, fiers intrigants, vous étiez liés avec
«* des hommes d'armes, et vous jugiez comme des potentats.
** Je vous ai vus, tentateurs dont la conduite pousse à Pathé-
«• isnie , dont la morale ferait préférer Tenfer à Dieu ; je vous
» ai vus , serpents trompeurs qui rampez dans des formes en-
" gourdies et qui vous élancez par une subite colère sur toutes
» les proies que vous voulez atteindre. Je vous ai vus, hom-
" mes de fer et de tortures, vous avez déserté le camp du Sei-
" gneur pour vous souder aux dominateurs des peuples et aux
•* bourreaux des nations; je vous ai vus, vous qui semez la
" haine quand vous avez reçu pour mission de semer l'amour.
'« Je vous ai vus, vous qui étiez choisis pour être des concilia-
*• teurs au milieu des sociétés humaines, et vous êtes devenus
«* les principaux instruments de leurs discordes et de leurs lut-
" tes; je vous ai vus, héritiers du sceau résurrecteur, vous ne
" vous en servez que pour sanctifier vos aveugles admirateurs
» et les muets témoins de vos supercherias et de vos détours.
•• Je vous ai vus, vous qui êtes nés dans le pardon, et votre
" bouche s'usait à prononcer des condamnations; je vous ai
» vus vous soutenant dans vos crimes comme vous étiez appelés
« à vous lier par de dominantes vertus. Je vons ai vus, vous
« que les peuples croyaient être des ministres de cœur, vous
•• aviez la tendresse des loups, des hyènes et des tigres; je vous
- ai vus, noirs protestants contre la pauvreté de votre origine
" et de votre naissance. Je vous ai vus, défenseurs de vos
" frères, vous étiez semblables à celui dont il est dit : - Il ac-
" cusait sans relâche devant Dieu et devant ses anges ceux
« qui vivaient avec lui « .
•• Je vous ai vus, beaux hypocrites quî marchez les yeux «> baissés tandis que votre cœur est plein de morgue et de su-
• jierbe, je vous ai vus allonger la loi pour ceux-ci et la rétré- *• cir pour ceux*là; je vous ai vus insultant dans vos palais et »• dans vos temples cette pauvreté souffrante que vous nommez n impudemment les membres de votre Maître. Je vous ai vus, •• amants passionnés des ténèbres, cacher la lumière à vos frè-
• res, et mettre sciemment la lampe sous le boisseau; je vous »• ai vus dévoués à vos hochets, au bien-être que vous créait " la foi simple de la multitude; mais aucune douleur^ aucune » souffrance ne vous touchaient tant qu'elles ne vous étaient » pas personnelles I Je vous ai vus, disciples de Celui qui *• multipliait le pain pour ceux qui étaient dominés par la fati- ♦• gue et par la faim, vous ne multipliiez, pour ceux qui avaient H faim de la Vérité et de la Justice, que des embûches, des ♦• calomnies et des persécutions.
»» Je vous ai vus, magnifiques lépreux I sous votre pourpre, » sous vos manteaux, sous vos couronnes, sous votre luxe
• vous n'aviez de vrai que votre cadavre et votre cœur pourri; » je vous ai vus, fastueux aveugles, vous ne trouviez de repos « avec ceux qui voyaient votre nuit et vos ténèbres que quand " vous croyiez leur avoir crevé les yeux et les avoir assujétis •• à votre propre cécité; je vous ai vus, scandaleux sépulcres, » vous vouliez qu'on s'inclinât devant vous comme devant un « monument divin, et il n'r avait rien au monde de moins di- » vin que vous. Je vous ai vues, fourmillantes vipères, vous w mordiez mortellement ceux qui vous montraient du doigt " dans les voies tortueuses où vous dévorez vos victimes; je »» vous ai vus, infectants fléaux qui dévastez les cités de la foi, " qui ruinez les plans de l'espérance et qui étouffez les enfants " de la charité; je vous ai vues, âmes altières qui n'admettez ♦» que votre. ignorance et qui frappez à mort les hommes de •• génie et de lumière.
" Je vous ai vus, j)eres saints dont la tendresse eût effraj-é •« des sauvages, dont la bontc instituait des bourreaux, dont le « dévoûment allait jusqu'à brûler vivantes vos innocentas »' victimes. Je vous ai vus, croyants fidèles qui, vous riant »• des protections divines, achetiez par des crimes ou par des » bassesses la protection des princes et des rois quels qu'ils « fussent Je vous ai vus, hommes d'abnégation, voua aviez «* des demeures comme les courtisanes et des tables servies » comme en avaient les payens; je vous ai vus défendant à » vos frères les lois les plus saintes, et vous vautrant sans t rougir dans de honteux débordements. Je vous ai vus ou- " trageant la raison et la nature, défendant au pauvre et à " l'indigent ce que vous vous permettiez sans pudeur à vous- » mêmes; je vous ai vus tourmentant, rei)onssant, méprisant « ceux d'entre vous qui par leurs vertus faisaient ressortir » votre impiété et vos vices.
»» Je vous ai vus, hommes de ]jarti, vous vendant aux puis- »• sants par des serments sacrilèges , ou bien les achetant pour •» sanctionner et bénir leurs haines et leurs vengeances; je *» vous ai vus faisant de grandes fêtes à l'impie pompeux, et »• chantant des hymnes d'honneur pour glorifier les égorgeurs. »• Je vous ai vus chassant Dieu de son sanctuaire pour y pla- » cer votre trône, vous offrant à vous-mêmes l'encens qui « n'est dû qu'à luil Je vous ai vus fouler aux pieds le noble »» sang des victimes, et brûler des parfums devant leurs immo- ^ lateurs. Je vous ai vus vous instituant, à la face des peuples, »» les maîtres du Très- Haut et les propriétaires des cieux.
•♦ Je vous ai vus pousser la honte, l'horreur et le crime jus- " qu'à défendre aux enfants du Seigneur de se nourrir de sa » parole dans les livres sacrés nommés ses monuments; je vous »» ai vus.. ., horreur! vous avez lacéré cette parole divine, vous »» l'avez brûlée avec les fidèles qui adoraient cet héritage. Je » vous ai vus, dans vos pompes insensées, dan* la ligue des
t* (lesjxïteH et des dominateurs, je vous aï vus nier vos saints, " insulter à leur vie, à leurs divins travaux, à leur glorieuse " mémoire, et cela, en les couvrant de votre fausse éloquence, f* en vantant leurs vertus que vous ne croyiez point et leur « exemple que vous ne suiviez pas. Je vous aï vus, et c'était »» aux conseils divins, dans les régions de la justice et de la " suprême équité, vous vous arrogiez de donner des coiiron- •• nés que la Parole éternelle ne doit donner, elle, qu'APRÈs le
" JUGEMENT SOLENNEL DES VIVANTS ET DES MOHTS. Je VOUS ai
•• VUS, comme l'ange de la fosse aux lions, l'abomination était *• dans vos âmes, et vous la répandiez dans la maison du ta- »♦ hernacle comme les fleuves se répandent pour ruiner les cam- " pagnes et perdre les moissons. Je vous ai vus prosternés " devant l'homme de péché, devant le téméraire qui se laissait •• adorer. J'ai vu l'esprit des esprits remonter vers la cité seu- « le étemelle, et j'ai entendu la Parole incarnée, la Parole f* sainte, elle a dit : « L'âme a été plus terrible et plus cri-
MINELLB QUE LE CORPS; ELLE EST JUGEE
Ainsi finit ce grand et instructif enseignement
La seconde tablette commence par cette figure : Un grand gibet est dressé sur une haute montagne; un large écriteau est seul suspendu à ce gibef. Réduite à l'état dfe squelette, une femme ployée sur elle-même est assise au pied de ce monument de supplice et de mort; ses mains décharnées sont tendues vers l'occident. Près de cette femme sont deux pierres sur lesquelles on distingue encore quelques préceptes, tels que ceux-ci : Je suis Jéhovah, ^lhoïm, ton Dieu, les dieux. Tu m'adoreras seul; tu m'aimeras avant toute chose, plus que ton corps, plus que ton âme et au-dessus de ton esprit. Tu aimeras tes semblables autant que tout ce qui te comi>ose : tu
vivras en e\i\ pour que tu vives en moi; tu seras à eux selon 1 absolue justice, alors je serai à toi. Tu ne me donneras ni corps ni figure; tu ne tailleras rien, tu ne fondras rien, tu n'é^ lèveras rien comme étant moi, comme étant l'image de moi :
l'homme vivant est seul mon image et ma 8EMBLANCB. PIuS
sa génération s'étend, plus je suis visible. Je suis unique, je suis immense, je suis partout, je suis infini. L'humanité révè« le ma face : nul ne peut la voir sans qu'il meure; nul ne peut me voir sans mourir.
Sur ces pierres sont attachées ensemble une tiare et une couronne.
A droite de cette scène une femme magnifiquement vêtue se tient assise sur un immense faisceau composé de longues cpces, de masses d'aVmes, de glaives, d'épieux et de haches. Au-dessus d'elle un autel est dressé , il est couvert de chandeliers d'or et d'argent, de vases d'un grand prix, de lampes tnassîves ornées de perles et de pierres précieuses. Autour de cette femme, quatre hommes vêtus d'habits religieux d'une rare magnificence parlent à une grande multitude placée hiérarchiquement pour entendre : les plus luxueusement vêtus sont assis; les jeunes hommes pour la plupart sont vêtus comme des femmes, leurs cheveux sont artistement frisés; ils portent des colliers, des bracelets et des pendants d'oreilles; ils ont des robes de soie magnifiquement travaillées. Le plus grand nombre, dans ces diverses assemblées, est à peine couvert, et beaucoup portent la marque des esclaves. Au-dessus de ce tableau on remarque les mêmes lettres assemblées qui foi'mcnt le deuxième rang des signes maixjués sur l'écriteau précité. Sous le faisceau d'armes, un homme à moitié couvert d'un suaii:e présente ses mains transpercées dans leur milieu, et sa" tête dont le front est couvert de nombreuses et profondes cicatrices; sa bouche est ouverte comme celle d'un homme qui parle.
A la ^auciie de la |>remiore scène est une i'eniine vêtue d'une Ionique robe blanclie, et elle porte sur ses épaules un grand manteau que Ton dirait avoir été trenipé dans le sang humain; ce manteau est couvert d'une infinité de noms traversés les uns par une Hauune, les autres |>ar toute sorte d'instruments de supplice* Cette fennne est droite sur une monta<i;ne d'idoles renversées, de colonnes de temples brisées. — Un peu au^essus d'elle, un homme à la fleur de l'âge est assis sur un trône d'une grande majesté et entouré d'hommes d'armes h demi vêtus, mais portant sur leurs traits et dans toute leur attitude l'expression la plus martiale et la plus guerrière; l'homme assis sur le trône a sous ses pieds cinq cadavres qui sont placés en forme de degrés; son front est ceint d'un diadème, et sa main droite présente une fornûdable éiiée. La femme vêtue de la pourpre qui exprime son élévation par le martyre porte sur sa robe de fin lin ces trois sentences : = « Je «. suis venu sauver et non perdre. Je me suis éteint dans le - sacrifice pour étendre la miséricorde. Je ne vous ai jamais " connus vous qui vivez en opposition avec la volonté de mon " Père; retirez-vous de moi, hommes de crimes et d'iniquité! -
Derrière cette femme est un autel sur lequel est placé un gibet semblable à celui qui domine tout le plan; sur ce gibet on voit le même écriteau et les mêmes caractères. Sur la table de l'autel est un Pain fractionné sur lequel des points parlants expriment : " Ceci est mon coups qui a été uyré pour TOUS «. Près du pain une Coupe précieuse porte des points qui disent : « Ceci est la coupe de l'alliance en mon sang; cou-
- VREZ-EN TOUTE MORT PAR LES MÉRITES DE CeLUI QUI 3IOURBA
" LUI-MÊME POUR LA RÉMISSION DES péchés »». C'est de cet autel que la femme décrite doit être partie pour s'approcher du grand trône qui est élevé au-dessus de l'autel et au-dessus d'elle; le pied gauche de cette femme touche le troisième cadavre, et sa main droite saisit, avec une joie avide, l'arme de
mort qui lui est présentée. Sur la tiare dont cette femme a la tête cebîte, îl est facile de reconnaître les mêmes signes qui se trouvent réunis au bas du grand écritcau attaché au gibet du premier plan. Tous les personnages qui appartiennent à la direction de l'autel sont couverts d'insignes religieux et de différentes maximes que l'on trouve dans l'Ancien Testament et dans l'Évangile. Au-dessus de l'autel on aperçoit, au milieu d'un nuage entr'ouvert, une main laissant tomber dans resi)ace un dé sur lequel sont écrits ces noms : Pbostitution, Apostasie, Adultère. Toutes les parties vides de ces tableaux, ainsi que leur encadrement, sont remplies par des points exprimant ceci :
=■ " L'Éternel s'est levé au milieu de ses archanges, îl a " appelé près de lui tous ceux qu'il a commis à la garde des ^ ferments de l'abîme des abîmes; ses regards ont mesuré la « vaste étendue des différents mondes, il a fixé le passk' et " ceux qui étaient avec lui n'osaient fixer le présent. Sm main « s'est levée, et Ta venir aussitôt s'est dépouillé de ses ombres. •• Les esprits des nations et des peuples se sont tenus dans le - plus profond silence; les univers ont senti faiblir les rouages » électriques qui les portent, comme des chars enflammés, " à travers les harmonieuses régions commandant si souve- " rainement les abhnes du vide. Le Passé s'est couvert des " cilices de sa honte et des chaînes qu'il s'est si volontairement " créées; le Présent a mis ses mains sur son visage, il s'est » enveloppé dans le long suaire de ses souffrances et de ses " douleurs. Il a laissé couler l'amertume de ses larmes et il » n'a point dissimulé qu'il était lui-même le malheureux agent " de ses pleurs : ses sanglots éclataient en hymnes de remords, " en chants de repentir; il n'invoquait nulle défense, son âme " était tout entière dans ses nrémissements. Les élus méritants « ont entouré le tabernacle sur lequel resplendissent tontes les " gloires de l'Éternel. Sept archanges ont ouvert le tribunal
" vivant des oracles et des prophètes; la loi des temps a été " lue. Le Créateur a touché de son iniique pouvoir le grand: ** timbre des siècles : comme un géant qui sort d^un monde •^ de lumière l'Avenir s'est placé à la droite du Présent blessé «• sans doute de son triste appareil. L' Incréé, le Vivant avant, *• pendant et après a laissé tomber sur nous l'harmonie de ces n paroles :
M "B Les temps sont d'hier et les siècles commencent j'ai *> voulu grandir toujours ceux qui se sont eux-mêmes cm le » pouvoir d'être hors de moi : nulle paix jamais à l'insensé qui *• sachant qu'il ne s'est pas créé rejette loin de lui la révélation •• sainte du Pouvoir créateur! Je prouverai les âges, je prou- • verai les siècles, bien qu'ils ne soient rien et que l'éternité f les doive pour toujours enfermer dans son sein. Mais toi, » humanité! tu me tiens de trop près pour que je t'abandonne; " je t'ai créée trop supérieure à tout ce qui est pour que de •» toi-même tu ne t'élèves pas aux premières hauteurs. Ton " bonheur est en moi , et j'ai mis en toi tout ce qu'il te faut *• pour l'atteindre. Je te veux libre, suprême, indépendante, « et tu le seras, je l'ai juré! Je suivrai tes écarts, je soutien* *• drai ta faiblesse; et tu seras un jour couronnée par la gloire » même de Celui qui t'a conçue pour te manifester ensuite ** comme étant son image et sa similitude. Tu mériteras par » toi, aidée de ma lumière, le trône et le sceptre créés dès le » commencement pour ta royauté. Je te donnerai tout, pour «* que tu crées toi-même, unie à mes désirs, liée à mon amouf, *• le royaume divin, la cité souveraine dignes de tes destkiées *• et dignes de mes desseins. Tes luttes seront classées comme " elles le doivent être. Je suis là, je t'attends! tes palmes sont X toutes prêtes : avec elles, la paix et l'honneur; sans elles, " le toiirment et la honte; avec elles, la gloire non de l'escla- »» ve, mais de l'être qui a combattu généreusement et qui a » triomphé!
*» Que deinandc-je donc qui te soit si terrible? Je veux que «» tu me connaisses, je veux que ta m'adores, je veux que tu *' ui 'aimes, parce qu'en me confkaissant tu connais toute chose, ^ en m'adorant tu maîtrises l'erreur, en m^aimant tu t'aimes » comme je t'aime, et tu aimes avec moi tout ee qui doit e^ ^ mérite êti^ aimé. Tu ne peux me fuir, puisque rien n'é- '• chappe à ma présence; mais tu peux ne pas me voir, et c'est ^ ton malheur. — Passé, je t'ai fait grand dès le premier jour » de ton origine, je t'ai donné tous les trésors propres à te faire *> le i*oi de cette nature à qui j'ai dit : Tu lui obéiras! J'ai «t pénétré ton corps d'arômes précieux et j'ai étendu dans tes » sens des puissances infinies pour que ta pénitence elle-même •* fût rapprochée des délices des cieux. Je t'ai donné un cœur » dont les vibrations saintes dépassaient, dans leur apparent * fini, l'infini des bi*ûlants transports de tes frères fidèles. " Je t'ai fait saluer par les astres et par la foudi'e, je t'ai fait - répondre par la sève des plantes, par la majesté des arbres, ^ par la beauté des fleurs, par le parfum des fruits. Tu avais «t sur ta tête un firmanoent sacré dont j'avais tracé l'image dans *• tes vivants parterres; les eaux te bénissaient, et les hôtes de » l'air citaient ton nom dans leurs louanges. Les poissons euxn mêmes t'apportaient leurs hommages; la nature animale t'aif* mait et te caressait
n Qui donc, si ce n'est moi, pouvait faire descendre des cieux » cette cour spirituelle de l'ange, pour que Thomme fût encore ** habitant d'un ciel , et servi comme l'être le plus cher à son >» Créateur, à son Dieu? Ne pouvais-je pas donner à ces abann donnés par l'ingratitude de leur prince une autre forme dans » les plaineâ célestes, ou bien les attacher à la gloire des fidè- " les pour augmenter l'éclat de leur constance et de leur fidé- " lité? Qui a mis cet amour, cette douce et tendre obéissance « dans chacun de ces êtres dont l'immense volume serait suffi- « sant pour que jamais l'homme n'eût osé en approcher? Qui
*• n mis dans le chien ces si tendres caresses, dans Tagneau •• cette forme si gracieuse et ces si doux bêlements? qui a donné ** au cheval ce tact, cette finAse, cette belle agilité, et dans » le royal service de son maître cette noble et majestueuse
• fierté? Cea^ êtres sont à moi, leur nature première enibel- *« lissait mes demeures; c^est donc parce que je t^aimais, parce •» que je te respectais, que j'ai voulu transformer, pour ton se-
• cond bonheur et pour ta seconde gloire, tout ce qui te con- » naissait et te charmait dans ton premier palais.
» Qu'ai-je voulu encore, quand tu t'abaissas au fait de l'es- ** clave, quand tu cédas à Tordre d'un banni en abdiquant ainsi " ton double droit, toi ma similitude qui régnais en roi et " commandais en dieu? T'ai-je perdu, t'ai-je frappé? ai-jeres* »' serré le cercle de ce triste ferment que tu n'aurais jamais dû " connaître? t'ai-je laissé rouler dans l'abîme au fond duquel X sont les ressorts des siècles et la roue embrasée dont la force " électrique roule les univers? Pouvais-tu quitter seul ce pan lais de ma grâce, ce beau sanctuaire dans lequel je te parlais " comme aux enfants des cîeux? Quelles terreurs t'attendaient « dans ce lieu virginal critérium sacré de toutes les semences, " de toutes les sèves, de tous les féconds et vivifiants ferments! " Te rappelles-tu tes pleurs, tes craintes et ta honte? tes pieds » se sentaient liés par l'effroi et par la peur; si je t'avais aban- " donné sur cette onde qui te portait comme un brillant miroir »» te montrant, tout le temps de ton passage, les sourires et les »» caresses de ces habitants que tu quittais en criminel, comment « aurais-tu fait? Qui te soutenait contre l'intuitive protestation »* de cette génération que tu ne pouvais plus ni voir ni entendre, " et à laquelle toi-mêmo tu ne pouvais parler? qui te rassurait »• en face des harmonies de l'air, et des soupirs si suaves des « plantes et des fleurs que tu prenais alors pour des cris de •• mépris, des menaces et des accusations? Ne t'éteignais-ta « pas de douleur et de honte dans.ee riche paradis dont la pure
beauté le forçait h tenir tes mains collées sur ton vîsag»:*? «• N'ai-je pas envoyé l'ange de ma justice, non avec un glaive,
mais avec la clarté de ma clémence, pour qu'il te frayât un " passage jusqu'à ce que tes yeux pussent s'ouvrir, jusqu'à ce » que tes sens ne fussent plus tourmentés, jusqu'à ce qu'enfin « tu te sentisses moins honteux et plus libre au milieu d'une « natui'e nouvelle préparée encore |>our que tu y goûtasses le •• calme et le bonheur?
« Sur le sol choisi par tes pleurs, t'ai-je é|x>u vanté en te » nommant dans mon courroux quel était celui qui t'appelle- •• rait i^ère, toi que ta première génération appelait par mes « ordres son seigneur? Ai-je laissé à tes yeux ces vastes latitu- » dos qui te rendaient témoin de toutes ces merveilles célébrant ^ mon nom et ta royauté dans les mille mondes qui brillent " sur ta tcte, et qui t'eussent humilié des cliastes concerts do " leurs A'oix restées innocentes et pures? Aî-je frappé le sein » de celle qui se nommait la sœur des étoiles, Fange des premi- - ères heures, la reine des jardins ouvrant la voie à la Reine •* des deux? Aî-je frappé son fils pour en exterminer la race, " et l'ai-je foudroyé quand il a jeté son frère dans le fleuve de " la mort? N'ai-je pas compté avec toi , te donnant cent misé- » ricordes chaque fois que tu accomplissais un crime? Ne t'ai- " je pas laissé la connaissance entière de tous les agents qui " étaient, en ce lieu, soumis à la justice de tes loix? Ma science .♦» n'étaît-elle pas comme uti livre ouvert en. tout ce qui était "des éléments et des plantes? La terre ne renfermait pas une " seule raine, un seul sel, un seul métal, une seule pierre pré- •' cieuse que tu n'aies connus! la mer n'avait pas une seule » perle j un seul coquillage, une seule plante comme teinture " et ornement, que je ne t'aie fait connaître. Le feu, l'air, la " fumée, t'ont servi à bâtir tes premières villes pour lesquelU^s " il t'eût fallu sans ces auxiliaires des millions de bras; et mal- " grc tant de bienfaits, maigre? les envoyés qui descendaient
^ te prërenir que tes iniquités allaient s'élever d^etles-mêmes « et retomber sur toi , tu ne répondais que par de nouveaux « crimes jusqu'à séduire et corrompre ceux que je t'envoyais. •• Uénliocb vint vers toi dans une mâle et éclatante sévérité, o il te montra, par la voie des images qui répondaient à ton •» intelligence des choses transformées, que la nature se révol- <» tait elle-même, qu'elle se détournait de ces connaissances « qui ne te servaient qu'à la corrompre ou à l'outrager; tu fus o sans pitié, tu redoublas tes plus flétrissantes soufllures, tu •> n'aimas que le crime, et tu mis ta gloire à flétrir les choseâ •• (Mirfaites, pour produire par elles ou avec elles des nionstrao- " sites. Si je t'eusse laissé y ivre, il n'y aurait pas eu un lieu «« de répression plus aiFreux que cette terre changée par toi en " véritable enfer. Je t'enlevai non dans des tourbillons de flam- ^ mes qui auraient trompé ton âme et ta conscience, en te
* montrant ce châtiment comme un accident phénoménal de " la nature; je te prévins longtemps à l'avance, je te fis con- » naître les plus intimes particularités de cette perturbation " universelle provoquée par tes dérèglements et par la profa- ^ nation générale de toutes les agences terrestres consdtnées «* par moi dans un ensemble dliarmonie propre à servir la ju-
* stice, la sagesse et l'équité de ceux ])our lesquels elles sont " Je pouvais te châtier sans miséricorde et sans pitié, te livrer «* aux tourments d'une vie éclairée {lar le hideux ensemble de " toutes tes prévarications; je t'ouvris le sein de ma clémence, «« je te remis dans la voie de nouvelles accessions par une <* transformation à laquelle ta défense la plus intéressée était •* loin de s'attendre; je te montrai des jours qui seraient les » tiens après l'inévitable épreuve dans laquelle tu avais le " bonheur d'entrer. Achève avec courage et avec confiance ♦» ton œuvre commencée I ton témoignage sera sans réplique « quand j'entrerai dans les grandes assises du présent et de »♦ l'avenir.
H Ministres du présent , votre iniquité dépasse trois fois ♦» l'indignation qu'éprouvèrent vos frères quand j'ouvris devant " eux la solennelle aurore de ce passé qui vient de confesser " lui-même l'étendue de son ingratitude et de son iniquité. Que " diraî-je devant vous à ce colosse de honte et d'abaissement? " lui reprocherai-je la vue constante des horizons qui lui ont. » donné naissance? lui niontrerai-je de nouveau avec quelle •• délicate tendresse je l'ai élevé, les abîmes que j'ai fermés ♦» sous ses pas, les voiles que j'ai étendus sur cette multitude » de connaissances qui furent eniployées si contrairement par •• ceux desquels il est sorti? lui reprocherai-je ce calme établi « pour lui dans la générale harmonie des choses? lui prouverai- " je qiie pour épargner sa faiblesse j'ilvaîs sagement endormi •» la plupart des éléments excitateurs et provocateur? Je le •* traitais comme un malade à peine échappé aux ravages d'une •• fièvre dangereuse et mortelle. Lui rappel lerai-je ces cares- " santés promesses par lesquelles ma tendresse jiaternelle en- " eourageait ses premiers pas, ces scènes sévères renouvelées « chaque fois que son entêtement le reportait en arrière pour " ne lui laisser manifester qu'un caractère capricieux ou extra- » vagîint? lui demanderai-je compte des conducteurs fermes, » intelligents et énergiques que je lui ai donnés? Est-il un » enfant aimé par sa mère qui ait reçu jamais autant de témoi- » gnages de bonté, de prévenance, de caresses et de consola- ** tidn? Est-il un homme parmi les hommes que son père ait "Voulu former, élever, glorifier, comme je l'ai formé, élevé " et glorifié? Le nom que je lui avais donné humiliait tous les ♦» peuples : la raison des nations ne pouvait s'éclairer sur ce " choix que j'avais daigné faire; les peuples auraient pu croire » que ma gloire était dépendante de sa gloire, après les mer- " veilles circonscrites dans le cercle unique de son développe- •• ment. Lui ai-je épargné les oracles? la majesté prophétique " semblait chargée de veiller chacun de ses pas, et les enfants
" du ciel marchaient devant lui au son de ses trompettes tan- " dis que l'arche de mon alliance s'éclairait sous ses regards Je n la souveraine et resplendissante clarté de ma lumière. L'ai-je » confondu quand il me résistait ou quand il s'appuyait sur mes » promesses pour satisfaire aux premiers instincts des grossic- " retés extrêmes de sa nature? Si je le courbais à droite, je le *• relevais à gauche; si je le laissais quelquefois se prendre aux " pièges de ses propres désordres^ au premier signe de repentir »» je revenais à lui et je le comblais de nouvelles faveurs.
** Quand il me répudia dans la visibilité de ses juges, quand « il voulut des maîtres sous le grand nom de kois, l'aî-je firap- " pé d'interdit, l'ai-je laissé dans la nuit de son crhne? N'ai-je » pas au contraire éclairé sa demande, souscrit à son choix et " à sa volonté? J'ai voulu lui prouver que, si les juges se *» trompent, si les sages eux-mêmes sont sujets à l'erreur, les " rois ne sont pas au-dessus des communes faiblesses, et que » leur couronne elle-même les aveui^le souvent Je lui ai con- « sacré les hommes les mieux faits pour porter le sceptre; j'ai " doté ces hommes du don de prophétie; j'ai éclairé leur âme » et l'ai nourrie de science; mais je n'ai pu lui trouver dans la " race humaine un seul cœur exempt d'égoïsme et de cupidité. " — Arraché aux liens, aux chaînes et aux entraves, je vou- " lais qu'il fût, par son vaste ensemble, une parfaite unité, " une royauté sainte dans l'unique harmonie de ses membres »♦ multiples; je voulais que, pur et vraî dans sa liberté, il bri- »» sât sur la terre ce que j'avais brisé pour le faire, c'est-à-dire »» l'esclavage. Pris et repris par des ennemis qui saisissaient »» les heures fatales de ses crimes, je le délivrais; je le rappro- « chais de la vie qui devait seule ranimer son centre; on eût " dit qu'il croyait que j'errais dans mes œuvres, que jetais H semblable à lui, que je pouvais être trompé par ses crîmesj " par les ténèbres et par l'erreur. Plus j'avançais vers lui pour "l'avancer lui-même dans cette loi souveraine du progrès di-
»♦ vin, plus îl reculait, plus il prenait d'effroi, moins il avait de » force. Humble pour ceux qui le chassaient devant eux com- » me un troupeau surpris au milieu de ses gras pâturages, il » devenait servîle, fourbe, hypocrite, orgueilleux en lui-même, ** et se conservait au dehors vil et rampant Quand il était en *• nombre 11 ne permettait pas qu'on sifflât sur sa tiare, sur ses » lois, sur son temple; quand il était captif, il adorait tout, les " bœufs et les oignons, les animaux des fleuves, les statues de ♦» bois, de pierre, d'or et d'argent. Quand les fêtes impies qui " dénouaient ses chaînes étaient rentrées dans l'ombre vastes " flancs du néant, quand il fallait reprendre et le joug et l'en- » trave, et la meule à tourner, et les sommes de briques, il » appelait Jéhovah, le Dieu saint de ses pères; il pleurait, il »• criait, et j'en avais pitié I
" Quelles montagnes de myrrhe îl a lui-même amoncelées » sur sa tétel il a été sciemment emporté par son orgueil, son " lâche égoïsme, son amour cupide, jusqu'à ne plus voir, jus- " qu'à ne plus comprendre le Dieu de vérité qu'il appelait son « Dieu : matérialisant tout, il n'a plus vu la puissance divine » dans le faîtMes vertus du plus grand dévoûment, de la plus " immense abnégation; il a tordu la loi, îl a renversé l'esprit " des prophètes; îl a donné aux images et aux emblèmes le " sens întelligent qui appartenait seulement à la réalité. Rétré- » ci par son cœur, îl n'a travaillé qu'à rétrécir son âme; lui » qui devait être un modèle, un corps maître, îl ne s'est élevé » que par l'atrophiement, s'affirmant sans réserve que, quel " qu'il fut, il n'en serait pas moins cette étonnante merveille de- « vaut laquelle toutes les nations s'inclineraient. Le corps atro- « phié ne voulait pas moins être un corps dîvin; lé corps égoï- " ste voulait recevoir ce qui ne pouvait appartenir qu'au corps »» élevé dans les hautes et énergiques puissances du sacrifice; " le corps esclave de ses cupidités personnelles voulait avoir » droit à l'héritage promis au corps indépendant et couvert des
•• marques distinctives de son travail pour rnuîverselle liberté; " le coiTps haineux, méprisant, inhumain pouvait-il espérer " trouver dans la justice de son Dieu une adhésion sanctifiante >* et la confirmation divine de cette haute perfection que loi » demandait et lui voulait le Seigneur comme réponse aux in- *• tentions de son alliance?
" Quels maux t'environnent! quels abîmes de douleurs tu " as ouverts! quelles souffrances tu as créées! L'avenir t'a vu, >* il a eu honte de ton histoire et de ta vie; il a rougi devant " ta folie et ta lâcheté. Toi qui devais produire la source " d'onction propre à couvrir les plaies universelles du monde, " toi qui devais ouvrir la grande et majestueuse voie de la lé- »» gitime émancipation, où est ton trône? où est ta tiare? où » est ton temple? où sont tes grands voyants? où sont tes élo- » quents prophètes? où es-tu toi-même, et qui a fait que tu » sois ainsi? Tu as beaucoup souffert; tu as été foulé aux pieds, » et tes yeux , qui ne servaient qu'à continuer tes égarements, " ont été crevés par ceux qui s'élevaient dans ton héritage.
»• Comme autrefois j'ai entendu tes cris; je t'arracherai en- » core à ce nouveau genre d'esclavage, je te rendrai la vue : » tu verras ton véritable ennemi ; mais je dévoilerai ma face, " et de tes yeux purifiés par les larmes sincères s'échappant de »• la contrition de ton cœur, tu verras ton Dieu le Dieu de tes » pères. Tu comprendras sa loi, la voix de ses oracles et celle »» de ses prophètes. Tu relèveras ton temple, il sera grand com- » me l'univers; tes villes ne seront limitées par aucune mon- » tagne. Tu aimeras le Seigneur, tu l'adoreras et le serviras, « à la gloire de toute la terre, en esprit et en vérité. Tes der^ " niers jours dépasseront en grandeur le suprême appareil qui » présida à la naissance de tes premiers; tes mois seront des »» siècles, et tes années des éternités. Tu reverras les tiens non " pour une ou deux heures, mais tout ce qui fut ta gloire rèf giiera de nouveau a^'ec toi. Tes pères resplendiront sous les
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» fluides actifs qu^ils reçurent pour corps lorsque j'accomplm « leur juste délivrance : rappelle-toi ce que vit un de tes pro- » pbctes dans la plaine des os appartenant aux gardes de la " mort. Aux assises sacré«^ oh les peuples vivants et les na- " lions conservées s^asseinbleront en silence, dans ces heures " solennelles qui ne seront pour riiomme ni jour ni nuit, tu » verras ton Messie tout rayonnant de gloire, et devant les »• univers, confus et plein de lannes tu t'écrieras : — C'est « lui, c'est lui que nous avons frappé! c'est lui la Vérité, l'A- » mour, la Justice, la Lumière, la Sagesse que nous fîmes mou* " rir! - Alors commencera la cause des terreurs, la cause la- » menttible, la cause muette qui n'aura pour accusateur, défen- " seur et juge que la rqchë solitaire froid berceau du Roi " pauvre, et le sanqlant qibet sur lequel s'éteignit dans des ^ pensées d'amour la Parole incarnée, le Verbe fait chair, le « Fils de l'homme, la gloire de son Père, et la Miséricorde qui *> est venue d'en haut!
" Et toi, fier Avenir, je te rapjwrterai les paroles divines " qui ouvraient ton berceau, et qui plaçaient ton nom au sein " radieux des plus saintes espérances. Les astres et les rois " s'émurent à ta naissance; les princes du savoir vinrent en " s'agenouillant t'ofFi-ir leurs présents; les rois usurpateurs » tremblèrent sur leur trône, et le palais des aigles fut rempli " de fantômes. A l'heure où tu naissais, un temple s'abîmait » dans la ville des armes, et les esclaves furent déchaînés. Au f milieu de la nuit les anges parfumaient l'air de leurs chants " d'allégresse, et les blanches étoiles s'égarèrent un instant. » Les nuées furent éclairées; les pâtres, en liberté, entendirent » des cantiques, et leurs yeux éveillés virent flotter dans l'es- » pace les robes immaculées des habitants du ciel. Les oracles "trompeurs perdirent leur puissance : le dieu des collines " poussa des cris de désespoir; les idoles adorées sur le haut » des montagnes se brisèrent en tombant, et les génies s'en-
N fuirent du bord des fontaines. Les esprits devins quittèrent •* les vallées, et les âmes frappantes, leurs bosquets favoris de •> ))eupliers blancs; les lares, les lémures et les sombres fia- " mines firent entendre leurs plaintes et leurs gémissements. •• Péor et Baal appelèrent la temi>ête; Astaroth et Hammon •• rentrèrent aux ténèbres; Moloch s'étrangla; les dienx du » Nil se noyèrent; Anubis et Isis se sentirent aux abois. Mais *« ce n'était pas tout : les paroles célestes s'étendaient dans " l'éther comme une rosée sainte, et la gloire du Très-Haut •* semblait s'être abaissée jusqu'au niveau de l'homme!
«* Avenir, Avenir, quelle entrée triomphante! que la nature •• humaine a reçu de splendeur! Le Dieu des univers s'est " réduit à l'enfance; adorable leçon! Nouvelle Humanité, tou- «* jours la sagesse, la grâce, l'harmonie; toujours le mérite, n et non la domination! Ah! quelles saintes pensées devaient *• remuer ton âme! .malgré tes faiblesses, malgré tes erreurs, *• à cause d'elles sans doute, un Dieu te montra ce qu'il est •• possible d'être quand on est détaché des choses illusoires, ** de ces chaînes dorées, de ces désirs du lucre, de ces fausses " puissances que tous les hommes prêtent à l'aliment de leurs n cupidités. Le soleil est levé; ton nouveau jour commence « auprès de ton berceau. La science en s'éveillant voit tous ** ses diadèmes, et les arts rayonnants chantent leur majesté, n L'industrie déchaînée va montrer sa puissance, et la liberté « étendre son drapeau. La chaste Vérité va régner dans le " monde; la parole de vie va générer dans le cœur des hom- »» mes ces grandes vertus, ce mâle héroïsme, ces modes tout- •» puissants qui feront que la pensée vivement reproduite pour- »» ra se faire entendre d'un pôle à l'autre pôle de ce bel univers. » Les vaiâseaux marcheront sur les plaines liquides sans ha- »• sards et sans craintes, dirigés par l'aimant. L'écrivain sacré, n l'écrivain social auront pour auditeurs le monde et les siècles. « L'air et les fluides, le feu et la fumce, serviront le coni-
« merce, les relations sociales ne laissant plus à la terre d^asile n inexploi'é. La foudre qui abat, qui brise et qui renverse de* «* viendra obéissante et triplera les moyens de construction. ** La nuit ne sera plus : les hommes auront retrouvé la puis- " santé lumière qui faisait que Babel s^élevait nuit et jour. " Les peuples s'aimeront, se reconnaissant frères; les nations " s^uniront pour éteindre partout le feu dévorant qui a causé » leurs maux.
" Pourqudî fuyez-vous, sainte et pauvre Famille? que vous " veulent les grands? vous ne rivalisez pas avec eux. Quoi!- " déjà exilé? O peuple! comprenez-le, c'est vous qub l'on exi- " LE, car c'est votre défense, votre raison, votre justice, que
- la crainte des puissants veut atteindre aujourd'hui. Tour ce " QUI SERA FAIT À CE DIVIN MoDELE, rappelez- VOUS le bien, on
LE FERA CONTRE VOUS
- Écoute, ô Avenir, écoute, écoute, écoute! le Docteur s'é- " nonce! voilà tes garanties, voilà tes assurances, mais voilà » aussi les maximes souveraines qui, violées par toi, affirment " ton malheur! voilà les doux devoirs que t'offrent la lumière : •• — Aimer ton Créateur en celui qui te parle; l'adorer dans " son Christ, et aimer avec lui la famille nouvelle dont il est " le Sauveur; aimer l'équité, plaindre et secourir ceux qui " souffrent ou qui pleurent; tendre une main amie à tout ce " qui gémit et vit dans la douleur. Être frèi^e avec tous, bé- " nissant le bon et le juste, éclairant l'ignorant, et corrigeant " l'injuste. Ne point voir d'étrangers dans la chair similaire; •» reconnaître son sang dans tout sang humain; toujours crain- » dre de juger dans ses propres ténèbres, et redouter sans cesse " pour autrui ses jugements et ses accusations. Être dix fois
- clément plutôt que d'être responsable d'une condamnation " attaquant l'innocent; ne point ôter la vie à l'homme quel qu'il " soit, et ne l'ordonner par aucune raison. Avoir présent tou- " jours que la Parole éternelle ayant pris notre chair prit aussi
• notix» sang, et que désormais frapper, atteindre ou violenter
• la chair de son semblable, c'est s'en ])rendre à Dieu même ** dont la vie pour toujours est unie à celle de notre humanité. » Fuir avec justice ces plaisirs licencieux, ces fêtes orgueil* <* leuses auxquelles la nation entière ou le peuple entier ne
• peuvent participer; ne rien posséder que comme un saint » ferm«ige dont Tintègre produit appartient à tous. Éviter avec •* soin d'humilier l'indigence, et d'insulter au malheur de la » vraie pauvreté. Être avec vérité ce que Ton se dit être; ne » point tromper son nom, ne point tromper sa foi; aimer et » pardonner, protéger et soulager, consoler et défendre, în- »» struire et éclairer; telle est la loi nouvelle. Avenir, Avenir, *» lui seras-tu fidèle?
• J'ai entendu tes cris, ô superbe détresse; j'ai compris fci H douleur, ô ruine sévère! J'ai vu tes mains tendues vers tes *> sœurs naissantes; mais j'ai vu aussi qu'elles ne te voulaient H point comprendre, et qu'elles étaient d'accord pour te frapper " du glaive, afin de s'épargner l'exemple de ta honte et de tes « pleurs. J ai vu la terre des dieux se soumettre la première à « cette loi nouvelle que tu as refusée : ce peuple raisonneur, •• ce peuple philosophe, ce peuple de savants, de sages et de " poètes a déserté' le nombre de ses divinités; il a quitté les » astres, les bacchantes et les faunes; il a vu le vrai Dieu dans «♦ le Verbe incarné. Le père des immortels s*est trempé dans « l'eau sainte ; il a donné sa foi au Fils du Tout-Puissant dont »» il avoue la vie et confesse la mort; il a fait ses adieux aux <♦ croyances obscures qui promènent les hommes, du seuil du ♦» trépas dans les bêtes à cornes, les ours et les lions, les ser- H pents, les vautours, les singes et les marmotes, jusqu'à la « simple vie des founmis, des cigales, des mollusques et des " mouclienms.
« La route est abrégée : en évitant le sensualisme, la bles- »• santé licence, le sybaritîsme, la molle volupté, on passe i)ar
** la foi qui crée de saintes œuvres^ par la pure espérance qui
- encourage Tâme et fortifie le cœur, par la vraie charité qui " défait les bourreaux et les vœux égoïstes; on entre dans l'a-
- monr par de vrais sacrifices, et au lieu de courir, mille an- «* nées et mille années encore, après tels ou tels dieux qui pour •• gloire étemelle vous invitent à boire à leurs banquets sacrés, » on s'unit par des vertus humaines et rationnelles. Par la hau- « te perfection de la chair qu^on élève à la hauteur et à la di- " gnité de l'esprit on achette chaque jour une propriété libre, *• une cité sainte dans les divins parvis : libre par la justice, la •* pureté, la sagesse, on entre indépendant au royaume divin. •• Au lieu d'être sujet à la table divine, on s'y présente en dieu. »• Éclairé enfin de l'unique lumière, on voit tous les mystères, » on touche les merveilles du temps et des mondes, des siècles » éternels et des éternités.
» Mais hélas! cette terre ne veut du sacrifice que les nobles
- emblèmes; elle sourit aux mystères et adore le gibet; elle aî- •• me les beaux cantiques chantés par les prophètes; elle tré- X pigne et bat des mains quand ses grands docteurs lui parlent
- des voyants. L'éloquence maximale et les savants commen- " taires des textes qu'elle révère l'enthousiasment, la passion- " nent; mais elle siffle la candeur et la simplicité. Elle veut " goûter le ciel dans ses rites nouveaux; traiter le Dieu véri- " table avec le même luxe que ses anciennes divinités : il faut ** que les ministres de sa foi nouvelle soient parés comme elle " des plus riches étoffes, et que tous ses autels soient comme " autant de trônes taillés dans le marbre et le porphyre, cou- " verts de broderies, de soie, de pourpre et d'or. Le cœur est •• dans les yeux qui se repaissent de ses magnificences; le cœur
- est dans le nez qui pour son sensualisme fait arroser ses tem- • pies, ses chapelles bénies, ses secrets oratoires, avec les par-
- fums les plus précieux et avec les plus délicates essences, " sans parler des mille trépieds dans les feux desquels brûle le
" plus pur encens; le cœur est dans l'oreille qui ne veut plus « entendre que des mots cadencés, que des timbres sonores, que " des phrases fleuries, qu'un langage qui charme, que de savan- " tes homélies. L'Évangile est trop simple, et l'Antique Testa- » ment pas assez épuré. Adieu le saint berceau , adieu le sacri- " fice! la forme théâtrale, la vie rhétoricienne, voilà ce qu'a " voulu le sensualisme endormi! - On veut de l'ascétisme non »• pour élever l'âme, mais pour réjouir ses sens; le temple du " Très-Haut est un lieu de plaisance, un vaste palais dans le- *♦ quel l'opulence prend ses délassements! et tu n'entendras pas « cette voix du Martyr, la voix de ce Sauveur qui, en prenant ** son suaire, a fait tomber le temple d'un peuple formé par lui n et sur le front duquel est écrit pour jamais le nom saint de " son Père.
« Peuple de vanité, tu ne voyais donc pas qu'en sortant du - tombeau, le Dieu de vérité avait gardé ses nobles cicatrices? " Ses mains transpercées et son front déchiré criaient jour et H nuit HONTE SUR TES FOLiEs! L'Homme de l'immolation reje- •' tait tes splendîdes prières : est-ce qu'il avait pris l'or, la soie " et la pourpre pour racheter les hommes, pour établir sur eux » le règne du salut? L'Homme du dévoûment qui avait bu le »♦ fiel, la myrrhe et le vinaigre rejetait tes essences, tes vastes » encensoirs et tes riches parfums. Ses docteurs te disaient : »' — Les pauvres sont vos frères; habillez -les, nourrissez-les! »' car votre Dieu les préfère à vos lampes massives, qu'elles " soient d'or ou d'argent. Gagnez ces cœurs souffrants, en leur » donnant la nourriture non en votre nom, mais en confessant " que vous la leur devez : ces cœurs sont à Celui que vous^p- » pelez Maître, ses membres avoués, les seuls qu'il reconnaisse, " car ils sont à son honneur au-dessus de tous ces vases et de " tous ces parfums que vous lui offrez. Secourez l'orphelin »» non une seule fois ou par quelques aumônes, élevez-le, for- " tifiez-le, instruisez-lcj faites-le ce que vous voudriez que fût
" votre frère, ce que vous désireriez vous être fait à vous-mê- » mes si vous étiez ce qu'il est devant vous. Au lieu de monu- " ments qui portent dans les airs vos fiertés nationales sous des '» noms religieux, élevez des demeures pour l'enfance malheu- » reuse, pour la veuve qui souflFre, pour la vieillesse infirme, »» pour rhommo de labeur arrêté dans son courage et empêché " dans ses vigilants désirs! Allez au prisonnier, à ceux qui sont " dans les larmes; portez partout secours; défendez l'innocent » dont les jours sont flétris par la haine puissante; soyez à tous » en vérité, et vos temples pourront se passer de parures. L'É- " ternel y viendra recevoir vos hommages; il aime les vertus, " les actes généreux, car c'est là ce qui doit maintenant faire » la gloire de ses saintes demeures. Il vous crie de cesser, vo- » tre culte doré l'importune et l'humilie I Vous faites un pré- » toire au lieu d'un sanctuaire, vous le flagellez; en fléchis s«int » vos genoux devant tant de richesses, vous relevez le veau " d'or. Retournez bien plutôt à vos mâles idoles! votre culte " aujourd'hui n'appelle que son mépris. — O terre! ta grâce et » ta science t'étaient venues de la nation d'oro;ueil, et du sol " brûlant; tn as créé la beauté, tu as mérité toutes les gloires " huuîaines, et tu es tombée en refusant d'être divine!
« Et toi, peuple de fer, qui étends si loin tes ordres et ta " puissance, toi dont les chars sont si souvent suivis par des rois " sans couronne et par des princes enchaînés, toi qui t'es élevé »• dans le sang, comme celui dont tu as pris la sève s'éleva dans » les voies somptueuses de la poétique éloquence; toi qui, vou- » lant épuiser la race née du Sacrifice, t'es trouvé tout h coup " soumis à son esprit; toi qui as placé aux portes de tes triom- '• plies les glorieux débris du peuple du Seigneur; toi qui a» » condamné la nation sainte à être ton esclave, te voilà main- •» tenant confessant ce vrai Dieu dont tu égorgeais les enfants " et les ministres. Abîme du martyre! tes victimes t'ont appris, " à leur heure dernière, que c'était en aimant et en priant
« qu'elles changeaient leur» bourreaux. Tu voulais leur ôter « une foi toute-puissante : à chaque sacrifice que cette foi con- » sommait, tu perdais une idole, et tes noires ténèbres sVclai- •• raient d'un nouveau rayon de la sainte vérité. Tu déchirais •• un corps, et ce corps, en tombant i ouvrait chaque fois une " porte à ton âme. Empire de l'erreur, le Dieu de tes victimes » te tient maintenant sous l'éclat rénovateur de ses divines clar- *• tés! Terre des passions farouches, forge active des glaives au » milieu des ))euples, tu paraissais être la demeure de la mort 9 » tu avais dieux sur dieux, dieux terribles qui voulaient des - batailles, dieux insensés qui se laissaient mourir en appelant • la vie, qui criaient : Sautbz-moiI ne suis*je pas immortel?
«• Le vrai Dieu t'a parlé; ses divines maximes sont acceptées n par toi , tu bénis leur sagesse. Tu chantes les vertus de l'â- •• me, et les hautes perfections du cœur. Te voilà confessant » la divine Unité, et ses manifestations suprêmes qui caracté- " risent trois économies parfaitement distinctes dans le Princi- *• pe divin : tu crois au Dieu créant, à son Verbe incarné »• lumière et délivrance, à l'Esprit d'amour, de science et de « sagesse, à Celui qui fait naître, qui sanctifie, brûle et consu- M me le passé, le présent, éternisant le siècle sacré que tu nom- »♦ mes avec gloire le siècle à venir.
n Te voilà grande et forte, ô reine des chevalets, des tortu- ** res et des bûchers I le sang de tes enfants t'a donné une gé- » nération innombrable; tu as grandi dans les chaînes, les ** tourments et la mort Ahl ton Dieu t'a placée pour être, » comme était aux premiers jours du monde, cette fontaine » située au milieu de la terre, et arrosant Tunivers. Tu es la ff grande et sainte médiatrice entre tous les peuples et la bonté " de Dieu; tu es la montagne des montagnes, l'anneau intei^ « médiaire entre les vallées des larmes et les plaines bénies du n ciel. Tu.es assise sur le roc inébranlable : la Pierre angulaire ** l'a assurée de «on immortalité. Les nations se tourneront
w vers toi. dans leurs appels à la justice, et les hommes iiuqneit " ne te verront qu'avec terreur. L'innocent te trouvera tou- ** jours levée pour sa défense; et l'oppresseur dans son sommeil » verra dans tes regards tournés vers le Seigneur le châtiment y inévitable de toutes ses oppressions. Reine indépendante , » ta dignité 9 ta grandeur, ta force et ta puissance sont au* « dessus de celle du glaive et de toutes les lois destructives; ** pauvre comme Celui pour lequel tu as abdiqué ton faste M omnt}iotent et ton luxe éblouissant, tu es souverainement » libre. L'amour des richesses, qui séduit tant de faibles créa* «• tures, est devant toi comme ia boue qui souille et comme la »• fange qui corrompt; l'ambition t'a reconnue dès ton berceau » pour être son ennemie, et l'orgueil a été vaincu par les ar-> » mes dont tu fais ta gloire. Un gibet et un suaire forment " ton majestueux étendard et ton invincible blason. L'univers » a les yeux attachés sur toi : toutes ses protestations seront » les tiennes; la voix des peuples formera tes arrêts. Nul ne » pourra te séduire: la calomnie ne pourra obscurcir tes con« » seils, et le mensonge des grands ne te fera jamais céder à » leurs désirs. Oh! que tu es belle au milieu de toutes ces » passions qui mugissent impuissantes autour de toi! Tu n'as » épousé qu'après avoir affermi ton expérience sur la douceur » et sur la paix de ceux que la calomnie te jetait en pâture; » tu u'as enfanté que dans la plénitude des sacrifices que le » mensonge déguisé ordonnait, dans ses fureurs, comme des » vengeances légitimes dues à ta vertu, à ton droit et à ton » autorité.
n Rassurez-vous, enfants de l'erreur, et vous aussi esclaves » de l'ignorance! votre mère éclairera vos voies, elle dissipera, » de la sagesse de son amour^ toutes vos ténèbres. Elle a pleu' » ré sur votre sang; et désormais elle veut se consacrer tout >» entière à Tunité parfaite de votre commun bonheur. On ne n la t?'ompera plus : la lumière qui l'éclaire n'est point un^
•• lumière de Imsard et de caprice, ce n'est plus le feu des pas- >» âions qui agite ses entrailles; sa lumière vient d'en haut, son " dévoûinent et son abnégation sont sans limites.
n Suppôts, méchants séides, hommes de haine et de ven- * geance, vous êtes connus; vos détours, vos biais, vos jalou- •• sies, vos lâches craintes, vos feintes colères et vos cupides » fureurs retomberont sur vous comme des montac^nes d'ini> «• qui té ensevelissant pour jamais vos infernales espérances. •» Non, non! la calomnie ce monstre odieux et infiàme ne lèvera " plus jamais dans cette génération nouvelle sa tête horrible de " serpent : une maternité sainte vient de s'élever pour jamais; »> la sagesse, la miséricorde et la bonté sont le triumvirat sous " lequel vos jours désormais vont se passer. Vie studieuse, vie » éclairée, égards mutuels, même justice, mêmes lois pour « chacun et pour tous. Là, plus d'observation des fautes de » ceux-ci ou de ceux-là; point de reproches amers sur les fau- •• tes presque inséparables de la nature des hommes, mais une « tendre indulgence, un infatigable et délicat amour vous con- " duisant par la main jusqu'à ce que vous soyez arrivés et »♦ affermis dans le chemin de la paix et de la vérité; voix douce » et grave travaillant non seulement vos sens, mais votre cœur, « pour faire pénétrer les convictions intimes et rationnelles qui » doivent élever vos âmes jusqu'aux sommets glorieux des " vérités les plus divines.
" O peuples, vous trouverez là, désormais, le vrai soulage- " ment à vos besoins et la plus sûre protection pour votre " faiblesse; là, vous verrez des pleurs sincères pour celui qui •» tombe, et de saintes joies pour tous les êtres qui s'élèvent •» dans la clarté souveraine d'une manifestative et édifiante « vérité. Là, point de ruses, point d'intrigues pour mériter » l'élévation didtinctive que la justice de Dieu et des hommes « doit à la vivante pratique des vertus et à la constante fidélité « dans le respect et l'édification du bien universel; là, point
" d'au-dessns nî d'au-dessous : la plus grande et la plus heureu- •» se distinction, cVst l'aptitude, la vigilance, l'opportunité à « saisir l'occasion qui se présente de faire le plus de bien, et ^ cela, le plus souvent et le plus étendument possible. La hié- « rarcliie n'est point en cette famille nouvelle comme on la voit t en tout pays et en toute société égoïste; là elle consiste en- « tièrement dans la nature réelle des degrés.
** Le moins élevé appartient à l'unique acceptation du bien •» purement moral en vertu seulement d'une obligation imposéo " par la loi divine et dont la violation causerait un préjudice « certain -soit au bonheur de la vie présente, soit à celui de la ^ vie future; c'est l'obéissance à la foi reconnue par la somme •♦ entière des préceptes, mais non le mérite de la foi, qui fait « de l'homme uni à Dieu un dieu vivant au milieu des contra- « dictions et des obstacles d'une vie socialement et individuel- •♦ lement humaine.
♦» Le second degré est applicable au raisonnement intellec-
- tuel de l'homme qui croit qu^il peut être uni à Dieu, mais " qui ne considère cette union que pour élever plus dignement " et plus parfaitement la nature de lui-même, afin de mériter « absolument toutes les récompenses et toutes les propriétés " qui doivent résulter de la perfection d'une union vérîtable- " ment humaine et divine; ce degré est celui de la pureté inté- ♦» rieure et des illuminations personnelles,
•» Le troisième degré qui est le plus élevé est celui par lequel •♦ l'homme arrive à se pénétrer intérieurement et extérieure- *• ment des vérités métaphysiques et réelles : vision de tout •• l'ensemble, sentiment de l'universalité, expansion dans l'or-
- dre général, destruction de tout isolement personnel, aban-
- don de sa propre cause, en tant qu'intérieure, pour faire face " et défendre intérieurement et extérieurement la cause de " tous, sacrifice absolu dans lequel l'âme s'immole à la foi, le
- cœur à la charité, et l'esprit à tous les moyens propres à fai-
•• re nattre, à ëclaîrer et à vivifier l'amoar en soi, comme mem- •• bi*e du grand coq)S social de la fraternité, et en tous les " membres de ce corps pour en soutenir, glorifier et immorta-
• User tous les membres dans une indestructible et divine
• unité.
" O génération sainte, 6 terre de grâce et de salut, ô ma- •• ternité d'amour et d'honneur, non seulement tu enseignes, » mais tu sustentes et tu nourris! Incarnée dans Celui que tu <• adores, lui-même met ses délices à s'incarner en toL Tu " nourris tes enfiints en leur donnant une chair divine, et tu *• les désaltères dans la coupe vivifiante d'un sang divin. La •• science par laquelle tu formes l'humanité nouvelle n'est autre » que la doctrine de la réunion de l'homme avec un Dieu dont •« il a eu le malheur de se séparer; c'est pour cela que tu t'a-
- dresses à chaque individu de l'humanité, afin que toute l'hu-
- manîtc unie ensemble entre sans obstacle dans la consom- «• matrice et étemelle unité de son Dieu. Ohl sois fière de »• cette doctrine qui porte en elle, et met en tous la dignité la " plus sublime. Riche dépositaire de deux suprêmes révéla- *» tions, tu es devenue le vivant et magnifique tabernacle de »• la foi; ta présence montre à tous et partout cette glorieuse •• expérimentation par laquelle tu es devenue le sanctuaire de " Tunique Révélateur, et la nourrice sacrée de ceux que sa " révélation doit grandir et fortifier. Sois glorieuse, tu ne dois »• enfanter que des saints et des héros ! Sois glorieuse, ton mi- » nistère est appelé à changer la terre de misère et de corrup-
- tion en un ciel de force et de véritable incorruptibilité ! Sois " glorieuse, tes jours ne sont pas des jours temporaires, tu es » la majestueuse élaboratrice des plus splendîdes éternités! •* Sois glorieuse, tu es divine dans un corps humain, et par des *• organes humains tu n'accomplis que des choses divines! Sois »» glorieuse, car'c'est toi qui à toute heure distribues aux hom- ♦» mes la Divinité, et qui à toute heure aussi donnes à Dieu
•* des hommes divins! Sois gloneuse» un Dieu s'est incamé en » toi^ et toi tu incames en Dieu tout ce qui a été, tout ce qui *• est et tout ce qui sera dans l'humanité !
>• Les anges des cieux et les esprits de la terre seront portés » souvent à te prendre pour cette même Maternité devant la- » quelle ils se sont inclinés tant de fois, ravis d'admiration et " de respect pour cette majesté inconnue qu'elle répandait par- «• tout où se portaient les pas secourahles et souverains de son " Fils bien-aimél Ah! si tu lui ressembles, le Dieu qui t'a sou- " ri sera contraint de créer des cieux pour répondre aux mérî- » tes de ta vie maternelle. Oh! si tu l'avais vue cette Femme *» plus grande que le martyre, plus forte que la mort, plus " belle que la gloire, plus élevée dans sa douleur que tous les " rois dans leurs triomphes! Oh! si tu l'avais vue dans cette <* heure éternelle qui épouvanta l'ànie terrestre et qui la porta
- tout à coup au milieu des quelques femmes qui entouraient •* la sainte et adorable Victime, si tu l'avais vue comme la vit » l'âme de la terre, droite, les mains jointes, la poitrine aban- » donnée, les regards perçant les nuages et l'espace, et péné- " ti-ant jusqu'au trône radieux de l'Incréé; si tu l'avais vue, " maîtresse de la terre et imprimant au ciel un chancellement » qui stupéfia toute la nature angélique, qui assombrit un in- «• stant le tréma des lumières duquel sortent, comme des tor- » rents, ces océans de gloire dans lesquels Tangélité renouvelle ^ à tout instant les incessantes transformations de ses splen- « deurs; si tu l'avais vue exposant en mère les ineffables pas- " sions de son amour maternel ; si tu l'avais vue évoquant le
- premier jour des choses, et présentant aux exigences de leur » réparation le Fruit béni et adoré de son sein; si tu avais vu « l'assemblée des âges et des siècles, les temps restés encore *• sous les voiles du mystère, osant à peine soutenir leurs ac- » cusations devant la beauté, la majesté et la divinité de sa " douleur; ah! si tu l'avais vue dans son extatique délire ap-
•• peler toutes les catastrophes du passée du présent et de l'ave- >* nir, invoquer ses droits sacrés de Fille indépend an te^ d'É- » pouse de la gloire, et entonner le foudroyant cantique de sa « liberté maternelle I Écoute! les voici ces paroles vivantes, ce ** chant d^une Femme qui sait qu'elle est matemellement divi- » ne; écoute, c'est à toi qu'elle s'adresse, car ton nom était le ** plus près de la tête de son Fils; écoute, car dans cet hymne
n est l' HISTOIRE DE TA GLOIBE, LA FORCE DE TA YIE ET LES HA-
» QNiFiCENCES DE TON ETERNITE. Elle commence ainsi :
u as Cieux et univers, vous voyez mon martyre. Abîme " étemel, tu vois ma douleur! Profondeurs infinies, vous >« seriez impuissantes à mesui*er les maux qui brûlent mes » entrailles, et l'abondance de fiel qui coule sur mon cœur. " Mondes qui avez passé en face de mon image, régions sou- » veraines qui fÙtes éclairées des clartés prophétiques, vous »» vîtes alors les terribles souffrances qui m'accablent au- » jourd'hui! O toi, Principe unique de puissance et de vie, ne « m'as-tu créée que pour ces jours d'angoisse? Ma vie était à « toi, tu pouvais ordonner pour moi tous les supplices; mais ce « Fils, cet Innocent, ta Sagesse, mon Amour, pourquoi l'aban- » donner ainsi? O crimes, fuyez, fuyez! iniquité, es-tn assez » terrible pour demeurer encore devant mon sein meurtri ? In- »» justice, impureté, ne me le prenez pas, mais prenez-moi moi- »» même. Je vous ai trompées, c'est moi qui suis divine : lais- » sez mon Fils, c'est un homme; vous voyez bien qu'il souffre, »» vous voyez bien qu'il meurt Arrêtez, arrêtez! et frappez- »♦ moi, moi qui ne meurs pas!
« Le serpent triomphant s'approche au pied du mont, et la » tête dressée il raille celle qu'il croyait sa victime, puis se re- " pliant sur lui-même, il bondit de fureur criant : Si je m'étais »» trompé! — Tout est consommé! crie dans sa vision mortelle " la Parole incréée. Tout est consommé, crie-t-elle à Celle » qui l'entend au fort de ses angoisses, k Celle qui l'écoute des
« saintes profondeurs de ses doubles sanglots! Tout est con- »» sommé! attends-moi maintenant sur la rive sacrée de cette " vie nouvelle que nous bénîmes ensemble quand nous passions »• nos jours à créer la grande charte de ce vivant royaume que »• nous venons d'ouvrir. Tout est consommé I tu as dit vrai, tu »» es divine; moi, je ne suis en ce moment que le fruit du cri- " me, que le prix du péché!
»• La montagne sauta comme un bélier piqué au front par »» une flèche aiguë; une masse de granit s'ouvrît comme une « porte de sûreté par laquelle Pâme de la terre retourna dans »» son cercle confesser sa douleur. Le jour se cacha dans les « régions lointaines : il eut honte de rester pins longtemps l'im- » passible témoin de cette grande hécatombe. Le serpent, d'un w bond qui trahissait son doute et sa crainte, s'élança croyant «que la Mère du Martyr venait de s'enfuir à travers les an- » fractuosités ouvertes dans les flancs du rocher. Le gibet se ^ pencha; la Mère du Supplicié tendit ses bras afin de recevoir »» la divine Victime, elle fit un pas : la roche entr'ouverte se » rapprocha subitement; un nouveau craquement se fit enten- " dre : on ne sut pas si c'était la pierre qui se brisait encbrt 5 " mais un ange traversant le ciel cria tout haut, pour être en- •• tendu des siècles à venir : = Que les cieux, les anges et
» LES nOMiMES TE SALUENT, Ô TOI QUI VIENS d'ÉCRASER DU PIED " DE TON HÉROÏSME ET DE TON DÉVOUEMENT, LA TÊTE DE l'ACCU- " SATEUR ET DU CALOMNIATEUR DE SES FRERES !
" La Femme continua son déchirant cantique; les cieux fi- » rent silence, ils entendaient ceci :
» Vérité éternelle. Justice des justices, que les torrents de " myrrhe qui inondent mon âme passent sur toute cette terre; " que la vie de mon Fils qui remonte à ta gloire soit aussi la »» gloire de ceux qui sont frappés. Que mon sein flétri se relève »» et bondisse; qu'il ait tout l'univers pour passion et pour " amour. Que le sang innocent qui a couvert ce gibet et péné-
f* tré la terre, régénère à cette heure tous K*s mondes et toas " les univers! Que le puits de Tabiine soit comblé et scellé •• pour la race des horomes, puisque ces créatures te sont si •> précieuses et si chères, puisque par amour pour elles tu as •* consenti à la mort de l'Immortel, aux souffrances et aux tor- » tures de la Divinité. Que partout où le martyre, rexpiation, " la souffrance ont dressé leur trône, donné des lois, enchaîné •• des victimes, ma tendresse, mon amour pour mon Fils soient •* pour eux sans cesse ce qu'ils furent et sont toujours pour lui.
*• O Principe infini, 6 étemelle Sagesse, je te bénis, je tV ** dore! Femme et Mère, mes douleurs ont été au-dessus de *• mes forces : j'ai vu tout s'évanouir dans la suprême agonie » de mon Fils; son dernier soupir a submergé ma vie. Mon M cœur n'a bien compris qu'en regardant autour de moi : un des H siens m'a nommée sa Mère; celles qui le suivaient m'ont paru *> naître de ce moment. Mes yeux se sont ouverts, et j'ai vu - qu'au lieu que ma maternité fût éteinte, mes inexprimables n tortures étaient celles d'un enfantement nouveau. J'ai cra \a » terre changée et que mou Fils adoré embrassant l'univers » me le montrait sous la figure d'un enfant nouveau né tout " couvert de lumière!
** Quand le gibet fut dépouillé de la sainte Victime, quand " les femmes éplorées aidèrent la Mère divine à recevoir sur » ses genoux les restes sacrés du divin sacrifice, elle pressa " contre son cœur le glorieux Trophée de son double martyre; » elle ne dit pas : Mon Fils! elle prit le long suaire, et sans •> porter les yeux sur ses plaies si profondes, elle le baisa trois " fois, le couvrit du linceul, comme dans la nuit si froide de »♦ sa venue au monde ses mains virginales l'avaient couvert de •» ces langes du pauvre, la gloire de son berceau. Elle dit en n soupirant ; = J'ai été tbois fois mère; j'ai donne des as-
" OES AU CIEL, UN RÉDEMPTEUR AUX HOMMES, ET MAINTENANT »♦ j'enfante DES DIEUX À DiEU " !
•• Elle s'arrêta. Ceux qai étaient près d'elle se cachaient le
•• visage. Elle leva les yeux en haut, elle vit les phalanges
** célestes qui se dirigeaient vers un centre lumineux dont la
•* forme lui retraça une des clauses les plus solennelles de ce
*• contrat passé entre Dieu et les fuyants du ciel, au moment
»• sacré de leur repentir. Alors on entendit ces brûlantes paro-
- les : Vous qui passez, akrêtez-vous, et voyez s'il est dou-
•v LEUK SEMBLABLE À LA MIENNE ! puis sa tête se baissa. Une main
X de femme soutenait la tête adorée de Celui qui était la gloire
» de tous les sacrifices; elle saisit cette main, elle la pressa dans
>* un mouvement d'inefikble tendresse : « Pardon! dit la voix
>* de celle qui se sentait confuse d'une telle grâce, d'un tel
»» honneur, pardon I continua-t-elle, je suis une pécheresse ».
» La Mère du Martyr se tournant de son côté lui répondit :
» Tu es ma fille, tu es ma sœur! - Baisant encore une fois son
w glorieux Trophée, « Humanité, dit-elle, tu hésiteras long-
*• temps pour être tout à lui; mais moi, je te le jure, je suis et
H je serai toujours tout à toi. » - lî^n achevant ces paroles, elle
w vît devant elle s'ouvrir un vaste tombeau; elle sentit de nou-
>* velles larmes en face de cette sombre sépulture qui jusque
>• là était restée sans espoir, mais aussitôt elle la vit éclairée
» comme l'attestation d'une naissance nouvelle; elle vit fermer
» le sépulcre comme on voit fermer un espérant berceau. Son
» Fils ressuscité n'altérait dans son âme aucun de ces désirs
n tendant à hâter les longs jours qui lui restaient encore pour
*• achever sa terrible et gratuité tâche. Quand elle parlait des
» cieux, de la droite de son Père, ses doux regards s'arrêtaient
>• sur ceux qui étaient nés dans le sang de son martyre, et
" elle disait en son cœur : « Il est trop tôt, à peine savent-
" ils vivre! comment les laisserais-je sans leur apprendre à
• mourir "? - Elle aimait de toute l'ardeur de son âme virgi-
»• nale; elle était, pour le ministère dispensateur de l'héritage
»♦ divin, le livre de la force, le flambeau de la foi et le foyer
•• vivant de rintrëpide amour. Elle était la confiance de ses » luttes, la consolation de ses peines » la douceur de ses actes » et le courage de ses entreprises. Elle bénissait toujours, soit »* qu'elle plaignit, soit qu'elle admirât. Elle ne voyait dans ce » grand legs que lui avait laissé le Consommateur du salut des n hommes, que les premiers-nés de cette humanité qui, après •> avoir surmonté les difficultés de l'enfance et triomphé des » erreurs de la jeunesse, arriverait à ces jours de bonheur et *< de gloire dont elle s'était entretenue tant de fois avec Celui » qui était allé en ratifier la virile assurance dans le sein fécond " et éternel de son Père! Elle résuma toutes ses tendresses, ** toutes ses douceurs, toutes ses pénétrations, tous ses conseils, n toutes ses clartés, dans le cœur de celui qui la nommait tex- « tuelleinent sa Mère, et qu'elle appelait si tendrement et si » saintement son fils. Cette Femme était le véritable temple, n l'arche sacrée des exemples et des vertus : elle était tout » à la fois ce qui était et ce qui devait être dans la société f» des relations divines et universelles. Elle était la gi*âce et « l'onction des préceptes et des conseils; elle était également » la sage et clémente discipline, le tendre encouragement, et " plus tendrement encore la prévenance de la répression. Elle »♦ était la vie et la vérité de ce tabernacle nouveau élevé entre » Dieu et l'humanité, pour y consommer la divine alliance des " éternelles unifications des hommes avec la Parole éternelle, »» Mère du Verbe fait chair, elle était encore la Mère de la f chair faîte Parole de Dieu, elle était ce Saint des saints qui » ne pouvait être emporté par aucun déluge.
n O humanité, ô siècles! c'est ce glorieux Sanctuaire que » menaçait de ses flots empourprés cet océan de sang commen- " ce par le fratricide et arlimenté par ces mille fleuves qui nais- »< sent des sources impitoyables de l'ambition, de l'orgueil et de »» l'égoïsme : ce n'était pas seulement le sang de son Fils qui " remplissait cette bouillante chaudière de son triple martyre
f sur le mont du rachat; c'était le sang de tous les enfants des " hommes, ce sang répandu par le sauvagisme des passions hu- » maines, ce sang des guerres impies et sacrilèges, le sang de " ces innombrables réactions par lesquelles Fhumanité se venge " tour-à-tour des actions de la veille et de celles du lendemain ! » Droite au milieu du supplice, elle dominait de ses raajestu- •* euses protestations, ces injustices successives que Tégoîsme «* et la cruauté ne cessent de présider depuis le crime du pre- " mier homme. Ah! c'est alors qu'elle était magnifique et su- " prême! surnageant au-dessus de ce limon sanglant qui rou- ^ lait, dans le clapotement de ses ondes rongeâtres et noiies, " les notes cadencées de ses triomphes criminels, elle s'avouait *• et se confessait la Mère de toutes ces victimes dont le sang " avait couvert, comme un lent déluge, cette terre non satis- " faite encore, puisqu'il lui fallait à cette heure même le sang " vivant et adoré d'un Dieu! Oubliant qu'elle avait consenti *• à être la fille des hommes, oubliant qu'elle était femme dans ^ les lois assujétissantes de l'humanité, elle ne se souvint que « de son titre maternel et de son droit de mère. Elle fut ef- " frayante, terrifiante de majesté et de grandeur! sa protesta- " tion remonta le cours des siècles; dominant l'ensemble du, " désolant spectacle qui l'environnait, ses yeux ctincelèrent " comme les feux d'une fournaise capable de dissoudre tous les •' glaives et tous les instruments de mort Dans cette solen- " nelle majesté de son droit que reconnaissait alors la nature « entière, elle fit remonter et jaillir jusqu'au front de leurs " bourreaux vivants ou morts, le sang de chacune des victimes " qu'ils avaient sacrifiées à leur orgueil, à leur vengeance, à " leur cupidité et à leur despotisme. — Ce fut à ce moment
" que LES TOMBEAUX s'ODVRIRENT, et que LES ÂMES DES SACKI-^ " FIÉS VINRENT S'UNIU À SON ÂME POUR PROTESTER QLORIEUSE- •• MENT ET TRIOMPHALEMENT AVEC SON CŒUR! Elle leS reçut tou-
•» tes, et elle leur dit, comme à la femme pécheresse : Vous
•* êtes mes filles, vous êtes mes sœnrsl — La mort saisie def- *• froi lui demanda pourquoi elle lui ravissait sa victoire. Par- •• ce que, dit-elle, mes flancs sont un abîme de vie, mon âme «* un tabernacle immortel^ et mon cœur un ciel de justice et de " résurrection.
•• Aux générations opprimées qui s'étaient rendues à son •* appel elle dit : « Ils se sont trompés ces barbares et ces •• monstres qui vous sacrifièrent à leur orgueil et à leurs pas- •* sions; ils ont placé vos jours au-dessus des leurs, et croyant •• vous jeter dans Tabime de l'oubli, ils vous ont jetés loin des »• ferments qu {"dominent Tordre du temps. Vous serez encore, •• et vous jugerez leurs noms putréfiés comme leur putréfiante - mémoire; vous rentrerez dans les jours de votre vie et vous » serez assis au banquet solennel de l'éclatant et divin triomphe " de Celui qui vient de passer dans vos rangs, et de confesser " qu'il était votre frère. Vos persécuteurs et vos bourreaux, " ces dominateurs superbes qui vous regardaient comme les *• bêtes fauves regardent les autres animaux qu'elles dévorent, »• vous verront, dans les grands et incorruptibles jours du règne •* de la Justice, comme des créatures humaines dignes et éle- " vées dans la majesté et l'honneur de votre martyre; et vous, •• vous les verrez sous les diverses formes animales qui con- •» viennent le pins exactement à leur brutalité, à leur âme fé- H roce, à leur cruauté, à leur cœur impur, ignoble et méchant, " à leur vie destructive et insatiable. Aux grandes assises de » la rémunération vous les verrez pâles, défaits, lâches et con- « fondus. Ils invoqueront les droits qu'ils s'étaient faits dans la « contradiction de la grande vie sociale, ils invoqueront les as- " sentiments de ceux qui se taisaient devant la multitude de " leurs forfaits, ils feront valoir les bénédictions sacrilèges par »• lesquelles leurs prêtres, plus infâmes qu'eux, sanctionnaient »• l'abondante succession de leurs crimes, ils réclameront la pa- •♦ rôle flatteuse et mensongère de leurs prophètes qui les appe-
*• lalent le bras du Seigneur, les ministres de ses volontés et ** les élus de sa justice; ce gibet réduit en poussière ne s'en •• dressera pas moins devant eux, et la Victime éternelle qui »• vient d'y être frappée s'y tiendra nouvellement attachée pour
- faire entendre aux cieux , aux mondes et à là terre Tirrévo- » cable sentence de ces prêtres impies, de ces ministres apos-* » tats, de ces prophètes sacrilèges qui se sont faits les excita-* •• teurs, les servants, les flatteurs et les encenseurs de tous ces •• monstres qui ont été Pincessant fléau des jours déjà si lourds •• pour leurs malheureux frères. Ces êtres abattus, confondus, *. se réclameront de m'avoîr élevé des monuments gigantesques «• et des statues de marbre, de bronse, d^or et d^argent, mais ^ il leur sera répondu : « Vous n'aviez qu'un seul édifice à ** élever, c'était celui de la justice et de la miséricorde; vous ♦• n'aviez qu'un Modèle à suivre, c'était celui de la Vérité qui ♦• s'est immolée dès son berceau à la répudiation de tout ce que
- vous avez préconisé, cherché, acclamé et sanctifié. Infâmes! •• vous réclamez pour vos monuments d'orgueil et de vanité » élevés sous le nom si chaste et si pur de ma Mère, mais vous
* ne les éleviez, ces testaments de votre faste et de votre su- » perbe, qu'en flagellant plus hj'pocritement son Fils. Vous lui •• éleviez des statues, mais vous solennisiez plus manifestement
• vos adultères, et vous outragiez dans une plus grande sécu- •• rite les préceptes et la doctrine de son Fils. Vous saviez bien
- qu'elle était la Mère du pauvre, de l'orphelin, de l'exilé, du » proscrit, du condamné, du supplicié; et si vous l'eussiez H aimée, si vous eussiez voulu l'honoi*er, vous lui auriez bâti •• des temples de reconnaissance et d'action de grâces dans le » cœur du pauvre; vous auriez vu son Fils dans l'orphelin, H dans le déshérité, dans le banni, dans l'exilé, dans le pros- H crit. Oh! alors vous entendriez sa voix vous acclamer et H vous défendre. Les bourreaux ne l'entendirent point à l'heu- »♦ re de son double martyre; maïs la Victime des victimes
»» IVntendait et Técoutait, elle a retenu ses paroles, écoutez-les: • «B O martyre, disait-elle, 6 terrible et destructive agonie,
- retourne vers ceux qui t'ont inventé! Que leur propre sen- » tence leur soit présente avec* la même impassibilité qu'ils ont
- mise à la prononcer et à la faire exécuter contre leurs frères; » que la royauté de la mort soit leur seule royauté. Qu'ils vi-
- vent du souvenir de leurs victimes, et qu'ils trouvent tou- » jours sous leurs pas et devant leurs yeux les séductions qu'ils " ont mises en œuvre [x>ur être plus libres dans leurs haines » et dans leurs vengeances. Qu'ils se sentent, la nuit, étendus »' sur les instruments de supplice qu'ils ont conçus, exéca-
- tés ou payés ]X)ur ajouter aux tourments de ceux qu'ils ont •• jetés dans le puits de la mort. Que leurs frères les voient » dans la véritable nature de leur conscience. Qu'ils soient » soumis, comme expiation, à marcher la terre de leur colère, » de leur haine, de leur cruauté et de leur fureur, comme ils » la marchaient alors sous l'impénétrabilité de leur intérieur. ** Que leurs monstrueux triomphes et leurs criminelles victoires » se lisent dans leurs yeux et sur leur front Qu'ils se réen- » fantent eux-mêmes dans le sein de la destruction qu'ils ont " formée. Ils ont voulu anéantir par les supplices, ils ont été » les enfants et les prêtres du néant, ils m'ont pris et immolé >* mes fils, ils m'ont faite la mère de la mort : qu'ils apprennent, » durant la génération de ceux que j'ai réenfantés sous leurs » coups, que je suis Fille de l'humanité qu'ils ont souillée, »» Épouse du droit qu'ils ont violé, et Mère du Juste qu'ils " ont tué »» .
" Alors le Fils descendant du gibet glorieux comme de son n trône, proclamera le nom caché, la suprême antécédence, le " martyre et la gloire de Celle qui fut sa Mère, pour être le »» secours, la consolation ^et la rémunération de tous les oppri- » mes et de toutes les victimes de l'injuste et égoïste huma- " nité. La lumière se fera. La Mère du Supplicié resplendira
« des droits royaux de tous ses sacrifices : droite comme au
• jour de sa lutte héroïque contre l'esprit de mort et de des-
' traction , elle passera au milieu de Tionombrable assemblée ;
« elle appellera ses fils et ses enfants. Les transformations
» seront accomplies : ceux qui la suivront seront rentrés dans
< les formes de cette humanité qui participe de l'ange et de
>* rhomme^ de l'homme et de Dieu; ceux qui s'enfuiront em-
" porteront partout avec eux ces formes qui témoigneront
» quels hommes ils devaient être et quels monstres ils ont été!
•• Pourquoi pâlis-tu» ô terre bénie, 6 maison sainte? pour-
» quoi pâlis-tu, ô puissance assurée, ô force invincible? As-tu
» vu 9 comme moi, ces terribles clartés qui s'étendaient sur les
» ombres épaisses entourant, comme un mystère, les premiers
» jours destinés à connaître ton berceau? As-tu vu se dresser
•* devant toi, lorsque tu priais encore humble et cachée, le dé-
» mon tentateur cherchant à t'arracher aux modestes tombeaux
•* de ceux qui avaient célébré dans les tortures et dans la mort
" les premiers pleurs de ta naissance? Aurais-tu vu la pierre
** tumulaire de ton respect et de ta vénération s'arracher tout
" à coup soûs les commémorants sacrifices dans la solennité
" desquels tu évoquais l'âme triomphante de tes martyrs et le
•* courage surhumain de tes héroïques confesseurs? Aurais-tu
»* vu se dresser dans leur pourpre sacrée quelques-uns de ces
" athlètes pour te répéter d'une voix vivante ce qu'ils avaient
" confessé devant leurs juges et devant leurs bourreaux? Au-
" rais-tu vu, dans quelque grande vision, l'homme que ne pu-
»♦ rent vaincre ni l'huile bouillante ni le poison? Aurais-tu en-
** tendu la grande et majestueuse voix de l'Homme du gibet
« qui confessait devant son peuple et devant la mort que son
" royaume n'était pas de ce monde dont voulait parler l'obéis-
*• sance passive, la conscience servile qui le condaninait non
» parce qu'il était coupable , mais parce que sa mort devait
" apaiser la colère animée et soudoyée par les grands-prêtres
• du Diea vivant et véritable? Serait-ce la crainte de ta fai- » Messe, la juste apprëciation des forces surhumaines qui sont •» indispensables à tout homme chargé d^un mlni:»tère qui le » met en contact avec des trésors divins? alors rassure-toi! tes
• temples obscurs et ta marche craintive te sont des préserva- » tifs contre la vaine gloire, et contre l'ostentation. Prie, et •• rappelle-toi que c'est ainsi qu'il commença sa vie : repoussé •> par les heureux, soumis aux lois rigoureuses des saisons et •> de la pauvreté, comme toi il se cacha, comme toi il pria dans «* le secret, et il prépara la gloire des siens dans la retraite et » le silence, comme toi il pleura affectueusement sur le tombeau «• d'un frère et d'un ami.
« Mais,. où vas-tu avec cet éclat, cette parure, cet air reso-
• lu et ce front altier? non, non tu ne vas point visiter ces ** victimes mutilées ton seul orgueil possible et ta gloire véri-
• table! Quelle est cette escorte? quelle est cette cour? Ah! tu M vas t'oublier, te donner, ou te vendre! Épouse libre, malheur, » malheur, si tu te laisses enchaîner! malheur^ malheur aussi, « si c'est pour toi que tu enchaînes! Mais cet homme vers ** lequel tu t'avances, cet homme est un monstre, un fratricide, ** un parricide, un em|K>isonneur, un assassin; son sceptre est M un glaive, sa parole est mortelle, son nom est horreur, et sa » vie n'est que crime. Arrête, arrête! née pour la miséricorde, *> tu n'as pas besoin d'armes; née pour aimer, tu n'as point à n exercer de vengeance; unie à la Vie, tu ne peux, sans un « horrible sacrilège, ordonner une mort, prendre part avec » ceux qui l'ordonnent : si tu touchais volontairement à la vie N d'un seul homme, tu serais maudite et flétrie à jamais. Êpou- M se de la paix, si tes yeux se levaient pour encourager la plus M simple colère, ce serait un crime qu'il te faudrait payer par » des torrents de pleurs. Hé quoi! ne vois-tu pas ces protes- M tants cadavres? Ah! tu vas reprendre l'inf&me qui triomphe, « tu vas montrer ses crimes au puissant assassin; mais re-
" tourne encore , va prier, la tête dans tes mains, et tes genonx
« ploycs près du saint antel de tes sacrifices. DéiKiiiille ce^
^ parures, mets bas ces vêtements qui sont Tensei^ne du luxe :
«• Celui au nom duquel tu dots parler n*eut pour tiare que .sa
>t douceur et sa bonté; si tu veux une couronne, prends donc
«* celle qn'il a portée. Revêts sa simple robe : jamais tu ne se-
^ ras vêtue plus dignement I prends son humble manteau, pour
**.que de siècle en siècle riiumanité se dise : - Voilà, pannt
» toutes les magnificences et toutes les richesses, ce qu'a choisi
« le Fils de Dieu! - Oui! parais ainsi devant cet orgueilleux
«> qui veut t'acheter pour l'alliance de sa pourpre; montre-lui
«> que son trôné et sa pompe barbare n'étoujBfent point les râles
*• de ses nombreuses victimes, et que son diadème ne peut ca-
>» cher les taches de sang vif qui couvrent son front!... Tu
•* n'as point entendu! tu actives ta marche!
** Êtait*elle bien sincère? Seigneur, son pied ne tt*emble pas ^ en touchant ce cadavre frappé par un fer homicide, tombé " sous les coups d'un prince assassin! Elle s^agenouille; son ** genou comme son pied s'affermit sur le crime; elle touche » l'épée, elle bénit le trône du bourreau, elle baise son glaive ! » Cîeux, brisez les nuages : la reinç du martyr^ vient de don. » ner la main à l'inventeur des supplices; l'épouse de la vie » vient de se mettre aux gages de la reine des tombeaux ; la »• mère qui devait donner son sein à tout être affamé de la vé- »* rite sainte vient de se vendre à celui qui étouffe la vie qui »• l'importune, la voix qui crie vers lui : Justice!
» Verbe de vérité. Vérité éternelle, est-ce bien là l'épouse »♦ qui avait juré de n'être qu'à toi? Oh! est-ce donc là la ten- " dre consolatrice, celle qui ne s'assied que pour défendre l'op- » primé, que pour faire rendre justice à l'orphelin? Est-ce là » la sœur et l'amie de cette sainte Femme qui a versé tant de » larmes sur toutes les victimes frappées par avance, ou devant •• être frappées après la mort de son Fils? Est-ce là cette doQf
• reur, cette chaste mansuétude, cette caressante tendresse, •• cette mère enfin toute de passion et d'amour pour sa généra- •* tion? S'unir à Tépée, celle qui dit à la terre : Je suis toute •• céleste I si mes actes s'adressent aux humains, je n'en suis •• pas moins pour eux la lumière et la science, la miséricorde " et la bénédiction apportées ici bas par la Divinité.
" Écoute! maintenant le ciel est ouvert, les oracles divins •• racontent ton histoire, ils en sont à ce passage où ton divin •• Époux sort de son silence; voici ce qu'ils lui ont entendu dire :
- «a L'ingrate, l'imprudente, elle s'est laissé séduire; elle •• a rougi de mes maximes; elle a méprisé ma doctrine; elle •* n'a voulu que mon nom; elle a été pour moi de l'oubli jus- •• qu'à l'outrage : ses regards insolents ont renié tout à coup •• mon trône et mon berceau! Railleuse comme mes bourreaux » elle m'appelait son Roi, son Christ, Fils de Dieu, et en f même temps elle fléchissait ses genoux; elle me chantait des » cantiques dans l'assemblée qu'elle avait hâte de quitter : •* ses chants ressemblaient alors aux sifflements de ceux qui » passaient devant mon agonie. Elle chantait son crédit, re- » gardant Tétendue de ce qu'elle osait appeler sa puissance; ** mais elle criait honte à ma pauvreté! Ses martyrs furent n oubliés comme elle m'avait oublié moi-même, elle se servait " de leur nom et de leur nombre comme d'un trophée confirn niant sa grandeur et prouvant son courage. Calme et trann quille, elle voulut retourner les jours de sa naissance, com- " mander et juger comme à cause de moi ses ennemis l'avaient » commandée et jugée. Elle ne trouva pas que son alliance n divine fût a«-dessus de toutes les alliances, elle envia le poun voir des princes qui ordonnent, qui imposent leurs lois, et >» qui disent Je veux! Elle voulut que les armes qui avaient » tué ses premiers-nés lui fussent soumises, afin qu'elle pût *t elle-même frapper selon son gré ceux qui lui devaient nai- *> tre, ou refuser sa maternité.
» Des armes pour contraindre les hommes à recevoir Ia1>on« •• ne nouvelle! des armes pour forcer le cœur à recevoir le •* testament de son espoir et la vie de ses consolations! des ar- " mes pour éclairer des âmes! Mais je les ai refusées pour me
- défendre quand les méchants se sont jetés sur moi en me *• traitant comme on traite les scélérats et les voleurs! Quelles " armes ai-je prises pour vaincre la paralysie^ la surdité, la
- lèpre, la cécité et la mort? Est-ce que j'ai frappé* ceux que " je guérissais? eât-ce que j'ai tué ceux à qui je voulais rendre « la vie? Des armes! mais je n'en avais pas pour commander » à la mer et aux tempêtes. Des armes! ne l'ai-je pas dit? s'il «* entrait dans la justice de ma volonté d'être défendu par la
* même force qu'emploient les hommes pour se défendre, mon « Père tient toujours à ma disposition des millions d'anges ra- " vis et radieux à la seule pensée de faire triompher ma cause. » Je ne suis pas venu établir le règne du fer ni celui de la ** destruction , je suis venu apporter à la terre et à l'humanité
* le feu divin du véritable amour, c'est-à-dire ce feu qui non " seulement brûle le cœur et embrase l'âme, mais qui en mê- •• me temps éclaire, instruit et illumine l'esprit N'étais-je pas, ** aux jours de mon sacrifice, aussi puissant qu'au mont Sinaî? »* La terre tout entière se rendait et s'agenouillait devant moi ; » au bruit de mes tonnerres elle confessait ma force, elle ** tremblait devant mon autorité. J'ai voulu qu'elle désirât me « connaître, qu'elle m'aimât; et c'est à force d'amour que j'ai » tenté la conquête suprême du cœur humain; c'est en donnant
- mon sang pour ceux que j'aimais que j'ai voulu gagner leur ** âme; c'est en leur donnant ma vie non une fois, mais autant " de fois qu'ils sont de créatures insolvables sans un tel sacri- " fice, que j'ai voulu les attirer à moi pour qu'ils méritassent, " par la plus intime union avec mes désirs, ce salut glorieux
- digne de leur origine et de leur nature. Est-ce par le fait » des armes et des supplices que j'ai prorais mon héritage à
• tofis les pc'chears divorçant volontaîrcmefnt avec le péclic
• leur plus terrible ennemî et leur plus dangereuse corruption?
• Je récuse et je condamne toute arme autre que celles de la *• vérité qui sont les vertus de justice/ de miséricorde, d'în- ** struction et de lumière*
* Tu n^es plus mon épouse, femme qui as été ofFrir an glaive
• et à riioinnie de sang ce qui ne devait et ne pouvait être of-
• fert qu'à moi; tu nVs plus mon épouse toi qui songeais de- •• puis trop longtemps déjà à cette alliance flétrissante et cri*
• minelle! Tu as cru me tromper : tu m'offrais tes humbles
• souhaits, tes simples désirs, tu m'appelais le Tout-Puissant^ •* la souveraine Justice, ta force, ta vie et ton es)X)ir; tandis
• que tu m'offrais ces hypocrites pai'oles, ton œil impur, faux *• et trompeur cherchait l'objet de tes convoitises; tu étudiais » quelles avances tu pourrais faire. Toi qui cries aux univers:
• Je suis réponse de Celui qui a dit Tu ne tueuas point! c'est <• à un tueur à qui tu vas demander appui, c'est un homicide •' avec lequel tu veux publiquement contracter une de ces alli- *♦ ances que les payens et les idolâtres ont repoussées avec dé- « goût et avec horreur! Ta main qui baptise dans l'eau salu- «• taire de la rénovati<m et dans l'Esprit divin de justification, « tu l'as prostituée en l'unissant à celle du meurtrier et de l'as- •• sHssin : c'est sur les cadavres de ses victimes que tu implores ♦• son art de destruction, et que tu sollicites pour ton service ♦» la sûreté et l'impunité de ses armes et de ses moyens. Tant •♦ que tu vivras dans cette coupable alliance, je l'ai juré, je ne ♦» te connaîtrai plus!
♦♦ Ce n'était pas assez : ce premier pas n^a été que le com- ♦♦ mencement de cette voie dans laquelle l'ingrate et l'infidèle ♦* n'a cessé de marchei! Je l'avais prévenue, j'avais crié mon ♦♦ indignation aux oreilles de sa conscience, je lui avais envoyé »» des âmes au-dessus de son âme, des cœurs au-dessus de son >♦ CG&ur, je voulais qu'elle se repentît, qu'elle abjurât sa prosti-
•• tution et sa folie; rinfâmel elle a relevé sa tête impie et »• déshonorée, elle u'a pas eu honte, elle a affiché partout son » apostasie. Tons les princes, tous les grands l'ont vue tour-à- » tour sourire à leurs désordres, bénir leurs crimes, et célébrer » publiquement leurs forfaits; elle s'est vêtue comme les fem- " mes de théâtres et comme les plus voluptueuses courtisanes.
- Ses mains ont caressé le butin impur des brigands qui dé- •• pouillaient les villes, les campagnes et les populations; elle a " proscrit mes livres saints pour faire valoir ses raisonnements
- et son orgueil; elle a chassé de ma demeure tout ce qui rap- •• pelait la véritable majesté de ma naissance et la gloire de
- mes derniers moments; elle a bu dans toutes les coupes mon- •• daines et s'est mêlée à toutes les colères, elle a frappé et mis »• à mort ceux que j'avais envoyés vers elle. Cherchez partout
- la femme née sur un peu de paille et entourée des plus hum- »» blés langes, la femme qui n'a pas une pierre à elle pour re-
- poser sa tête, la femme qui vivait si modestement et si sim- »• plement sous la respectueuse garde d'un de mes disciples; « elle a abjuré le mépris des richesses et des grandeurs qu'elle •• avait reçu de moi; elle a renié mon royaume à venir pour »• les vanités et les passions du présent; elle a renié le majestu-
- eux exemple que lui a légué ma Mère; elle a répudié, insulté, •• outragé, par son faste et par son luxe, cette simplicité si »• chaste et si pure dans laquelle celle qui m'a donné au monde • l'avait élevée; elle esta mes ennemis et aux ennemis de mon »• peuple, je ne la connais plus!
« Horreur! horreur! horreur! l'apostate n'est point satisfaite •• de ses adultères, il faut qu'elle devienne sauvage et sangui- H iiaire; elle n'attaque plus seulement ceux qu'elle appelait ses f* ennemis; pleine de rage et de fureur elle se jette sans pitié n et sans effroi sur les fruits nés de son sein : elle écorche, elle »» brise, elle scie, elle étrangle, elle broie, elle mutile, elle « noie, elle empoisonne, et elle brûle ses propres enfants! Son
• daient point aax proscrits la iaveur de consoler par des lef- •• très sincères les si lon^s jours de leur proscription; îlâ ne se •• pressaient point poxiv plaider près des trônes exilateurs te re-
• tour dans la patrie et dans le ft>yer du pauvre exilé; ils ne " demandaient pas la gloire de partager le:) larmes du nialheu- •• reux martyr exhalant sa vie dans un kiunîde et obscur ca- " chot; ils n'allaient pas |)orter la douleur de leur âme entre » le vestibule et Tautel, lorsque dans vos affligeantes discordes » il y avait des victimes frappées et immolées : ils entouraient " les vainqueurs, ils leur chantaient des hymnes, et s'ils par- " laient de leurs frères terrassés et vaincus, ils n'en parlaient •• qu'avec indignation, calomnie et mépris. Je les ai vus, dans
• leur sacrilège entente ils juraient d'être les valets de celui n qui payait leur luxe, et qui augmentait leurs dîmes, ils bé- » nissaient Sathan dans ce crime que le Saint-Esprit condam- " ne lorsqu'il dit que le prince des ténèbres est celui qui accuse H et calomnie ses frères; ils ont pris le livre de la défense du « pécheur, et ils ont juré par lui qu'ils seraient, quand même, *» les accusateurs et les délateurs de ceux dont ils ne peuvent »• pénétrer les cœurs et les reins. Ils accuseront sans savoir, " car le crime n'est pas toujours où les yeux et les oreilles le » croient être; ils livreront au bannissement et à la mort ceux » que leurs aînés sauvaient au péril de leur vie; ils livreront » à la colère et à la haine de leur sanglante idole ceux que *• leurs devanciers appelaient les défenseurs de la Justice et de » la Vérité,
" Je les ai vus, ils sont les yeux de la tyrannie, les oreilles - du despote effrayé; ils sont le cordon d'assurance de celui » qui les lie à son char comme autrefois les derniers enfants » du peuple divin furent liés aux chars conquérants de ceux » qui, après avoir ruiné leur patrie^ brûlé leur temple et pillé » leurs trésors, se glorifiaient du luxe dégradant dont ils cou- *• vraientleur mutilation et leur esclavage. Hélas! ces derniers
♦» étaient des victimes humiliées, taudis que lea autres sont de» » msdtres de bonté et d'humiliation. Je les ai vus brûlant leri* ♦» cens devant Molocb, et s'inclinant tout bas devant Bélial. » Je les ai vus, à la table des bourreaux, sourire sur les cada- « vres qui soutenaient leurs sièges. Je les ai vus comme d'ha- ** biles meudiants se poussant les uns le^ autres à qui serait le ** plus près de ceux dont la même main signe des arrêts de » mort et des satisfactions cupides. Je les ai vus avec les cour- «* tisanes, les femmes lubriques, les grandes adultères, les em- » poîsonneors et les em|x>iâonneuses : les plus ignobles, les « plus horribles, c'étaient eux! Je les ai vus assis dans le lieu « saint, outrager Dieu, la terre et le peuple, au-delà de ce " qu'eussent osé faire les anges de Sathan.
" Je les ai vus dans leur dernière orgie : Tange de la justice
» lacérait leur nom; l'ange du châtiment écrivait leur déca-
" dence et les terribles catastrophes qui devaient terminer leur»
»• jours. J'ai vu le tribunal devant lequel leur âme lâche et
»* dégradée venait étaler son luxe de remords ; j'ai entendu les
« promesses nouvelles que ces apostats osaient offrir encore, ces
- éclatants parjures dont ils sollicitaient l'impudique faveur.
* J'ai vu, j'ai vu les peuples indignés d'une si exécrable basses-
" se, j'ai vu les nations, détourner la tête : les superbes étaient
" tombés; la justice humaine se croyait satisfaite! La trom-
" pette a sonné; les nuages confondus jetaient sur la terre une
»» pluie effrayante, d'effrayants éclairs; les hommes se regar-
» daient, Les grands, les puissants se sentaient seuls au milieu
" de leur grandeur et de leur puissance; ces hommes toujours
" entourés de gardes et d'archers appelaient leurs savants, leurs
" prêtres et leurs poètes. La terre tremblait, la nuit couvrait
^ le jour. Le pauvre abandonné, le proscrit, l'orphelin, l'hom^
» me du cachot et l'exilé souriaient à l'agence décisive de leur
" délivrance. La foudre éclate, la tempête sifHe; les grandes
» cités, sur le bord des fleuves, aux approches de la mer, en»
« tendent les grandes eaux mugir comme des taureaux sauva- ^ ges! La terre tremble encore, la nuit devient plus noire, les •• éclairs redoublent; mille trompettes sonnent; Tairest rempli » d'esprits qui descendent d'en haut, et qui montent d'en bas.
• Les édifices tombent; les sifflements de la tempête ressem- •• blent à ceux d'une multitude de serpents saisis par les flam- •• mes; un trait lumineux sillonne tout à coup la haute atmo-
• sphère : Tunivera est visible! Où sont les montagnes? où
• sont les collines? où sont les pôles? où sont les horizons?
•• Qui est semblable A DieuI crie une voix céleste. Peuples <• et nations, passé et présent, voici le premier jour de ces •• grandes assisses qui vont ouvrir, aux cieux, aux mondes et «* àla terre le justifiant, universel et triomphant jubilé annon- *• ce dans ces paroles : La Fille de la Sagesse , l'Épouse de
• l'Amour, la Mèbb de la Justice ecbaseba la puissakcs •• DU MAL, bien que celui-ci le sachant n'ait cessé de lutter " contre elle, cherchant toujours à la mordre au talon. L'in-
• sensé s'est livré à poursuivre l'image, il l'a atteinte et mor- •* due, mais c'est alors qu'il a été vaincu par la Réalité.
•• Gloire à toi, Principe éternel, Essence unitaire et divine; •> gloire à toi qui as été patient au milieu de toutes les profa- «• nations par lesquelles l'humanité a voulu répondre aux avaii- - ces suprêmes de tes bienfaits! Tu as triomphé non par Ta- «• nathème ni par la foudre, mais par longanimité et par amour; *• ta révélation est demeurée sainte au milieu de la prostitution » de tant de ministres. Tu as commencé dans la lumière pro- ♦• pliétique, et tu as toujours tout gardé par sa vigilance, par »» son courage, par sa hardiesse, par son intrépidité. Gloire h •• toi. Source immuable qui ne taris jamais en miséricorde ni »» en bonté! Gloire à toi qui as tout prévu, tout réglé, afin que « l'humanité fût toujours libre sans pour cela pouvoir altérer, »' corrompre et anéantir ta consolante et créatrice vérité! " Gloire à toi dans le plan sage et gloiieux que tu as tracé au
" commencement des choses, et que tu as toujours éclaire de *» ta divine intelligence!
« Gloire à toi. Création descîeux, des univers, des mondes, « des anges, des hommes et des prophètes; gloire à toi par la " fidélité des bienheureux, des saints et des élus! Gloire à toi " dans la société impérissable commencée dès le premier jour •> du monde. Église pure, naturelle, intelligente, rationnelle, - spirituelle, universelle et divine qui a été malgré les hommes *» et leurs crimes, qui est malgré leurs convoitises, leurs erreurs *> et leurs passions, qui sera éternellement et à jamais malgré *» ce qui est et ce qui sera encore contre elle! Gloire au raini- •• stère qui n'a jamais cessé, et qui au contraire s'est toujours » gardé, conservé, luttant, se défendant et triomphant par la »* foi, la sagesse, le dévoûment, l'abnégation, la justice, la vi- •• gilance, le courage, la piété et l'amour! Gloire à toi, Grand* » Tout! Gloire à Elle ton unique Merveille, ton Prodige inoui ! w Gloire à tes anges, à tes élus et à tes œuvres dans les siècles »» éternels et dans la perpétuité souveraine de tes adorables »» éternités! "
Ainsi finit cette grande et terrible figure.
La dernière présente trois hommes debout chacun sur une haute montagne. Celui de droite et celui de gauche sont vêtus de longues robes rouges et de manteaux blancs; celui du milieu porte une longue robe blanche et un manteau rouge : tous ces vêtements paraissent être de laine; ils sont d'une complète simplicité, c'est-à-dire dépourvus de toute ornementation. Chacun de ces personnages porte à l'annulaire un anneau d'or, plus remarquable par la pierre qui j est fixée que par son travail et son volume. La pierre annulaire du personnage de droite est blanc de lait; elle porte pour symbole une couronne brisée, avec cette légende : Ma royauté est daîïs l'amour de Dieu ET DE MES FRÈRES. Celle du personnage de gauche porte pour
îMiiM(^ine dcnx yeux et ces mots : Qui peut juger jcstement SON FKknE, s'il ne lui est pas donné de le voir intérieurement? Celui dn milieu porte sur la pierre de son anneau un palais dont la somptuosité a été répudiée par l'humble Rédempteur; au-dessous de ce mémorial on Ht : Voie de feu.
Sïir la montagne de droite, au pied de l'homme qui s'y tient debout on remarque un i^rand assemblage de plante», d'însectos, de fleurs, de fruits, de pierres précieuses, de blocs de sels de toute espèce, une multitude d'échantillons minéralogiques, j»uis douze tablettes chargées de signes, de points et de figures.
Sur la montagne de gauche un rempart de manuscrits enttiure l'homitie qui s'y trouve; chacun de ces manuscrits porte nu signe indicateur qui leur donne le titre de démonstrations. Eli dehors de ce rempart scriptural il y en a un autre moins élevé composé de couronnes brisées, de sceptres rompus, de drapeaux lacérés, d'insignes broyés, de décorations, d'armoiries, de blasons plus ou moins mutilés.
L'Iîomme qui se tient debout sur la montagne du milieu a devant lui un aigle blanc les ailes étendues; sur les ailes et sur le cou de cet aigle est un grand livre ouvert. Toute la partie vide entre les deux montagnes de droite et de gauche, ainsi que toute celle qui environne la montagne du milieu sont reml»l!es de signes indicateurs désignant d'innombrables multitudes drames et d'esprits réunis en ce lieu pour y exprimer leurs douleurs et leurs souffrances, comme aussi pour y recevoir les consolations et les lumières propres à encourager leur patience et leur espoir. Les derniers horizons de ce tableau sont marqués par un grand demi-cercle qui relie la montagne de droite à celle de gauche; ce cercle est marqué de distance en distance du signe indicateur de l'électricité. Hors la montagne du milieu qui- est occupée par les points désignant les âmes et les esprits, les deux autres sont couvertes de points parlants s'exprimant ainsi :
=s « Voîci les deux tëmoing spiritualisés dans la vîe actuelle
« de leur descendance^ et Thomme de vision qui a été revêtu
" par avance de la toge sainte. L'homme du feu et l'homme
•• des ferments sont présents sur le sol des dernières luttes.
»» L'homme des fluides est sorti du grand S3mipathîque de l'u-
»» Hivers rationnel; sa vie a été formée dans le sein de celle
»' qui est entre toutes les fécondités la grande Propagatrice.
« Il s'est affranchi de tous les liens qui retiennent les hommes
♦» systématiques ou personnels; il a ouvert devant lui les vas-
*> tes horizons dont la lumière étemelle a ravi ses premiers
« jours; il a marché malgré les obstacles dont l'entouraient
" ceux qu'il devait conduire, guider et éclairer; il a marché
» vite, et sans attendre que la route fût entièrement frayée, il
M a eu le courage de s'y élancer et de répandre derrière lui,
»• pour ceux qui sont appelés à le suivre, les illuminantes clar-
w tés des corps qu'il a spiritualisés dès leur première manifes-
" tation. Il a été choisi parmi ceux sur lesquels on tient les
n yeux fermés. Il s'est toujours regardé avant de regarder sa
" tâche, et il n'a jamais dit non aux travaux qui lui ont été
»» confiés. Ses deux témoins sont pour lui, et ils ont attesté
'» qu'il était pour eux.
»» O peuples, 6 mondes, les grands jours approchent! vous » êtes rentrés dans la première possession des plus puissantes " acrences; vous avez trouvé "dans votre ensemble la haute clé « des sciences créatrices. Vous avez voulu unir votre cœur w aux matériels mystères de la terre, vous l'avez prise elle- " même pour votre épouse sans vous souvenir qu'elle était vo- " tre mère. Elle n'a pu vous donner que ce qu'elle donna à w ses premiers fils qui tombèrent et se brisèrent aux jours où •» ils voulurent, comme vous, en faire leur épouse. — Vous avez oublié qu'il n'y a qu'un seul, qu'un véritable livre dans lequel sont consignées la justice et l'injustice de vos alliances. »» Votre mère par le sang a perdu la vue.de sa sécurité toute-
H puissante» au moment où épousant Tinsinuation du mal elle *> s^abandonna aux charmes trompeurs des signes terrestres H créés seulement pour être Pindication des grandeurs et des •• magnificences célestes. La germination se fait en bas, mais » la vivification vient d'en haut. Vous avez encore trois riches •• métaux à créer non en essence, car vous les touchez chaque *• jour» mais en service de manifestation. Vous avez encore >• quatre mondes à trouver : ils vous attendent pleins de Fali- •• mentation qui vous échappe, et pleins de ces richesses dont «t vous êtes si pauvres. Vous avez de grands agents pour en- » courager et assurer votre hardiesse; pourquoi continuez-vous •• à cultiver vos passions, et à célébrer les fêtes impies de la •• destruction? Le mal est toujours le mal, il nVngendre jamais •» que ce qu'il est lui-même : si parfois Celui qui peut tout en » sait tirer du. bien, c'est son unique pouvoir; mais vous, vous " n'avez pas cette puissance. Vos pères sont morts; que vous « ont valu leur mémoire et leur poussière? Vos pères sont •• morts; vous a-t-il été affirmé qu'ils ne reviendront plus vî- »» vre parmi vous? Vous vous réjouissez de vos colères, de vos » fureurs et de vos désordres, vous' dites : Le bonheur de tous ** est dans la main de quelques-uns.
«* Dès les premiers jours du monde le bonheur était en une « seule main; qui en a profité? Cherchez en haut avec la mê- »• me persévérance que vous cheVchez en bas : Celui qui de- » meure en haut voit jtout ce qui est sous lui; il saura ce que » vous cherchez réellement ; il se fera gloire de vous répondre, » de satisfaire la justice et la sagesse de votre recherche si elle » a réellement pour cause sa justice et sa sagesse. Vous avez •» nié votre royaume : votre terre n'a pas assez de lait pour n nourrir votre persistante enfance, ses mamelles se tarissent; n vous voyez bien les fièvres qui naissent de son épuisement « et des désordres que vous avez provoqués dans son sein. La >* toute- puissance de Celui qui est avant tous et avant toute
»• chose a préparé dès le commencement cette solennelle et ma- *• jestueuse phase si étrangère à toutes celles dont s'enorgueil- »• lit votre histoire. Vous avez cru faire remonter vers sa sour- •• ce la connaissance sacrée de vos révélations, vous avez relé- *• gué la vérité divine pour saisir ce faux et enivrant orgueil •• par lequel vous dites : « Si Dieu existe, il nous laisse arran- » ger notre bonheur à notre manière; il nous abandonne à la •t création du ciel que nous devons nous faire nous-mêmes «> pour chasser la peine, la douleur et la désolation de notre »» terre » . Outre que ce langage est impie, il est injuste et con- >t traire à toute saine raison : malgré vous, les ailes de la vo- *» lonté divine vous emportent dans les régions de ses desseins, •• et la souveraine lumièi*e de ses plus favorables décrets ne •• vous est sensible que sous Tapparence des ombres et des té- »• nèbres. Toutes les grandes idées que vous vous attribuez ne *» sont que les périodiques étincelles s^échappant sans cesse de »» ces rouages cylindriques dont nul parmi vous ne connaît l'ac- •t tîf, le fidèle et intelligent moteur. Vous n*avez point voulu ft marcher dans la vie des connaissances suprêmes, parce que « vous préfériez la vie de votre culte personnel , les lois de vo- » tre égoïsme; mais vous n'avez fait que changer l'ordre de »t votre bonheur : vous travailliez comme d'aveugles esclaves, •• au Heu d'être éclairés et de jouir en sages collaborateurs des " glorieuses œuvres qui doivent, contre toute opposition, s'ac- *f complir par votre pénitent labeur. Vous devez bien voir que f» vous n'êtes maîtres d*aucune science : vous n'avez dans tous »» vos savoirs que des commencements bien enfants encore; w vos plus grandes admirations actuelles étaient connues et » possédées plus étendument que vous ne les possédez en ces »» jours où votre fierté vous fait tant présumer de vous-mêmes. »• Vous avez uni le feu à l'eau, et vous avez battu des mains n devant le berceau du premier enfant sorti de cet hymen; t» vous êtes restés sous la joie de ce premier-né, vous ne con-
n naissez pas le second ni le troisième dont la jumelle nais- " sance a été connue des enfants de Caïn« Vous n'avez en- •• core rien fait produire à Pair l'agence envahissante du grand «• vide des espaces; vous n'avez fait encore que sortir de ses » langes le tout-puissant enfant de l'élément androginal nom- »♦ mé le feu.
» Qu'avez-vous fait dans ces plaines de l'air parcourues tant "* de fois par votre premier père et par la haute génération que •* sa fidélité donna àTÉden? La lignée d'Hénhoch, de Melchi- «• sédech et d'Êlie naviguait de ce monde inférieur dans les *> vastes latitudes de ces grands mondes que vous soupçonnez *• à peine. Qu'avez-vous fait dans cet océan sans borne, sinon M quelques ascensions plus périlleuses qu'utiles? A peine com- »• mencez-vous à vaincre les montagnes devant lesquelles vous " avez passé tant de siècles à pleurer votre impuissance. Vous H n'avez point donné vos lois ni imposé vos commandements »• aux harmonieux rouages de votre hémisphère. Vous n'avez '• rien appris qu'au moyen des plus grands et des plus terribles w sacrifices; vos découvertes qui ne sont que des retrou vements, » sont autant d'autels nouveaux sur lesquels votre orgueil et >* votre vanité sont contraints à une succession d'immolations »♦ qui prouvent votre parfaite impropriété de ces grandes agen- »» ces et de ces grands moyens, puisque pour bénéficier de w leur secours vous ne découvrez quelques-uns de leurs mem- « bres et vous ne les contraignez de vous servir qu'en livrant à w leur résistance et à leur colère, un nombre infini de vivantes ♦» victimes qu'ils vous rendent en cendre ou en lambeaux, corn- » me si leurs terrifiantes fureurs vous prévenaient qu'avant de » pénétrer leur vie et leur ensemble, vous devriez être d'ac- M cord avec leur Maître, et apprendre de son intelligente auto- « rîté les modes de justice et de sagesse par lesquels il manin feste ses ordonnances et ses commandements.
n Que sont actuellement vos grands pontifes de l'art médical»
*• cette législation sainte qui devrait être tout entière consacrée
" au culte conservateur et réparateur de la vie humaine? nulle
» unité, partant nulle puissance; nulle foi, partant nuls pou-
w voirs; nul amour, partant nulle autorité! - Vous avez atteint
» un timide palliatif dans la déchirante voie des douleurs phy-
» siques; mais que de victimes ont été offertes à Tentrée de
" r,G sombre désert, et que de victimes encore le dieu hasard
» exigera de ceux qui n'ont plus d'yeux pour se tourner du
» côté du vrai Dieu qui donna toutes ces suprêmes connais*
" sances à la première génération , et qui s'avance au-devant
» des générations actuelles pour qu'elles méritent de les rece-
" voir de nouveau non en quelques parties, mais dans leur
•' véritable entier et dans leur complet parfait! Vous n'avez
»» pu détruire ces polypes terribles qni naissent dans la chair
»» de vos frères et qui se sustentent des quotidiennes agonies
" de leur vie; Ahbraham et ses fils trouvaient près des puits
» qu'ils creusaient, le remède souverain pour cette destruction
" animale. Jusqu'à la mort de Jared, la génération fidèle gué-
*> rissait la folie, en chassant par les résines et les aromates
» sanctifiés les envahissements obsessionnels ou possessionnels
» des esprits fluidiens, méningéistes , pinéalistes et moelléistes;
n mais comment combattre le désordre quand on est son captif
» ou son esclave?
» Vous possédez beaucoup, ô hommes, ô humanité! mais » vous n'avez pas encore retrouvé la grande science des images, »• suprême abrégé de tous .vos livres et moyen plus suprême " encore d'initier et d'instruire en peu de temps les plus ché- » tives et les plus faibles aptitudes! Vous ne faites un homme » que pour la mort : sa dernière agonie lui paraît alors l'effet " d'une nouvelle croissance. Vous vous apprenez mutuelle* » ment un certain nombre de mots, un certain nombre de cho- »» ses, et vous vous reposez, ne comprenant pas que vous ne » savez rien. La science n'est pas dans la nature; elle y mani-
•* feste seulement quelques-unes de ses merveilles, maïs sa • source et sa clë sont en Dieu.
•* Écoutez» peuples, écoutez, siècles I quand PÊtemel s'est *» choisi parmi vous quelques législateurs, il les a éclairés de » sa puissante lumière, il les a formés dans sa science, il les •• a mis à même de n'être point dépassés dans Tesprit de lear •» passage par qui que ce fût, et il en devait être ainsi. Les •• ministres d'un roi sage sont initiés à la justice et à la sagesse » de ses volontés , de ses désirs et de ses pensées pour tout ce » qui se rapporte h son royaume; sachez-le, il en est de même » dans le ministère qui approche de la Divinité, et qui est •» placé entre elle et les hommes pour être de vrais et sincères » médiateurs , de justes et sages conservateurs, de fidèles illu- » minateurs, de fervents et courageux conducteurs, d*int^res " et intelligents réparateurs. Le ministère divin est une vice- I* divinité, une royauté sainte et sacrée en laquelle toute l'hu- ** manité trouve, quels que soient ses besoins, le juste etlégi- » time aliment qui lui est nécessaire; c'est cette royauté qui » dispende les clartés les plus souveraines qu'elle reçoit de la ** Source éternelle, et qui bénit, dans la grande assemblée des » sociétés humaines, le concours des efforts par lesquels les " hommes tendent le plus souverainement à se rapprocher de » Dieu soit dans la glorification de ses merveilles, soit dans la ** pénétration des choses qui les entourent, ou qu'ils soupçon- » nent. Le ministère divin doit dépasser tout effort humain n afin d'être toujours le premier entre le ciel et la terre, ex- " pliquant plus parfaitement et plus gratuitement que personne n la nature et l'univers, enlevant en temps et lieu le voile des » mystères pour en tirer les clartés souveraines les plus propres » à manifester la bonté, la sagesse^ la justice et l'amour du " Tout-Puissant, comme aussi à élever plus parfaitement la " dignité, l'intelligence, le cœur, l'âme et l'esprit de l'humanité » pour la faire entrer dans les régions heureuses et bénies des
» perfections de son suprême hérkage. L*autel alors devient » un trône sur lequel le Dieu invisible se rend visible par les " ineffables bienfaits de sa lumière, par les harmonieuses ma- » nifestations de ses moyens consolateurs, par la succession " non interrompue de ses espérantes merveilles, par la majesté " de ses oracles, par la solennité, la grandeur et la puissance n de son Verbe qui pénètre le méchant pour le rendre bon , » le bon pour le rendre meilleur, le faible pour le rendre fort, » le malade pour le rendre sain.
" O Vie divine et adorée, quand donc la terre posséderait-
« elle rîntégrîté manifestative d'un tel ministère? L'autel de
" la médiation n'appartient pas seulement à Dieu; l'homme y
» a sa part bien distincte, il y apporte ses vœux, ses homma-
" ges, ses désirs, ses souhaits, ses ténèbres, ses erreurs, ses
" peines, ses souffrances, ses doutes, ses désespoirs, ses crain-
" tes, sa bonne volonté, son peu de justice et la légitimité de
" son amour. L'autel alors est une table sacrée sur laquelle le
" ministre interprète de la Divinité et frère des hommes, pro-
" pose au Tout-Puissant les échanges d'un monde malheureux
» avec les surabondantes richesses du domaine éternel au nom
" desquelles cet autel est dressé! La tiare se change en dia-
" dème; et le roi du sanctuaire, sujet à la même nature de fai-
" blesse et d'obscurité que tous ses frères, se violente lui-même
" en se chargeant de la défense de leur cause, luttant par
» l'autorité du besoin universel contre l'infinie puissance de
" Celui qui cède toujours à la véritable prière, aux larmes
" les plus généreuses et les plus saintes, aux cœurs les plus
» contrits et les plus droits, à l'amour le plus général et le
" plus dévoué. — Si le ministre n'est point ce que j'écris, si
» l'autel n'est pas ce que j'exprime, si la tiare est autre chose
»' que ce que j'avance, peuples, siècles, le ministère divin est
" tombé! ré veillez- vous, votre sûreté l'exige! comme il ne
" peut, en vertu d'uoe alliance infaillible, cesser d'être au mi-
♦• lieu de vous, cherchez, et vous le trouverez soît dans le dé- - si*rt» soit au bord des eaux, soit dans une maison isolée et de *• simple apparence, soit dans le silence, soit sous un apparent " anatlièmc, soit sur un gibet, dans la cabane ou sous le chau- " nu». Ne créditez personne que vous ne l'ayez trouvé : tel je « vous le précise, tel il doit être.
- Ecoutez maintenant l'homme des ferments! ses regards et « ses mains s'adressent au levant, son verbe est appuyé sur la « force de l'arbre de vie; sa voix passe dans les orages, elle •• se répercute dans les éclairs, et les nuées s'ouvrent, au-des- " sus des montagnes, pour lui livrer passage. Il s'est levé au ♦♦ son de la sixième trompette, il a chanté la Puissance éter- " nelie, la force de la Sagesse et la grandeur de la Justice. Il " a fait éclater sa parole, et elle sera entendue de tous les « mondes. La ville qui lui sera donnée se nommera la ville du " Verbe, et la génération qui est née dans l'esprit de son mînîs- " tère, est appelée celle des élusî Son nom signifie : Celui qui " vient ouvrir les portes séculaires des suprêmes assises, celui »♦ qui marche devant Hénhoch, parce qu'il est le glorificateur ^ de sa vie et de son nom dans la glorification et dans la vie « des ferments sacrés de l'amour divin. Il a un pied sur la ♦» terre, et l'autre sur la mer; il tient le grand flambeau qui " éclaire les ruines, et l'anneau divin de toutes les alliances " contractées entre Dieu et ses ingrates créatures. — Sonnez, " sonnez encore, trompettes saintes qui seules ouvrez les oreil- " les fermées du passé! Il parle, je l'ai dit, je l'entends; il » parle, il parle; écoutez-le!
„ — Principe des principes. Être tout-puissant, souverain, »♦ immuable. Œil universel qui plonges en tout temps, avant, »♦ pendant et après, dans le gouffre sans fond d'où s'échappent » les maux qui nous dévorent. Abîme des abîmes, Force in- " corruptible. Ordonnance qui ne restes jamais sans être obéie, n Lumière pénétrante qui éclaires en même temps la nuit de
<• nos crimes et les épaisses ombres que nous attirons sur notre »• âme et sur notre esprit, voici les jours que les siècles ont * enfin arrachés du centre vivant de ces profondes entrailles *> par lesquelles s'alimente la vie presque mystérieuse du temps ! ** Les grandeurs de ton nom, 6 immense et infinie Sagesse, ** les gloires de ta justice vont descendre jusqu'à nous. Tout » va s'éclairer dans ce temple de désolation habité depuis si *• longtemps par toute sorte de dynastiques idoles. Le peuple »• corps et le peuple âme sont erf expectative, ils attendent »» chacun leur triomphe; l'un et l'autre n'ont point voulu com- >« prendre que le corps et l'âme sont faits pour un être exis- *' tant, pour un grand proscrit, pour un puissant exilé, pour »• une grande origine, enfin pour l'esprit, assemblage sacré qui >• similise la Divinité même. •
»» Peuple corps , tu n'es pas détruit , non plus que ne le sont ** tes augustes et solennelles promesses; tu n'as point passé •• encore aux grandes assises universelles dans lesquelles sera •» prononcé le grand et intègre jugement des deux générations *« unies entre elles par les deux toutes^puissantes révélations, M comme le corps et l'âme sont unis pour l'expiation, Tépnra- » tîon et le glorieux triomphe de l'esprit Peuple corps, ton » plus grand crime a été ton idolâtrie : tes Bélial et tes Âmmon » ont flétri et détrôné la majesté de ton saint ministère; tes •• UGiinistres ont été traînés chez ceux qu'ils t'apprenaient à *« attaquer et à mépriser; puis les derniers sur lesquels ta foi H afiaibh'e et languissante s'appuyait encore, se sont trouvés » tout à coup refoulés dans les fastueuses ruines de ton sanctu* n aire. La Vérité a paru! ton trône s'est écroulé, ton temple ** s'est abattu, tes ministres médiateurs ont été s'ensevelir vi- »» vants sous l'opprobre de tous les peuples, et célébrer des » rites falsifiés et routiniers, à l'ombre des plus hautes ironies » et des plus unanimes malédictions. Comme une semence » tombant d'en haut tu as poussé partout sans reprendre de
<• puissance, de force ni d'unité. Tu as vu tous les dieux dis N peuples qui habitent la terre, car il a fallu que toute la terre •» te reçût, que tout royaume t'humiliât, que toute assemblée ** d'hommes te repoussât, et que, d'un pôle à l'autre de cet ** univers^ tu ne pusses trouver à te refaire une patrie.
•• Grand corps, qui pourra nier ta grandeur, après avoir vu N. tous tes membres couvrir la surface de ce monde? toi dont » la fierté et la superbe étaient si extrêmes, tu as été à même » de voir et de juger ce qu#sont l'orgueil et la superbe, puis- >* que tous les peuples t'en ont montré les désordres et les suites *» funestes. Corps appelé divin, tu auras été jugé de près par *» ceux que tu regardais comme indignes de ton nom, comme " devant être à jamais séparés de tes hautes destinées; mais tu » auras également jugé ces possesseurs des dons que tu as si " insensément refusés. Cette âme qui devait t'être si supérieure » et si exemplaire, tu la jugeras souuiise à tes propres faîbles- » ses, à tes propres erreurs, se perdant comme toi par son " orgueil et sa superbe, se créant autant de dieux qu'elle a » d'organes, se faisant elle-même Baal et Ammon, Moloch et » veau d'or. Comme toi, ses dieux l'ont détrônée; elle n'est » plus connue des peuples et des nations que comme la mani- ** festatîon de leur universalité en toute chose, elle est le témoin gnage de leurs erreurs, de leurs passions, de leur orgueil et « de leur superbe. Elle est reléguée dans les ruines ridicules » de ses superstitions, de ses traditions louangeuses, de ses » représentations fastueuses et routinières.
w L'épouse du Dieu triple et un est au-dessous de la foi des » peuples qu'elle a trompés; l'âme épousée a suivi la pente » du corps allié! la fille d'Occident a dépassé les voluptueuses » cupidités de sa mère, et après s'être assujéti les forces payen- » nés du Nord , elle s'est fait gloire de s'approprier, comme »» manifestation de ses personnelles grandeurs, les lugubres et »• sauvages formes de ses bois et de ses cavernes. Comme le
•• démon du mîdî, elle a voulu crëdîter la force divine dans ^ les cruautés musculaires d'une multitude de bras à sa solde ** et à son fanatisme; traduisant ainsi, sur les peuples et les » nations qui avaient besoin du ministère médiateur qui lui ♦» était confié, l'intelligente, la féconde et vivifiante action de la « Providence, elle a pris le plus grand nombre d'yeux capables " de pénétrer les diflérentes zones que redoutaient sa fraude, ** sa paresse et son oisiveté; elle a entouré les actes de ses pas- » siens qu'elle voulait faire passer pour des actes de sagesse, »♦ d'une foule de créatures dont les entrailles et le cœur pou- " vaîent facilement remplacer la trompe de l'éléphant furieux, « elle a dit aux hommes : « Vous croirez en moi et non pas en » Dieu « ! C'est pour avoir protesté contre ce sacrilège ensei- « gnement que des milliers d'hommes, de femmes et d'enfants »» ont succombé sous les coups de sa haine et de ses colères, " quoique confessant, avant même qu'ils connussent ses suppli- " ces, que la Parole éternelle qui s'était donnée en corps et en " âme à l'humanité, était divinement bonne, divinement simple, " divinement juste, divinement sage et divinement miséricor- »• dieuse. Sous ses furibondes et sauvages tortures, ces coura- " geuses victimes lui criaient encore ; « Nous croyons que la » doctrine qui vient de Dieu est grande , grave, sainte et éthé- » rée; mais nous nions la volonté et l'assentiment divins dans >* tes fureurs, dans tes cruautés, dans tes spoliations et dans « tes bûchers ".
»♦ Peuples et nations, la Vérité n'est pas une reine obscure »» et farouche, elle ne se donne pas à un petit nombre pour lui " créer un droit d'arbitraire sur l'immensité au milieu de » laquelle il est choisi. Les prévenus par la Vérité ne peuvent »» faire des esclaves; tout être éclairé par elle veut être libre, " pour travailler avec une plus parfaite indépendance à la li- '» bération de tous. L'autel n'est point un étouflfbir; il est élevé - au-dessUs de celui qui s'en approche, comme la lumière est
• ëlevëe au-dessus de nos têtes pour nous éclairer tous bar- •» monieusement à la fois. La Parole ne s'est manifestée que » pour niveler, pour souder, pour unir. L'autel du sacrifice " est une toise aux regards de Thomme : le plus pur n'est pas
• celui qui se croit le plus grand; et la justification marque •* toujours à son mérite celui qui se croit solidairement et indi- » viduellement le plus petit. Quiconque donc dit à un de ses » frères : «• Je crois à la Parole qui s'est sacrifiée; je suis uni *• à son propre sacrifice, désirant et voulant ce qu'elle a désiré, « et voulu » , celui-là est jugé menteur et hypocrite s'il se croit " au-dessus de ses frères, s'évilant de passer pour lui et pour " eux par où la Parole incarnée et sacrifiée a passé elle-même. - Comme le peuple auquel la Parole divine venait donner ime » âme, elle ji'a ))oint eu de présent : son passage n'a été qu'ex- " piation et sacrifice; mais elle a confirmé les promesses faites " à son corps, elle a annoncé son règne et le grand jour de sa n suprême judicature.
" Les malheureux économes de cette illuminante Parole » n'ont point compris la grandeur et la majesté de leur mini- » stère; ils n'ont regardé que le présent comme assurés que » Celui qui n'y avait point dressé sa tente leur garderait, quand n même, un avenir qu'ils déplaçaient du monde de l'expiation » et du sacrifice. Immolateurs par habitude, ils ne voulaient ^ pas comprendre que cette succession d'immolations ne pou- " vait être une routinière et fastidieuse redite; alors ils se di- •» saient : ««Immolons aveuglément, puisque la Victime est " éternelle et que le sacrifice lui est toujours agréable ». Les » insensés! ils ne voyaient pas qu'ils étaient chaque jour en »♦ présence de ce feu consumateur du mal et fécondateur du " bien, feu vital et régénérateur dont la Victime souveraine » était dévorée au-dedans d'elle-même par extension des désirs »♦ qu'elle avait qu'il s'allumât enfin dans l'homme individuel, " afin de commencer cet homme de puissance infinie qui étend
» tout son lui-même autant de fois que sa volonté en comprend «t la nécessité, non seulement sur ce qu'il voit par le service de » ses sens extérieurs, mais bien également sur ces immensités » universelles qu'il sent plus parfaitement encore qu'il ne les " voit même intérieurement
- Gomme la lumière produit le feu, que le feu produit l'air,
** que l'air produit l'eau, que l'eau produit la terra et que la
«> terre produit, dans chacune de ses humides divisions, des
" corps divers dont la nature appartient à la réunion de tou-
r* tes les voies élémentaires réunies dans leur centre principal,
» de même les ministres du testament de la Parole divine de-
^ vaient trouver dans la nature du sacrifice expiateur, puriii-
» cateur et rédempteur, un mode divin de recomposition vi-
" vante et parfaite pour conduire toute l'humanité au plus
» prompt et au plus glorieux travail de la destruction du mal,
» comme aussi à l'ascension transformatrice par laquelle l'hom-
» me parcourt tous les degrés les plus humbles, les plus sim-
« pies et les plus parfaits de l'instinctivité, de l'abstractivité et
» de la spécialité qui conduisent à l'état spirituel saint, et à
" l'unification lumineuse et divine. La parole articulée du mi-
" nistère de la Parole divine ne peut être une vaine sonorité :
" elle doit atteindre l'actif caractère qui appartient à sa source ;
" elle est dans la suprême obligation d'étendre les couleurs qui
" lui appartiennent dans toute atmosphère où elle se répand,
» elle ne peut se dispenser du témoignage de ses parfums.
» Étant supérieure à la nature de descendance qu'elle tend à
»♦ relever, il lui est impossible de se traduire et de se manifes-
» ter par des contradictions soumises à la nature déchue; elle
» doit porter partout les différents caractères de sa source et
*> des modifications harmonieuses qui lui sont indispensables
" pour être saisies par tous.
•» Dans l'ordre humain le son est une modification de l'air; » les couleurs sont des modifications de la lumière; les parfums
• Mfit des combinaisons de lumière, de feu et d'air; le son, la «• couleur, le parfum et la forme ont toujours la même origine : « la Parole divine ne peut perdre, en aucune circonstance ni «* en aucune manifestation, ses augustes caractères supérieurs, ** puisque ceux de la nature commune et assujétie conservent *> toujours, en tout et partout, les mêmes modes d'être. — ** D'où la Parole incarnée revêt-elle la plénitude, l'assurance «* et la vitalité manifestative de ces intègres caractères? De la ♦• lumière qui crée le feu du sacrifice, et de ce feu vivant qui ** devient lui-même le puissant ferment de la décomposition ** des propres et personnelles impuissances du sacrificateur en •» tant qu'opérateur d'un acte essentiellement divin. L'homme •» sans cesser d'être homme^ recompose en lui les éléments *• de justice, de vérité, de sagesse et de lumière par lesquels il ♦t est tellement uni à la Parole éternelle et agissante qu'il pro- ** nonce l'ordre tout-puissant de la transubstantiation dans le ♦» même droit et la même puissance qu'il fut prononcé la pre- ♦• mière fois par la Parole incarnée. L'acte du sacrifice est lu- »» mière et chair, feu, sang et vie : le sacrificateur s'est fait lu- »• mière et feu dans son intime unification avec la raison et ♦• l'intelligence du fait divin compris dans la vitalité du sacri- ♦» fice pour lequel il a été constitué en ministère. La Divinité ♦• conceptrice et vivificatrice, de sa propre volonté se fait chair ** et sang pour se donner à la nature humaine, afin que la M chair et le sang de l'homme soient, sans cesser d'appartenir H à l'humanité, parole divine.
« Tous les participants à la nature essentielle du sacrifice H n'étant point constitués dans le ministère de l'absolue manî- »» festation de la Parole divine, soit comme enseignement, soit H comme application de mérites, il est de la plus impérieuse » nécessité que le ministre constitué dans l'ordre manifestatif H de l'enseignement universel et de l'incessante application des ♦♦ mérites de la Parole divine sacrifiée soit en tout et partout
*» la visibilité de cette chair humaine dfevenue rc^ellement et •• indestructiblement parole de Dieu ! Pour le ministre constî- *♦ tué en vérité et en unité avec l'acte essentiel du sacrifice di- - vin qu'il renouvelle non seulement comme mémoire, mais »» comme efficacité, il n'y a plus de vide ni d'espace; il rentre •* dans l'harmonie souveraine des désirs et des volontés de la -t Parole divine, immense et infinie, de telle sorte que ce qui « s'est fait il y a des siècles, est encore le même fait dans l'o- « pération pour laquelle son ministère a été créé. De l'autel •• du sacrifice divin le ministre vrai et pur, intelligent et vivant •> envahit les frontières du domaine divin; de son cœur consa- « cré au sein de l'Étemel il n'y a que deux pas : sa volonté *« éclairée et sa foi absolue.
- Soyez saints, dît la Parole, comme est saint Celui qui
'• m'engendre éternellement.
M O hommes qui êtes appelés divins, combien parmi vous M ont dépassé les digues communes de l'instinctivité? combien •» parmi vous méritent le prix d'une foi' réelle? Vous vivez » comme vivent les fondeurs de métaux, les mercenaires et « les paisibles bergers. Combien parmi vous ont osé se lever •* sous la férule despotique de vos grands hiérarchistes et ré- »» clamer cette noble et intelligente indépendance qui commen- ** ce en tout homme le pourpoint sacré de sa dignité? combien >* parmi vous sont vrais dans le respect qu'ils doivent à là - sainte liberté de leur divin ministère? combien comprennent y* en face d'eux-mêmes l'honneur de cette élévation dont ils ne n cessent de se vanter devant leurs frères? combien sont la n gloire de la maison divine et l'amour de l'humanité? Que •* créez- vous au sein des sociétés qui vous donnent les derniers » râles de cette foi que vous avez épuisée en elles? L'univer- » salité de votre histoire est présente devant moi; les enfants " du ciel gémisseut et se cachent le visage devant elle! Il y en » a peu parmi vous qui ne se soient assis sur le seuil de cette
« grnnde voie qui cohduit à Tlnâfily défendant au courage et «> à l'intelligente témérité d^accomplir cette loi de violence or- •• donnée par la Parole qui a dit : On n'enïbe bans ul soute-
*» BAINETB DE LA LUMIÈRE Qu'eN ESCALADANT SES FORMIDABLES
•• REMPARTS. - Vous ti'avez jugé que comme jugent les passions
* des hommes; vous vous êtes assis à votre tribunal et vous •* avez condamné , sans vous rappeler que vous n'étiez institués «* que pour la défense; vous avez fait des arrêts pour gonver- •> ner les arrêts divins, et vous en avez fait voti'c balance , quand «• les croyants en la Parole étemelle vous ont reproché ce mode *> criminel. Oubliant jusqu'à votre nom de régénération, vous <* avez confessé publiquement que vous n'étiez point en union •* avec la Divinité qui vous avait acceptés comme les dispen- «* sateurs de ses bienfaits et de ses miséricordes. Votre justice
* était aveugle comme celle de tous les aveugles mortels que ** vous deviez faire voir et éclairer. Dieu voit tout; si vous •• eussiez été avec lui, et s'il eût été avec vous, vous vous ** fussiez vus.
" Qui donc dans vos rangs s'est placé dans la sphère vivante ^ et sacrée de la Parole divine, indépendante et libre? Qui de *» vous j sinon les saints qui vous flétrissent du parfum de leurs ** œuvres et de la fidélité de leur vie, sinon les prophètes que M vous avez bâillonnés, souffletés, siffles, enchaînés, écrasés ** et tués, qui, de votre innombrable multitude, s'est élevé à •* ce divin degré duquel l'âme voit le fait dans ses racines et •* dans ses productions : le passé qui nous engendre, le présent •• qui nous manifeste, et l'avenir qui est appelé à être notre
* développement? Qui de vous pénètre l'entendement de ses •• frères? qui de vous franchit les obscurités des formes de la •» matière, pour entrer dans l'essence réelle des illuminantes «♦ visions? Votre intérieur est aveugle au-delà de ce qu'est ♦♦ votre extérieur; vous n'êtes même point dans l'intègre ma- «* jesté d'un naturel parfait. Le monde visible ne semble être
•♦ fait que pour charmer vos loisirs, pour consoler votre paresse.
" Vous gâtez presque tout ce que vous caressez, et vous per-
» driez le plus grand sujet de vos admirations, s*il se laissait
" toucher par vous. Vous ne connaissez la Parole incarnée
*• que dans l'autorité que vous en faites valoir sur la crédulité
« de vos frères, mais vous n'avez jamais cherché sérieusement
*> en elle cet anneau sacré qui lie les mondes visibles aux mon-
" des supérieurs. Si vous touchez au monde spirituel, vous
» mobilisez son essence, et vous immobilisez ses facultés. Vous
" eu êtes restés à l'ignorance du pouvoir de l'action spirituelle
" sur toute la manifestation des lois naturelles. Vous n'avez
» pas voulu être la chair dans laquelle s'incarne la parole
« vivante, ni la chair qui se fait elle-même la vivante parole
•» de Dieu! La Vie divine vous a crié depuis le premier jour
» de sa manifestation : - Que ceux qui m'aiment me suivent!
" vous TOUS QUI VOULEZ LA VIE, RECEVEZ- LA. - Le souffle dîviu
^ n'a cessé de balayer chaque sanctuaire et chaque siècle, afin
»» de semer dans l'universalité des mondes les arômes germi-
»» nateurs de votre auguste ministère. Point d'arbres ni de
»♦ plantes dans le présent jardin de votre vie; pour en trouver
" il faut ébranler la terre et crier au fond de ses entrailles ces
» mots de confusion : - Morts, levez-vous! - Non! vous n'avez
» pas voulu sortir du cercle de vos facultés : vous avez craint
« de rencontrer un historien instruit du fait de votre premi-
» ère origine, parce qu'alors il vous aurait fallu remontera
" l'essence.
•♦ Peuples et nations, je suis assis sur le grand mont des " ferments, et je vois que, malgré tout, votre tâche s'avan- " ce. Regardez vous-mêmes autour de vous cette persistante " décomposition! ne vous serait-elle point sensible? vos yeux « ne finiront-ils point par s'ouvrir? Vous voulez paraître cal- " mes, malgré le tout-puissant ferment qui vous travaille. " Vous doutez de la dégradation générale, parce que vous ne
- voyez aiican front rougir. Qui donc oserait rougir en ce » temps où la puissance est dans le forfait, l'honneur dans «• le terrifiant accomplissement du crime, la foi dans l'as- " surance d'une dominante duplicité, Tamonr dans Tor qui " donne droit à la fange, et dans la fange qui se solde avec •• l'or? Qui oserait rougir, sans se croire atteint d'un esprit de " folie, quand l'autel est devenu le lit somptueux d'un cupide
- ëgoïsme, quand le pain de vie nourrit des hypocrites et des •• apostats, quand le vin transubstantié qui fait germer la Divî- » nitë dans la nature humaine, ne fait plus germer que le men- »• songe, l'orgueil, Tambition, l'idolâtrie, la profanation, la » haine, la fureur, les tortures et la mort? Qui oserait rougir, «• quand les ministres du Dieu vivant crachent sur la crèche « et sur la croix de Celui qui donna ses jours, sa jeunesse, ses « forces, son intelligence, son cœur, son sang et sa vie, pour " faire sortir du droit de son glorieux sacrifice la lumière " universelle, la science sans bornes, et l'infaillible triomphe •> de la liberté? Qui rougirait, quand les hommes de la prière « et de la miséricorde s'asseyent sur des tas de cadavres, pour » figurer à la table des bourreaux, et boire dans la coupe du " meurtrier le vin laudatif de ses exploits? Qui rougirait, » quand des vieillards à cheveux blancs s'assemblent dans le « sanctuaire du Trois fois Saint pour adorer un de leurs frères, " et lui dresser un trône d'opulence et d'orgueil devant Ife su- « aire ensanglanté de la Parole incarnée, et devant la déchî- " rante couronne, l'unique tiare que voulut porter son front? » Qui rougirait, quand les hommes qui se font nommer les *t |)ères et les soutiens du peuple, se roulent dans l'orgie comme »• s'ils avaient peur d'entendre les cris déchirants de ceux dont «* la faim et la misère les accusent au tribunal suprême de " Celui qui s'est donné lui-même en nourriture et en breu- « vage comme délivrance et comme salut? Comment oser »» rougir, quand les préceptes divins servent à corrompre les
« âmes qui s'effraient chaque jour des progrès de rinjostice et ♦• du crîine, les cœurs qui ne cessent, devant tant de monstru- " osîtés , de demander : - Où allons-nous? - Qui rougirait , >» quand solennellement, sous l'éphod et sous la tiare, la voix " des ministres qui se disent divins voue à Pinfamie et à la " damnation la conscience appréciatrice des victimes, tandis « qu'elle loue, qu'elle bénit, qu'elle célèbre les monstres qui »• ne dorment que pour digérer la fatigue des sentences qu'ils *• ont dû écrire, et des proscriptions qu'ils ont voulu signer? »♦ Qui pourrait rougir devant cette masse d'hommes qui enva- " hit les premières places et les premières dignités, affichant H ses reniements, ses apostasies, et trouvant partout sur son »» passage des ovations, des vivats et des applaudissements? »• De quoi rougir devant toute cette corruption et tous ces •• corrompus qui se font appeler la tête et la vie de la civilîsa- ^ tion humaine, et les espérances du progrès humain?
»» Vous en êtes arrivés, ô peuples et nations, à ne plus sa- « voir rougir que des timides vertus de pudeur, de justice et " de dévoùment qui sont h vos principes souverains une o])- " position, une résistance, une blessante flétrissure! Vous •• cachez ces vieux restes de votre antique honneur, comme »• vos pères cachaient leurs dieux lares quaiid les disciples de ♦♦ la Vérité abattaient si intrépidement les idoles, au lieu d'atta- »' quer franchement l'ignorance et la superstition. Hélas! votre - âme n'est pas pure non plus : vous ne désirez pas Dieu; vous *» craignez sa lumière, et vous avez peur de sa vérité. Vous •• détestez vos maîtres, mais vous ne seriez point meilleurs " qu'eux. Vous ne vous dites pas au fond de votre cœur : •• Ce sont les hommes coupables qui nous jugent maintenant, " et ce sont les spoliateurs qui nous frappent; mais bientôt ce •• sera le Dieu de notre foi qui les jugera! Pourtant, c'est le " Juste et Miséricordieux qui vous a fait dire par sa Parole " incarnée : »» J'ai habité avec vous sans en avoir l'âme triste
• et desséchée; j'ai bu à la coupe de vos épreuves. J'ai été
• trouvé innocent, et néanmoins j'ai été frappé sans pitié. Je •• suis entré dans votre terre comme ceux qui attendent : c'est •• pourquoi, aussi vrai qu'ils reviendront, votre terre roverdirn;
• le souffle du méchant ne la brûlera pas longtemps désormais. •• Si je ne vous avais destiné que les quelques jours que vous •» avez passés dans la voie de votre pénitence, j'aurais changé » la nature de vos épreuves; mais vous aurez d'autres jours, •( et ils vous seraient lourds, s'ils vous étaient donnés sans que *• vous les eussiez acquis par un labeur digne d'eux et de votre » origine. Gemment apprendrez-vous à être bons et justes, » sinon en voyant et sentant tout ce qu'ont de criminel et de •» honteux l'injustice et la méchanceté »• ?
" Réveil lez- vous, ô peuples! levez-vous, ô nations! les pro- *t stituteurs de la puissance passeront bientôt devant vous coni- »» me la boue du chemin passe de chaque côté de la voie en un •» jour d'orage. Alors vous serez près de savoir que le bien » seul est durable; vous vous élèverez sur la cendre de ces co-
• losses consumés, et c'est alors que la hunîère vous montrera " l'air pur que le souffle de la divine Justice aura purifié. — " Avant que les quatre anges crient du haut des cîeux : « MoBTS, LEVEZ- vous! écoutez la voix des Voyants qui vous » dit : - Il est temps que les vivants se lèvent, que les libres »♦ s'assemblent, que les sincères s'unissent, que les croyants •» fassent nsage de leur foi. Préparez- vous, préparez- vous » ! »» J'ai vu votre commencement : vous êtes nés dans la crainte, " vous avez grandi sous le commandement, et vous avez vieilli *» sous la violence. Vos mauvais jours sont passés. Vous ne »» ferez rien seuls : tout tient à vous, et il vous est impossible « de ne pas tenir à Celui qui a fait toute chose pour vous. »♦ Vous pouvez vous éviter un terrible passage : allez an-de- « vant de Celui qui vient à vous; il n'est pas loin. Si vous M écoutiez, vous entendriez les harmonies de son approche. Ce
«• n^est pas riiomme du trAiie qui aura jamais la soif de votre " délivrance; le salut et la liberté ne vous peuvent venir que « de Celui qui est mort pour vous. La promesse des grands ** leur ressemble : elle se fane, elle se perd et s'anéantit dans « les enivrements de leur grandeur. Il n'y a qu'une vraie, « sainte et infaillible promesse, c'est celle de la Parole încar- » née qui accomplit avec la plus scrupuleuse exactitude ce » qui était le plus terrible pour son Incarnation. Dans ce fait " inoui, incontestable, vous avez une garantie souveraine de " cette participation à la gloire qui lui est due, et qu'elle veut " manifester en votre présence pour l'extinction de toutes vos " larmes.
»• Le triomphe glorificateur universel de 'la Parole divine « n'est retardé qu'à cause de vous; vous seuls pouvez et devez « en liâter l'accomplissement. Réformez ce qui est réformable *» en vous par rapport à votre double vie d'ange et d'homme; " releviez vos fronts abattus; prononcez- vous résolument con- " tre le crime : rien ne pourra vous rési ster. Élevez l'étendard " de la pourpre sainte, et proclauiez l'autorité royale des di- " vines vertus : les dominateurs s'enfuiront d'eux-mêmes; ils » chercheront les lieux les plus sombres et les plus solitaires " pour établir leur demeure de repentir et d'expiation. Aimez- " vous sincèrement les uns les autres, réfléchissez sur votre » universelle solidarité, soyez dignes de votre nom. Frères " d'un véritable Sauveur, qui pouri*a vous résister lorsque »» vous aurez formé avec vos cœurs, vos âmes et vos esprits »» la ohaîne de salut général digne enfin de l'entier accomplls- " sèment de cette rédemption infinie commencée par la vie et » la mort de l'Homme divin, divine et éter nelle Parole.
» Voici, peuples, voici, nations, que les clartés du ciel des- " cendent sur l'autel de votre foi! Les nuées du sanctuaire » vont enfin se dissoudre. Plus de schisme! plus d'hérésie! que " pouvez- vous vouloir individuellement, partiellement ou uni-
• rcfsellcnient, sinon l'amonr vrai, l'amour pur, Tamour sans •• tache et sans souillui'e, l'amour aimant, Tamour vivant, l'a- •» niour dévoué, la liberté sainte, lumineuse, grande de toute
• rétendue de son nom et de son origine, répartîtrice intègre et
• fidèle, réparatrice intelligente et éclairée, consolatrice dou-
• ce, onctueuse et cordiale. Lisez le Livre du Monument, et
• vous verrez comment le Modèle des modèles, l'Homme au •• cœur humain et divin se conduisit envers les schismatiques
• et les hérétique» foudroyés par les ministres qui ne connais- <» saient pas la loi de miséricorde, et qui imposaient, en s'en
• excluant, la loi du joug et du sacrifice : — Il a bu avec le
• schisme, et il a rompu le pain avec l'hérésie. Il venait dan*
• le monde pour éclairer, et non pour obscurcir; il venait pour
• instruire et non pour condamner; il venait pour délivrer, et
• non pour enchaîner ; il venait pour diviser et pour réunir. ♦• La protestation selon la justice et l'équité entrait dans l'esprit
• de sa venue; le récusateur de la domination et de l'hypocri- •• sie était son disciple et son frère. Il a pris les puritains de
• la lettre, et bientôt il les a faits protestants contre elle pour
• relever l'esprit. Il venait diviser le fanatisme et la fausse •• obéissance; il venait détruire le grand crime de la servi- •• tude passive; il venait réunir toutes les bonnes volontés, •• tous les grands et émancipants désirs des cœurs sincèrement •• dévoués à la cause générale de l'humanité; il venait faire « sortir du cœur de l'esclave, ces sublimes vertus que l'usur-
• pation y avait refoulées, et qu'elle redoutait toujours de voir
• se manifester; il venait faire jaillir de l'âme humaine ces vi- « vantes étincelles jiropres à incendier la barbarie, la cruauté " et le des[X)tîsmeI II venait divîseï* la grande et fatale puis- « sance de l'égoïsme, ce monstre aux sept têtes diadémalisées,
• et vivant au milieu de ce malheureux monde comme l'ours, •• le sanglier et la hyène vivent au milieu d'un parc fournissant ♦♦ assez de victiuK'S pour engraisser leur sauvage et vorace fc-
* rocîté. Il a marqué du fouet de sa parole ces hommes abru- " tîs par rincessante fièvre qu*excîte en eux Tamour du gain et •* de la possession; il les a montrés comme des sépulcres qui •• rongent la honte et le mépris, sans impressions et sans pen- •* sées; il les a montrés, au milieu de la société de leurs frères, •• comme de i*emuantes couleuvres et comme de moi*dantes vi- " pères. Oui! c'est bien cela : sa lumière souveraine le déraon- •» tre, et sa grâce inspiratrice le fait sentir.
>• L'égoïste «e dépouille peu à peu de son âme d'homme coni-
« iTie s'il croyait sVn^faire une semblable à celle qu'il suppose
« à la montagne insensible qui se resserre toujours de plus en
»• plus, comme si elle avait l'intelligence de cacher plus sûre-
" ment les trésors que recèle son sein. Il a mis au-dessous de
•» la brute cette engeance qui ne fait que des œuvres de néant,
»» avec la prétentieuse folie de se faire passer pour un dieu.
»» Il a comparé l'égoïsme à une terre devenue poussière, et
^ qu'aucune pluie ne peut plus unir; à une pierre tellement
" sèche qu'aucun germe ne peut en sortir; à un buisson d'épi-
«* nés qui se consume en s'épaississant, et qui étouffe toute se-
" mence tombant dans son sein; à une grande voie dans laquel-
« le passent toutes les flétrissures, toutes les négations, tous les
» anéantissements. C'est de l'égoïsme qu'il a parlé quand il a
- dit : La cognée est déjà à la bacine de l'akbbe. C'est lui
n qui est personnifié dans la haine, la lâcheté et le crime de
" Gain. L'égoïste est un être sans espérance; c'est une pâle
♦' et effrayante vision de la stérilité; c'est ce sarment qui est
«* destiné à alimenter la fournaise du désespoir cachée sous les
*i ombres épaisses du néant; c'est l'instrument inutile au milieu
•* du besoin général des hommes de labeur; c'est l'insolent
" glacier sur lequel le soleil du midi ne peut pi-endre aucune
H action; l'herbe de la vallée tend vers lui ses regards et îm-
« plore quelques gouttes de sa fusion, mais elle meurt mau-
» dissant son silence plus froid que lui-même, et sa dureté plus
•• effr«y«infe que sa vue. CVst l'égoïste qui remplît le terrifiant
* et le hideux d'une de ces paraboles par lesquelles la Parole
* incarnée instruit ceux qui lasuivent; c*est lui dont la porte
* entourée de larmes et de souiFrances ne s'ouvre jamais que " pour laisser entrer la vie qu'il décompose et qu'il annule à M chaque instant du jour ; c'est lui qui pftiit et se trouble quand M Tabime des ferments répressifs s'ouvre devant lui pour lui " crier que sa dernière heure est sonnée; c'est lui qui se tord •* dans les convulsions et la sueur de l'agonie répétant sans » cesse la sentence qui s'écrit en lettres de feu au fond de ses ** froides entrailles : Malheur! malheur I Parfois il crie : Je « MB REPENS, pardon! PARDON ! — mais comme d'intelligentes " agences, les rouages suprêmes des réparations solidaires le •» jettent aux ferments qui le saisissant de leurs bras forrai- " dables, et l'entraînant au milieu de leurs vivants cylindres, " étouffent ses cris menteurs qui semblent se changer pour •• eux en commandements de destruction plus lents et plus " impitoyables.
" Peuples et nations, relevez le digne et saint autel du tont- « puissant sacrifice. Chassez de vos temples ces idoles qui en ♦» chassent TEspi'it divin, et qui déshonorent l'adorable Victime »♦ dont on comn»énun*e le dévoûment et l'abnégation par des ♦» fustuosités qui ne peuvent être qu'opprobres et injures à ses " pensées, à ses désirs et à sa mémoire,
« O peuples! ô nations! il est temps encore: l'océan de flam- •• mes ne tend qu'à se manifester, et il faut qu'il déborde au »• milieu de vous ; c'est le seul émonctoire auquel vous puissiez « avoir recours : sans lui qui chassera la malédiction de votre »» sanctuaire ? qui renversera les abominables qui tiennent la »• liberté enchaînée, et qui outragent, sous des formes captîeu- »♦ ses et hypocrites, la justice de la cause -universelle? Regardez *» attentivement : vos dominateurs trahissent leur trouble et
* leur crainte; chaque jour ils se lèvent demandant au génie
« du mal, avec lequel ils sont liés, si vous vous êtes réveîllésl w Dans les cris qui vous échappent parfois, lorsque vos espé- »» rances et votre foi se sentent étouifées sous le poids écrasant »» de ces rêves dont vous n'avez encore qu'une imparfaite intel- •» lîgence, ils croient entendre le bruit de cette épée qui, lasse »» de se promener dans le dualisme de leur conscience, doit en- »' fin frapper le dernier coup- dans leur âme, et briser sans " merci ces liens d'imposture qui paraissent à leur cœur or et »» délices, quoiqu'ils ne soient réellement que fange, souillure, »♦ et corruption.
" Levez- vous, peuples et nations! levez* vous non avec des-
»• armes comme le font vos ennemis et vos maîtres , levez-vous
» dans les élans d'un repentir sincère, dans la vivante volonté
" d'une protestation souveraine. Appelez Dieu à votre aide,
" vos frères des cieux pour éclairer votre marche, la vérité
" l>oùr porter vos enseignes , la justice pour marcher à votre
» tête, la dignité pour être l'écho de votre parole. Courbez vos
« fronts devant l'image sacrée de ce gibet sur lequel la Vie s'est
" éteinte pour passer dans vos âmes et dans vos cœurs. Appelez
»» à vos pacifiques mais rémunérantes assises les hommes re-
»» vêtus du ministère de la grâce et de la justification. Lisez-
" leur les dogmes invariables qui les constituent ce qu'ils de-
" vraient être. Êprouvez-les, par ce mot d'ordre infaillible :
" CRÈCHE ET croix! - Alors, VOUS Verrez voltiger devant leurs
" faces livides cette multitude de spectres vivants, justes accu-
» sateurs de la foi qu'on leur a ravie, de l'espérance qu'on leur
" a tuée, et de cette charité qu'ils n'ont jamais connue. Vous
» n'aurez pas de jugement à prononcer : ces âmes revêtues du
»* linceul de leur maladroite tromperie, se surprendront d'hor-
" reur en voyant se refléter sur vos fronts et dans vos regards
" la noirceur de leur vie mensongère et hypocrite. Ils s'afFaîs-
" seront sur eux-mêmes, et ils verront, dans votre silence,
" l'impuissance de leur conspiration contre Dieu et contre
*» vous; leur altlérisme et leur orgueil tomberont anéantis, » comme tombe la raison égarée qui ne se retrouve quVu face " de son bourreau I Alors^ Dieu vous aura fuit connaître le " Livre du Monument, TAppendice éternel des Testaments » sacrés I Vos cœurs auront lu, comme vos yeux, les inaltéra- » blés vérités de la sagesse, de la bonté et de la miséricorde » divines.
" Il s'avance Celui qui a dicté ce Livre! il vient Celui «* qui se fait cette fois précéder de sa manifeste lumière! il n vient, rapprochez- vous! A sa naissance, toutes les idoles ont » pris la fuite : c'étaient les errements des hommes qui les H avaient créées, élevées et adorées. De même, à cette mani- *• festation de sa gloire et de sa justice, tous les schismes ne n peuvent plus exister : c^est l'obscur travail des passions hu- » maines; c'est le fait des successives rivalités, le produit de »» toutes les intolérances et de tous les orgueils; c'est l'engen- » drement de tous les fanatismes; c'est l'oméga de cette division » dont tous les paganismes ont été le malheureux alpha! Plus » d'hérésies! un seul amour ne peut naître que d'une seule » vérité; un amour universel ne peut être enfanté que par »♦ une vérité universelle. Il n'y a qu'un seul Verbe incarné, » qu'un seul Père qui engendre éternellement ce Verbe divin, *• et un seul Amour, Procession suprême et infinie de Celui » qui engendre son Verbe et de son Verbe engendré. Le Père » est le grand et universel baptême créateur; le Verbe est le n grand et universel confirmateur; l'Amour est le grand et " universel sanctificateur. Le Père crée la substance; le Verbe *• lui donne le mouvement; l'Amour féconde et vivifie. Le » Père anime, le Verbe éclaire, l'Amour embrase. Le Père » est la manifestation infinie de l'unité, le Verbe, la manifes- » tation infinie du nombre, l'Amour, la manifestation infinie •• de la variété. Le Père engendre et produit; le Verbe régu- " larise et instruit; l'Aniour harmonise et ravit. Le Père
•♦ commande, le Verbe enseigne, l'Amour sustente. Le Père •» assigne, le Verbe appelle, l'Amour attire. Le Père fait, le H Verbe élève, l 'Amour transforme. Le Père se montre dans ♦• ses œuvres; le Verbe se donne à ses œuvres; l'Amour est •» tonjoura dans ses œuvres. Le Père bënit, le Verbe régénère, ♦» l'Amour divinise. Le Père juge, le Fils défend, et l'Amour ♦» sauve. Le Père impose, le Verbe propose, et l'Amour dis- ♦» pose. Le Père éprouve, le Fils découvre, l'Amour prouve. •• Le Père édifie, le Verbe unifie, et l'Amour glorifie.
" O peuples, ô nations! le Père vous a formés; le Verbe " vous a rachetés; l'Amour vous a relevés.
" Apprêtez vos trompettes, enfants du ciel, enfants des •» hommes, enfants des siècles, générations de la fidélité, géné- « tions de la pénalité, générations de la magistralité, géné- « rations de l'apostolicité, générations de l'électivitél Voici » l'homme des fluides qui est né dans le feu , qui a été élevé " dans les ferments, et qui a été baptisé dans la lumière; il « est à l'œuvre! Toute la nature spirituelle lui a été montrée; « il tient aux deux témoins, il les nomme ses frères, il est eux , « et ils sont lui. Son nom est dans le ministère de ses œuvres. « Il porte tous les noms, et le nom qui lui sera donné n'a point " encore été écrit II passe sur les montagnes, comme celui qui »• monte dans l'éther sur un char de flammes. Il a vu tous les - mondes , et son âme elle-même a sondé les enfers. Il api)elle " l'univers, pour entendre ses plaintes, ses soupirs et ses lar- » mes. Il est comme l'âme de la terre : nul ne le voit, tous le »• sentent; les Bienheureux, les Saints et les Élus l'entendent. »♦ Son cœur est un ferment intermédiaire; sa poitrine est un » autel d'où les méchants entendent la voix de leur conscience, •♦. et le jugement qu'ils prononcent, eux, pour leur réprobation. »' Il est comme l'âme de la terre : il accomplit son ministère " dans un profond silence. Ceux qui le craignent ne soupçon- » nent point sa vie. Il élève un Monument qui dépasse la
*• grandeur de l'arche des jours du dëluge. Jamais montagne « ne s'est élevée comme la montagne du salut qu'il élève sur •• les abîmes mêmes de ce terrible volcan qui reçoît d'en haut " les flammes qu'il est prêt à vomir.
" Ceux qui se sont crus petits travaillent avec lui : leurs " noms sont dans le trésor des saints. Ceux qui n'ont pas voulu » se laisser créer dans les flammes de son verbe sont devenus •* |)etits; et leurs noms se sont trouvés effacés de l'autel nou- •• veau qui est comme un tabernacle à l'âme des confesseurs et " des martyrs,
»• Il a été droit, et ceux qui aiment les voies obliques n'ont " plus rien compris à sa vie ni à sa marche. Il n'engendre que •* dans la passion de son cœur; et la Parole divine l'a nomme " à ses anges : L'Homme sans nom, le Clairon pe feu, l'actif » Cratère, le Livre enflamme. Il a soufHé sur les fleurs qui • se fanent; et Ceux qui devaient en créer sur leur voie d'infa- " nables et d'immortelles, se sont pris à pleurer, à craindre et »• à trembler. - Que ferons-nous sans fleurs, lui disaient-ils - ? " - - Et que ferons-nous sans fruits, leur répartait la dîviïie >* Parole qui aimait sa passion et qui savait sa vie •* ? - Il a *• passé devant les moissons brûlées, les bénissant de ses lar- •• mes, mais marchant toujours jusqu'à la montagne qui lui a « été montrée dès le commencement; et ceux qui le suivaient •» se sont désolés, ils ont poussé des cris d'ennui et de détresse, » ils ont dit : - «• Mais où nous mène-t-îl, puisqu'il dédaigne « ces grandes plaines, et qu'il marche toujours sans s'occuper *» de ces moissons »» ? - La Voix divine répondait par son âme : " - - Fait-on du pain avec des cendres? Ne vaut-il pas mieux " marcher quelques heures déplus avec un commencement de " faim, pour atteindre la montagne du froment émondé, que de " risquer sa vie par un repas de cendre et de poussière »• ? II " a passé près des eaux limoneuses, et il a souri aux jours où " elles sortaient limpides et claires de la fontaine vivante. Ceux
" qui le suivaient se frappaient la lete et la p(»itnne, disant : »» - - Qui lui a dit que toutes ces eaux sont épaisses et anièiv^? » nous les trouvons bonnes encore; pourquoi ne pas aller moins " vite, et nous y désaltérer •• ? - II les a laissés, il a passé " outre, il est allé jusqu'au rocher dont la source lui a été » montrée par Celui qui est lui-même l'Épurateur des eaux " qui donnent la vie; ceux qui s'étaient arrêtés pour boire Peau " bourbeuse ont tenté de courir pour reprendre la voie de leur » but; mais ils étaient enflés, ik étaient souffrants, ils étaient « malades, leurs jambes étaient lourdes, et leur corps pesant : " arrivei*ont-ils?
- L'homme de la tête du peuple divin n'a point vu ceux qui
« furent choisis avec lui dresser leur tente dans la terre de la
» récompense méritée, et la sienne ne s'y est pas dressée non
« plus. Le corps n'a rien appris à l'âme; mais que répondra
" l'âme au grand jour où elle sera interrogée par l'Esprit? que
" dira-t-elle en face de cette voie suprême qui lui était ouverte,
" et en face de cette si triste expérience dont elle n'a pas voulu
» profiter? Que diront les premiers appelés devant lesquels se
» transformait chaque jour l'impénétrable sujet qu'ils devaient
»» suivre, et qu'ils n'ont pas eu le courage de comprendre? - Il
»» sera assis sur la montagne des causes, qu'ils seront encore
'» vacillants et interdits dans le premier sentier des plus maté-
" viels effets. Rien n'est brisé dans le monde de leurs obstacles :
" les voies auroraires des grands temps ne sont pour eux que
" des mystères ou des abîmes ; ils ne démystérifient la lettre
" que pour la mystérifier davantage ; ils ne s'illuminent un în-
" stant que pour devenir plus obscurs. La naissance de deux
« grandes générations qui ont marché devant eux n'a rien
" élevé dans le critérium de leur vie. Ils sont pour le Verbe
" incarné, parce qu'il a accompli cette tâche, mais ils ne veu-
" lent point faire leur chair verbe divin, {larole de Dieu; ils
" ne parlent môme plus, ils bégaient. Les voies d'en haut sont
*• ainsi faites que quiconque n'avance pas marche en arrière.
« Générations, le Clirist a engendré, maïs ses engendrements
«• sont comme ceux du roi d'Éden : l'humanité intelligemment
• consentante est appelée à les développer. Le Fruit de la
• Femme s'est consumé dans son propre ferment. La nature •» divine a satisfait, dans son alliance humaine, à la nature dé- " pendante de l'humanité, afin que l'humanité sortie d'une mère
• terrestre se choisît une mère céleste, et que la chair moyen " devint, par ses efforts et les aptitudes de son élection, une »* cause de divine unification. La Maternité de Rédemption a
• produit une chair rédemptrice; et Celui qui a racheté l'hu-
• manité n'a pas voulu seulement descendre jusqu'à elle, mais » la préparer et la disposer à s'élever jusqu'à lui. Près du gibet 1 « du sacrifice la Mère du Sacrifié regardait ce suprême déchi- | " rement des distances et des impossibilités qui se consumaient " alternativement dans la triple fournaise des agonies et de la " mort de son divin Fils. Chaque goutte de sueur de ce tra* « vail plus que titanique nous gagnait cette vie toute-puissan-
• te i>ar laquelle on surmonte tous les obstacles, pour participer » au prix de tous les triomphes et de toutes les conquêtes qui " sont entre nous et le Fort éternel. Comme il ftit dit au pref mier homme que la sueur de son travail serait la clé du tré- M sor de la nature et que par elle seulement il entretiendrait ** la vie qui lui était laissée pour accomplir son expiation, de •» même les laborieuses agonies du Fils de la Femme nous méri- « ritaient l'ouverture du royaume divin, la puissance organique »• pour vivre librement de son atmosphère, et la science pour ♦» nous y constituer et y régner à jamais. Le grand fait du •» Testament unificateur n'a pas d'autre but Nous recevons le »» Verbe fait chair comme un ferment qui doit travailler notre " matérialité et la changer non seulement en nature spiritueUe, « «lais bien eu cause de divinisation pour notre nature spiritu- »' elle et huniaiiie.
» Comme la Parole est la Parole de son Pèro et quVIle-nîc- " me est réellement Parole, qu'elle est purement et incorrnpti- " blement spirituelle et divine, îl faut que l'ange créé par la " Divinité, bien qu'appartenant à son Créateur, ne cesse pas n pour cela d'être ange, ayant un lui-même, par conséquent " nature spirituelle sans aucune des propriétés essentielles de " Dieu. Il faut que cet ange incarné dans un mode inférieur à " sa nature, se relève par ce mode non seulement en le digni- " fiant au même degré de son état originaire, mais pour perdre •» toute trace de son abaissement qui lui serait un remords, » une honte ou simplement une inégalité au point de vue de " son départ, il faut donc que l'esprit élève tellement ce mode " qu'il n'y en ait point au-dessus de lui en tout ce qui est simi- " laire à sa création. La Parole incarnée, dans la dispensation - de son mode rédempteur, relève, régénère et sustente la «nature angélique unie à la nature humaine, parce que le « Verbe fait chair ne perd aucun de ses droits ni aucune de ses » perfections. Il est toujours dans son union hypostatique ce » qu'il est dans son principe personnel : il est la vie, la lumière, " la nutrition, et l'illumination de toute la création angélique, " puisqu'elle est son œuvre, qu'elle vit par lui, qu'elle com- " prend et sait ce qu'elle sait par lui. En effet la nature spiri- » tuelle étant une nature aussi subtile qu'étendue, n'est point " d'elle-même; elle est le fait de la Nature essentielle qui est " d'elle-même et se suffit à elle-même. Tant épurée, tant sub- » tile que soit la nature spirituelle créée, elle est d'abord sub- « ordonnée à la Cause créatrice, et limitée par la raison per- " sonnelle de son fini qui ne s'élève et ne s'étend que dans la » justice, la sainteté et la fidélité de ses rapports avec l'infini " incommunicable de Celui qui l'a créée, mais non pas engen- " drée. Comme cette nature, dans l'immensité de ses proprié- » tés de création, doit refléter éternellement les infinités niani- " festatives du Principe créateur, nulle sustentation ne peut
»• remplacer celle quî n^existe pmr elle que dans rinfinîe varî- " été de ces manifestations voulues et détenninées par l'iinîté •» du Princiiîe divin. Dans le testament du corps, du sang et " de la vie de la Parole éternelle incarnée, la nature spiritu- •* elle reçoit, selon le degré de son besoin senti ou pressenti, " la somme de participation nécessaire à la manifestation des H propriétés communicables dont la Parole divine est proprié- >* taire comme fait réel et manifestatif du Principe incréé qui " la produit.
•• L' àme du Verbe participant réellement de la nature dî vi- » ne, puisqu'elle est le trait d'union suprême qui scelle l'ordre *• h^'postatique de la Parole essentiellement divine à la chair, «au sang et à la vie de l'homme, il s'en suit également que " Tâme humaine similitude intelligente de l'âme du Verbe în- « carné, unissant comme elle non la nature divine à la nature •♦ humaine, mais la nature angélique à celle de l'humanité, >* l'âme humaine est réellement le trait d'union ou le mode » unificateur de l'hypostasité de la nature angélique avec le »• corps, le sang et la vie de l'homme : dès-lors donc elle se » trouve, comme l'esprit qu'elle unit au corps, nourrie par l'in- " tiine et immédiate unification qui s'opère en elle dans la ré- »* ception sensible, vivante, active et réelle du mode hyposta- •• tique qui unit en Celui dont elle reçoit la dispensât ion, la " nature divine et la nature humaine. Cette sustentation de « l'esprit et de l'âme étant plus excellente et supérieure à la " nature qui la reçoit, cette nature est naturellement appelée " par ce fait et aidée par ce moyen à atteindre la hauteur et la " dignité de son aliment, puisqu'elle ne le reçoit que pour s'en »♦ faire la plus juste, la plus large, la plus pure, la plus sage et » la plus parfaite assimilation.
« Le corps reçoit également une puissance naturelle et fibri- » neuse de sustentation dans la nature transsubstantiaire du « Testament divin. La substance qu'il reçoit, aussi éthérée
« qu*on la puisse comprendre, ne s'en unit pas moins au fer- " ment actif de ses propres lois : la Parole divine s'est faîte ♦' substance, sans cesser pour cela de conserver ses propriétés ♦• divines communicables et incommunicables; elle s'est unie »• au ferment destructeur et reconstructeur existant dans toute »• la vie animale. Elle a mangé, bu, digéré et décomposé com- »' me toute nature animale; son but a été, en descendant jus- »» qu'à notre animalité, de nous attirer jusqu'à sa propre hau- »• teiir qui est la Divinité. Le pain dans lequel la formule di- »' yine incorpore sa propre essence, sa rationabilité, son intelli^ ♦• gente activité, sa pensée, sa conception, sa vie, devient »♦ réellement de la chair; et cette chair est elle-même la chair »» infinifiée de l'humanité que la Divinité a faite sienne en s'y •♦ unissant hypostatiquement. Lors donc que la formule toute- »• puissante a déterminé le fait consenti et voulu par la Nature >' divine unie et ne faisant qu'un avec la nature humaine par >• l'acte intime de son hypostasité, le pain, substance voulue » par la Nature divine agissant en vertu de ses connaissances " imbornables et absolues dans la suprême agence de son uni- »• fication humaine, devient, sitôt l'ordre et l'intimation divine »' exprimés par le ministère manifestateur établi à cet effet, la »• chair réelle et vivante de la Divinité qui, bien que répétant »* chaque jour ou à toute heure cette auguste transsubstantia- " tion, n'altère ni ne diminue la vivante infinité que sa nature >• divine a communiquée et communique incessamment à sa »' nature humaine hypostasîfiéc sans séparation possible à la »• toute-puissance et à l'infinité de sa Divinité. — • Il en est ainsi " pour le vin qui devient réellement et dans une surabondance »♦ infinie, le sang de cette Parole divine incarnée qui est appe- >' lée le Fils unique de Dieu.
» La chair et le sang de l'homme sont donc réellement, na- »» turellement, saintement et divinement sustentés par un ali- »* ment naturel, spirituel, saint et divin; la Parole éternelle
•• carnifiée et sanguiiiifiée , devient, dans la nature même " animale de riiomme, ce glorieux et tout-puissant ferment " qui, en vertu de la justice, de la pureté et de la sagesse de •» ceux qui le reçoivent, opère une immortelle assimilation qui » détruit et décompose en eux tous les germes mortels, toutes " les corruptions, toutes les causes de destruction, transfor- ** mant les molécules, les atomes, les arômes et les volitions de •• cette nature matérielle en une suprême combinaison d'air et " de fluides divins, se transformant eux-mêmes en vivante, ac- •♦ tive et éternelle Parole de Dieu : consommation suprême de « toutes nos épreuves, de toutes nos luttes et de toutes nos ex- » piations; unité majestueuse de tous les bonheurs, de tous les " désirs et de toutes les aspirations de l'esprit éclairé, de Tâme » purifiée et du cœur régénéré; préface du livre de notre glo- " rification éternelle, commençant par une demande de l'A- »» mour divinisant, et se terminant par une réponse de Tamour » humain divinisé!
" Que ceux qui toucheront cette tablette se souviennent " qu'en traçant ces lignes, j'ai reproduit la nature du trône qui » les attend s'ils pratiquent et consomment l'assimilation vîvan- « te de la Parole. De même j'ai donné, dans cette clarté toute »» céleste, la mesure de l'abîme qu'il nous reste à combler, si » ces vérités ne pénètrent pas la forme et l'essentialité de la » vie rationnelle et intelligente.
» Sonnez, sonnez, trompettes saintes du ministère actif com- »» mis à la garde des régions Édénales! Tonnez, tonnez, gran- »• des voix que l'Éternel à élevées sur la montagne des visions! »♦ que votre voix soit plus forte que la mort, et qu'elle dépas- « se l'inflexibilité de l'enfer. Brisez de votre souflfle, vivants » agents de l'invincible Amour, ces portes qu'on dît inébran- » labiés, parce qu'elles se nomment indifférence et incrédulité; »»' lancez dans la vie universelle ces espérances de feu et ces •• maximes de flammes! Ne laissez derrière vous ni parias, ni
» bannis. Criez dans les chaumières, dans les carrefours et dans »» les places publiques : - L'aire est battue maintenant - Placez » au milieu de la grande voie ces colonnes immuables à l'aide *• desquelles vous ferez parvenir à toutes les âmes et à tous les *' cœurs, à toutes les larmes et à toutes les souffrances, la nou- « velle bonne nouvelle, l'Appendice sacré des ineffables con- ** solations promises et attendues depuis les premiers jours de » l'alliance miséricordieuse du Créateur avec ses ingrates et " rebelles créatures. Soyez agiles comme la pensée ^ défiez la ^ promptitude de l'éclair; que vos cœurs soient un centre in- ** tarissable d'électricité sainte et de fluides divins, dispensant » en silence comme en parole les fécondités et les vivificatîons •' de l'éternel Amour. Élevez-vous sept fois plus haut que les " demeures de l'aigle, et ouvrez sur la tête des peuples et des '» nations le Livre du Monument achevé, béni et consacré. Le " souffle de l'angélité fidèle se fera gloire d'en tourner les feuil-
- lets étincelants; et le Verbe éternel qui l'a dicté dès le com- » mencement, en concrètera le sens divin et l'harmonieuse " intelligence dans le cerveau et dans le cœur de tout homme " vivant et de bonne volonté. Votre tâche est devenue facile : " l'intelligence qui vous permet de me pénétrer, et la puissance » qui vous explique l'Œuvre sacrée qu'elle m'a fait accomplir, " ont ouvert au milieu des aspirations et des protestations hii- ♦• maines une source nouvelle de laquelle s'échappent sans re- •» lâche des entraînements mystérieux qui tourmentent les né- » gâtions et le scepticisme de tous les cœurs. L'humanité est
- sous l'influence d'une infinité de rayonnements insoupçonnés •• par elle» Le Ministre éternel de la divine liberté a, de sa •• puissance animatrice, remué la nature aspiratrice des peuples »• et des nations afin de les porter, malgré les oppositions les •• plus apparentes, vers un but réalisable de bonheur universel. •» C'est en vertu de cette loi inviolable de sa sagesse, que l'hu- " manité prépare, comme à son insu, pour la purification de sa
" licence qui depuis si longtemps ravage les moissons de snn " espérance et les consolants vergers de son bonheur, le grand • sacrifice dans lequel doit tomber en liolocauste le terrible tau- •• reau qui lutte contre la liberté des âmes et des consciences •• humaines. La voix de la fraternité s'est fait entendre non » plus^aux oreilles, mais aux cœurs et aux entrailles des peu- " pies. Tous ont compris la glorieuse solidarité qui les unit au « plan de Dieu. L'esprit de leur espérance les prévient, et •• déjà ils ont décidé le lugubre appareil de leur jugement, " Les palliatifs ne peuvent plus rien sur eux. Leurs oppres- « seurs n'auraient, s'ils pouvaient encore entendre la voix de « la sagesse, qu'à frapper leur poitrine et à invoquer la cellule « de miséricorde pour y pleurer et y expier cette multitude •• de crimes dont pas un seul ne sera oublié. Il a parlé dans " son sanctuaire Celui qui se fait appeler le Père des hommes, •» et sa Parole, ennemie suprême de la servitude, ne s'est mani- - festée que pour briser à jamais l'insolent fardeau que l'or- " gueil et régoïsme ont osé placer sur les épaules courbées de »• ses pénitentes créatures. Les déshérités vont étudier les hauts " droits de leur origine, et le riche testament que leur a laissé « le Fils de l'homme, la Parole de vie, de justice et de vérité. •» L'étendard du triomphe descend des sphères célestes; le su- « aire de l'Amour immolé, mais non anéanti, va se déployer » sur les fronts éclairés de tous les enfants des hommes.
H Tremblez, méchants et corrupteurs 1 tremblez, vous qui « vous êtes faits les agences impies de la corruption , vous qui " avez applaudi à ses succès, qui avez dansé à ses fêtes, qui " avez bu à ses festins! Tremblez, distributeurs du Pain de " vie! les espèces se dévoilent, les figures disparaissent, lana- » ture s'éclaire! tombez sur vos genoux, boucs qui avez accepté " d'être des économes divins et qui n'avez pas même voulu •» être des hommes. Entendez- vous ces pas précipités, ce bruit » qui ressemble à celui de la mer lorsque son sein est mordu
" par la dent acérée des tempêtes? c'est rhuinanité qui se lève, •« ce sont les peuples qui se rassemblent, les nations qui s'é- « veillent. Devant elles marche, comme autrefois l'esprit ca- « ché sous la nuée sainte, l'ange -du dernier testament ; il " porte le livre des transformations suprêmes et il entonne le •' cantique à la gloire de Celui qui va donner, cette fois uni- « versellement, la communion vivante et immortelle de cette " liberté que vous avez toujours poursuivie, poussés sans ces- " se par la crainte égoïste de la reconnaître. Attendez! la sal- »• le du banquet va s'ouvrir, car c'est à la fraction du pain " unitaire et unificateur que le Fils de Dieu, le Fils de l'Hom- « me, le Premier-Né de la génération libre va se manifester « au milieu de ses frères. N'approchez pas, vos robes vous '» feraient connaître! à ce banquet sacré chacun sera vêtu de " la robe de son âme, chacun portera extérieurement la vie » qui a dominé dans;]son cœur.
« Natures éveillées dans cette nuit de honte et de crime " suscitée par une entente tout infernale et toute satanique, " levez les yeux en haut! ce n'est plus aux pâtres des vallées « que s'adresse la voix des envoyés du Très-Haut, c'est à vous '^ préparés et choisis pour être les vigilantes sentinelles des » promesses divines et de l'espérance des peuples, que parle au " milieu de cette épaisse confusion, Celui qui a écrit toute cho- " se dès le commencement. Oui! c'est à voua qui souffrez au- " tant de la faim de l'intelligence et de l'amour du cœur qne " de la faim du corps, c'est à vous que s'adresse ce cantique " dont les notes animées s'entendent depuis le sommet des colli- •♦ nés éternelles jusqu'au fond des derniers abîmes; ce sont les " cieux qui chantent dans un mélodieux ensemble :
•♦ — Hommes de foi, hommes d'espérance, votre voie va w s'ouvrir, et tout obstacle existant en elle va être enlevé com- " me la paille et la poussière emportées par la tempête; les " pi^^gps que l'injustice y a semés comme à plaisir vont être
«• brisés, et les rets de ceux qui croyaient vous tenir à jamais » vont être brûlés par les rayons de cette souveraine lumière " qui n'était point attendue par les ennemis du nom du Sei- ♦• gneur. Elles s'engraissent pour le grand sacrifice de répara- ** tion à votre nom, ô peuples et nations, ces puissances qui ne » relevaient que d'elles-mêmes, qui n'étaient choisies que par » leur ambition et par leur orgueil. Ils tombent et ils roulent " dans leur sombre confusion tous ces colosses qui ordonnaient »• et Imposaient la volonté de leurs passions; l'abîme s'élargit « pour recevoir leur nombre, et ses noires profondeurs exha- » lent ses appétentes attractions, afin de hâter la tâche suprê- ** me de leur consommation.
« Chantez, enfants trouvés fidèles dans la plus grande et la ♦• plus longue des épreuves! chantez vos gravitations harmo- » nieuses qui vous placent, sur les flancs de votre globe, coni- »♦ me les planètes étincelantes qui roulent dans leurs incandes- »' cents orbites pondérées les unes par les auti'es. Chantez ! ces f* cris et ces râles ne sont point la voix de cœurs contrits ni » drames repentantes : ce sont les cris du remords poussés par »• la déception et par la rage; ce sont les dernières impuissant ♦• ces de ceux qui durant tant de siècles opprimaient et bri- «' salent sous leur nom frauduleux d'immortels. Ils ne vous *» tendent point une main agitée par le désir de la réparation ; »» ils voudraient se soutenir encore dans leur crédule attente *• de ce qu'ils ont tant de fois nommé une réaction. Leur chu- H te est terrible, parce qu'ils ont été eux-mêmes terribles, et «» que, pour cacher le venin mortel que ne cessait de produire ♦» la fatale engeance de leur vie, ils se couvraient d'un droit ♦• céleste, et ils écrivaient sur leur glaive le nom saint du ** Seigneur*
»• Écoutez, écoutez, ô peuples et nations, vos soleils sont ♦♦ tombés; vos lumières sont éteintes! Ces astres qui mettaient ♦• leur vanité à se nuire les uns aux autres tandis que vos fa-
-^ tïgues vous contraignaient à réclamer le repos des niiîts, ces *• astres sont couverts de fange et de boue; ces fîères étoiles •» qui scintillaient avec orgueil et insolence sur le front de leurs »» sœurs noircies et consumées par le travail, ces superbes pla- •• nètes qui tiraient leur splendeur et leur éclat de ce labeur *• dont leurs sœurs déshéritées tiraient, elles, chaque jour et •» chaque nuit un nouvel aiTêt de mort, voyez leur obcurcis-
- sèment, leur flétrissure et leur honte! Ces hommes nuages •» empêchant la lumière d'arriver jusqu'à leur idole, de crainte
- d'altérer les joies du culte qu'elle aimait à recevoir, ces hom- « mes qui devenaient des orages et des tempêtes quand le dieu •» de leur temple passionné avait quelques colères à servir, " quelques haines à satisfaire, quelque cruauté à exercer, com- •» me la pluie qui tombe lourdement et s'engraisse dans les " égoûts, les voilà tombés dans le cloaque de leurs propres • œuvres et de celles qu'ils ont achevé de souiller par leur « servilisme empressé!
»• Peuples et nations, l'homme des fluides s'élève! ses pieds " ne touchent plus à la montagne de ses visions. Les temps " lui accusent leur ministère; le siècle de votre avenir s'ex- *• prime ainsi :
» Les gardes des empires commencent à trembler, les hom- « mes les plus forts ne savent plus se reconnaître, les grands " capitaines sont ébranlés, les moulins deviennent oisifs, ceux « qui servent d'yeux au despotisme et à la domination sont " frappés de cécité, on ferme les portes de secours, la voix des « sentinelles est affaiblie, les inviolables sont réveillés avant le ♦• chant de l'oiseau, les oreilles de la sécurité sont devenues " lourdes, la peur a étendu ses ailes sur les royaumes, elle " tient cloués sur leur siège les princes des palais. Le chef des •♦ guerriers dort sur des myrthes, et quand il s'éveille, i! prend »• sa coupe pour boire de nouveau la liqueur qui lui promet « une nuit nouvelle que ne peuvent interrompre le hxmt des
— fi.îO -
«» batailles et le olioc des cadavres qui tombent en mandissatit
* son nom. Les grands officiers qui invoquent la voix de» " (peuples pour leur créer des trônes, s'évanouissent devant les
* villes qu'ils assiègent, et se font mettre au lit comme de jeu-
* nés tilles malades de leur printemps. L'amandier donne beau- •• coup de fleurs, et ceux qui en font leurs richesses récoltent *• très-peu de fruits; les câpres apparaissent dans une grande •• abondance, mais elles coulent et ne reviennent plu§. Les » chemins de la mort sont battus comme jamais; les rues sont
* remplies de gens en deuil, et le champ des morts est obstrué " par des familles en pleurs. La chaîne d'argent se rompt, la
* bandelette d'or se retire. La cruche se brise sur les pîerres
* de la fontaine; la roue se rompt sur la chute d'eau, et la «• main . de celui qui arrosait s'est séchée dans la citerne. La
* poussière se remue dans le sein de la terre; l'âme est tour-
* mentée dans l'assemblée des humains; l'esprit appelle Dieu. <• Dieu appelle l'homme des fluides et il lui dit : — Écoute et
* ÉCKIS CE QUE DIT LA GRANDE ASSEMBLÉE DES ESPRITS. Ce SOnt
*• LE» ERRANTS qui commencent.
•• — Homme de» fluides, disent-ils, nous avons rencontré *• partout la colère et la haine, l'envie, la jalousie, les courants «• cupides, le terrible égoïsme, des passions sans justice, des " âmes sans dignité et des cœurs sans amour. Nous avons vu
* beaucoup d'indifférents pour tout ce qui ne peut les atteindre •* et pour tout ce qui n'agrandit pas leurs libertés personnelles;
* nous avons vu beaucoup de mensonges et -beaucoup d'hypo- ** crisies, beaucoup d'hommes bien bas que l'on croyait et que
* l'on jugeait d'une haute élévation. Nous avons vu des grands
* qui n'avaient ce nom que dans l'ignorance de leurs semblait blés, mais, dans la lumière, ils avaient celui de monstres, et " ils le méritaient. Nous avons vu les puissants, ainsi que les " appellent les hommes, et nous sommes obligés de dire que f* leur puissance n'existe réellem.ent que dans le prestige qui
les environno. Nous avona vu les chefs des nations et des peuples, ils regardaient les hommes de cette manière : - les uns pouf leur donner droit d'être ce qu'ils étaient fiers d'être ; les autres ponr qu'ils ne pussent pas les empêcher d'être ce qu'ils voulaient être. Ils avaient différents parcs au milieu de l'humanité : ceux-ci étaient les lièvres, les daims, les cerfs, le.H sangliers, les bœufs et les lions dignes de charmer leurs loisirs; ceux-là étaient d'innombrables troupeaux dont ils faisaient tondre la iaîne selon leur bon plaisir; d'autres, d'immenaes vacheries dont ils épuisaient la crème et le lait; d'autres encore, des bêtes de parade et de somme. N^ous avons vu les ministres qui se disaient élus par le choix du Seigneur, ils ne le connaissaient pas, ne croyaient point en lui; et il les avait en mépris, en honte et en horreur. " Nous avons vn les temples que l'on disait être la maison de Dieu : un homme vertueux ne voudrait pas prendre sous sa protection le commerce qui s'y étale à tour de rôle, les outrageantes exploitations qui y font leur centre, et te lucre impie qui y exerce son empire. Nous avons vu , sous ce qu'on nomme la pompe divine, des lépreux, des paralytiques, des morts, des cadavres, des squelettes et des démons. Nous avons vu tes âmes des Saints s'enfuir, et préférer tes chemins déserts, les calianes des pauvres et les champs mortuaires. Nous avons vu dans les temples des serviteurs de la maison divine dépasser ce qu'on reprochait aux payens et aux infidèles : ifs se glorifiaient d'être les dominateurs, les exatteurs et les esclaviseurs de leurs fières. Nous avons vu la parole du Livre ' de vérité dispensée de telle sorte qu'elle créait la calomnii', ' la colère, la fureur, la vengeance, la cruauté, l'Iiomiciiic, la I haine et l'inexorabilité. Nous avons vu ceux qui priaient le I plus souvent en f«ce du tabernacle et de l'autel, se transfor- ' mer en bêtes féroces toutes prêtes à se ruer sur leurs seiii- ] hlables à cause de leur incrédulité, de leur égarement ou de
» leur protestation, et même contre les représentations les plus « légitimes et les plus sages que puissent faire concevoir le *» respect des choses appelées divines et la haute dignité de la " raison. Nous avons vu que les sociétés les plus malheureuses, » les plus fanatiques et les plus sanguinaires sont celles qui » vivent esclaves sous le joug lourd et bâtard de l'ignorance et » de la superstition; nous avons vu que ce qu'il y a de plus à *• craindre c'est le fanatisme qui se nomme mensongèrement •» divin : ceux qui sont régis par lui se prêtent à tous les vices, ** à toutes les bassesses et à toutes Içs férocités. Nous*avons ** été accueillis par les plus honorés, les plus fêtés et les plus « glorifiés, et nous nous sommes retirés plus honteux de nous- » mêmes, plus humiliés et plus corrompus. Nous avons sou- " vent préféré le corps des pourceaux à celui de certains hom- >« mes devant lesquels on s'inclinait aussi profondément qu'on » l'eût pu faire devant Dieu. Nous avons quitté souvent les " débordements des aveugles créatures qui font la partie la plus *« étendue de la société, et nous nous sommes donnés aux avan- " ces de ces heureux et de ces fêtés en petit nombre; nous | »» n'avons seulement servi que quelques formes de vices, mais ' » nous avons été conduits au crime des crimes : de la honte, | ** nous sommes tombés dans l'abomination. Que le jour de la I " justice vienne, car le désespoir est plus près de nous que | ** nous ne le sommes de la lumière » ! j
» Les ELEMENTAIRES Ont succédé aux errants , ils ont dit : »• — Nous ne pouvons point accuser le pauvre ; nous n'avons " été employés, séduits, évoqués que par la science, la posses- » sion et la domination. Chacun nous offrait une incarnation » afin que nous augmentassions le nimbe de son orgueil ou de sa » vanité; on nous recevait, mais une fois pactes avec ceux qui " nous ouvraient la porte de nos inexpérients désirs, nous éti-| » ons asservis comme des esclaves : ils épuisaient nos connais* » sauces si limitées, et ils nous traitaient avec dureté quand
« nous ne pouvions pas achever le projet delà destruction »» qu'ils méditaient Nous ne servions chez eux aucune agence »• d'élévation; et ceux à qui nous devions servir selon l'ordre » de notre droit d'être, étaient poursuivis, attaqués, frappés, »• flétris, enchaînés, brisés, souvent tués par le poison ou » dévorés par le bûcher. Si les jours du Seigneur tardent »» encore, nou^ n'avons plus devant nous qu'un abîme sans " fond, des ferments d'annihilation. NoS derniers temps ne se- " ront plus qu'une immense trame de crimes et de destruc- » tien. La terre ne nous est plus maintenant qu'un étroit et »» sombre enfer •• .
« Les HUMANiSABLES Se sout fait entendre : Ils ont reproché « à leurs frères humanisés cette inerte folie née de leur froid »• égoïsnie, ils ont protesté contre les violations incessantes par " lesquelles les lois les plus sages et les plus justes de la nature »» sont chaque jour outragées. Ils ont rejeté leurs transgressions « sur l'entente générale de l'égoïsme humain; ils ont avoué, en
les déplorant, tous les fruits de leurs impatiences, de leurs
doutes, de leurs murmures et de leurs désespoirs. Ils ont ap- « pelé les jours de la justice, acceptant toutes les sévérités qui •• pourraient se rapporter à leur expiation; ils ont confessé qu'ils »♦ redoutaient davantage le temps qui les séparait de ces jours »» qu'ils ne craignaient les siècles qui devaient suivre, quand M même ils ne participeraient point au jubilé universel.
" Les esprits stagnants, fluidiques, élémentaihes, ceux
»» QUI APPARTIENNENT À LA LOI DES GERMES, À l'iNTERNAT OU À
»» l'externat DES DIFFERENTS RÈGNES qui Composent la matière " existante de ce monde, ont apporté leurs plaintes, leurs »» larmes accusant les sources et les causes do leurs désolations. " Les mondes majeurs, supérieurs, et élevés ont chanté M leurs hymnes de douleur et de sympathie, appelant de tous »♦ leurs vœux la grande manifestation de la juste justice et le »'grand concours des rémunérations.
ff
» Les mondes éclairés qui se coin[)osent des i^AùVes, des *• b£iiis et des en faix, ont entonné le cantique suppliant par *» lequel ils conjurent leurs frères de la terre d^écouter les « bruits menaçants qui se font entendre dans le sein des mon- •• tagnes» dans les grandes forêts et dans les abtmes des eaus; « ils appellent les saints législateurs qui doivent descetldre du M domaine divin pouf ouvrir les assises solennelles de la gran* « de ère du Seigneur.
<• Les mondes LUMINEUX, composés des justifies, des tri- •• OMPfiAKTS et des saints, se sont faits ardentes prières : ils « répètent sans cesse les noms des victimes, des opprimés, des « souffrants et des martyrs; en leui* nom et par leurs^douleurs, « ils appellent le Juge suprême et la sentence définitive par « laquelle doit s'ouvrir le grand jour du rétablissement de «« toute chose.
H Les mondes divins, habités par les glorieux, les radieux » et les ELUS, présentent au Roi vivant des sacrifices les coupes H de larmes et de sang dans lesquelles baignent encore les âmes « et les esprits de leurs courageux frères. Ils chantent le sanctus « éternel et la puissance donnée à Celui qui sVst fait THostie » des hosties. Ils demandent la souveraine et universelle mani- »» festation de la Voie pour la délivrance des esclaves, Puuiver- » selle manifestation de la Vérité pour la justification de ceu:^ M qui ont été lacérés pour elle ou à cause d'elle, ainsi que pour » la confusion de ceux qui en ont été sciemment et manifeste- « ment les ennemis. Après leurs chants sacrés, ils portent leur » verbe glorifié dans toutes les régions qui enveloppent la terre* H et ils pressent leurs frères unis aux grandes âmes et aux w grands corps de la pondération universelle, de chanter ; — • « Gloire au Père qui dit oui au brûlant ensemble de la deman- " de de ses saints! Gloire au Fils qui va opérer le grand réta- « l)]issement objet du désir universel de ceux qui ont souffert n et qui sont morts avec lui! Gloire au Saint-Esprit qui va
» renouveler tout être et toute chose, afin que le Père, le Fila »' et Lui soient connus, bénis, aimés, loués et adorés comme il *^ était au commencement^ comme il devrait être maintenant^ >» et coknme il sera dans le grand siècle qui sera appelé le Siècle ♦» des siècles ». — La couronne de la terre commence à pa* *" raltre. Le diadème des mondes a déjà paru dans la cité du «» Grand Roi.
*> Ecoutez, peuples et nations^ écoutes! ce tie sont point des
•> ennemis qui vous accusent, ce sont vos frères qui habitent
H les inondes epubateubs; ce sont eux qui, de leurs régions
H BBDËM^iuCEâ, BéaéNéBATîitOEd Et ÀSâOMPTttES, exhalent les
H soupirs de leurs âmes et de leurs cœurs* Dans leur expiant
** et épurant labeur ils regardent les voies de leur passé et ils
*» disent devant elles î -— ■ - JouVs de honte et de ténèbres^
♦» vous pouviez être pour nous des jours de gloire et de lumi-
♦» ère; nous pouvions vivre où nous sommes morts, et nous
'• pouvions nous rendre invulnérables avec ce qui nous a blés-»
** ses! Nous pouvions nous élever avec ce qui nous a abattus;
» nous pouvions voir avec ce qui nous a aveuglés; nous pou-
« viens être libres avec ce qui nous a enchaînés; nous pouvions
^ être forts avec ce qui nous a si malheureusement affaiblis!
»> O vous qui êtes les ministres des voies et des conseils du Sei-
» gneur, vous qui êtes appelés le sel de la terre et la lumière
♦» de vos frères, nos maux et nos douleurs prennent pour la
»* plupart leur source en vous! Si nous sommes restés dans les
»> étroites limites qui ont étiolé la vie de notre âme et de notre
>' cœur, c'est que vous ne nous avez stimulés ni par votre vigi*
»» lance ni par votre exemple! Vous nous repreniez souvent,
♦» quand nous sentions que notre âme nous emportait presque
♦' d'elle-même vers ces régions bénies qu'il nous faut faire tant
» d'efiforts pour atteindre aujourd'hui; vous nous avez fait urt
« crime de ces recherches dont notre cœur sentait parfois un si
» pressant besoin; vous nous donniez comme ordre divin à
«• suivre des copies qui plaisaient à votre nature ou à votre ca- •• ractère, et vous nous imposiez de rudes sévérités, quand " nous vous disions que nous sentions en nous un appel diffé- *» rent et des inspirations qui nous disaient d^être nous-mêmes » de vrais et de vivants modèles. Vous nous élevâtes pour t* être à vous, vous nous ordonnâtes d'y être absolument; et *• nous nous habituâmes à vivre sans résistance, vous donnant » ce qui n'appartenait qu'à Celui qui s'est donné lui-même >• pour nous.
•• Nous vivions dans les ministres visibles, et nous regar- ** dions comme un crime cette pensée d'unification divine pour " laquelle le ministère du Pontife suprême ne cessait de nous •♦ prévenir. Vous nous appreniez chaque jour la vie de l'adul- " tère : c'était voua que nous épousions, puisque vous nous » punissiez d'avoir senti nos cœurs touchés par les feux de n rÊpoux divin. Nous fermions nos yeux sur les ravissantes » clartés du code de la grâce, pour nous soumettre à Tindiffé- •* rence et à la pauvreté de vos raisonnements, nous répudiions H les préceptes divins qui nous prévenaient que la lettre tue et H que l'esprit seul vivifie; et cela pour vous diviniser en regar- » dant votre active ignorance au-dessus de ce que nous disait »♦ intérieurement l'Esprit de la Sagesse divine. Nous nous di- »• sions comme nous vous l'avions entendu dire tant de fois : » Pourvu que nous soyons sauvés, que nous importe le reste? ♦• Nous vous élevions, par ces acceptations criminelles, au-des- •• sus des mérites du Sanctificateur lui qui a non seulement •• accompli la tâche qu'il avait embrassée, mais qui a voulu " nous obtenir une infinité de gloire, en l'étendant par un tra- »• vail infini I Vous ne nous donniez rien, et vous vous placiez • entre Celui qui donne et nos propres besoins, nous disant: - M Sans nous vous ne pouvez rien. - Vous aviez la lumière de H la dispensation , et vous nous laissiez paisiblement, roagnétif* quement nous étioler et mourir dans les ténèbres. Vous nous
^ faisiez sentir que vous nous en donniez toujours assez et qu'il " n'y avait rîen à désirer ni à connaître que ce que vous di- « sies- nous apprendre. Vous nous donniez quelques parcel- •• les indispensables de l'abrégé doctrinal, et ce que vous ne » cessiez de développer et de redire, c'était ce qui devait nous " faire vous regarder plus élevés en pouvoir, plus grands eu - caractère, et plus infaillibles eu toute chose.
•» Vous nou.s conserviez dans la faiblesse et la langueur de
" l'enfance, en nous donnant avec une parcimonieuse placi-
»♦ dite les plus simples notions de la vie individuelle, et encore
" couvertes soigneusement des sombres obscurités de la lettre
" qui enchaîne la vie. Vous nous vantiez la stagnation, de
♦♦ crainte que, par quelques élans généreux, nous vous provo-
« cassions à sortir vous-mêmes de cet état si cher à votre repos
»» et à votre tranquillité : vous redoutiez tellement la sève de
" notre cœur que vous la tarissiez par vos ordonnances macé-
♦» rantes, flagellantes et déchirantes; les grandes ardeurs qui
" souvent dominaient nos âmes malgré vos pièges, vos défen-
« ses et vos appréhensions, vous les abattiez avec un calme si
" incrédule, un cynisme si efFr^ant que nous devions nous
« croire portés par elles au danger le plus absolu , ou vous
»» croire vous-mêmes des êtres plus dangereux encore. Alors
'♦ nous nous abandonnions au goût de ces usantes pratiques et
" de ces monotones formules que vous saviez inventer ou que
" vous renouvelliez avec des additions nouvelles et des exten-
» sions plus absorbantes encore.
»» Quand notre intelligence s'élevait et que nous nous tour- »' nions vers les grandes choses, vers les élevantes vérités, vous » nous renvoyiez aux basses préoccupations des impressions de " la chair et à l'étude de ces examens qui nous rapprochaient » malgré nous de ce qu'il nous était le plus juste et le plus " sage d'éviter : nous allions au bain de la purification en pas- »' sant deux fois dans les égoûts de la souillure et de la cor-
»• ruption! Vous nous teniez dans un froid et engourdissant » martyre dont l'inutilité nous dévorait plus certainement; - vous nous excitiez par des corrections, des pénitences et des " expiations qui rendaient notre vie le premier agent de nos " tentations, et nous succombions souvent par les armes de " défense qui nous venaient de vous. Vous ne nous donniez « rien pour approcher de cettç vie souveraine dans laquelle la " créature s'immensifie et s'universalise; vous nous ensevelis- " siez dans ce triple suaire qui change la nature de l'homme « fraternel et social en sauvage, en idiot et en brute. Vous » nous faisiez les fanatiques bourreaux de notre corps pour " être plus sûrement les possesseurs de notre âme et la ployer " selon vos désirs, vos fantaisies et vos caprices.
« Vous nous appreniez non à haïr le péché, mais à savoir « le peindre et l'expliquer; vous nous faisiez fuir le contact du »♦ mal, et vous nous éleviez jusqu'à la cynique éloquence de « ses définitions les plus raffinées. Nous n'étions souvent pas « tourmentés de nos crimes, mais nous étions préoccupés de " la manière et de la forme qui devait nous servir pour ré- « pondre à l'indiscrétion de vos demandes et à l'adresse ou à " la brutalité de vos questions. Vous avez paralysé notre ju- " gement par ces froides et délétères énumérations dans les- " quelles nous devions occuper notre intelligence pour bien " savoir quelles étaient la longueur, la largeur, la hauteur et " la profondeur de ces péchés qui damnent au quart, à demi, « aux trois quarts ou entièrement ceux qui les pensent, qui les » désirent ou les consomment. Vous nous faisiez maudire le »' Seigneur en nous entretenant dans cette pensée que la vie H qu'il nous a donnée est un danger continuel dont la mort »• seule peut nous délivrer.
" Ah! que de victimes ont été sacrifiées par votre despotîs- »' me , par cette autorité dont vous tirez tant de crimes et tant »♦ de fierté! Que de malheureuses créatures votre paresse,
I* votre insensibilité ont jetées dans les abîmes du doute , dans M l'incrédulité, quand elles ne s'abandonnaient pas à vous mé-* »» priser, à vous craindre et à vous fuir! Que de couronnes *• votre ignorance a brisées, que d'élévations elle a précipitées >* dana les gouffres de la bassesse et de la mort! que de saintes •* intelligences vos fit>ides pratiques , votre routine et votre en- » gourdisseqpient ont rejetées bien loin de la voie de la lumière •• que vous ne vouliez point, et de la vérité que vous étiez si »» fiers de ne pas comprendre! que de héros votre lâcheté, vo- » tre vie cupide et mercantile ont étouffés dans les langes gros- »• sîers de cette matérielle enfance sûr garant de votre hypocri- »> sie spéculatrice; et que de grandes âmes vous avez avilies, •* empoisonnées et tuées par l'inintelligence de vos conseils et » par le terrible vice de vous poser en hommes divins quand » vous ne croyiez, ne vouliez et n'aimiez que ce que vous aviez >* l'injustice et l'insolence de défendre aux autres I Que de géné- »» reux cœurs vous avez desséchés, faute de vous être élevés » à leur hauteur, et parce que vous ne pouviez les diriger que » par les étroites et mesquines voies des vôtres! Que d'enfants ** vous avez frappés à mort dans cette paternité frauduleuse » que couvraient le nom saint du Seigneur et le vêtement que >* vous empruntiez à son véritable ministèi'e! Que d'impies vous » avez faits, hommes du temple et de l'autel! Que d'apostasies »> vous avez développées, hommes médiateurs entre les cieux »» et la terre I
" Oh 4 levez- vous, souveraine et intègre Justice, levez-vous, »' vraie et souveraine Sagesse! jamais les ténèbres et la mort » ne furent plus absolument établies sur la terre, jamais nous » ne fûmes plus délaissés qu'au milieu de cette charité drapée » de soie, de velours, d'or et d'argent! Ceux qui nous ont ** légué la part de solidarité la plus large sont ceux à qui les ^ hommes de la maison sainte apprennent plus cyniquement les ^ hautes monstruosités de l'ingratitude. Heureux les parents et
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« les amis des pauvres! car les pauvres prient pour eux, et se
» souviennent de ceux qui pleurèrent, souffrirent et aimèrent
" avec eux. Le pauvre pleure devant Dieu, comme il pleure
« devant la détresse et la misère; le riche instruit, conduit,
*• guidé par les ministres de la miséricorde et de la charité,
- danse, boit, mange et dort, parce qu'il a jeté sur le comptoir
•* du sanctuaire quelques pièces de monnaie pour lesquelles
•» rhomme de la maison divine jouera, dans la commémoration
» du plus saint et du plus grand des sacrifices, les rôles d'époux,
" de {)ère, de frère, d'ami, d'épouse, de mère, de fils, de fille,
» de sœur et d'amie : les pièces d'or élèveront dans la souve-
» raine indifférence de l'homme qui a divorcé avec la tendresse
»• des lois sociales, avec les chastes et brûlantes passions de
»» l'âme et du cœur, ces nobles, délicates et naturelles douleurs
>» que la sagesse du Créateur a répandues dans les lois sacrées
" d'un même sang, d'une même famille, d'une même union.
» Là, la douleur se pare et chante, taudis que la victime de la
»» mort, engraissée souvent pour la réprobation et la honte de
« ceux au foyer desquels elle est tombée, est abandonnée à un
** homme qui prête sa foi, sa piété et son cœur à la bourse de
»• l'impiété ingrate, à l'or de l'insensibilité, et à l'argent du plus
•» méprisable égoïsme. Honte, en notre nom, au trésor des nii-
» nistres de l'autel et du tabernacle! Seigneur, nous préférons
»» leur silence et leur oubli à ces sacrilèges spéculations qui,
» loin de nous soulager, nous tourmentent et nous outragent!
» O pauvres, que vous êtes supérieurs à ces médiations dorées,
» k ces vendeurs de ciel et de salut! Vos frères, parmi nous,
»» sont toujours les premiers délivrés et les plus véritablement
» secourus. Jour du Seigneur, venez éclairer ces complaisan-
» tes ténèbres au milieu desquelles vos ministres perdent les
w riches, en décourageant et désespérant les pauvres. O femme
« du pauvre, ô sœur du pauvre, ô fille du pauvre, que vous
" êtes heureuses même dans vos plus grandes souffrances!
»» Vous n'êtes point comme l'épouse, la mère, la fille et la sœur »» du riche : votre misèi'e extérieure est un rempart qui em- " pêche la cupidité du temple de s'approcher de votre cœur; » sous vos haillons, sur votre paille humide, votre corps seul •» se rétrécit, se fane et s'éteint; mais votre cœur se concentre; w toute sa sève rentre dans son brûlant foyer, épurée qu'elle w est par les différents creusets de sa douleur, de sa privation, •» de sa détresse et de sa souffrance : il n'a rien d'inanimé, rien » d'inactif autour de lui; son amour n'est point distrait, il est »» étendu tout entier sur ce qui vit, sur ce qui souffre, sur ce " ^ui pleure avec lui. Votre corps peut être vicieux, parce que " dans sa honte, dans sa faiblesse, il est tombé dans la fange ♦» ou dans Tégoût creusés par le scientifique sensualisme du " riche, par ses élégantes passions, par ses moyens obscènes; « mais son cœur est pur, ou irresponsable des actes malheureux - qui naissent de la fièvre et du délire. Larmes du pauvre, on » ne peut vous acheter : vous êtes la sueur de la grande et » divine Victime du temple. Pauvres, on vous paie pour prier, " et ce paiement ne peut atteindre le droit ni la hauteur de »» votre prière. Ceux qui vous paient pour faire leur tâche ne ♦* font en ces sortes de circonstances que vous restituer quel- " ques appoints de cette dette qu'ils vous doivent dès le premier » jour où ils surent que vous étiez leurs frères; vos prières " ainsi achetées ne peuvent leur appartenir : la Justice s'en « empare, et elles vont s'unir à celles de l'Agneau sans tache »♦ qui en répand l'abondance et les mérites sur tons ceux qui ♦» parmi vous viennent achever l'épuration de leur âme et de " leur esprit, pour entrer dans les gloires assomptives qui con- » duîsent au sein vivant et radieux de l'élection éternelle. " Venez, approchez-vous, mondes abandonnés par l'orgueil
" ET LA PRÉSOMPTION DES RELIGIEUX EGOÏSTES ! Icvez-VOUS, et
" du fond de vos abîmes jetez dans la mémoire de vos frère* " quelques-unes des étincelles de votre sombre et douloureux
" labeur. — • Vers qui crierons-nous, répètent, chacun dans " leur abîme particulier, les malheureux qui habitent les ré- » giohs DU DAM, celles de l'interdit et celles de l'entière ré- «* PRESSION? qui entendra nos cris de rage et nos indescrip- •• tibles colk*esP qui pourra prêter attention à nos impréca* » tiens et à nos blasphèmes? Nous ne pouvons crier contre *• Dieu : sa loi est trop sage et trop pure! Si nous insultons " et outrageons sa justice, c'est quand notre lâcheté unie à l'é*- •* paisseur de nos ténèbres nous sort de nous-mêmes en nous « faisant Vouloir nous fuir, tant nous sommes efFi*ayés de notre •• personnelle horreur; mais quand nous ressaisissons une seule ^ étincelle de cette foi dans laquelle la Justice suprême se pré^ p sente à nous couverte des traits qui devaient appartenir à *» notre propre justice et à notre naturelle équité, nous nous n sentons contraints de fléchir les genoux et de confesser, de- *> vaut la multitude de nos crimes, la grandeur et la dignité de ** la justice divine. Nous qui appartenons à ce temps dans le- » quel la lumière et le pardon sont descendus visiter, secourir >» et délivrer les deux générations dont il a fermé l'ordre par " l'absolue puissance qui était en lui et qu'il faisait valoir à I» l'avance pour ceux qui voudraient naître aux droits et à la »» vérité de sa vie, nous ne pouvons résister à la sainteté de sa n trace; nous ne nous en convertissons point, parce qu'elle »» nous semble exiger des vertus si opposées aux goûts de cett te vie criminelle que nous nous sommes assimilée que nous " croyons plutôt anéantir notre vie et notre être que pouvoir » nous élever à quelques proportions dignes de ce que nous n ne pouvons nier de lui*
" Les insensés qui ont dit qu'il nous tourmentait, qu'il nous f* consumait par les feux et les flammes de son courroux et de » ses vengeances ont avancé de hideux et blasphématoires % mensonges. Il n'est pas un jour, pas une heure que la voie n qu'il a ouverte au milieu de nos régions ne nous le présente
" de nouveau ; chaque fois que s'aocorapHt sur la terre l^actE
>* COMMSMORATIF DE SON PACTE d'iTNITÉ ET DE SON SUPPLICE
•« MORTEL 9 il paraît au milieu de nous éteignant la dévorante ** âcreté de nos violences et de nos fureurs; il fait ce qu'il a » fait la première fois. Nous maudissons ses offres et ses avan<* » ces; nous détestons non seulement ses bienfaits et ses vertus, *• mais nous trouvons qu'ils sont à notre amour de la destruc- » tion et du néant une insulte et une dérisoire injure. Nous ** nous élevons contre ceux qui se rendent, et nous nous exci<^ *• tons, par des vociférations et des blasphèmes, afin de conti* *• nuer notre plan de résistance dans la dévorante idée que » nous forcerons Celui qui nous a créés à nous anéantir, on f* que Tanéantissant nous-mêmes par des moyens qni nous - paraissent devoir exister, nous ferons triompher notre cause •• et régner les passions que nous avons générées en nous dès n le commencement où nous connûmes l'exercice et le droit w de notre volonté.
«« Mab il arrive souvent, dans ces abîmes du temps dont >* nous ne savons ni l'étendue, ni la règle, ni l'harmonie, que ^ nos propres révolutions nous effrayent, nous humilient, nous « torturent et nous écrasent; alors nous nous trouvons au pre- « mier jour de notre premier crime, nous voyons le premier •• germe et le premier développement qui le traduisirent en « nous; nous nous le rappelons, nous avons devant nous la for- ♦• me, les traits, le langage, raffinité, le fluide, l'exemple, qui » ont été les préparateurs, les semeurs, les fécondateurs et les « vivificateurs de cette génération, destructive et corruptrice » commençant en nous. Nos colères n'ont plus de bornes, nos » fureurs sont sans égales, notre haine est sans limites, le désir w de nous venger, l'amour, le besoin, la soif et la faim de la •» vengeance sont pour nous des feux dévorants, des flammes t» torturatrices bien plus terribles que les torrents de soufre, „ de bitume, de squithe et d'asphalte qui traversent en lave
« incanilescento et bouillonnante les ténébreux abîmes vers *• lesquels nous nous portons avec une préférence que la na* •• ture de nos maux peut seule apprécier.
•» Ali! comme en ce moment, nous reprochons à nos pères * leur premier sentiment de sympathie et d'amour; à nos mères n Taifreux et terrible désir de nous concevoir; à la société, sa » folie et son orgueil de vouloir être, de s'agrandir et de s^é- » tendre! Nous blasphémons contre toutes les tendresses qui *» émeuvent la vie et le feu procréateur dans la nature des <• êtres. Nous abominons la loi des unions et des alliances. Nous » dévorerions nos pères et nos mères, les pères et les mères de *» ceux qui ont été les moyens de notre humanité à quelque <• degré que ce puisse être; nous maudissons et nous exécrons <• toutes les législations qui veillent et qui gardent les sociétés f* de ce déluge destructeur vers lequel nous portons toutes nos f* aptitudes et tous nos efforts. Les esprits sous la dépendance « desquels nous nous trouvons, nous méprisent et nous repro- *» client avec des clartés effrayantes cette humanisation qu'il M leur est interdit d'atteindre; ils flétrissent nos désordres, » par des protestations bien au-dessus de notre adresse à les " défendre. Nous envions quelquefois leur subtilité dans la •» production de leurs colères et de leurs vengeances, nous » tendons vers eux; puis, quand nous croyons les avoir at- •» teints, ils nous repoussent par un verbe que nous sentons sans » le comprendre et sans y savoir répondre. Nous revenons à *> nous-mêmes et nous nous retrouvons aux mêmes limites qu'il « nous semblait avoir dépassées depuis des siècles. Nous ren- ♦» controns toujours des êtres plus hideux, plus haineux, plus » blasphémateurs et plus terribles que nous. Parfois les lieux » de notre répression nous paraissent changés; mais ce qui ne " change pas, c'est nous-mêmes : nous teignons toutes les paw rois, toutes les asi)érités, nos ténèbres elles-mêmes, des traits « personnels de notre conscience et de la terrible lucidité de
" nos poignants et flétrissants souvenirs. Nos plus amers dé- " lires sont ceux où remontant le cours du temps germînateur " qui a commencé la généalogie de notre corruption, nous " voyons ce qui pouvait être si l'homme eût eu des conduc- " teurs sages, justes et dévoués; mais quels fleuves de cupî- " dite forment et nourrissent ce vast» océan dont les values " sont elles-mêmes de sauvages tempêtes, et dont les abîmes " sont eux-mêmes d'immenses océans!
" Égoïsme, égoïsmel c'est toi qui nous as perdus, c'est toi ♦» qui pour jouir de tes vengeances ne veux pas nous laisser " finir, c'est toi qui nous brises comme la foudre brise le vase w qu'elle frappe, et qui, ravi de voir que nous croyons l'espé- • « rance de notre néant satisfaite, nous relève aussitôt dans une •• vie de nouvelles colères et de nouveaux blasphèmes. Êgoïs- « me, quelle est donc ta véritable nature? tu as trop de puis- " sauce pour n'être qu'une illusion; tu as trop de force pour " être dominé; tu as trop de pouvoir pour que les êtres te « commandent! Tu as vaincu le balsamique Éden et les mys- « tiques amours de ceux qui y avaient un trône établi ! Tu as •' vaincu la double génération des deux types qui devaient fai- " re vivre la loi abnégative du repentin L'innocent dont le " verbe ne prononçait que des mots d'harmonie, dont le cœur " ne produisait que des prières suaves et parfumées, dont les " lèvres ne donnaient que des sourires purs et de chastes bai- " sers, tu Tas brisé comme la main de l'enfant brise une fleur " animée dans le parterre ou dans le jardin de sou père. Tu « as enlevé à la trinité reproductive de l'humanité le plus fort " et le plus intelligent de ses membres, tu l'as élevé sur la ma- » lédîction de son père. Tu as vicié la grande race, en la for- " çant de boire à la fontaine du fratricide. Et quand Celui qui " se dit rÉternel a eu formé son peuple, c'est toi, presque tou- " jours toi qu'il a adoré. Égoïsme, égoïsme! nous avons une " rage nouvelle chaque fois que nous proclamons ta puissance.
M et les eaux brûlantes de la honte nous submergent quand «• nous nous arrêtons devant toi; quand nous t'ap[)elons dieu «• nous retrouvons toute la ftireur de nos colères, et quand » nous sommes près de t'adorer nous ployons sur nous-mêmes » et nous nous faisons horreur.
" Mais qui donc a cru un Dieu sage et bon, juste et clément^ " intelligent et miséricordieux? Nous voyons le grand mont
• du Sina, les ordonnances et les consécrations qui sortent de •• ce terrifiant appareil annonçant la force et la puissance de *> Celui qui se révèle et qui commande* Le législateur, les mi-
• nistres sacrés , les princes du sacrifice, les voyants^ les pro* phètes ne savent que la foudre, ne croient qu'aux éclairs,
•* n'espèrent que dans le glaive, n'aspirent qu'au butin I Actions •• cupides, égoïstes, hypocrites et frauduleuses, assassinats, M fureurs sans limites, rages et colères, corps coupés par mor^ " ceaux, entrailles déchirées dans les flancs vivants des créa^ *> tures humaines, rois foulés aux pieds, vols et rapines, ido' ** latries, alliances sacrilèges, entente avec les possesseurs, con* •• cessions intéressées, haines, envies, jalousies^ supplices, tor- " tures, apostasies, voilà le vrai, le réel, voulu, servi, accompli ^ et satisfait par les générations qui se vantaient de leur foi et »» célébraient ce qu'elles nommaient les révélations de l'Unité •» divine. C'était toi, toi seul qui régnais, despotisme suprêmel •• c'était toi peint par la foudre et figuré par les nuages noirs ** qui vomissent les éclairs, c'était toi qui avais voulu former •» un peuple pour exterminer ce sot et lâche univers! oh! c'est » toi qui es la toute^ puissance. Mais comment se fait-il que n tes lois aient été si sublimement contraires que leurs viola* » teurs soient tombés dans les mêmes gouffres qui nous tiennent » aujourd'hui? Est-il un être au-dessus de toi contre lequel « lutte ta puissante? S'il en est ainsi, quel est cet être? et ♦» toi-même, qui es-tu?
»» Cet honune bon et doux, ce superbe héros qui a osé plan-
»» tel* le drapeau du sacrifice sur l'orgueilleux rempart des në- •» gâtions humaines, cet homme qui serait Dieu si l'abnégation " et le dévoûment pouvaient être une force et une puissance, *> cet homme qui pouvant s'élever par son subtil génie au-delà »• de toutes les sphères atteintes par Phomme du Sinaï et par »» tous les sages doctrinaires qui ont surgi dans le grand vide >» du monde, cet homme meurt comme la bonté, la douceur *• et l'amour qui, divinisés, s'ensemencieraient d'eux-mêmes au »» milieu de la terre froide et aride de l'humanité, oubliant leur »» propre inconsommation personnelle pour consommef dans >» leur libre volonté la transformation universelle, en dilatant » et immensifiant leurs germes dans l'immense diversité com- *> posée par l'ensemble des générations humaines! Hé bien! cet H homme qui a pu dire qu'il était le Dieu visible, et qui a dé- »» passé en esprit et en vérité toutes les générations divines ♦' créditées ainsi par l'ignorance des hommes, cet homme qui n a laissé des préceptes, des conseils, des modes et des moyens »♦ de marcher sur ses traces, d'être d'autres lui-même, cet H hoitime n'a pas pu triompher! Combien parmi ceux qu'il a H revêtus de l'autorité de son cœur, de son dévoûment et de son •• amour, ont suivi la voie ouverte par son courage, sa con- « stance et sa sagesse? A part ces grands élans du néophitisw me, cette fière confession de certaines natures supérieures •» par leurs pensées, leur caractère et leur intelligence qui, ne » voyant rien sur la terre capable de les séduire, se donnèrent « à l'héroïsme naissant d'une foi nouvelle et à l'excitante mën moire de Celui qui pouvant porter un sceptre et une cou- »• ronne au milieu de l'humanité, avait choisi la voie qui le w conduisant h ouvrir les yeux des opprimés pour leur montrer w leurs bourreaux, le devait par cela même conduire au sup- » plice et à la mort des perturbateurs et des rebelles, à part »» ces grands courages, ces âmes d'élite qui ont vraiment cru w et qui ont servi leur foi contre tous les autres intérêts et
" contre toutes les passions en opposition avec ce qu^ldl1l irait, •• ce que glorifiait, ce que divinisait leui* foi, quVst-ce qui a " été? qu'est-ce qui est?
» Cette grande année a toujours grandi en impuissance et en " faiblesse. Quand elle a eu ses tentes, quand elle a été pour- " vue de troupeaux, de vaches grasses, de vergers et de prai- ** ries, quand elle a pu se dire : •• Nos frères sont nos moissons •• et nos dîmes •• , elle a fait comme le premier peuple : elle a *• frap[3é les trônes pour en posséder Tor et Téclat; elle a surpris •* les diadèmes pour en parer son front, et elle a jeté l'interdit » sur les cités ix)ur s'emparer de leurs troupeaux et do leurs " richesses. Elle a sacrifié aux montagnes et elle a adoré le » luxe des jeunes veaux qui bondissaient dans les collines de •• la luxure et de la mollesse; elle a rasé des villes entières et •• fait frapper par l'épée de la mort ceux qui lui refusaient » leurs hommages à cause de son idolâtrie, de sa pompe mon- ** daine et de son insatiable cupidité. Elle ne s'est point mise » comme Élie à éprouver publiquement les prophètes qui lui *• reprochaient son impiété et ses colères; elle les a écoi*chés, % étranglés, disloqués et brûlés. Elle a défendu l'orgueil, et sa ** marche, et sa mise, et sa vie révélaient partout sa faim et M sa soif orgueilleuses; elle défendait la cupidité, et tout ce » qu'elle offrait, tout ce qu'elle présentait, tout ce qu'elle fain sait, avait dans sa main un but et une fin cupides! Elle corn- *• mandait l'onction et la douceur, tandis que ses arguments » dominateurs n'étaient proférés et imposés que par la plus •» superbe et la plus opiniâtre colère. Elle commandait Tabné- »• gation, et elle enviait tous les pouvoirs les plus contraires à » ses maximes, et toutes les grandeurs les plus opposées à la " doctrine qu'elle disait professer. Elle commandait le désintc- «f ressèment, et elle vendait ses bénédictions, ses saints et ses " prières. Elle commandait la foi et la piété, livrant l'honneur »♦ de son Dieu au sabre qui lui faisait en retour d'immobiles
»♦ cadavres, des charniers impies, et des hypocrisies certaines; »• elle commandait aux hommes de s'aimer entre eux comme •» avait aimé Tintrépide Athlète dont elle portait le nom, et ses ♦♦ haines dépassaient toutes les haines, et ses fureurs étaient au- « dessus de toutes les fureurs. Elle ordonnait la privation et « la simplicité d'extérieur et de vie, tandis qu'elle choisissait " la pourpre, l'éclat et les palais. Elle prêchait la pauvreté, le " mépris souverain des choses purement sensuelles, et elle avait " des revenus, des trésors , des celliers remplis de vins exquis, " des hommes- d'art pour ses cuisines, et d'élégants valets pour » servir ses festins. Elle ordonnait le châtiment du corps et les " sécheresses de l'âme, ne rougissant point d'avoir des trônes, " des lits moelleux avec des courtines brodées et des rideaux " frangés de soie et d'or, comme les princes payens.
" Celle qui combattait pour la délivrance marchait en éclai- " reur devant tous les despotismes les plus grossiers et les plus " exaltés; la libératrice avait ses cachots souterreins, ses bau- » ges à tortures , et ses fosses à supplices. La consolatrice des « affligés et des coupables conduisait au bûcher destructeur ses " pauvres enfants, leur faisant suivre, par un raffinement de " cruauté horrible, la voie la plus étendue, afin de terrifier par " cette lente agonie les cœurs et les âmes qui ne reconnaîtraient " pas qu'elle était bien, quand même, la continuation de cet « héroïque Instituteur qui donna sa vie pour être le vivant ci- " ment de cette unité fraternelle qu'il voulait faire triompher « dans rhnmanité, malgré toutes les protestations de l'indivi- " dualisme et du culte personnel. La niédiation des peuples " aux jours de leurs discordes et de leurs égarements, de son » char altier et de son trône insolent leur jetait le mépris et " l'anathème; puis lançant alors les sombres et fanatiques fu- »♦ ries qu'elle élevait au service de ses inquiètes sollicitudes, " elle couvrait de fange et de sang tout ce qui ne croyait pas » en elle, tout ce qui n'agissait point comme elle, tout ce qui
» ne la reconnaUsait pas le front, les yeux, la bouche et les » mains de cette Divinité qui s'abandonna aux bourreaux sti- •• pendiés par les ministres de Jëbovah , demandant même au » milieu de son agonie un généreux et universel pardon pour •• tous les auteurs et les acteurs de son terrible martyre.
•• Elle commande de fuir les honneurs, de préférer le gibet » rédempteur à toutes les choses du monde, et on la voit mar- « chant la première dans les voies tortueuses de l'intrigue, I» traînant à sa suite toute sorte de natures rampantes qui veu- •• lent être vues avec elle du haut de la montagne du prestige •• et de l'illusion. On est effrayé de la multitude de ses amis « et de ses féaux qui encombrent les larges sentiers conduisant *» au palais de l'orgueil et de l'incrédulité! Elle commande la » tolérance, la clémence, la pitié, et sa haine poursuit au-delà » du tombeau celui qui répond ce que ses glorieux pères répon- »» dirent aux captieux despotes qui voulaient extorquer leurs « devoirs et souiller la dignité de leur foi : - « Nous obéissons » à Dieu qui parle en nous pour tous, avant d'obéir aux hom- " mes qui ne parlent que pour leurs intérêts personnels et leurs » mauvaises passions •» . - Elle s'élance souvent dans les régions » de la déclamation éloquente, alors elle chante, sur des notes »» qui la devraient réveiller, les gloires de son nom et de ses " espérances, elle entonne alors ces élevants cantiques dans »» lesquels l'âme s'enivre et le cœur se dilate. Elle invoque les « fiertés de sa naissance et elle semble en écraser le trône des » rois; elle exalte le bois du terrible supplice et elle éclipse de « son ombre le sceptre des empereurs et des empires; mais à ^ peine a-t-elle fait entendre ce qui devrait être son absolue vé- »• rite, qu'elle va, câline et tremblante, près de ceux qu'elle r* semblait plaindre, prouver par mille avances et mille cares- »» ses qu'elle reconnaît l'exagération de ses paroles, et que ses " actes sont toujours là pour prouver les vrais et continuels *» sentiments de son cœur.
« Celle qui arbore Tétendard du sacrifice, la grande et solen- « nelle toise de l'immolation, celle qui dit : La padvdetb est
«* MA gloire; la DlfiPENSATION DES TEBTUS DE MON MINISTÈRE
« EST MA RICHESSE I voyez-la lorsqu'elle vient recevoir le nou- " veau-në du riche, du prince et du roi : quel empressement, « quelle activité, quelle magnificence! Quelles douces paroles, •* quels compliments, quels soins, quels apprêts pour l'union de " ces êtres, qui sont élevés dans les délices des biens terrestres! ^ A ces brillants rieurs qui viennent devant elle pour satis- « faire à une forme, à une exigence du préjugé, quelles dé- » monstrations ! quelles avances! quelles précautions! quels « accords de luxe, de coquetterie et de vanité! A ta jeune fille - dont la gorge et la poitrine ne sont cachées que par un col- " lier de perles fines ou de diamants précieux quels délicats ** sourires, quelles mielleuses paroles! des compliments et de la " phraséologie pour prouver que le ministre du sacrifice n'est " point en arrière du langage des salons et des boudoirs! Pour " les grands morts, pour ceux qui ayant éclipsé toute leur vie ^ dans le firmament des bonheurs terrestres veulent encore " avoir le rang des élus dans le temple de la vérité, quel ap- '♦ pareil! quel deuil! quelle pompe! quelle démonstration de " glorieuse douleur! quelle majestueuse apothéose! qui oserait « douter des vertus et de la sainteté de ce riche, de ce titré, " de ce prince, de ce monarque que célèbre en ce moment la » solennelle assemblée des consacrés au culte de la maison di- » vine? Le Dieu quotidien n'est bien réellement qu'un cadavre; " mais le cadavre présent est à cette assemblée le véritable " dieu de son amour et de ses espérances. La maison sacrée a " été envahie par ceux qui montent des trétaux au bénéfice " des idoles nouvelles : ils vont, ils viennent, ils frappent, ils " martellent, ils rient, ils sifflent; qu'importe cela? ce temple " n'a point de Dieu, il en attend un; c'est pour cela que l'on s'a- • gîte ainsi, c'est son trône que l'on dresse. Faites grand bruit
« mutntenant : le trône est prêt! Sonnez, sonnez, trompettes «• saintes, appelez les croyants, les fidèles : voilà le Dieu qui
• vient! Entre, glorieux corps qui as épuisé toutes les jouis- *• sances du sensualisme, qui as savouré toutes les joies de la ** possession et de Torgueil! viens^ triomphant cadavre : le pé- •- elle n*a plus voulu de tes services, mais la puissance de ton
• or après ton dernier soupir, va t'octroyer une grande part à •* un grand sacrilège; elle va détrôner celui qu'on appelle le ** vrai Dieu et te faire, dans le temple qui porte son nom, la •• seule et resplendissante divinité.
« O égoïsme, égoïsmel comment te refuser le crédit de la " vraie toute-puissance? c'est toi qui règnes partout et en tout *• ce qui appartient à la société humaine ! comme ta domination
• est puissante! les plus violentes oppositions qui te sont faites «• dans le commencement de ces grandes ères où quelques ♦» athlètes se lèvent et forment une armée pour te combattre, »♦ tu en triomphes avant même qu'ils aient eu le temps de s'as- »• surer de la force de leurs armes. La bonté est une faiblesse, " et tu rétouffes toujours sitôt qu'elle veut entreprendre de se " forger un sceptre ou de se ciseler une couronne. La justice •» s'évanouit au moindre signe de ta présence; l'amour s'endort " comme un enfant lorsqu'il voit devant lui les armes qu'il « faut porter pour te combattre; la tiare pâlit quand tu lui « tends ta main large et velue comme celle d'un géant; elle « chancelle, elle tombe, quand tu lui fais entendre le verbe de " tes ordonnances. Tous les cultes t'appartiennent; toutes les " religions t'élèvent des autels, et tous les peuples n'adorent »» réellement que toi! Qu'ont fait tous les cultes établis sur la •» terre? ils ont tous repoussé l'indigent et l'indigence. Que « font toutes les sectes qui peuplent le monde des mortels? f elles repoussent toutes l'indigent et Tiadigence.
« Le grand culte évangélique, cette religion qui a dans ses " préceptes toutes les bases les plus incontestables comme di-
- vinîtë, comment est-elle professée par le radieux collège qui " ne cesse de s'en dire la gloire et Finfaillibilitë? dans toutes » les branches qui lui appartiennent le ministère qui veut en
- être la sève non seulement méprise la pauvreté, mais le pau- " vre lui-même lui est un snjet de dégoût et de mépris. — " Comment reçoit-il le pauvre à sa douloureuse entrée dans la ♦» vie? le prend-il dans ses mains avec un saint et fremissant " respect, se souvenant comment l'ancien Voyant du temple •» de Jéhovah prît dans les siennes Celui qui devait tomber « sous la haine cupide des grands* prêtres et sous la lâche com- « plaisance d'un valet impérial? Pleure- t-il en présentant au « Créateur cette nouvelle victime des contradictions érigées
- en lois j«vr ses frères? A-t-il pour le père une parole d'en- " couragement, et pour la mère une sympathie assez élevée « pour voir le glaive de la pauvreté maternelle transperçant •• son cœur tout le temps que dureront la souffrance, la dou- ^ leur et le pariasisme dans lequel est né cet enfant? Non! « l'insouciance, le laisser-aller, des paroles brèves, souvent » moqueuses, le cérémonial conduit par l'ennui, la distraction ** et une sorte de mépris, sont les plus communes manifesta- " tions qui accompagnent le grand fait de cette renaissance en « Dieu accomplie par un ministère qui s'approprie une médi- *» ation divine! — Dans l'acte par lequel l'union des époux de- « vient une union sainte quel affreux contraste après avoir été ♦» témoin de ce qui se fait pour les riches unions et pour les « brillantes alliances! Là l'époux se présente non seulement " avec des vêtements modestes et simples, mais il est respec- •» tueux, humble et croyant; Tépouse est sans faste et sans re- •• cherche, mais elle prie avec candeur, et elle est mise avec " décence. - Qui croira jamais que le Dieu servi par le mini- " stre d'une telle union est bien réellement le même Dieu que " celui à qui appartenait la brillante assemblée qui présidait «• officiellement à la somptueuse union des enfants du riche?
0 — Â la mort, quelle profanation, quelle Impiëté, quelle sa' *• crilége s'il est vrai que le Dieu né à Bethléem soit vraiment *• un Dieu , et si étant un Dieu il a dit à ceux qu'il faisait dé^ ** positairoi) de sa morale : Il ne peut t avoir de grands par-
* MI VOUS : vous ÊTES TOUS FRERES !
" Nous avons vu le culte des morts. Le pauvre n'a point f d'heure solennelle : sa mori n'est point une espérance com- H me celle du riche; mais aussi sa dépouille n'est point sonil- ** lée par le désordre d^une scène théâtrale. Le riche vient dé- •• trôner Dieu, et le pauvre vient saluer pour la dernière fois *• dans le monde de ses épreuves, le trône du martyre sur le- ** quel est mort le Dieu de sa foi! Le riche ayant usé tous les «• honneurs durant sa vie vient, dans le luxe de la fartune5 ** acheter, de la conscience des ministres de la justice réparti- <• tive, les honneurs et les hommages qui ne sont dus qu'à la
* Divinité; le pauvre vient dans l'humble sentiment de sa con- <• fiance en la miséricorde divine, implorer un petit coin pour *» rendre à Celui qui Ta soutenu tant de fois sur la pente du
* désespoir un dernier hommage, et implorer, pour la dernière ** fois avant de le voir sans voile et sans nuage, un sourire de «• paix et une parole de bénédiction.
•» Eh! comment ne nous serions*nous point séparés de cette " foi qui paraissait à notre raison une insulte, une dégradation
* ou une folie? comment nous était-il possible de croire à une
* doctrine divine, dans la plus inhumaine et la plus injuste <* dispensation? comment regarder la transmission du pouvoir H divin dans une vie presque toujours en opposition avec sa »• morale et ses préceptes? Nous n'avons vu dans la conduite <• de ces affirmateurs d'une révélation divine que ce qui les •♦ rendait plus cupides, plus injustes, plus partiaux, plus four- *• bes, plus hypocrites et plus haineux que les autres hommes; *• nous n'avons vu que la protestation de nos passions sembla- M blés aux leurs, mais plus franches et moins masquées. Nous
H avons vu que l'égoïsme était la loi dominante, le moteur de •» toutes les réussîtes et de toutes les élévations terrestres; nous »» avons vu Tabnégation et le dévoûment traités toujours com- » me une impuissance, un ridicule, une folie; le sacrifice, com- » me un mensonge, une erreur, un appauvrissement de Pintel- ** ligence, une dépréciation du cerveau, une exagération céré- " brale, un fanatisme, une maladie; et cela nous l'avons vu " dans la grande et terrible histoire de l'humanité, nous en »' avons fait l'expérience. Les révélations, les institutions phi- » losophiques morales et celles qui , voulant dépasser toutes les »• grandeurs de la loi humanitaire, se faisaient nommer saintes ♦' et divines, nous ont convaincus que la vertu, la vie, la force, " la puissance et le succès n'appartiennent qu'au plus fort, au " plus entier et au plus absolu qui arrive à faire dominer son " égoïsme. Nous avons vu que tout ce qui était proclamé droit »» saint et sacré par le ministère des hommes ne servait qu'à » mieux satisfaire leur orgueil, leur vanité, leur lucre, leur » goût de la domination, et la somme générale de leurs cupi- " dite»; nous avons vu que les sociétés qui publiaient et affi- « chaient partout leur pureté et leur infaillibilité, étaient gé- » néralement celles qui avaient plus de vices à cacher, plus de " crimes à commettre, plus de mauvaises passions à satisfaire. »♦ Nous n'avons pas été créés infaillibles : les premières gloires - de notre origine ne nous ont pas empêché de devenir ce que « nous sommes; à moins d'une création nouvelle, ce qu'il y a " d'humains créés est dans la plus complète faîllîbilité, et tout " homme commet un crime attentatoire et blasphématoire con- « tre la justice qu'il prétend adorer en Dieu, lorsque sans une »♦ réelle folie, il ose se proclamer infaillible!
»• Ahî quand viendra donc ce jour où la prétendue vérité » se fera connaître sans ombre et sans nuage? Oh! quand donc »♦ l'égoïsme, s'il n'est pas le seul vrai dieu, sera-t-il enchaîné »' comme un vil imposteur, comme un astucieux esclave? Que
- nos tourmente se doublent, qu'ils se triplent, qu'ils se qua-
- druplént, se centuplent mctne, que notre horreur déjà si » puissante devienne plus écrasante encore^ que nos hontes » nous dévorent avec plus d'ardeur s'il peut en naître davan- » tage; mais que la vérité brille aux regards de nos parents, de •* nos enfants, de nos amis et de nos frères! Que cette nuit f^i- " taie qiii s'est étendue comme un linceul de mort sur la géné- « ralité des âmes, s'éclaire de la justice de la colère et même des " vengeances, s'il y a une divinité qui puisse avoir des colères " et des vengeances; mais que la vraie vérité se montre à l'uui- •• versalité des esprits, des âmes et des hommes, afin d'arrêter " ce torrent destructeur qui ne cesse de grossir du fruit de ses » ravages le fleuve de nos négations, de nos blasphèmes et de *• nos malédictions! Que la nuée qui couvre le sanctuaire de »• l'humanité s'ouvre un instantpour donner passage aux ra^'ons
- vivants de la vérité s'il y en a une, afin que l'hypocrisie, la " fraude, la ruse et letnensonge soient tout à coup démasqués. " Que le temple du Dieu-Homme se soulève contre tout ce qui " le souille et le déshonore; que les préceptes de l'Évangile, " s'ils sont vraiment divins, s'élèvent comme les foudres d'un " véfbe tOut-puissant, et qu'ils renversent sans merci et sans " pitié ceux qui en ont fait une spéculation honteuse et crîmi- » rielle, qu'ils tonnent contre nous qui les avons niés, et qu'ils " foudroient ceux dont la vie et les actes ont développé et con- H firme la nature de nos protestations et de nos négations. » Qu'ils soient impitoyablement brisés ces monstres qui peu- « vent sauver et qui perdent, ces lâches qui peuvent secourir »» et qui désespèrent!
» Mais, ils nous l'ont dit, leurs chefs les plus puissants, les « vrais dieux qui les conduisent comme un troupeau de men- " diants et d'esclaves, ces hommes superbes qui mangent l'en- » cens du temple et qui boivent devant le gibet du Martyr » dans des coupes d'or et de vermeil ce qu'ils nomment le Sang
« innocent, ils nous ont souvent troublés dans nos iénèbres,
« ils nous ont tourmentés pour échanger leurs plus grands sa-
" crilcges contre nos négations, nos mensonges et nos blasphê-
" mes. Ils nous forçaient à entrer dans le désordre de la vie
»» de leur conscience, ils voulaient savoir si nous avions plus
»' de preuves du Dieu qu'ils outrageaient qu'ils n'en avaient
" eux-mêmes. Ils ont tourmenté nos cadavres, nos âmes, les
" fluides élémentaires correspondant à Télémentarisme nnîver-
» sel, et cela pour être plus librement, plus immensément
" lâches, lubriques, fourbes et menteurs. Les insensés! ils ne
" savaient pas que nous ne nous appartenons point à nous-
" mêmes. Nous ne pouvons correspondre qu'avec la négation
« le blasphème, la profanation, la corruption, l'idolâtrie et le
»' sacrilège. Il y a une loi qui nous régit et qui nous domine;
»' l'auteur, ou cette loi elle-même, si elle est sans auteur, ne
" permet l'action sur nous que pour punir l'indiscrétion, la
»• témérité et la raison coupable de ceux qui s'exercent à ce
« qu'ils regardent comme une récréation, une simple curiosité.
» En vertu de cette loi souveraine à laquelle nous ne pouvons
- nous soustraire, il arrive souvent que nous restons liés, at-
" tachés aux lois animales et essentielles de ces profanateurs
" de l'âme et de l'esprit de leurs frères; mais quand même cette
•» loi nous laisserait dans la liberté des correspondances, nous
»• nous comprenons trop bien pour ne pas être blessés, outragés
» et flétris de ces modes récréatifs et amusants par lesquels les
" hommes vivants ne se font aucun scrupule de tourmenter la
" mémoire et la vie de ceux qui sont tombés dans les grandes
" régions et les sombres mvstères de la mort.
»» Ceux qui nous évoquent assument sur eux de grandes •• responsabilités et s'exi)osent à de terribles dangers : il en est " beaucoup qui sont tellement envahis par nous qu'ils ne se »• possèdent plus. Notre science ne peut éclairer sur les motifs " qui nous font évoquer : pas une seule créature encore n'a eu
•* dans cette dangereuse rfcherche, un but absolument pur et - désintéressé; nous n'avons jamais rencontré que des êtres " sans foi, présomptueux, envieux, instables, orgueilleux, cu- » pideSy paresseux, tout occupés dVux-mÊmes, et sans véri- « table amour pour leurs frères. Nous avons été contraints, " non par le commandement de certains chercheurs, à nous » lier à leur volonté plus ou moins juste, plus ou moins sage; •• mais la loi de notre état d'être nous forçait à obéir pour être " une preuve évidente de cette existence que la folle humanité « voudrait qui ne fût pas, malgré tout l'avantage qui peut lui « en revenir. A part ce que nous somnies forcés de répondriî " à quelques manifestations de droiture et de doute réel, notre «• libre arbitre ne nous est point ôté : nous sonunes dans l'en- " tière essentialité de nos négations, de nos protestations, de " nos vices et de notre égoïsme. - Le menteur plus circonscrit « dans les pénétrations des formes refiles ou des réalités posi- " tives et principiantes, ne voudra pas manquer l'occasion de « tromper, et la première sera d'autant mieux satisfaite qu'il " n'y a point de preuve négative de ses avances dans celui dont »» il se fait alors la réponse sympathique et la solution indis- " crête répondue. - Le sensuel satisfera son propre sensualisme, » en affirmant à son importun évocateur tout ce qu'il voudrait »' qui fût et tout ce qui peut être une raison ou un fait inju- •» rieux contre la justice de ce qui est. - Le cupide agira de »' la même manière. Nos passions ne sont pas anéanties, elles »♦ sont dans la plus explicite activité de leur protestation et " de leur révolte.
" Si nous sommes tourmentés par la raison des influences « en harmonie avec les fluides unis à la cause déterminante •' de nos répressions, soit en ce qui touche les transformations " de notre corporéité, soit dans l'universalité de nos corréla- »' tiens animales, soit enfin par les modes générateurs de nos » affinités spirituelles avec notre antécédence, notre descendan-
« ce ou notre ascendance, nous nous vengeons avec plus ou » moins de promptitude ou d'étendue selon que nous trouvons " le moment propice, ou la chose possible. Parmi nous il y en •» a dont la répression spirituelle est attachée au contact et à « l'unification de certains règnes; ceux dans la vie desquels le »• prestige et l'astuce ont été plus absolus se trouvent dans les " arômes fermentateurs de la matière soporifique. Suivant le » caractère des actes plus ou moins absolus en rapport avec •» l'assimilation plus ou moins subtile des différentes agences » matérielles, nous touchons de plus près au minéralisme ma-
- gnétique et à la génération des plantes absolument somnife- « res. En vertu des lois qui régissent la condition de notre « interdit absolu, et celle de notre répression sans borne, nous " correspondons par des divisions infinies à tous les poisons « du centre, de l'extérieur et de la circonférence universelle : " ce ne sont pas nos propriétés, car nous passons souvent de •♦ celle-ci à celle-là sans savoir l'ordre distinct avec lequel » notre rapport est le plus positif : notre manière d'apprécier " ne se fixe que d'après la sensation dominante par laquelle •» l'action présente nous retient et nous limite. En quelque lieu " que nous soyons portés, nous ne connaissons que la loi de
- nos limites, et si nous manifestons autre chose, c'est que la " loi de notre état d'être l'exige, ou qu'elle mitigé son droit, " non en notre faveur mais en faveur de ceux qu'elle nous " permet d'approcher. Comme cette mitigation ou adhésion à " la provocation ou évocation qui nous est faite n'a jamais " qu'une latitude très-subordonnée, il s'en suit qu'une fois le " rapport permis terminé, si celui qui en a reçu la faveur ou » répreuve agit alors par un autre motif comme indiscrétion, •• raison cupide ou égoïste, nos influences le maîtrisent, son " cercle d'autorité est brisé, et celui du mal qu'il a ouvert l'en- " serre plus ou moins d'abord, pour l'encercler plus absolu- " ment ensuite. Si nous répondons à l'ordre de ses demandes
• indiscrètes, nous ne sommes plus sous la direction de la loi de " ses garanties : nous sommes sous la dépendante pression des
• agent» commis à nos modes de répression; nous faisons ce
- qu'ils veulent quand nous voulons éviter les tourments qu'ils " nous font subir, ou quand ce qu'ils veulent se rapporte à no- " tre colère, à notre vengeance, à notre mépris, et aux diffé- M rentes passions qui nous dominent. Souvent nous supportons » la plus dure répression de la part de ces agences quand nous
• ne trouvons pas leur instigation, leur impulsion, leur néga- •• tion aussi élevées ou aussi vengeresses que ce qui vient de •• nous; dans ces conditions nous ne sommes jamais sans la » chaîne des ferments aromatiques qui aboutissent aux difFé- *• rents abîmes qui peuplent nos régions. Suivant ce que nous
• nous sommes le plus souverainement assimilé de la vie sen-
• suelle, nos affinités avec les causes déréglementaires de la •• loi des sens sont plus absolues : ainsi nous dominerons la vue •• plus spécialement que l'ouie, ou l'ouie plus spécialement que »» la vue.
» D'ailleurs ceux qui nous évoquent ont toujours un côté
" faible, une passion dominante, une raison sensuelle dont l'îm-
" plîcité est positive, et dont l'explicité n'attend que Foccasion.
- La loi du san^î et des sens domine généralement toutes ces «• «atures conscientes ou inconscientes du désordre de leurs •» désirs. Les unes ont peur de- cette vie qu'elles voudraient " qui ne fût pas; les autres la règlent selon la pression de leurs •• passions et le raisonnement de leur sensualisme. On nous »• évoque en raison de notre vie ou en raison de notre mémoire •• plus ou moins conservée; mais nous ne sommes plus dans « cette loi des rapports et des formes qui nous servirent avant ** l'état d'être où nous sommes. Ces lois et ces rapports n'exi- •♦ Rtent que dans l'ordre harmonieux de l'ensemble universel; •• les détails et les modes ne nous appartiennent plus. Tel qui H fut orateur est rentré daus la loi du silence, dans la loi des
*• germes, dans l'opacité absolue, dans la ductilité; le chantre, « le poète est souvent assimilé aux ferments des tons purement « minéraux, aux conditions sevales des plantes ou des fleurs." •• L'être est entré dans la visibilité du désordre qu'il s'est con- ♦» stîtué : il n'y a plus pour lui ni règles ni accords, ni ordre '• ni harmonie; il est ce qu'il cachait à tous et ce qu'il tentait »» même de cacher au jugement naturel de sa conscience huw m ai ne. De grands orateurs, de grands poètes, de grands lé- « gislateurs, des maîtres et des savants servent les plus sombres
- lois des silencieux ferments des dernières lois animales; tel •» prince, tel roi sont plus en rapport avec les ferments polypi- *• ens qu'avec ceux qui régissent la destruction et la reconstruc-
♦» tion des corporéités de leur semblanceou de leurs similaires.- .
•• Jour de terreur, nous t'attendons non |X)ur avoir une part •» quelconque au bonheur qu'attendent de toi ceux qui t'appel- « lent, maïs nous te voulons pour une déception nouvelle, si
- ce n'est pas toi qui es celui de notre triomphe!
•• Mandits soient ceux qui sont au-dessus de nous, maudits •• soient ceux qui obscurcissent de leur éclat la droite de nos né- •♦ gâtions et la gauche de nos colères. Maudits soient ceux qui •» sont entre nous et la prétendue gloire des subtils qui se font ♦• app^eler saints. Maudits soient les ministères qui se disent " gardiens de la force, de la puissance et de la lumière qu'ils " nomment la Vérité; maudits soient les êtres qui s'approprient •» des droits divins, et qui ne délivrent pas la terre de sa nuit " et de ses ténèbres. Maudits soient les protestants qui s'en- « dorment sans faire dominer leurs protestations; maudits " soient les verbes qui protestent contre l'égoïsme, qui Jiîent " sa divinité, et qui l'adorent dans le lâche et ténébreux secret " de leur cœur.
" Jour de la grande et universelle honte, fais-toi donc, si " tu dois te faire! Jour de notre conquête, lève-toi afin que •• nos passions martyres étalent sans limites leur énergie et leiir
« técoiitlitë! Jour de terreur, viens faire rougir ces faibles ver- «• tneux qui jouissent si parfaitement de leur présomption et •♦ de leur orgueil!
•• Et toi, homme des fluides, proteste pour nous ou contre " nous, augmente nos ennemis, ou bien sonne le clairon de ta M force, et fais couler au milieu de nos déserts Teau de la clar- •* té, en nous apportant la manne de la réalité du jugement et » de la lumière *• .
" Telles sont les confessions que les fils de la Parole divine " révélée auront à entendre, tels sont les témoignages qui rem- •• pi iront le premier sanctuaire des assises suprêmes ouvertes » avant les fêtes solennelles du grand Jubilé de Pâme et de *• la chair.
H L'homme des fluides parle encore : l'anneau de son ponti-* « fîcat patriarchal et prophétique lui donne le droit de répon- »• dre à ceux qui sont les premiers principes des espérantes «• fins de sa mission. Il parle, cieux, étendez votre lumière ! ** il parle, voici ce qu'il dit, bien que sa génération n'ait point »» paru encore :
♦' — Le feu de l'homme est sorti de ses abîmes, il s'est ré- •• pandu comme celui des volcans, et il a corporifié les esprits f* destinés à cette dernière et active procréation; le feu de ** riiomme est dans Pair, il a saisi les embrasables et ceux qui ** attendaient les subtiles pondérabilités de la flamme. Les auf ides humains ont atteint la région extérieure des ignés; les " arômes humains de l'essentialité humaine ont fécondé les fer- » ments secondaires des atomes internes qui s'agrègent aux " puissants orbites des mondes fractionnaires par lesquels la f terre est elle-même pondérée. Tout est feu maintenant : la f* fraude est brûlante, le mensonge enflamme, l'égoïsme dévore, »• la vie consume. Le chef est une barre de fer rougîe à la » fournaise de ses passions; les ministères fondés par la puis- •» sance divine qui épure et renouvelle, corrodent et triturent
SS
»♦ des ardeurs cupides de leur envie et de leur sensualisme. La »» protestation s'approche comme toutes les électricités des es- »• paces, et elle s'apprête à réduire en poussière tout ce qui •• n'est point couvert par l'aimant absolu de la Vérité; mais »• la luuiière est descendue pour éclairer les ombres, la philo- »• Sophie sacrée va triompher de l'hypocrite et bâtarde théo- »• logie. Le cœur de l'homme va s'ouvrir aux brises tièdes et » souveraines qui descendent des collines sacrées. La Mater- »» nîté de la Gloire et de l'Amour va donner de nouveau ses
radieuses influences. La transfiguration de la femme va faire
resplendir le diadème de l'homme. La Femme Assomptive " va donner à son sexe tout entier la suave et étincelante puis- - sance d'une générale assomption. Unissez-vous, chœurs de »• consolation, de dévoûment, d'amour et d'espérance! le trône ♦♦ du Dieu vivant va s'ouvrir, et la région des mortels va re- ♦• cevoir les balsamiques bienftûts d'un sacerdoce nouveau.
** La femme, dans ses trois droits de fille, d'épouse, et de ♦♦ MÈRE, va montera l'autel et offrir les sacrifices de reoon- •• NAISSANCE, de PROSPÉRITÉ, et d'universalité. — Elle vient »• vêtue d'une simple robe de laine blanche qui n'éclipse ni " n'humilie aucune de ses compagnes, elle vient la jeune Fille •» dont les quinze ans sont accomplis : sa tiare est une simple »» couronne de verdure, et ses mains vont offrir au Seigneur »* les fleurs allégoriques des champs, des jardins et des par- •* terres. Elle a béni les fleurs de la vigne, la fleur des pom- »' miers, It^ houblon, la mûre, la nèfle et la fleur du poirier,
»• L'épouse a pris son jour : sous sa robe de laine verte, elle ♦• monte à l'autel, et dans les saints transports de sa prière elle »» offre ses espérances ainsi que celles de ses compagnes, et ses •• mains s'étendent saintes et fermes sur les fruits que ses ver- »» tus d'économie lui ont appris à conserver. C'est un congrès >' béni! chaque épouse y rend hommage au Dieu tout-puissant « de cet art si précieux qu'il met dans le cœur de la véritable
" épouse, dont les soins purs et intelligents ne laissent point le
• foyer conjugal privé des douces consolations qu'apportent » avec elles les généreuses saisons des fruits et des légumes.
• L'hiver n'est plus méchant : le cœur de la chaste épouse Ta " converti, elle lui fait face par sa prévoyance, et elle défend " contre ses atteintes et ses rigueurs celui dont elle partage les
• travaux et la vie. Sa tiare est simple et harmonieuse : c'est •• un diadème de branches fruitières choisies et enlacées avec
• grâce et avec goût. Elle bénit le Seigneur; et ses mains ** étendues sur les intelligentes réserves de sa sagesse ainsi que " sur celles qui lui sont confiées parla sage prévoyance de ses » compagnes, elle bénit ce labeur heureux qui engendre, au » foyer domestique, les suaves faveurs et les consolations d'une » sainte économie. Elle dispense à ses frères et à ses sœurs un » des chefs-d'œuvre de son art et de son intelligence; elle en- " tonne un cantique, et elle bénit ceux qui sont venus avec " elle glorifier son labeur pour en offrir les prémices à Dieu.
" Voici laMÈBE vêtue de rouge! aucune vanité, aucun luxe ** ne tend à rehausser la noble simplicité de sa vêture; sa tiare »» est son travail, c'est une coiffure digne, simple et harmoni- » euse. — Le temple est rempli de petits enfants suspendus au " cou de leur mère; elle les bénit comme si elle les avait en- « fautes elle-même, et sur l'autel elle symbolise la maternité » universelle par des nids de jeunes oiseaux, par de petits »» poussins, déjeunes pigeons, des petits de tourterelle et de " colombe. Au milieu de l'autel ses mains sont étendues sur " un jeune agneau à la laine blanche et soj'-euse; elle rend hom- »» mage au Seigneur de cette activité, de cette vigilance qui la •» mettent à même d'aider au développement des bienfaits de " la mère nature, et elle prouve à toute l'assistance la grandeur, » la dignité, la puissance, la sollicitude ot la richesse d'une »♦ vraie et intelligente maternité. Des chants sacrés terminent » cette fête à la gloire du Créateur et de la création. Tout
» luxe, toute vanité sont exclus de ces solennités qui replacent » la nature humaine dans sa légitime grandeur; les paroles du « cœur sont toute l'éloquence de ces sacrifices. La Vérité n'a ♦♦ besoin que d'être elle-même pour être toujours grande, sou- •♦ veraine et majestueuse; mais l'homme ne peut assister à de •' telles bénédictions sans que son âme se ranime et se réveille. »• Si la femme est sa gloire, il est, lui, le grand-prêtre dont la »' dignité se reflète sur le front de sa fille, comme les chastes ♦• clartés de l'étoile sur la marguerite des prairies; roi du do- " maîné domestique, il est la fierté diadémale de son épouse " et l'auréole glorieuse resplendissant sans cesse sur les jours " heureux de la mère de ses enfants.
» Mais voici que les cieux s'entr'ouvrent! la Vertu d'en •• haut descend sur la sombre vallée des mortels; l'Essence in- •• finie renouvelle dans la forme sociale des hommes les im- « pulsions suprêmes des grandes idées conçues de toute éter- '» nité dans les immuables harmonies de ses plans sacrés. Les " nuages s'étaient amoncelés jusqu'à intercepter la toute-puis- » sance de la lumière; la lettre des passions de l'homme s'était » plastiquée sur la lettre de l'intelligence des préceptes divins. •» La société du salut s'était drapée tout entière sous les som- »• bres voiles du mysticisme; la vérité ne se percevait plus qu'à »' travers les grandes ombres 1 Les enfants de la foi s'étaient " transformés en enfants du doute; les hommes de courage et - d'ardeur s'étaient laissé séduire par les poisons somnifères de •• Tindifférence. Le culte le plus saint n'avait plus pour minîs- " très que des endormeurs! La loi de charité s'était éteinte sous " l'orgueilleux apparat de l'égoïsme; la vitale et harmonieuse »» puissance de l'Amour s'était retirée, comme une épouse mé- »» connue et outragée, dans les régions seules dignes de sa " grandeur et de sa majesté. Le mal étalait partout le faste " insolent de sa prépondérance; l'or était redevenu l'idole fiivo- « rite de cette grande société qui bâtissait ses temples sur les
• cliartes fondamentales du désintéressement et de Tabnégation.
• Le trône du Sacrifice ne se montrait plus que comme un con-
- traste vengeur dont il était impossible de se défaire; l'Esprit
• invincible semblait lutter, par les multiples repnKÎuctîons: de
- sa présence, contre la ridicule folie de ceux qui s'efforçaient " en vain de lui rendre un hypocrite hommage^ tout en nîjuit
• sa divinité par une vie et par des actes continuellement op- « posés aux lois saintes qu'il impose, et aux vertus divines " qu'il rappelle!
" Le Vainqueur des vanités et des folies qu'engendrent Ks «• convoitises humaines voyait, dans une indignation toujours " croissante, ceux qu'il avait établis pour l'extemûnalion uni- «• verselle de ce désastreux fléau non seulement ne point lui » opposer de résistance, mais rechercher de préférence sa
- destructive atmosphère, et se bâtir des palais sous ses plus » actives influences! Celui qui avait écrasé l'orgueil du poids » surhumain de son gibet divinisé, voyait chaque jour les héri- •• tiers de son triomphe créer eux-mêmes cette passion dévo- »• rante, dans son propre sanctuaire et devant ses autels; •• l'Homme-Dieu qui, de son dernier soupir, s'était assujéti la " mort, n'a pu voir sans honte et sans horreur ceux qu'il avait " placés au milieu des sociétés humaines connue sentinelles de « vie et de lumière, se prostituer avec la mort et répandre »» comme à l'envi sur ceux qu'ils devaient éclairer, les obscu- »» rites du doute et les ténèbres de la négation!
- Alors il s'est levé fixant les derniers jours par lesquels
» SE TERMINE LA GRANDE ERE DE SON APOSTOLAT UNIVERSEL. Les
»♦ continuateurs de sa miséricordieuse mission ont eu tout le » temps nécessaire pour accomplir ses ordonnances : les peu- « pies et les nations doivent être évangélisés; ce qui n'est pas " fait sera imputé à chaque coupable. Le peuple qui n'a [)as •» voulu recevoir l'appel de la vérité sera puni de son refus. « L'évangélisateur qui s'est substitué à ses devoirs envers ses
» frères roi)ondra de cette sacrilège substitution; mais le décret » divin ne peut et ne doit subir aucun retard. La justice du « Tout-Puissant justifiera tout être qui a désiré sincèrement »• recevoir la justification ou y participer. La miséricorde éter- »* nelle fera tout d'un coup, pour les vivants et pour les morts,
- ce que les hommes chargés de faire n'ont point accompli ni « voulu faire : eu quelques jours elle fera ce que ceux qui
- possédaient les siècles n'ont point tenté de faire!
* Voix des cieux, voix de la terre, voix des mondes, redites »» les merveilles de miséricorde et d'amour qui doivent sortir « un jour des inépuisables trésors de Celui qui a fait toute " cliose. Montagnes, tenez-vous droites eu sa présence; gi*an- »• des eaux, faites silence! il va parler. Hautes collines, vastes »» forêts, écoutez! c'est lui qui parle :
•* = Je vais relever mon sanctuaire, je vais renouveler ma w maison sainte. Voici ceux que ma grâce a choisis, ceux que « mon amour a instruits, ceux* que mon esprit a éclairés! je
- les ai faits contemporains de tous les A-ges, je les ai initiés » aux sublimes idées par lesquelles j'ai élevé les nations; je " leur ai montré le juste et l'injuste du préjugé des peuples;
- j'ai élargi leur âme et leur cœur; j'ai multiplié en eux la .» germinante puissance des sympathies, parce que j'ai voulu " qu'ils connussent et aimassent souverainement l'ensemble w général de l'humanité; je les ai gardés longtemps comme des « œuvres cachées, afin de les habituer à sortir, par justice et »• par intelligence, de l'étroite enceinte des choses adoptées qui H n'ont que des partisans mais point de vie essentielle comme « cause ou connue ra])port divin. J'ai travaillé leurs facultés f^ pour qu'ils s'élevassent à sentir comme l'ensemble de tous " les peuples, })i)ur que leurs pensées fussent une immortelle « communion avec la pensée universelle de l'humanité; je les w ai fait pénétrer dans les mystérieux sanctuaires de l'anti- " quité, leur montrant, sous le rationnel éclat de ma lumière,
« CC^ grands faits, ces vastes idées qui basées en apparence stir
* le culte de la nature physique n*en remontaient pas moins
* vers moi , comme étant un véritable travail de perfection •• dis}>osant la forme corporelle à recevoir le feu vîvificateur «• de cet esprit divin qui sera un jour l'active et universelle «• renaissance de tout le genre humain. Je leur ai appris à
* s'asseoir à la table du patricien sans pour cela cesser de s'as" •• socîer aux douleurs de la servitude et aux espérances de
* raffrancliîssemeut! Je les ai éclairés sur les rêves profonds
* de rOrient et sur les dévorantes secousses de l'Occident; « je les ai nourris dans les hautes accessions d'un incessant ♦• sacrifice, et j'ai voulu qu'ils connussent toutes les erreurs
* de ce stoïcisme qui meurt dans les symboles des martyrs, " reléguant par delà les mondes le Législateur souverain qui
* s'est réellement, activement et efficacement fait la Victime
* de tous. J'ai ouvert leurs yeux afin qu'ils évitassent tous les
* pié<];es de l'égoïsme qui souvent transporte avec un art si
* séducteur, les dérèglements du sensualisme jusqu'au sein *♦ même de la vertu; j'ai voulu qu'ils fussent au-dessus de tou* •• te fraude et de tout mensonge. Je ne leur ai point caché *• les débauches de l'Egypte ni les prostitutions de la Grèce *• avilie; je leur ai montré !e grand et immense bienfait de la ♦» parole, ses dangers, ses meurtres et ses assassinats. J'ai élevé ♦» en eux le verbe de leur raison en harmonie avec la mienne,
* leur montrant les dangers du sophisme, et combien est hi- « deux ce commerce de mots par lequel les mêmes hommes '• s'encensent et se déchirent tour-à-tour; j'ai élevé leur goût ♦• afin qu'ils ne se laissassent jamais surprendre par la préten- *• tieuse emphase. J'ai trempé leur âme dans un liquide airain, ♦♦ et j'ai fait ressortir devant leur cœur les moindres nullités, ♦• pour qu'ils comprissent intelligemment les secrets rapports ♦• qui unissent les bassesses et les forfanteries de l'esprit aux ♦^ turpitudes et aux lâchetés de la plupart des passions; je les
" aï pénétrés de tout ce que le genre humain a senti , compris " et désiré depuis que je l'ai éveillé pour commencer son règne •♦ avec celui de son Libérateur. Je les ai faits vovants, en
- plaçant au milieu d'eux l'arche transparente dans l'intérieur »» de laquelle j'ai mis l'oixlre et l'harmonie de mes conceptions « et de mes volontés pour tout ce qui se rapporte au plan éter- « nel de mon règne visible au milieu de mes créatures pardon- H nées. Je les ai assis au tribunal du présent, obligeant tous
- les grands faits et toutes les grandes sciences du passé à tra- " duire devant eux, pour enrichir leur jugement et leurs pen- " sées, toutes les erreurs, toutes les illusions, toutes les modi- " fications que la race humaine a traversées pour toucher cette » grande aurore qui lui annonce enfin le jour vivant et so- " lennel de sa complète régénération!
" C'est ainsi que j'ai travaillé les ouvriers de cette Œuvre " qui est l'universel baptistère de la nouvelle terre, et le taber- " nacle régénérateur des cicux nouveaux. Leur ministère est
- une mine de vertus dont ils portent le nom en face de leurs " frères; ils sont bénis comme de sages conseillers, comme de " bons conducteurs, selon que ceux qu'ils conseillent ou qu'ils " conduisent reconnaissent la vérité de leur vie et l'identité de •» leurs actes avec la raison de leur choix dans le divin caractère » exprimé par le nom que je leur ai doimé devant tous ceux " que j'appelle. Afin que personne ne puisse être trompé, leur •• verbe est épuré comme les sentiments intérieurs de leur âme; " leur parole est haute et solennelle comme les vérités qu'ils ♦♦ sont chargés d'enseigner; leurs manifestations tiennent de " I'anoe, de Thomme, du pontife, du prophète et du bol S'ils " tonnent la menace, ils chantent le pardon; ils lacèrent le vice, » ils poétisent la vertu; ils instruisent, et ils charment; ils re- » prennent avec l{i majesté de leur droit quiconque est répré- " hensible, mais ils pleurent comme des frères, comme de ten-
- dres amis, sur les douleurs et sur les plaies des malheureux,
«• des ahandonnc^s, des exilés et des proscrits. Leur cœur est uft « sanctuaire de réhabilitation. Ils gémissent sur les jugements •• des hommes, et ils attendent , pour oser se prononcer, le »• j npement de Dieu.
- Écoutez leurs chants et leurs prières! sont-ce des hommes
* qui d*élèvent ainsi des abîmes de la souffrance aux sommets
* glorieux des agréments divins? sont-ce de» anges dont la
* chair est devenue verbe? sont-ce des dieux qui se sont trans* «• formés en humains? Quelles pures vibrations dans ces chas- «• tes élans qui montent comme des âmes que procréerait leur ♦» cœur tout en se consumant pour Dieu! quels parfums dans ♦• ces notes angéliqiles qui peuplent de pensées et d'aspirations » saintes la vaste atmosphère de ce grand pénitenciaire changé « en paradis! Inciinez-vous, radieux habitants delà cîté sacrée, •' devant ce saint autt,-!! regardez mon pontife! ses mains sont " étendues connue s'étend le secours et comme s'étend la dé- »♦ fense. Quelle force dans ce pain, et quelle vie dans ce calice! ♦• quelle majesté dans cette foi, et quelle grâce dans cet amour! •• quelle piété dans ces regards, et quelle cHarité dans ce cœur! « — Ah! je te bénis, temple de mes délires; je te bénis, pon- - tifical divin dont l'intelligente dignité, éclairée par la mienne, ♦' fait resplendir ma maison et mon tabernacle; je te bénis, par- »• terre nouveau dont Téclat et la majesté révèlent les parfums ♦» attestateurs de ma miséricordieuse présence!
« J'ai vu le plant nouveau du Seigneur : c'est un bois de ♦• lauriers oreffés de mvrthes, de violettes et d'oliviers. J'ai vu t» les ministres du tabernacle de la tiîoisieme alliance : ils «• portent de longues robes blanches et des manteaux rouges, ♦• sans franges et sans ornements; leur nombre est de trois fois ♦♦ douze* Ils sont consacrés pontifes euciiakïstiques et pontifes ♦• viCTIMAUX; au nn'lieu d'eux sont les douze Éliaques, les douze •♦ Attestateurs des gloires du Carmel , et les Promulgateurs des *♦ saintes prérogatives de la Reine des cieux* Après eux vient
" rhomme du relèvement, la mémoire d'Hënlioch et la -vie' « d'Elisée* Puis les Prédicants et les dispensateurs des effica- •* cités, saintes par lesquelles se sustentent et grandissent les « vrais régénérés; les Pontifes offrants du rite victimal; les " Patriarches fondamentaux rempart social d'édification, con- » seil de respect et de vigilance en tout ce qui concerne l'en- » semble harmonieux des familles, centres affables de l'unité - et de la constance des fraternels rapports; les vrais Porte- « croix proclamateurs des gloires du Fils et de la Mère, hé- " raults d'honneur se levant toujours pour la défense du pauvre, »' du malheureux et de l'opprimé.
« Le Trio éliaque prophétoral et pontifical consacrera douze ^ pontifes pour être l'attestation et la promulgation vivantes •» des lumières et des gloires répandues par l'Esprit divin sur »• le tabernacle sacré du Carmel; pour cette consécration, les " pontifes consécrateurs sont vêtus de robes -blanches et de " longs manteaux bleus. Ils consacrent les eucharistiques ado- » rateurs; leurs robes sont blanches et leurs manteaux sont •• rouges. Ils consacrent les élus du pastorat et de la dispensa- " tion universelle; leurs robes sont rouges et leurs manteaux »• sont blancs. Il en est de même pour la consécration des ** offrants du rite victimal, pour l'onction confirmative des pa* »• triarches fondamentaux, et pour la réception des vrais porte- » croix héraults de glorification du Fils de Thomme et de Celle •' qui en a été la volontaire et très-sainte maternité.
Le total des figures, images et emblèmes contenus dans les onze tablettes décrites, se monte à 365. Un trait d'union tient au dernier signe numérique; et s'étend jusqu'à l'extrémité de la douzième pour se continuer sur sa première face, et commencer sur l'autre l'unique figure qu'elle représente.. Ce total
est couronné de points parlants qui expliquent les signes mentionnés dans la première page de cette révélation; voici ce que disent ces points :
— - Tu devrais être fière, terre des homnnes, grande val- » lée de l'édification , asile suprême du méritant labeur, tu de- *• vrais être fière, car ceux qui t'habitent sont nombreux com- » mêles resplendissants enfants de l'espace! Tu devrais avoir » des chants d'allégresse, car ta délivrance vient; tu devrais ** être tout occupée de ta parure, car le jour de tes glorieuses •» noces s'approche de plus en plus! Pourquoi t'agites-tu com- » me* une femme tourmentée par des pressentiments terribles? » pourquoi t'enfermes-tu dans les sombres demeures du doute » et de la négation, comme si la lumière te devait[]être insup-* •• portable ou dangereuse? pourquoi dis-tu que la hauteur du » ciel est hors de ton atteinte, et pourquoi crois-tu que la voie " de la terre qui conduit au tabernacle du bonheur ne se trou- « ve plus? Lève-toi, lève-toi sans redouter l'abîme! il n'y a •• pas de mort : toutes les profondeurs se réunissent dans le » même océan. Ne reste pas inclinée comme l'inertie, ni cou- •» chée comme l'indifférence. Lève-toi, lève-toi, et regarde la » première étoile qui va paraître, signalant le glorieux départ •• des anges de ta défense. Lève-toi, lève-toi! les âmes de tes » prophètes vont lutter contre tes ennemis dont la vie et les ** entrailles commencent à s'agiter comme les vagues de la mer " tourmentée par la tempête. Lève-toi, lève-toi! la Colombe »♦ est devenue un ai^le; le Chien si longtemps muselé et battu » va devenir un lion; l'égoïsme va se transformer en pélican. - Lève-toi, lève-toi! l'aigle va descendre avec le livre blaxc »» le livre des peuples, le livre du droit des nations : ce livre n est écrit en double sur le sein de la nature; si les hommes •♦ l'ont souillé pour en proscrire ies préceptes, ils se verront " contraints de le laver dans leur sang. Lève-toi, lève-toi! " voici le lion qui bondit à travers les montagnes; ses rugisse-
»♦ ments sont notés dans le livre, dans le grand litre noiH " écrit sous la dictée des courageux prophètes. C'est le livre » des sentences contre ceux qui ont ouvert des tombeaux à la »» vie défensive de leurs frères, c'est le livre des actes ténébreux ♦» que l'injustice et l'iniquité croyaient cachés pour jamais; »» l'aigle blanc l'a couvert de l'éclat de ses ailes, il l'a éclairé « du feu subtil de son regard. L'égoïsme s'agite, il fait un " grand bruit, il veut fuir; mais le glaive est tombé sur le " iiiVKE ROUGE, et l'histoire des martyrs s'est étendue autour »' de lui comme un lac de sang.
•' Terre, crie aux peuples de se lever, crie aux nations que « voici la dernière lutte. Terre, prête ton sein à l'Esprit de vie! " voici les dernières voyances de ceux qui n'ont point encore »• quitté la vie, bien qu'ils aient été mis à mort par les domi- » nateurs des peuples et des nations; voici l'Esprit des sept •• gloires qui réunit sous ses vivantes clartés tons ceux qu'il a »» faits sa voix à travers les siècles et les générations.
» Voici la prophétie qui descend! elle ressemble à une sphè- ♦♦ re brisant l'ancre qui la retenait captive et prisonnière. On »• lui avait lié les bras; mais Celui qui l'avait envoyée lui a fait » des ailes d'aigle. On l'avait enchaînée comme un chien que « l'on redoute, et on l'avait bâillonnée pour ne point être impor- " tuné de ses cris; mais, dans son silence, sa tête s'est déve- » loppée et elle est devenue puissante et forte comme la tête " du lion. On l'avait chargée de chaînes, de ligatures et d'en- « tnives; Celui qui voulait la délivrer par le travail même du « temps, lui a fait un corps comme le corps du pélican.
»' L'ange du triomphe a fait entendre dans les premiers mon- " des son qui est Dieu! il a déployé l'étendard de l'invulné- »» rable puissance. Les âmes des prophètes se sont réunies à " Tesprît de leur animation et de leur fécondité. Les esprits *> fidèles qui glorifièrent la prophétie ont reçu ses ailes, et leur " voix a été faîte semblable à celle dn lion qui veut défendre
» ses amours. L^ëtlier leur a formé un corps; le roi du feu, le • principe éternel de la viviiication a est niîs à leur tête. L'éten- ** dard rouge porte en lettres éclairées ces trois grands manl- •• festes devant lesquels il n*y aura plus de résistance possible : " Aux op|)resseurs de leurs frères jugement et eépression; » aux tueurs et aux bourreaux le glaive et la mobt; aux se- « meurs de ténèbres les aboies de la nuit!
» Le jour commence; quelle terrible aurore, quel désolant « matin! — La sentinelle du levant a vu passer trois hommes, " elle a crié vers eux; pour toute réponse, ils lui ont dit leurs » noms : l'un se nomme jugement, l'autre sentence, et le troi- " sième châtiment. Une heure après, tous ceux qui ont pro- » phétiâé sur la terre, ont traversé la voie que les trois jire- " miers avaient ouverte. Il s'est fait un grand bruit comme si " toutes les cloches des cités eussent sonné l'alarnie et l'eiFroi. " Les tombeaux de ceux qui sont morts pour la liberté de la " justice et pour la justice de la liberté, se sont ouverts; tous •• les martyrs se sont levés, portant comme un manteau d'hon- » neur le suaire rouge de leur courage et de leur fidélité : sur " leur front brillait une flamme taillée en forme de glaive.
« La sentinelle du couchant a jeté un grand cri qui a tra- »» versé toutes les zones terrestres; les trônes, les palais, les »» châteaux, les temples, les demeures somptueuses ont ressenti »» une vive oscillation, et ceux qui dormaient dans le fin lin, la »» pourpre et la soie, se sont trouvés agenouillés sur leur cou- « che, la poitrine haletante, les dents frappant les unes contre " les autres, les yeux hagards, et le front baigné de sueur. » Ils n'ont rien entendu, ils n'ont vu qu'une grande ombre qui « passait lentement en mesurant la longueur et la largeur de » la chambre somptueuse sanctuaire de leur repos; ils ont cru » à un songe, ils ont eu recours à l'art réparateur, afin de ** fuir cette affreuse vision troublant ainsi le quiétisme dans « lequel leur.déité oublie tous les maux, toutes les douleurs.
- et toutes les souifraiices qui naissent de leur égoïsme, de leur »' idolâtrie et de leurs sacrilèges.
» La sentinelle du nord a levé son bras droit du côté de H l'aube; un éclair a traversé les nues. La nuée des prophètes *• et l'esprit des esprits qui marche à leur tête se sont répan- ** dus diins IVspace comme des étincelles. Les {)euples ont tous ♦• été illuminés, les voilà qui se lèvent et qui s'apprêtent! le » jour s'éclaire. Quelle puissance, quelle majestueuse autorité, » quelle grandeur, quel calme, mais aussi quels regards et quel " verbe! Les trônes chancellent, les palais tremblent, les châ- » teaux sont dans l'eiFroi, les temples suent la crainte et la " terreur. Qu'y a-t'il donc? est-ce que la terre entr'ouvre ses ** abîmes? est-ce que les volcans menacent tous les royaumes « et toutes les cités? est-ce que la mer a franchi ses limites? " est-ce que les fleuves poussés par la tempête ont tous en- ^ semble et tout à coup quitté leurs lits? Non! c'est quelque " chose de plus grand, de plus majestueux, de plus terrible : " C'est un peuple tout entier qui vient d'être éclairé de la
« LUMIÈRE DIVINE, c'eST UN PEUPLE, UN GRAND PEUPLE DANS - LEQUEL LE DiEU DES PROPHETES LAPIDES VIENT d'iNCARNER » CETTE ACTIVE PROPHETIE PAR LAQUELLE IL VOULUT PREVENIR " TANT DE FOIS CEUX QUI CROYAIENT QU'ON POUVAIT VAINEMENT
" LA DOMINER, LA baîllonner, l'anéantih! C'est un grand " peuple qui vient en un seul jour résumer la résistance sécu- » laire que l'égoïsme et la domination opposèrent si audacieuse- « ment à ce que l'Esprit de justice et de vérité voulait qui fût " rendu à l'ensemble général de la famille humaine! C'est un n grand peuple qui est travaillé par l'Esprit rémunérateur, et » qui se présente en face de ceux qui, se croyant des dieux, n s'étaient sacrilégement emparés de ses libertés et de ses " droits; c'est un peuple dont la voix souveraine va être enten- « due de tous les peuples. C'est un grand prophète comnie il •» n'en fut jamais!
« Nations, le jour est venu où les âmes de vos défenseurs «• vont unir Tindignation qu'elles ont emportée dans la tombe, •• à cette indignation qui remue si justement vos entrailles et •« qui anime si majestueusement vos cœurs : en frappant vos •» prophètes, c'était vous frapper vous-mêmes! Ceux qui vous '» apprenaient à les craindre n'agissaient ainsi que pour se dé- •• faire de leur verbe pénétrant ot lumineux dont ils redoutaient •» de vous voir instruits et éclairés. Ce que les prophètes leur " ont demandé dès le commencement, c'est ce que vous leur « demandez aujourd'hui; ce qu'ils leur ont reproché par Ifurs * écrits et par leur parole, ce sont les crimes que vous êtes - appelés à châtier aujourd'hui! Quand les intéressés au silence « et à la nuit se croient assurés d'avoir séduit, trompé ou chassé »» quelques prophètes, l'Esprit de lumière et de vérité incarne " dans le peuple entier ses volontés repoussées, ses droits mé- «• connus, son indignation, son jugement et sa sentence!
» Heureux profanateurs qui avez poursuivi de votre crédit « public les envoyés de la Justice suprême, fastueux hypocrî- •• tes qui n'avez cru trouver de repos qu'après avoir jeté les »» défenseurs de vos victimes dans les égoûts de la calomnie et H de la malédiction, qui les avez souffletés, lapidés, brisés, par- »' ce qu'ils vous voyaient à travers vos travestissements et vos »♦ masques, le peuple que vous avez trompé, que vous avez •• enivré pour qu'il secondât vos haines et vos colères, ce peu- « pie est levé! chaque homme qui le compose porte sur son »• front une larme enflammée que la juste équité a su conser- •• ver dans ces jours oh votre cruauté pressurait sans remords H et sans pitié le cœur de ses prophètes. Vous ne vouliez pas *♦ être vus d'un seul homme qui, en échange de votre repentir »• et de votre réparation, aurait étendu un voile impénétrable •» sur votre passé et un pai^don souverain sur votre cœur et ♦» sur votre âme; vous allez être vus par tout un peuple com- » me par les yeux d'un prophète, votre âme et votre cœur
« vont être démasqués pour étaler sans déguisement et sans » fraude tous vos crimes, toutes vos turpitudes et toutes vos « infamies! Vous avez repoussé la voix de ceux qui connaîs- ♦' saient l'abîme que vous vous creusiez , vous avez ri de l'in- »» sistance qu'ils mettaient à vous poursuivre de leur dévoû- »» ment et de leur pitié. Quand ils vous criaient : N'allez pas " plus loin! vous lanciez contre eux vos sarcasmes ou vos sé- »» ides; écoutez maintenant cette voix d'un peuple soudaine-
" MENT INSPIRÉ PAR l'uNIVERSELLB INSPIRATION DE l'EsPRTT À " QUI RIEN NE RESISTE QUAND SA JUSTICE DOIT SUCCEDER AUX
" JOURS DE SA PATIENCE. Entendez cette grande voix dont l'in- " telligente puissance dépasse celle de la foudre, entendez ce " géant redoutable devant lequel le crime tremble et pâlit, se ♦♦ retournant de lui-même contre ceux qui semblaient se faire » gloire de l'avoir enfanté. Une seule parole, et vos âmes ont ♦♦ déjà pris l'état livide de vos traits!
" Hommes superbes, comprenez donc enfin ce que c'est que »♦ quelques heures passées face à face avec une méchante et « criminelle conscience! épuiseurs de sensualisme, reconnais- " sez le terrible danger qu'il y a à passer certaines limites! " votre agonie est affreuse, parce qu'elle vous envahit à l'heu- » re la moins soupçonnée et la plus brillante de votre vie, » parce qu'elle est subitement entourée de toutes les agonies " que les envoyés de la Justice divine vous reprochaient en " vous les montrant lorsqu'elles dévoraient vos victimes qui « n'étaient autres que vos frères et vos sœurs. Les suscités de « Dieu qui ne tentaient d'arriver jusqu'à vous que pour vous » arracher à ces fleuves de sang et de larmes qui devaient •' enfin vous entraîner, vous et les vôtres, dans leurs gouffres " sans fond , ces envoyés, loin de vous toucher, n'ont éveillé en » votre cœur corrompu que de nouveaux desseins colorés par « la colère, la haine et la vengeance : subissez votre sort! Que » le peuple soit sourd comme vous l'avez été à ses cris, à ses
«* pleurs, à ses douleurs , à ses sanglots, à ses souffrances; •• qu'il soit sourd comme vous l'avez été à la voix de ses dé- «• fenseurSy comme vous l'avez été à la parole des Voyants et •• des Prophètes I Vous avez été sans pîtîé dans votre oppres- «• sion et dans voti-e injustice, vous avez insulté le deuil de vos
• frères et de vos sœurs par l'étalage de votre luxe et de vos « jouissances : vous chantiez et vous dansiez pour couvrir les •• râles des malheureux que la faim dévorait; vous vous rouliez «» dans la fumée de l'orgie et dans les flammes de la volupté, M tandis que vos frères gémissaient dans les cachots de la pro- •• scription ou sur les plages de l'exil, tandis que vos sœurs ♦♦ mouraient de froid en mettant au monde des innocents qui ♦» -n'y entraient que pour passer dans les bras de la mort et
* monter ensuite devant le trône de la Justice dîstributîve vous w accuser des douleurs de leurs mères et de la mort à laquelle ♦♦ vous les aviez condamnés avant même qu'ils fussent nés,
«» Peuple, soyez sans pitié comme l'ont été pour vos mem- *♦ bres ces êtres semblables aux guêpes et aux frelons; soyez ♦• sans pitié comme l'ont été à l'heure de vos angoisses ces *♦ cœurs qui ne se courbent aujourd'hui que dans l'espoir de se •♦ relever demain pour prendre contre vous des mesures plus •* puissantes et plus terribles; soyez sans pitié pour ces tribu- « naux d'iniquité qui, connaissant l'oppresseur, n'en condam- ♦• naient pas moins ses victimes et ceux qui venaient devant ♦» eux les justifier et les défendre!
- Votre heure est venue, grands juges qui n'appeliez à vo- ♦• tre barre que pour prouver votre adresse à soutenir l'op- « pression, pour montrer à l'opprimé que ses pleurs étaient •• des délits et ses plaintes des crimes; votre heure est venue, ♦' ô vous tous qui trempiez vos plumes intéressées ou complai- «♦ santés dans la maudite écritoire qui fournit l'encre de la H captivité et de la déportation! Les prophètes vous avaient »• dit dans leurs écrits que chaque arrêt vendu ou injustement
w prononcé se trouvait iScrît dans le livre de la répression dîvi* •• ne, et ils ne vous avaient point caché que ce livre saint était M le cœur du peuple. Ils vous ont dit qu'il arriverait un temps " où le glaive se retournerait contre ceux qui l'aiguisaient et »» lui donnaient de la pâture; ce temps est venu. Le peuple »» EST leveI l'étendard de son droit flotte entre le ciel et la n terre; l'Esprit de rémunération anime ses onduleux replis. ♦» L'ange des assises souveraines qui conduit le chœur des raar- H tyrs a crié dans l'espace : Le jour de la justice du peuple •» est le jour de la justice de Dieu.
»» Et vous qui êtes assis sur la base suprême cimentée par » le sang et la vie des prophètes, ministère de lumière, de salut »• et de vérité , où sont les saints trésors qui marquent tous les >» siècles? où sont les riches archives qui éclairient l'histoire de »• vos générations? qu'avez-vous fait de ces envoyés que le » Verbe fait chair a suscités tant de fois comme garantie de >» ses promesses? qui donc parmi vous les a vus et entendus? •• Tenez, regardez-lest la Vérité vous les présente; c'est la •• pourpre de leur martyre qui resplendit ainsi sous le limpide M azur des cieux. Ce peuple qui s'avance c'est celui au nom •f duquel ils vous criaient de quitter cette pompe, ce luxe, ces ** richesses qui l'insultaient dans sa foi, qui outrageaient l'ab- M négation et la résignation naissant de sa confiance en Celui »» que vous lui disiez avoir, comme homme et comme Dieu, H méprisé souverainement tout ce sensualisme qui dessèche le » cœur et précipite l'âme dans les désordres de l'égoïsme! Eh »» quoi! vous pâlissez, la peur et l'effroi vous gagnent; vous »• dites : Ce ne sont plus les prophètes, c'est le peuple qui » VIENT À nous gomme UN JUGE. Insensés, comment pouvîezn vous croire que votre hypocrisie n'aurait point de trêve? »» comment pouvîez-vous croire qu'il y avait un Dieu, et que >• TOUS le tromperiez toujours comme vous trompiez ses créa* n tures qui sont vos frères? Vous vous trompez, ceux qui
" A*avanccnt sant encore des prophètes : tous ceux que vous » avez rejeter» outragés et condamnés sont incarnés dans ce «• grand juge qui s*approc'be! Cette fois vous allez courber » vos têtes aitiëres et abaisser vos fronts calomnieux : ce n*est •• plus un homme venant avec douceur vous prier, vous sup- •• plier d'écouter sa parole, d'éprouver sa mission, d'entendre •* les vérités qui s'élèvent contre vous et vous accusent devant ** la justice de Dieu et devant la respectueuse raison des hom- *• mes; c'est un peuple éclairé par TËsprit qui fait les prophètes, -qui vient vous dire d'un verbe invincible et sacré :
• — Votre règne est finil vous avez fait le mal avec plaisir, •• et vous avez |)ersécuté comme les despotes et les tyrans. » NTous vous êtes alliés avec ceux qui nous méprisaient et qui «* nous regardaient comme leurs esclaves. Quand notre indi- •• gnation était au comble, vous nous approuviez et vous bénis- ** siez lus efforts par lesquels nous tentions de briser nos chai- •• nés. Vous parliez pitié, clémence et miséricorde, vous de- •* veniez pressants, caressants, quelquefois éloquents pour nous » intéresser, et donner le temps à nos ennemis d'agrandir leurs *• pièges et de multiplier leurs ruses, vous marchiez avec nous *• tant que l'étendard de notre force épouvantait les nuages de " l'oppression; mais quand l'orage dominait le soleil de notre *• espérance, vous vous tourniez vers la fondre qui noas me- •* naçait et vous encensiez ses colères et ses vengeances, vous » entonniez des hymnes d'actions de grâces devant le char » triomphal qui achevait de broyer, par l'insolent orgueil de » ses roues dorées, les cadavres de nos martyrs que vous nom- •* miez alors La bbbeluon vaincue et la faction ecbabbe! *> Vous qui vous disiez des hommes de pardon, de miséricorde » et d'amour, vous ne vous êtes point couverts de deuil ni de *• cendre, quand le glaive des bourreaux abattait sans pitié la » tête de nos vieillards, de nos femmes et de fios enfants; quand n la mort moissonnait les quelques restes de vie fidèles à nos
•• rangs^ vous ne pleuriez point dans le sanctuaire, et vous ne •• vous jetiez point la face contre terre peur appeler dans le •• cœur des tyrans un peu de repentir et de trl^ve! Vous ne » vous jetiez point aux pieds de la force conquérante lors- • qu'elle chargeait ses sombres chariots de palpitantes victimes •• et qu'elle confiait aux fureurs de l'océan les fruits désolés de •• ses vengeances; mais vous alliez solennellement et pompeu- •• sèment au-devant des grands meurtriers, des grands abat- •• teurs d'hommes, vous leur donniez des noms sacrilèges et •» vous blasphémiez au nom du Seigneur, essayant d'étouffer ♦• par la factice éloquence de vos louanges les mille protestations •* de ces âmes sanctifiées par le martyre qui leur donne droit ♦♦ de ne jamais quitter la présence criminelle de leurs bour- •♦ reaux, leur rappelant partout la multitude et l'horreui* de - leurs crimes. Vous avez menti à Dieu, trahi sa paternelle «• bonté, souillé le ministère de paix et de miséricorde quil •• vous avait confié; vous avez trompé le peuple^, spéculant sur ♦♦ sa crédulité et sur l'ignorance dans laquelle, de concert avec H ses ennemis, vous l'entreteniez! Vous avez trahi notre con- » fiance; vous avez tué notre espérance en Dieu, nous le mon- *» trant toujours l'appui des grands coupables, le fondateur du •♦ l'oppression et de la tyrannie, le protecteur des despotes et ** des dominateurs; votre temps est fini! le Ciel vous rejette; •* et le peuple vous chasse; Dieu se retire de vous, et les hom- ♦♦ mes vous méprisent •• !
•• Qu'il est grand et terrible le peuple élevé tout à coup à •» l'état de prophète! sa force est semblable à la montîigne sur «» laquelle se tenait l'homme des fluides lorsqu'il disait aux nu- '•• âges de s'étendre comme un inexpugnable rempart devant le ♦• disque flamboyant du soleil, et au soleil de faire éclater la « puissance de Celui qui l'a créé, en dévorant la masse des •• nuages qui dérobaient à la terre sa lumière et sa chaleur,
»» L'homme-prophète n'est que l'envoyé de son Maître; maîi
•• le PBOPH ETE-PEUPLE n*est pas un envoyé, c*est Dieu uji- •* même! Le prophète dépose les ordonnances de Celui qui Ta *• envoyé y dans le sein des sociétés auxquelles s'adressent cea « ordonnances; mais le peuple qui se lève au nom de Dieu, or- " donne comme Dieu même. Le prophète écrit l'histoire de ses " voyances avec une plume trempée de soupirs et de larmes;
- le peuple signe ses volontés et ses arrêts avec l'incisif burin « de son autorité et de sa puissance. On peut tuer les prophètes; « mais on ne tue \mnt les peuples qui les résument à l'heure ** solennelle de la justice de Dieu.
« Tous les siècles ont tremblé dans la consolante attente de " ces jours; les générations n'auront rien vu de semblable.
- l/an»;e du déliement a traversé les cieux, il a crié : — QoE
•' LE LIVRE COMMENCÉ s'aCIIÈVE, LE LIVRE DU MONUMENT QUI CON- „ ïiKNT TOUS LES LIVRES DE LA VIE, DE LA LUMIERE ET DE LA
" vÉKiTÉÎ Levez-vous, vous qui avez été appelé l'homme DU " jugement! que Thomme des sentences marche à votre gau- " elle, ft que celui du châtiment ne quitte point votre droite. " Venez vous préparer dans le dernier abîme des feux du grand
- esprit, jiïsqu'à ce que la cavale aux crins d'or sorte de ses " déserts, venez! car les enfants du ciel atteiident le dernier " chant de mes grandes voyances. Le nombre de mes images " lie mes figures et de mes symboles, uni au nombre du temps « (jui le générera de quatre parallèles, sera le temps des grands " jours du Seigneur. C'est pourquoi je dis encore : «• J'ai vu •» celui qui était élevé comme les grands cèdres; il est devenu •» semblable à la branche séchée que le pauvre em]>orte des ♦• forêts. J'ai vu celui qui avait pris racine dans la fraude et « dans le sang; il était d'abord comme un platane, il est deve- »» nu connue un roseau. A-t-il été enseveli dans la vase de ses « crimes? s'est-il mêlé à la poussière que détrempe la pluie et *» qu\»n ne retrouve plus? sa vie est morte, son nom est mort, f* sa niéuioire n'existe plus!
•» J'ai vu y sur le cheval blanc né avec la selle de là force, •• l'homme qui marchait dans la voie du Verbe glorifié; j'ai vu >* les choisis des nations et des peuples, ceux qui ne se laissaient •• plus séduire, parce qu'ils voiraient dans le sceptre de leur »• élection, où étaient l'envie, la fraude, l'égoïsme et la séduc- - tion; j'ai vu la charte sainte venant des cieux, bénie et ac- •» clamée par l'univers entier. J'ai vu les neuf trônes de la ré- •* fiectiun divine; la ville effacée sous la sentence déicide avait » elle-même douze trônes, et comme la ville de la troisième •* alliance elle resplendissait des clartés augustes de la grande »• Victime figurée par l'agneau. Les neuf parties du monde •* nouveau étaient illuminées de la splendeur du Fils de l'hom- •« uie; et le dixième trône était pour la Femme qui a donné •» son sang et sa vie au Vainqueur de la mort, au Triomphateur suprême, à Celui qui se nommera alors la Ruine des enfers.
" Que celui à qui le Ciel révélera l'ordre et le sens cachés dans ces tablettes, achève l'histoire de l'âme qui est celle de la Parole, avant de toucher les mystères de cet abîme de feu
QUI EST LA CONSOMMATION DE LA TERRE ANCIENNE , ET LE BRU
n LANT TRAVAIL ELECTIF DES ciEUX NOUVEAUX. Gloire au Prin- ♦• cipe saint, à l'Abîme des clartés, au vivant et actif Foyer •» de la lumière! gloire à Celui qui est, fut et serai Gloire à *« Celle qui est au-dessus de tous les symboles! Le ciel est le >* ciel; la terre est la terre; l'amour du ciel et de la terre c'est " Elle, c'est elle, c'est elle! Ahmen.
La Lumière qui in*a conduit à la très-^sainte étude des oracles renfermés dans les trésors émanés de la pensée divine m*a dit :
« " Relève succinctement l*htstoiiœ des déités qui ont " grandi mon nom dans les entrailles des âges; rassemble les
• éléments divers qui devaient préparer dans l'ensemble du •• monde ce grand lit de justice sur lequel j'ai étendu moi-mê- •• me la pourpre vivante de cette universelle liberté que tous •• les peuples appellent, que toutes les nations ont voulue, et
• que personne n'a su faire triompher, parce que pour son tri-
• -omphe il fallait une abnégation absolue et une passion su-
• prême d'amour et de vérité.
" Les idoles sont tombées pour faire place à d'autres idoles* •• Mon nom et ma vie, ma doctrine, et ma mort ont servi à la •• destruction d'une multitude de dieux de bois, de pierre, d'or, •• d'argent- et de toute sorte de métaux; mais sur les cendres •• fumantes de toutes ces ridicules divinités la génération de •• l'égoïsme s'est développée : il n'y a plus aujourd'hui d'ado- - rateurs en esprit et en vérité, il n'y a que des adorés! Les
• temples sont remplis de dieux qu'on encense et de dieux •• encenseurs, de dieux qu'on adore et de dieux s'adorant. La •• source extérieure de la paix universelle a été séchée j^u à •• peu par le feu des passions égoïstes, et l'arche préceptorale »• des vérités unificatrices a été brûlée par les flammes cupides •• sorties de l'âme et du cœur de ceux qui devaient en être les
• apôtres et les confesseurs, " Je n'ai point changé ! ma loi est sage, juste et immuablei
•• mais elle est également immense et infinie : après avoir rem-
• pli le lit de ce grand fleuve dont les grandes eaux sont éter-
• nelles, tu prendras les pierres travaillées de la base monu- |
• mentale d'où je me suis élevé dans le sein de mon Père. ,
*• Je serai ta direction^ ta science et ta lumière. Tu auras ac- » compli le désir des siècles et achevé le monument btebnel - sur les gloires duquel la Miséricorde et la Justice se donne- •• ront comme je Tai promis, le saint et vivant baiser de paix. »• AmenI » dit en terminant cette suprême ordonnance Celui-là seul qui sonde les cœurs et les reins.
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